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A MONSIEUR., 

FRERE  DUR  0,1 

• .:•*  ' . 

«V  * • ...  ' : » 

Monseigneur, 


L’ HISTOIRE  d’une  Province , dont  vous  avc{  porté 
le  nom  , ne  peut  qu’intérejfer  un  Fils  de  France.  Elle 
prêjcntc  les  grands  objets  , dont  l’étude  fait  une  partie 
ejfentielle  de  vos  occupations  ; la  religion , dans  fa  naif 
Jànce  & fes  progrès  ; le  gouvernement  & les  mœurs  , 
dans  leurs  révolutions  ; le  commerce  & les  arts , dans 
leurs  dijfférens  périodes. 

Les  arts  , Monseigneur  , font  briller  de  leur 

éclat  le  Protecleur  qui  les  anime  ; & la  Provence  chérit 
Tome  II.  a 
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encore  la  mémoire  d’u\  Prince  * qui , dans  le  printems 
de  fon  âge  , au  milieu  d’une  Cour  ou  l’ordre  & la  décence 
regnoient  avec  les  goûts  brillons  de  la  chevalerie  ,fe  di/lin- 
gua  par  fes  lumières  , & par  une  conduite  toujours  fage  ; • 

Je  montrant  ajfable  avec  dignité  , aimant  les  lettres  , les 
cultivant  meme  avec  une  Princejfe  chérie  qui  aurait 
honoré  un  trône  par  Jès  vertus  , 6!»  l’auroit  fait  refpecler 
par  Jès  talens.  La  préjènce  de  ce  Prince  excitait  dans  le 
cœur  des  Provençaux  cette  JènJibilitê  , que  vous  eve^ 
réveillée  pendant  votre  Je  jour  en  Provence : il  était  jujle , 

. Monseigneur,  que  les  memes  qualités  réunies 
Jijfent  naître  les  mêmes  tranjports  de  joie , d’amour  & 
d’ admiration.  , 

i 

Je  fuis  , avec  un  profond  rejpecl , 

MONSEIGNEUR, 


Votre  très- humble 
& rrès-obéilfàut  ferviteur 
P A P O N de  l’Oratoire  , 
de  l'Acad.  de  Marf. 
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PRÉFACE. 

Nous  n’avons  rien  à dire  fur  la  partie  de  l’hiftoire  ren-  « 

fermée  dans  ce  fécond  volume.  Ellç  contient  les  mal-  $•  i- 

i Dr  ia  partie 

heurs  dun  peuple,  qui  apres  avoir  porte  anciennement  historique. 
les  fciences  & les  arts  plus  loin  qu’aucun  autre  peuple 
des  Gaules,  tombe  inlènfiblement  dans  la- barbarie,  & 
fe  civilife  enfuite.  Sa  dégradation  ne  peut  fe  peindre , 
qu’en  rapprochant  les  événemens  qui  l’ont  produite. 

Mais  ces  événemens , que  prélèntent-ils  autre  choie  que 
les  vexations  des  Romains , ou  les  ravages  commis  par 
les  peuples  du  Nord,  répétés  dans  toutes  les  hiftoires,  & 
peu  propres  par  conféquent  à réveiller  l’attention  du 
leéleur?  Si  l’on  veut  en  rendre  le  récit  intéreflànt,  il 
faut,  par  des  rapprochemens  heureux,  en  faire  entrevoir 
les  caufes.  Alors  le  tableau  s’anime  & attache.  Tantôt  c’efl: 

® la  foiblcfle  d’un  prince  qui  laide  flotter  les  rênes  du  gou- 
vernement ; lès  cruautés  , qui  font  foulever  des  armées 
fur  les  frontières  ; fes  foupçons  injulles,  qui  lui  font  per- 
dre un  mîniftre  éclairé  ou  un  général  habile  : tantôt  c’eft 
l’avarice  ou  la  négligence  d’un  gouverneur  ; le  mécon- 
tentement des  fujets  ; la  jaloulie  & les  intrigues  des  courti- 
fans,  l’indilcipline  des  troupes  ; c’elt  enfin  dans  le  gouver-  • 
nement,  une  conftitution  vicieufej  qui  ne  peut  fervir  de 
frein  , ni  au  delpotifme , ni  à l’anarchie.  Ces  différentes 
caufes , féparées  ou  réunies , ont  produit  les  ravages  dont 

, nous  parlons.  En  montrant  comment  elles  ont  décidé  du 

a a 
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fort  de  notre  province,  nous  indiquons  les  vices,  dont 
toutes  les  parties  de  l’empire  étoient  tellement  affrétées , 
qu’elles  dévoient  s’en  détacher  au  premier  choc  des  peu- 
ples du  Nord.  Au  relie,  les  faits  que  nous  allons  décrire 
n ont  pas  tous  rapport  à la  guerre.  Le  commerce,  & la 
maniéré  dont  on  le  f'uifoit  ; les  progrès  de  la  religion  & les 
commenccrncns  de  l’ordre  monallique;  l’état  des  lettres 
& des  arts,  font  tout  autant  d’objets  propres  à mettre  de 
la  variété  dans  le  tableau.  C’eft  d’ailleurs  un  fpcélacle 
digne  d’attention , que  de  voir  plufieurs  peuples  différons 
entre  eux  par  les  mœurs,  les  ufàges,  les  loix  & le  lan- 
gage, occuper  fiiccefltvement  une  même  province,  s’u- 
nir avec  les  anciens  habitans , & former  par  cet  afièm- 
blage  une  nation,  dont  on  reconnoît  à peine  le  caraélere 
primitif. 

Cette  nation  fe  releva  de  fes  ruines,  lorfque  Bozon, 
après  la  mort  de  Charles  le  Chauve , la  détacha  de  la  mo-  ® 
narcbic  françoifè,  6c  lui  rendit  une  forte  d’exiftence  po- 
litique : fous  les  fuccefTeurs  de  ce  prince  elle  donna  des 
maîtres  à la  Lombardie.  Alors  elle  commença  de  repren- 
dre , pour  ainfi  dire , une  forme  nouvelle.  Ses  liaifons 
avec  les  principales  républiques  d’Italie , le  commerce 
quelle  fit  avec  elles  , les  croifades  qui  vinrent  enfuite , 

6c  auxquelles  elle  prît  tant  de  part , ouvrirent  une  car- 
rière aux  talens  & à l’indu ftrie.  Nous  ferons  voir  com- 
ment ces  différentes  caufès  contribuèrent  à ramener  en 
Provence  la  liberté , le  goût  des  lettres  & de  la  poéfie. 
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«5c  cette  politeiïè,  qui  eft  une  fuite  néceftdire  de  l’amour1 
des  beaux  arts. 

Le  développement  de  cette  partie  de  notre  hiftoire  , 
eft  infiniment  difficile  h faire.  Quoique  la  Provence  air 
produit  un  grand  nombre  d’auteurs  , il  n’y  en  a pas  un 
qui  ait  recueilli  les  faits  qui  s’y  font  partes.  Il  faut  les 
chercher  dans  la  collection  immenfe  des  hiftoriens  d’Ita- 
lie , dans  ceux  des  Gaules  & d’Elpagne  , & .même  dans 
les  annal iftcs  de  l’empire  : mais  on  n’y  trouve  que  les 
grands  événemens,  qui  par-  leur  nature  dévoient  faire  du 
bruit  dans  le  monde;  tels  qu’une  invafion , une  bataille, 
une  victoire,  le  fiége  ou  la  prife  d’une  grande  ville,  la 
révolte  d’une  province , la  trahifon  d’un  gouverneur,  les 
fuites  affrcufes  de  la  famine  & de  la  pefte , &c.  Ces  évé- 
nemens font  même  rapportés  fans  aucune  circonftance, 
& c’eft  ce  qui  en  fait  la  certitude;  car  c’eft  dans  les  cir- 
conftances  que  les  événemens  font  altérés.  Les  autres 
faits  qui  ont  eu  moins  d’éclat,  <5c  qui  feroient  mieux  con- 
noître  les  partions  & le  génie  du  peuple, font  reliés  dans 
l’oubli. 

Les  chartes  peuvent  fuppléer  aux  omiflîons  des  hifto- 
riens. On  y trouve  tout  ce  qui  peut  répandre  du  jour  fur 
les  ulàges  ,-les  moeurs , les  loix,  le  commerce  , les  arts 
méchaniques  <5c  libéraux,  la  religion,  les  fuperftitions 
mêmes  du  peuple,  l’état  des  perlonnes,  l’adminiftration 
des  villes , <5c  les  diftinCtions  attachées  à chaque  ordre  de 
citoyens.  Ces  détails  femés  avec  choix,  en  forme  d’anec- 
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dotes  dans  le  cours  de  la  narration , y répandent  une  va- 
riété piquante , telle  qu’on  peut  la  fouhaiter  dans  un 
genre  de  travail,  où  la  ftérilité  du  fujct  fe  décele  à cha- 
• que  inllant.  , 

Il  faut  pourtant  convenir  que,  malgré  nos  recherches,  * 
que  nous  pouvons  dire  avoir  pouflees  alfez  loin , nous 
avons  trouvé  peu  de  chartes  antérieures  au  onzième  fie- 
cle.  Le  mojiaftere  de  Lerins,  le  plus  ancien  des  Gaules, 
ne  nous  a rien  fourni  d’intéreflànt.  Prefque  tous  lès  titres 
ont  été  enlevés;  il  ne  relie  qu.’un  cartulaire,  qui  contient 
les  donations:  nous  l’avons  lu  avec  foin  ; l’emprellèment 
des  religieux  étoit  de  nous  fournir  de  matériaux  pour 
notre  hilloire,  & de  diminuer  par  leurs  politeflès  les  dé- 
goûts inféparables  d’une  leélure  qui  a été  prelque  fans 
fruit.  _ , 

Nous  aurions  fait  une  moiffon  plus  abondante  aux 
archives  de  S.  Viélor,  fi  nous  avions  pu  y pénétrer.  Heu- 
reulèment  il  y a eu  dans  ce  chapitre , avant  qu’il  fût 
lecularifé  , des  religieux  , qui  n’étant  point  dillraits  par 
des  amulèmcns  frivoles , le  font  occupés  de  l’étude  des 
chartes , & en  ont  communiqué  un  grand  nombre  à di- 
vers auteurs.  Mais  ils  ont  négligé  d’en  publier  d’autres  , 
dont  nous  aurions  eu  beloin  pour  éclaircir  quelques 
points  de  notre  hilloire,  & pour  donner  une  fuite  chro- 
nologique des  poteflats  & des  vicomtes  de  Marfeille.  Les 
archives  de  cette  ville , & celles  de  l’abbaye  de  S.  Sau- 
veur , ne  nous  ont  rien  fourni  qui  ait  pu  nous  dédom- 
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mager  de  cette  perte,  quoique  nous  les  ayons  parcourues 
•avec  toutes  les  facilités  que  nous  devions  nous  promettre 
du  zèle  de  MM.  les  Échevins , & de  madame  d’Aulan  , 
abbeflê  de  S.  Sauveur.  Les  chartes  de  l’évêché  lontprefque 
toutes  imprimées  dans  l’hiftoiredes  évêques  de  Marfeille. 

Le  dépôt  le  plus  précieux  pour  nous , après  celui  de  la 
chambre  des  comptes  de  Provence  , & le  mieux  en  ordre 
peut-être , eft  celui  de  l’archevêché  d’Arles.  M.  l’arche- 
vêque nous  l’a  communiqué  avec  tout  l’intérêt  qu’inf- 
pire  l’amour  des  connoiiïànces  utiles  , quand  on  joint, 
comme  lui , à la  bonté  du  cœur  , tont  ce  qu’il  faut  pour 
les  cultiver  avec  fuccès.  Nous  devons  aufli  de  la  recon- 
noiflance  au  chapitre , qui  n’a  pas  voulu  laiiler  échapper 
cette  occafion  de  donner  une  preuve  de  (on  zèle.  Les 
chartes  delà  communauté  & des  anciens  monaftercs , font 

( 

connues.  Il  y a toujours  eu  dans  cette  ville  des  hommes 
de  lettres , jaloux  de  débrouiller  l’hiftoire  de  leur  patrie , 

& qui  ont  recherché  avec  loin  les  anciens  titres. 

M.  le  marquis  de  Méjanes  & M.  de  Nicolaï  , 
font  les  plus  riches  en  ce  genre  ; ils  méritoient  bien  de 
l’être,  par  l’ufage  qu’ils  font  de  leurs  richefles.  M.  l’abbé 
Bonnemant,  de  la  même  ville  , l’eft  aufii  beaucoup  : - 
nous  avons  éprouvé  combien  il  a de  plaifir  à communi- 
quer fes  recherches  à ceux  qui  peuvent  s’en  fervir  utile- 
ment : là  colleétion  eft  d’autant  plus  précieule , qu’il 
étoit  en  état  de  la  bien  faire , joignant  à une  grande  fa- 
cilité pour  lire  les  anciennes  écritures , une  exactitude 
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éclairée  par  la  critique.  Nous  l’exhortons  à continuer  fon 
hifloire  de  l’églife  d’Arles,  qui  ne  peut  être  qu’un  bon- 
ouvragé.  Les  titres  de  l’abbaye  de  Mont-Mujour,  qui  ont 
échappé  à l’injure  du  teins,  font  raffemblés  dans  l’hifloire 
manuferite  de  cette  abbaye  : il  y en  a plufieurs  exem- 
plaires. 

Nous  parlerons , quand  il  en  fera  tems , des  matériaux 
que  nous  trouverons  pour  le  troifieine  volume  , dans  les 
archives  des  autres  abbayes, ‘dans  celles  des  communau- 
tés & des  évêchés.  Celles  de  l’archevêché  d'Aix  ont  été 
en  notre  difpofitiort , mais  elles  n’ont  rien  pu  fournir  pour 
notre  hifloire.  Nous  ignorons  quels  fècours  on  pourroit 
tirer  de  celles  du  chapitre.  Celui  de  GrafTe,  MM.  les  Con- 
fiais de  la  même  ville,  ceux  de  Sallon,  ne  nous  ont  rien 
laiffé  à defirer,  quant  à l’envie  qu’ils  ont  montrée  de  fé- 
conder notre  travail.  Les  titres  du  chapitre  de  Grade  , 
concernant  fès  podeflions  & leur  origine,  n’offrent  que 
des  détails  peu  intéreflàns  dans  une  hifloire  générale. 
Ceux  de  la  communauté  font  d’une  plus  grande  impor- 
tance : on  y voit  l’origine  de  fes privilèges,  le  tableau  de 
fon  ancienne  adminiflration , & des  traces  de  fon  com- 
merce dans  les  traités  d’alliance  qu’elle  faifoit  autrefois 
avec  les  républiques  de  Gènes  & de  Pifè.  Il  y a peu  de 
çhofe  à Sallon  , & on  le  retrouve  prefque  tout  parmi  les 
titres  de  l’archevêché  d’Arles. 

L’évêché  de  Fréjus  n’efl  point  dépourvu  de  chartes, 

quoique  cette  ville  ait  été  plufieurs  fois  ravagée  ; mais 

elles 
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elles  n’ont  pour  objet  que  des  tranfaélions , des  échanges 
& des  concédions  faites  pat  les  anciens  comtes  de  Pro- 
vence. Il  faut  pourtant  les  lire , ne  fut-ce  que  pour  mieux 
faiiîr  l’efprit  du  fiecle  où  elles  ont  été  faites.  Cette  lec- 
ture, fi  dégoûtante  par  elle-même,  feroit  infupportable , 
fans  l’honnêteté  que  M.  l’évêque  de  Fréjus  fait  mettre 
dans  fes  politeflës , pour  adoucir  l’ennui  d’un  travail  au-^ 
quel  il  s’inréreffe , comme  adminiftrateur  de  la  province 
& comme  citoyen. 

Les  chartes  doivent  être  lues  avec  beaucoup  de  pré- 
cautions , fi  l’on  veut  les  rendre  véritablement  utiles.  Ces 
fources  de  l’hiftoire  n’ont  pas  toute  la  pureté  qu’on  defi- 
reroit , mais  ce  n’eft  pas  ici  le  lieu  d’établir  des  réglés  de 
critique.  Il  y en  a de  générales  ; chacun  peut  s’en  faire 
de  particulières , d’après  la  connoiflànoe  des  circonftan- 
ces  locales.  Nous  nous  bornerons  ici  à une  réflexion  qui 
regarde  le  tems  précis  où  l’on  commençoit  l’année  en 
Provence.  Ce  tems  n’avoit  rien  de  fixe.  Tantôt  on  la  com- 
mençoit le  25  décembre , c’eft-à-dire  fept  jours  avant  le 
jour  de  l’an,  fuivant  notre  maniéré  aétuelle  de  compter  ; 
tantôt  à Pâques , quelquefois  le  premier  jour  de  janvier, 
& plus  fouvent  encore  le  25  mars , c’eft-à-dire,  trois  mois 
moins  fept  jours  plus  tard  qu’à  préfènt.  "Cette  maniéré  de 
commencer  l’année  le  25  décembre  ou  le  2 y mars,  étoit 
la  plus  ufitée  en  Provence , dans  les  onzième , douzième 
& treizième  fiecles.  On  trouve  ces  deux  époques  aflèz 
indifféremment  établies  dans  nos  chartes , quoique  celle 
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du  2 y mars  paroifiè  plus  généralement  reçue:  mais  là- 
delîus  .on  ne  peut  fe  faire  de  réglé  certaine  : il  faut  voir  , 
en  lifant  chaque  charte , à quelle  époque  on  doit  là  rap- 
porter.* C’eft  un  embarras  pour  l’hiftorien,  mais  il  ell 
inévitable , & la  chronologie  en  fera  plus  sûre.  Voici  des 
exemples  de  l’une  & l’autre  maniéré  de  commencer 
l’année , dans  les  onzième , douzième  & treizième  fiecles. 

Nous  aurions  pu  les  multiplier,  mais  nous  avons  cru 
devoir  nous  borner  aux  fuivans. 

Stic  ficelé.  Je  dis  que  dans  le  onzième  fiecle  on  commençoit 
l’année  le  2 y mars,  & j’en  trouve  la  preuve  dans  l’adlc 
fa" V& , par  lequel  Augier,  évêque  de  Riez,  donna  aux  moines 
de  Lerins  , du  confentement  de  fon  clergé  , de  la  no- 
blelîe  & du  peuple  , l’égltfè  de  Mouftiers  & lès  dépen- 
dances. Il  date  des  nones  de  mars  1096,  indift.  y.  Auclore 
omnium  Domino  Jcju  Chrijio  régnante  : anno  ab  incar - 
natione  ejufdem  Al.  xc.  vi.  nonis  menjis  mart.  indicl.  v. 

Or  la  cinquième  année  de  l’indi<51ion  tomboit  en  1097, 
fuivant  notre  maniéré  de  compter.  Une  preuve  d’ailleurs 
que  cette  date  fuppofe  le  commencement  de  l’année  le 
2 y mars  , c’efl  que  cette  conceflîon  fut  confirmée  au  j 

mois  de  mai  fuivant,  par  Guillaume , lèigneur  de  Mouf- 
tiers; par  Adélaïde,  là  femme;  par  Riculfe  & Elzear, 
fon  neveu  , tous  lèigneurs  du  lieu.  Facla  cji  hœc  carta  , 
ann.  tab  incarnat.  Domin.  Af.  XC.  vil , indicl.  v.  Ils 
datent  de  l’an  1097,  parce  que  cette  année-là  couroit 
depuis  le  2 y mars. 
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Je  dis  en  fécond  lieu , que  dans  ce  fiecle  on  comptoir 
auiïi  l’année  du  commencement  de  janvier,  ou  du  2 y 
décembre.  En  voici  la  preuve  dans  une  autre  donation 
faite  au  même  monaftere,  l’an  de  l'incarnation^ 031 , 
indiétion  15  , au  mois  de  février,  fous  le  régné  de  Ro- 
dolphe. Facla  donatio  ijla  menjè  februario , ann.  ab  incar- 
natione  Domini  m.  xxxil  indicf.  xv . Outre  que  l’in- 
diélion  1 J ne  convient  qu’à  cette  année-là,  c’eft  que  fi 
l’on  avoit  commencé  l’année  à Pâques  ou  au  2 5 mars, 
le  moisdeféviier  1032  ,répon droit  aujourd’hui  au  même 
mois  1 o 3 3 ; & l’on  n’auroit  pas  pu  dater  du  régné  de  Ro- 
dolphe le  Fainéant , parce  que  ce  prince  mourut  au  mois 
de  feptembre  1032.  D’ailleurs,  dans  le  même  cartulaire, 
on  trouve  une  charte  du  21  novembre  1032  avec  l’in- 
diétion  15  , comme  au  mois  de  février. 

Nous  pourrions  aulfi  multiplier  les  exemples  pour  l’une 
& l’autre  maniéré  de  compter  dans  le  douzième  fiecle  ; 
mais  nous  nous  bornerons  aux  deux  fuivans.  Alfonlè  I 
venant  de  fes  états  d’Aragon  erw  Provence  , fit , quand 
il  fut  arrivé  à Montpellier , un  échange  avec  l’arche- 
vêque d’Arles.  Il  a foin  de  remarquer  dans  l’aéle , qu’il 
le  fait  en  arrivant  en  Provence  ; c’eft  ainfi  qu’on  appel- 
loit  le  Languedoc  : Cum  primnm  provinciam  intrajfcm. 
Or  cet  aéte  eft  du  commencement  de  mars  1167,  qui  eft 
en  effet  le  tems  où  il  parut  fur  les  bords  du  Rhône.  On 
fuppofoit  donc  que  l’année  étoit  commencée  avec  le 
mois  de  janvier  ou  le  25  décembre;  car  autrement  le 
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mois  de  mars  1167,  reviendroit  au  mois  de  mars  1168; 
mais  ce  prince  étoic  alors  en  Provence , & non  pas  à 
Montpellier  ; & il  n’auroit  pas  mis  cum  primum  provin- 
ciam  mtrajpm , puifqu’on  à plulieurs  aétes  de  lui  pa  fies 
au  mois  d’avril  & de  mai  1 1 6j. 

On  commençoit  auffi  dans  ce  fiecle  l’année  au  mois 
n dbÏ7/m1'  de  mars  : Preuve  en  claire  : Alfonfe  I , dont  nous 

foi. «j.  venons  de  parler,  mourut  le  25  avril  11 96,  & nous 

avons  une  charte  de  Ion  fuccelTeur  datée  du  mois  de  janvier 
même  année  ; ce  qui  impliqueroit  contradiction,  fi  l’on  ne 
comptoir  pas  1196  au  mois  de  janvier  fuivant,  qui  répond 
à l’an  1197,  ( nouveau  fty le  ),  Les  exemples  de  cette 
maniéré  de  compter  dans  ce  fiecle  font  très-fréquens. 

Dans  le  treizième  l’année  a fouvent  commencé  au 
sue  fiecle.  mois  de  janvier  ou  au  2 y décembre.  Guillaume  IV, 
dernier  comte  de  Forcalquier,  fit  Ton  teftament  la  veille 
des  nones  de  février  1208  , indiétion  XI,  Anno  domi- 
niez incarnarionis  M.  CC.  VIII y indid.  XI.  pridie 
norias  februarii.  L’année  de  l’indiétion  s’accorde  exacte- 
ment avec  celle  de  l’incarnation  ; & d’ailleurs  Guillaume 
mourut  cette  année-là  ; preuve  certaine  que  le  premier 
de  l’an  fut  au  premier  de  janvier  : car  fi  l’année  eût  com- 
mencé le  25  mars,  le  mois  de  février  1208  répondroitau 
mois  de  février  1209  , nouveau  ftyle.  On  peut  voir  ptu- 
fieurs  exemples  de  ce  genre  parmi  nos  preuves  ; il  y en  a 
deux  dans  les  opufcules  de  Colombi,  in-fol.p.  4Ç9.  On 
trouve  aufli  beaucoup  d’exemples  du  contraire  : nous  in- 
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férons  de-là  qu’on  ne  peut  pas  fe  faire  de  fyftême  fur  la 
réglé  qu’on  fuivoit  en  Provence  pour  le  commencement 
de  l’année  dans  les  onzième, douzième  & treizième  fiecles, 

& que  le  plus  sûr  moyen  de  fixer  la  date  des  chartes,  c’eft 
de  les  comparer  avec  les  faits  auquels  elles  ont- rapport. 

Nous  avons  inféré  dans  ce  volume  trois  mémoires.  — ^ 

Le  premier  roule  fur  l’origine  & les  progrès  de  la  MiMomts. 
langue  provençale.  Comme  c’eft  dans  la  langue,  quand 
elle  eft  née  dans  le  pays  même , que  fe  peint  le  caraétere 
du  peuple  , on  ne  peut  négliger  de  la  faire  connoître , 
fans  omettre  un  point  effentiel  de  l’hiftoire  : notre  embar- 
ras a été  de  nous  borner.  Le  fécond  eft  une  diftertation 
fur  la  fucceflîon  hiftorique  «5c  chronologique  des  pre- 
miers comtes  de  Provence.  Nous  y examinons  de  quelle 
nature  étoient  autrefois  les  fiefs  de  cette  province,  <5c  à 
quelle  époque  ils  ont  commencé  à devenir  héréditaires. 

On  y trouvera  fur  les  comtes  quelques  détails  que  nous 
n’avons  pu  maître  dans  l’hiftoire  , parce  qu’ils  nous  au- 
roient  jettés  dans  des  difcuflions  qui  font  mieux  placées 
dans  un  mémoire  ; le  dernier  traite  des  monnoies  qui 
ont  eu  cours  en  Provence  depuis  la  fin  du  dixième 
fiecle  jufqu’au  milieu  du  treizième , où  finit  la  partie 
hiftorique  de  ce  fécond  volume.  Ce  mémoire  eft  de 
M.  le  préfident  de  Saint- Vincent.  Nous  donnerons  la 
fuite  à mefure  que  nous  traiterons  l’hiftoire  des  princes, 
auxquels  les  monnoies  appartiennent.  ï~ï~ 

Nous  avons  ajouté  à la  table  de  M.  le  préfident  de 
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Saint-Vincent , une  colonne  , où  , d’après  lès  opéra- 
tions , nous  réduifons  les  monnoies  à leur  valeur  aétuelle. 
Cette  réduétion  n’a  pu  le  faire  fins  de  grandes  difficultés. 
Il  a fallu  connoître  exactement  la  valeur  du  marc  donc 
on  fe  fcrvoit  ; car  non-feulement  il  n’étoit  pas  le  même 
dans  toutes  les  provinces  , mais  encore  il  varioit  fouvent 
dans  la  même.  Heureufèment  nous  avons  trouvé  dans 
les  chartes  le  rapport  de  quelques-uns  de  ces  marcs  avec 
le  marc  aétuel , & ce  rapport  nous  a fèrvi  de  réglé.  Il 
falloir  auflï  connoître  le  titre  & -le  poids.  M.  de  Saint- 
Vincent  a connu  le  titre  en-  faifant  fondre  des  mon- 
noies : on  connoît  le  poids  par  les  chartes. 

Comme  les  louverains  altéroient  fouvent  les  efpeces,' 
les  particuliers  , pour  remédier  à ce  vice  d’adminiftra- 
tion , qui  tendoit  à détruire  le  commerce  , avoient  foin 
de  mettre  pour  condition  dans  leurs  aétes , que  fi  la 
monnoie  venoit  à changer  ou  à être  détériorée  , on 
donneroit  tant  de  marcs  d’argent  fin  po'ffr  tant  de  fols. 
L’alliage  des  efpeces  n’étoit  donc  compté  pour  rien  , 
ou  1 etoit  pour  peu  de  chofe.  Ainfi  , d’après  ces  chartes, 
nous  pouvons  juger  combien  on  donnoit  de  fols  pour  un 
marc  d’argent , & la  valeur  du  marc  étant  connue  , leur 
réduction  cft  aifée  à faire.  Si  nous  ne  l’avons  pas  faite 
quelquefois  , c’eft  lorfque  nous  avons  ignoré  le  titre  ou 
le  poids  des  efpeces.  Voilà  tout  ce  que  nous  avons  pu 
faire  fur  une  matière  fi  embrouillée.  Il  n’y  a que  ceux 
qui  1 etudient  qui  puiffent  fentir  les  obligations  qu’on  a 
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aux  pcrfonnes , qui , comme  l’auteur  de  ce  mémoire , 
s’occupent  d’un  objet  aulfi  intéreflànt , & fur  lequel  il 
relie  encore  des  difficultés  qu’on  n’éclaircira  peut-être 
jamais  , faute  de  monumens. 

Nous  ne  rapportons  parmi  nos  preuves  que  des  chartes 
qui  n’ont  point  encore  été  publiées,  excepté  deux  qui 
nous'  ont  paru  effenrielles.  Il  peut  y en  avoir  quelqu’une 
dont  l’utilité  ne  paroîtra  pas  d’abord  fènlible;  mais  il  n’y  en 
a point  qui  ne  nous  ait  fervi  ou  pour  la  chronologie,  ou 
pour  appuyer  quelque  fait  peu  connu;  quant  aux  chartes 
imprimées,  nous  nous  contenterons  de  les  citer  ; & nous 
en  uferons  de  même  pour  les  volumes  fuivans.  Cepen- 
dant il  feroit  fort  commode  d’avoir  ralfemblé  dans  un 
même  ouvrage  ces  monumens  del’hiftoire,  qui  font  épars 
dans  un  trop  grand  nombre  de  volumes , pour  qu’on 
puiüe  le  les  procurer.  Nous  y avons  fuppléé  quelquefois 
dans  les  notes  en  citant  les  noms  des  témoins  ; mais  ces 
citations  ne  peuvent  point  être  fréquentes  ; il  faut  qu’elles 
' foient  amenées  par  le  fujet.  Il  eft  polfible  qu’on  trouve 
foit  dans  ce  fécond  volume  , foit  dans  les  fuivans  , des 
noms  qui  étoient  anciennement  dans  la  roture , & qui 
font  portés  par  des  familles  d’une  nobleffe  ancienne;  de 
même  qu’il  s’en  rencontrera  peut-être,  qui,  après  avoir 
été  anciennement  connus  parmi  la  noblefle  du  pays  , fè 
retrouvent  dans  des  familles  roturières  ou  nouvellement 
anoblies  ; nous  ne  prétendons  ni  combattre,  ni  avouer 
ces  identités , parce  que  nous  fommes  également  éloi- 
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gnés  de  la  fatyre  & de  l’adulation  , & que  notre  but 
n’eft  point  de  faire  des  généalogies.  Nous  cherchons  la 
vérité , & nous  rapportons  les  faits  , fans  envie  de  nuire 
ni  de  flatter  , & nous  défavouons  toutes  les  fauflès  appli- 
cations qu’on  en  pourroit  faire. 

Il  feroit  à fouhaiter  qu’on  raflemblât  en  un  fèul 
volume  toutes  les  chartes  déjà  imprimées.  Les  villes  & 
les  anciennes  familles  y trouveroient  des  titres  glorieux 
pour  elles  ; mais  il  faudroit  que  l’auteur  eût  foin  de 
mettre , fous  deux  colonnes  féparécs , les  chartes  qu’il 
croiroit  fauflès , & celles  qui  lui  paroîtroient  feulement 
fufpeétes.  On  pourroit  fe  flatter  alors  d’arvoir  , pour  la 
Provence , un  corps  de  diplomatique  auflî  utile  que 
curieux , dans  lequel  on  inféreroit  beaucoup  de  titres 
que  nous  n’avons  pas  ofé  mettre  parmi  nos  preuves  , 
pour  ne  pas  trop  les  multiplier.  Nous  fentons  combien  ce 
projet  eft  difficile  dans  l’exécution  par  les  dégoûts  qu’on 
éprouve  dans  un  travail  tel  que  le  nôtre , fur-tout  quand 
on  eft  feul  à en  porter  tout  le  poids.  Il  faut  être  foutenu 
par  des  adminiftrateurs  éclairés,  amis  des  lettres , jaloux 
de  la  gloire  de  leur  Patrie , & qui  lèntent,  comme  ceux 
d’aujourd’hui  (i)  , que  l’hiftoire  de  leur  province  eft , 
à tous  égards,  un  monument  digne  de  leur  attention  & 
de  leur  zele  patriotique. 

(i)  Ces  niclKcurs  font  les  memes,  que  ceux  dont  nous  avons  parlé  dans  U 
Préface  du  premier  volume , page  xxvj. 

N.  B.  Nous  renvoyons  fouvent  à un  mémoire  fur  les  municipes  ; mais  l’abon- 
dance des  matières  nous  a obligé  de  le  laiiTcr  pour  le  volume  fujvant. 
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LIVRE  SECOND. 

Depuis  la  fin  du  premier  fiecle  de  l’ère  chrétienne  jufqu’au 
tems  où  la  Provence  devint,  par  l’invafion  des  barbares,  une 
des  frontières  de  l’empire  ên-deçà  des  Alpes,  il  ne  s’y  paffa  rien 
qui  puiffe  exciter  un  grand  intérêt.  Avant  cette  époque  les  efforts 
des  armées  fit  du  gouvernement  fe  portoient  vers  la  Germanie , 
qui  étoit  devenue  le  théâtre  des  grands  événemens  ; la  partie  mé- 
ridionale des  Gaules,  tantôt  heureufe  & tantôt  foulée,  fuivant  le 
cara&ere  des  empereurs  qui  occupoient  le  trône , gé.niffoit  fous  le 
defpotifme  des  gouverneurs.  Comme  la  Provence  étoit,  de  toutes  les 
provinces,  la  plus  éloignée  des  bords  du  Rhin , elle  ne  prit  aucune  ' 
Tome  II.  A 
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part  à ces  guerres,  qui  préparaient  de  loin  la  chûte  de  l’empire  ; 
mais  aufli  comme  fa  fituation  l’approchoit  de  l’Afrique,  de  la 
Grèce  ôc  de  l’Italie,  elle  offrait  dans  ces  tems-là  même,  fur  la 
religion  ôc  le  commerce , quelques  détails  qu’on  ne  trouve  point 
dans  l’hiftoire  des  autres  provinces.  Quant  aux  événemens  poli- 
tiques , quoiqu’ils  foient  rares , on  peut  dire  qu’il  s’en  trouve 
toujours  allez  ; puifqu’cn  général  l’hiftoire  de  ces  fiecles  barbares 
contient  moins  d’aêlions  vertueufes  que  de  forfaits. 

Il  y avoit  près  de  vingt  ans  que  Maximien  - Hercule  avoit 
fait  couler  à M'arfeille  le  làng  de  plufieurs  martyrs , lorfqu’il  fut 
forcé  par  la  haine  des  peuples  d’abandonner  l’Italie  ôc  l’Illyrie, 
après  avoir  quitté  la  pourpre  pour  la  fécondé  fois , ôc  de  fe  réfu- 
gier dans  les  Gaules  auprès  de  l’empereur  Conftantin  fon  gendre, 
qu’il  trouva  occupé  à bâtir  un  pont  fur  le  Rhin,  pour  aller  châtier 
les  barbares  qui  étoient  de  l’autre  côté  du  fleuve.  Ces  peuples, 
vaincus  par  la  crainte,  firent  à Conftantin  des  propofitions  de 
paix,  ôc  lui  offrirent  les  principaux  d’entr’eux  pour  otages,  s’il 
vouloit  accepter  leur  alliance.  Il  n’y  eut  que  quelques  hordes  de 
français  qui  refuferent  de  fe  foumettre.  Maximien  lui  confeilla  de 
marcher  contre  eux  avec  une  partie  de  fon  armée  feulement, 
ôc  de  tailler  l’autre  dans  les  Gaules , fe  propofant  de  les  faire 
enfuite  révojter  pour  remonter  fur  le  trône.  Conftantin , qui  ne 
foupçonnoit  pas  fès  dedans  perfides,  fe  mit  en  marche  ; Maxi- 
mien  l’accompagna  durant  plufieurs  jours  ; enfuite  il  revint  fur 
fes  pas,  ôc  quand  il  le  crut  engagé  dans  le  pays  ennemi,  il  fit 
courir  le  bruit  que  ce  prince  étoit  mort , reprit  la  pourpre  à 
Trêves,  le  rendit  maître  du  palais  ôc  des  tréfors,  fit  des  largefles 
aux  foldats,  écrivit  à toutes  les  légions,  ôc  marcha  vers  Arles  à 
petites  journées,  confirmant  les  provifions  qu’il  trouvoit  fur  fa 
route  pour  empêcher  qu’on  ne  le  pourfuivît. 

A peine  Conftantin  eut  appris  cette  nouvelle,  qu’il  yola  des. 
bords  du  Rhin  à ceux  du  Rhône,  fit  rentrer  les  troupes  dans 
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le  devoir,  6c  déconcerta  les  projets  du  traître,  qui  n’ayant  pas 
•eu  le  tems  de  mettre  la  ville  d’Arles  en  défenfe,  fe  retira  pré- 
cipitamment à Marfeille  avec  quelques  foldats  qui  lui  étoienc 
demeurés  fideles.  La  place  étoit  forte  par  fon  heureufe  fituation 
6c  par  les  ouvrages  de  l’art.  Conftantin  y arriva  prefqu’aulïi-tôt 
que  lui , fit  donner  l’afiaut , ôc  aurait  emporté  la  ville , fi  les 
échelles  euflent  été  affez  longues  ; mais  l’entreprifc  ayant  man- 
qué , il  fit  fonner  la  retraite  6c  s’approcha  des  murailles  fur  lef- 
quelles  Maximien  étoit.  On  dit  que  Conftantin  lui  repréfenta 
avec  douceur  l’injuftice  6c  l’indécence  de  fon  procédé , que  l'opi- 
niâtre vieillard  ne  lui  répondit  que  par  'des  inve&ives , 6c  que 
fur  ces  entrefaites  les  foldats  étant  entrés  par  une  porte,  qu’on 
avoit  ouverte  à fon  infçu , fe  faifirent  de  lui  ôc  l’emmenerent 
devant  fon  gendre*,  qui,  après  lui  avoir  reproché  fon  crime,  le 
fit  dépouiller  de  la  pourpre  ôc  l’envoya  à Arles , où  il  conaptoit 
lui  laifler  finir  tranquillement  fes  jours , bien  perfuadé  qu’il  n’y 
avoit  que  la  mort  ou  une  étroite  prifon,  qui  pût  arrêter  les  excès 
d’un  homme  de  ce  caractère. 

Quoique  Maximien  fût  gardé  à vue  dans  le  palais,  il  avoit 
la  liberté  de  voir  fa  fille  Flava  Maximiana  Faufta  (i),  femme 


C H A P.  I. 
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(i)  Nous  croyons,  d'aprcs  le  témoignage  de  divers  auteurs,  que  cette  feene 
fe  palla  à Arles , & que  Maximien  y mourut  : ce  fentiment  feroit  détruit  par  la 
découverte  de  fon  tombeau , faite  à Marfeille  en  1054,  11  l’on  pouvolt  compter 
fur  le  témoignage  d’un  auteur,  qui  dit  l’avoir  oui  dire  à des  perfonnes  peu  capables  Duch.  t.  3,  p.  «4t. 
par  clles-mcmes  de  juger  fi  ce  tombeau  étoit  effectivement  celui  de  cet  empereur. 

Ce  qu’il  y a de  certain,  c’eft  que  Conftantin  n’avoit  point  de  palais  à Marfeille, 
au  lieu  qu’il  en  avoit  un  à Arles,  & qu’il  y demeutoit  avec  l'impératrice  quand 
ils  vcnoicr.t  en  Provence  : voilà  les  rnifons  qui  nous  obligent  de  fuppofer  qu’aptes 
s’erre  rendu  maître  de  la  perfonne  de  fon  beau-pere,  il  l’avoir  envoyé  à Arles. 

Les  auteurs  modernes  prétendent  qu’il  le  fit  prifonnier  en  $08,  qu’il  le  laiffa 
en  prifon  dans  fon  palais  jufqu’au  mois  de  juillet  ou  d’août  310,  qui  eft  le  tems  • 

où  il  vint  à Arles , & où , fuivanr  eux , Maximien  médita  la  fécondé  trahifon 
dont  nous  parlons.  Mais  bien  loin  d’avoir  aucune  preuve  de  ce  fécond  voyage, 
tous  les  faits  que  l’hiftoire  rapporte  fuppofent  au  contraire  qu’il  n’eut  pas  lieu. 
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de  Conftantin  : il  mit  tout  en  ufage  auprès  d’elle  pour  la  faire 
entrer  dans  fes  vues,  prières,  larmes,  promeffes,  ôc  la  pria  inf- 
tamment  de  laiiïer  ouverte  la  chambre  où  couchoit  fon  époux , 
& de  faire  en  forte  qu’elle  fut  mal  gardée.  La  princefTe , qui  n’au- 
roit  dû  ni  voir  fon  pere  ni  le  trahir , eut , dit-on , la  foibleffe 
de  lui  promettre  tout  ce  qu’il  voulut  (i),  fit  d’aller  enfuite  tout 
déclarer  à fon  époux,  qui  ne  voulant  pas  condamner  Maximien 


Il  paroit  même  que  Maximien  étoit  mort  Iorfqu'Eumene  prononça  le  panégyrique 
de  Conftantin  au  mois  d’août  de  l'année  309  : le  récit  de  Laitance  fuppo/ë  que 
Maxiraicn  fut  contraint  de  Ce  donner  la  mort  peu  de  jours  après  fa  détention,  & 
Iorfqull  eut  médité  d’afioftlncr  fon  gendre.  C’cft  auflï  le  fentiment  de  St  tuchcr, 
évêque  de  Lyon , dont  voici  les  paroles  : Cùm , difpofitit  infini , gtr.ero  fuo  Confia»- 
lino  , tune  regaum  tenenti , montm  moliretur,  deprehenfo  dol»  tjuj , apud  Maftliam  captai, 
nec  multo  pofi  firangulatus  ,tettrrimo  hoc  fuplicio  aff citai , impiam  vitam  dignâ  morte  finivit. 

Ce  paftage  eft  conforme  1 ce  que  nous  apprend  un  auteur  contemporain , qui 
dit,  en  parlant  de  cette  révolte  de  Maximien-Hcrcule  : Rcdeume  Confiamino  miri 
céleri  ta  te , fit  timens  quod  meruerat , [agit  in  fecundam  Narhontnfem  , fit  Je  civitatil  Arf 
latenjii  mcenibui  incluait  ; dein  adventante  Conftantini  cxercitu  , Majjiliam  contcndit , uhi 
obfejfui  à Confiamino  , captai  efi , fit  increpito  vita  donaia  : verùm  P auto  pofi  ejujdçn 
Conftantini  jujfu  firangulatus  efi , cùm  deprehenfus  ejfet  in  inftdiis , quas  Confiamino  motif 
hatur  ut  tum  périmer  et. 

On  peut  ajouter  à ces  autorités,  qui  font  précifes,  que  les  faits  rapportés  par 
les  hiftoriens  fuppofent  que  Conftantin  ne  fit  point  le  voyage  d’Arles  en  310, 
comme  on  le  prétend  ; on  n’a  par  conféquent  aucune  preuve  que  Maximien  air 
été  détenu  en  prifon  pendant  deux  ans. 

(1)  Lactancc  eft  le  feul  auteur  qui  entre  dans  ces  détails  de  la  fécondé  cons- 
piration , je  ferois  porté  à croire  que  fon  récic  n’cft  fondé  que  fur  des  bruits 
populaires  ; car  la  converfation  de  ce  vieillard  avec  fa  fille , la  coupable  impru- 
dence de  celle-ci , qui , au  lieu  de  le  détourner  de  fon  deffein , l’approuve  & 
enfuite  va  le  révéler,  la  liberté  qu’on  donne  au  traître  de  commettre  un  afiafiinat 
fur  la  perfonne  d’un  eunuque  pour  mieux  conftatcr  Ci  fcélératefTe , le  filence 
d’Eumene , qui , dans  fon  panégyrique  de  Conftantin,  n’en  dit  pas  un  mot, 
font  des  circonftances  qui , jointes  à celles  d’un  voyage  peu  vraifcmblable  en 
3 10 , me  font  douta  du  fait.  Je  crois  que  Maxiraicn , défefpéré  de  fe  voir  enfermé 
pour  le  telle  de  fes  jours , ou  peut-être  condamné  par  Conftantin  à mourir, 
choifît  le  fupplicc  qui  IuP  parut  le  plus  doux , & que  l’hiftoire  de  cette  féconde 
trahifon  n’cft  qu’un  bruit  populaire  i mais  je  l’ai  rapportée  pour  ne  pas  m’écarter 
des  hiftoriens  modernes. 
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fans  preuve , fît  coucher  dans  fon  lit  un  eunuque  pour  recevoir 
le  coup.  Maximien  ne  manqua  pas  d’arriver  au  milieu  de  la  nuit 
& de  dire  aux  gardes , qui  étoient  en  petit  nombre , qu’il  alloit 
faire  part  à fon  fils  d’un  fonge  intéreflant  ; en  difant  ces  mots 
il  entre  dans  la  chambre,  poignarde  l’eunuque,  ôc  fort  plein  de 
joie  en  criant  qu’il  s’eft  défait  de  l’empereur  : mais  celui-ci  paroît 
auffi-tôt  avec  fes  gardes , 6c  ne  laifle  au  traître  que  le  choix  de 
fa  mort.  On  dit  que  Maximien  préféra  de  s’étrangler  de  fes  propres 
mains  , fupplice  bien  digne  de  tous  les  attentats  dont  il  s’étoit 
rendu  coupable,  6c  digne  fur-tout  .de  fa  demiere  trahi  fon,  donc 
les  circonftances  ne  font  rien  moins  que  vraifemblables. 

Constantin  revint  à Arles  au  mois  d’août  4e  l’année  31 6 , 
puifque  le  fept  fa  femme  Faufta  y mit  au  monde  fon  premier 
fils,  qui  porta  le  même  no.m  que  fon  pere.  L’empereur  y fit  célé- 
brer en  cette  occafion  les  décennales,  dont  l’origine  remontoit 
au  tems  d’Augufle , qui  n’ayant  pas  voulu  par  politique  s’arroger 
une  autorité  perpétuelle,  déclara  qu’il  acceptoit  le  gouvernement 
de  l’empire  pour  dix  ans , au  bout  defquels  il  le  reprenoit  encore 
à la  priere  du  peuple  6c  du  fénat  ; ce  qui  dura  toute  fa  vie.  A 
chaque  renouvellement  on  célébroit  des  jeux  6c  des  fêtes  extraor- 
dinaires. Le  prince  offroit  quelquefois  en  perfonne  un  .facrifice 
folemnel  pour  la  prbfpérité  de  l’empire , s’acquittoit  envers  les 
dieux  des  vœux  qui  avoient  été  faits  pour  les  dix  années  pafTées, 
6c  en  formoit  de  nouveaux  pour  les  dix  fuivantes.  Les  largeffes 
qu’il  faifoit  au  peuple  6c  aux  foldats  étoient  aufii  abondantes  que 
jlors  de  fon  avènement  au  trône.  Cet  ufage , qui  perpétuoit  uhe 
.tradition  précieufe,  fubfifla  du  moins  jufqu’à  la  chute  de  l’empire 
en  occident,  quoique  les  empereurs,  devenus  defpotes,  ne  fi  fie  ne 
plus  renouveller  leurs  pouvoirs  depuis  Augufte  ; mais  le  peuple 
aimoit  encore  dans  la  fervitude  tout  ce  qui  lui  retraqoit  l’image 
de  fon  ancienne  liberté. 
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Lim*  U.  Conftantin  aimoit  beaucoup  la  ville  d’Arles,  où  il  laifla  des 
marques  de  fa  magnificence.  Il  y fit  des  agrandiflemens  ôc  des 
embelliflemens  fi  confidérables , que,  par  reconnoiflance,  cette 
ville  prit  le  nom  de  Conjlarttinc , qu’elle  confervoit  encore  du 
tems  d’Honorius.  Après  Trêves  elle  tenoit  le  premier  rang  dans 
les  Gaules.  Rien  n’égaloit  la  beauté  de  fes  édifices  publics , ôc 
Si<t.  ApoU.i. i,  les  jeux  qu’on  célébroit  dans  le  cirque  ôc  fur  le  théâtre.  Ces 
avantages  étoient  relevés  par  la  fertilité  du  fol , les  produ&ions 
de  l’induftrie  , les  richefles  du  commerce , ôc  le  concours  de 
V.  c.  i,p.  r?4.  toutes  les  nations.  « L’heureufe  fituation  d’Arles,  difoit  Honçrius 
» dans  l’édit  dont  nous  avons  parlé,  la  rend  un  lieu  d’un  fi  grand 
» abord  ôc  d’un  commerce  fi  floriflant,  qu’il  n’y  a point  d’autres 
» villes  où  l’on  trouve  fi  aifément  à vendre,  à acheter  & à échanger 
» le  produit  de  toutes  les  contrées  de  la  terre.  Il  femble  que  ces 
» fruits  renommés  (i),  & dont  chaque  efpecc  ne  parvient  à fa 
» perfe&ion  que  fous  le  climat  particulier  qu’ils  rendent  célébré, 
» croilTent  dans  les  environs  d’Arles  ; on  y trouve  encore  à la 
» fois  les  tréfors  de  l’Orient,  les  parfums  de  l’Arabie,  les  délic»- 
» telles  de  l’Aflyrie,’  les  denrées  de  l’Afrique,  les  nobles  animaux 
» que  l’Efpagne  éléve , & les  armes  qui  fe  fabriquent  dans  les 
» Gaules.  Arles  eft  enfin  le  lieu  que  la  Méditerranée  ôc  le  Rhône 
» femblènt  avoir  choifi  pour  y réunir  leurs  eaux,  6c  pour  en  faire 
» le  rendez-vous  des  nations  qui  habitent  fur  les  rives  ôc  fur  les 
» côtes  qu’elles  baignent.  Que  les  Gaules  aient  donc  quelque 
» reconnoiflance  de  l’attention  que  nous  avons  eue  de  choifir,  pour 
» le  lieu  de  leur  aflemblée,  cette  ville  de  Conftantin,  où  d'ailleurs 
» il  eft  fi  facile  d’arriver  en  toutes  fortes  de  voitures , fok  qu’o% 
» veuille  s’y  rendre  par  terre,  ou  qu’on  veuille  y venir  par  eau  ». 

(i)  Honorius , en  difanr  qu'on  trouvoit  à Arles  les  fruits  les  plus  renommés  de 
tous  les  pays,  nous  fair  entendre  qu’il  y avoir  alors  en  Provence  le  plus  grand 
nombre  des  arbres  exotiques  qu’on  y cultive  encore  aujourd'hui , & dont  nous 
avons  donné  un  catalogue  dans  la  fécondé  partie  de  b diorographic , p.  160. 
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Comme  il  falloit  protéger  le  commerce  contre  les  incurfions 
des  pirates,  on  tenoit  à l’embouchure  du  Rhône  un  grand  nombre 
de  petits  bâtimens  qui  venoient  défarmer  à Arias;  car  le  com- 
merce, dofit  nous  avons  donné  une  idée  dans  Je  premier  livre  ; fe 
foutenoit  encore  en  Provence  au  commencement  du  cinquième 
fiecle.  Marfeille  étoic  toujours  l’entrepôt  des  marchandifes  des 
Gaules,  ôc  de  celles  qu’on  y tranfportoi*  des  pays  étrangers.  Ses 
vaiffeaux  parcouroient  les  côtes  d'Afriqye^  d’Efpagne  fis  d’Italie  ; 
ils  fréquentoient  les  ports  du  Levant , ôc  faifoient  un  échange 
continuel  des  produdions  des  Gaules  avec  celles  de  ces  différens 
pays  ; la  preuve  en.  ferok  facile , mais  inutile , pour  quiconque 
eft  un  peu  verfé  dans  l’hiûojre  du  bas  empire  U fu{lît  de  fe  rap- 
peller  que  nos  premiers  moines  vinrent  de  l’Egypte , & qu’Hof- 
pice  , qui  demeuroit  dans  le  territoire  de  Nice , vers  le  milieu 
du  fixiéme  fiecle , ne  mangeoit  en  carême  que  des  mêmes  racines 
dont  les  folitaires  de  ces  contrées  fe  nourrilToient  ; ce  qui  fup- 
• pofe  que  les  vaiffeaux  de  Provence  y abordoient.  Grégoire  de 
Tours  fait  mention  des  vins  de  Gaza  * Ôt  de  ceux  d’Italie,  dont 
on  faifoit  grand  cas  dans  toutes  les  provinces  feptentrionales  du 
royaume  ; mais  ils  n’étoient  que  pour  la  table  des  riches.  Le 
peuple  ne  connoiffoit,  comme  les  anciens  Gaulois,  que  la  bierre 
& le  cidre.  On  aimoit  beaucoup  les  vins  compofds  qui  avoient 
le  goût  & le  parfum  de  nos  liqueurs  : le  même  hiftorien  les 
appelle  vina  oioramentis  immixta  ; on  y mêloit  quelquefois  du 
miel  6c  de  l’abfynthe , ce  qui  devoit  paroître  fort  bizarre  aux 
romains  de  nos  provinces  méridionales. 

Marfeille  répandoit  dans  les  Gaules  les  chevaux  des  Alluries 
ôc  d’Andaloufie , le  papier  d’Egypte  qui  fut  en  ufage  en  France 
jufque  dans  le  onzième  fiecle,  les  parfums  ôc  les  riches  pelleteries 
du  Levant  (1),  ôc  fur-tout  les  étoffes  de  foie  qu’on  droit  de  la 

(,1)  Les  dépenfes  que  l’on  faifoit  en  pelleteries  & en  étoffes  de  foie  ctoienc 
fi  exorbitantes,  que  les  cn-.percurs Romains,  & enfuitc  Charlemagne,  fe  crurent 
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h nt  il  Perfe  ôc  des  Indes  par  Alexandrie.  Théodofe  le  grand  fut  obligé 
d’en  défendre  l’entrée  dans  l’empire  par  une  loi  qui  eft  inférée 
dans  le  code.  * 

Le  motif  de  cette  défenfe  étoit  le  prix  exceflif  de  ces  étoffes 
qui  faifoient  pafTer  l’argent  chez  l’étranger.  C’eft  à deux  moines 
que  l’Europe  eft  redevable  du  ver  qui  produit  cette  précieufe 
marchandée.  Ces  deux  folitaires  apportèrent  des  Indes  à Conf- 
tantinople  des  oeufs  de  cet  infeâe , fous  l’empire  de  Juftinien; 
vers  l’an  $40,  & enfeignerent  la  manière  de  les  faire  éclorre , 
de  nourrir  le  ver  & de  filer  la  foie.  Comme  les  mûriers  blancs 
ont  d’abord  été  connus  en  Provence  avant  de  l’être  ailleurs; 
je  ne  doute  pas  aufli  que  la  Provence  n’ait  été  la  première  pro- 
vince des  Gaules  où  l’on  a élevé  des  vers  à foie.  Nous  traiterons 
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obligés  d’en  défendre  l'ufage  par  des  loix  fompruaircs  ; mais  comme  ce  rcmede 
flic  inutile  , le  monarque  français  ufa  dans  une  occaiion  d’une  innocente  malice 
pour  réprimer  le  luxe  de  fes  courtifans  qui  avoienc  pris  les  modes  des  Italiens, 
fur-tout  par  rapport  aux  riches  pelleteries.  Cet  empereur  , pour  corriger  les 
feigneurs  de  fa  cour , monta  un  jour  à cheval  fous  prétexte  d'aller  à 1a  chaflie 
quoiqu’il  neigeât  3c  qu’il  fît  un  grand  froid  i il  n’étoit  couvert  que  d’une  (impie 
peau  de  mouton , attachée  fur  l’épaule  fuivant  l’ufage  de  ce  tems-là , & qu’on 
toumoit  du  côté  que  venoit  le  vent  & la  pluie.  Le  prince  en  cet  état  fixt  fuivi 
de  fes  courtifans  avec  leurs  habits  de  foie  fur  lcfquels  étoient  coufues  des 
bandes  de  pelleteries  de  différentes  couleurs.  Tout  cela  fut  bientôt  déchiré  par 
les  ronces  & les  épines  qu’on  trouve  dans  les  forets  ; & ces  peaux  précieufes, 
mouillées  par  la  neige  & la  pluie , furent  entièrement  gâtées.  L’empereur , au 
retour  de  la  chalTe , ne  foufïrit  point  que  les  feigneurs  les  quittaient  pour 
changer  d’habits  ; nous  les  lécherons  mieux , leur  dit-il , en  nous  approchant . 
du  feu , qui  ne  fervit , comme  il  l’avoit  prévu , qu'l  faire  retirer  8c  grimacer 
ces  bandes  de  peau,  en  forte  que  le  foir,  quand  il  fut  queftion  de  fe  désha- 
biller , tou;  S’en  alla  par  morceaux.  Charlemagne , qui  vouloir  faire  fervir  cette 
petite  malice  1 une  correction  utile , fit  dite  à fes  courtifans  le  lendemain  qu’ils 
eufTent  1 paroître  devant  lui  avec  les  mêmes  habits  qu’ils  avoient  portés  b veille 
1 b çhaJTe , 8c  de  fon  côté  il  prit  fa  peau  de  mouton  comme  s’il  eût  voulu  f 
retourner  i chacun  fe  préfenta  dans  un  délabrement  qui  pouvoit  eue  regardé 
comme  une  mafearade  ; l’empereur  profita  de  cette  occaiion  pour  leur  faire  fontir 
le  ridicule  de  leurs  dépenfes, 

cette 
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cette  queftion  en  fon  lieu.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire  de 
ces  tems  reculés , c’eflque  les  romains  faifoient  teindre  à Toulon 
des  étoffes  de  laine  ou  de  coton  ; ils  avoient  établi  dans  cette 
ville  une  manufacture,  la  plus  célébré  des  Gaules,  ou  du  moins 
la  plus  ancienne  ,‘n’y  ayant  après  elle  que  celle  de  Narbonne. 
On  droit  d’Efpagne  beaucoup  de  bois  de  teinture. 

Nous  avons  déjà  parlé  dans  le  premier  livre  des  deux  manu- 
factures d’Arles,  dont  la  direction  étoit  une  des  dignités  de  l’em- 
pire d’occident.  Dans  l’une  on  travailloit  à des  ouvrages  de  bro- 
derie en  or  & en  argent , & dans  l’autre  à des  ouvrages  de  laine  ; 
dans  celle-ci  il  n’y  avoit  que  des  femmes  de  condition  fervile, 
dont  la  mauvaife  conduite  fut  enfuite  caufe  que  le  nom  de  la  manu- 
facture fut  confacré  à défigner  le  déréglement  des  moeurs.  Le  pape 
Pélage  écrivoit  à l’évêque  d’Arles  en  yjj  de  lui  envoyer,  pour 
•habiller  les  pauvres,  des  tuniques,  des  capuchons , des  manteaux 
ôt  d’autres  habillemens  de  cette  efpece  qui  fe  fabriquoient  en  Pro- 
vence. Cette  circonftance , fi  peu  intéreflante  en  elle-même, 
fert  à nous  faire  connoître  une  branche  de  commerce  qui  ne  fub- 
fifte  plus  ; & l’on  peut  en  inférer  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs, 
que  nos  montagnes  aujourd’hui  fi  nues  6c  fi  arides , étoient  ancien- 
nement couvertes  d’arbres,  de  pâturages. 

La  plupart  des  négocians  étoient  juifs  ou  grecs.  Il  eft  furpre- 
nant  qu’on  ne  fe  fut  pas  réuni  pour  réprimer,  dans  les  commen- 
cemens , deux  corps  étrangers , qui  s’engraifToient  de  la  fubftance 
des  naturels  du  pays.  Ces  peuples  profitèrent  de  la  décadence, 
où  le  luxe  6c  d’autres  circonftances  avoient  entraîné  le  commerce, 
pour  élever  leur  fortune  fur  les  débris  de  celle  des  gaulois.  Le 
defpotifme  des  empereurs  fut  en  partie  caufe  de  cette  révolution. 
Comme  on  ne  trouvoit  plus  dans  fes  richefTes  la  même  fureté  que 
fous  le  gouvernement  ariftocratique , on  devint  timide  dans  fes 
entreprifes  ; tandis  que  d’un  autre  côté  les  impôts , en  diminuant 
les  profits,  rallentirent  l’ardeur  des  négocians. 

Tome  II.  B 
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Cependant  le  luxe , fuite  inévitable  d’un  grand  commerce , 
avoir  fait  des  progrès  rapides.  La  mollefle  fie  l’amour  des  plaifirs 
régnoient  à Marfeille  ôc  dans  les  principales  villes  de  la  province , 
où  la  confommation  des  marchandées  étrangères  excédoit  les 
productions  du  pays.  Il  fut  un  tems  où  cette  inégalité  accablante 
n’étoit  pas  même  corrigée  par  le  bénéfice  de  la  main-d’œuvre; 
parce  que  les  empereurs  ayant  eux-mêmes  établi  les  manufactures 
d’Arles  & la  teinturerie  de  Toulon , y employoient  les  efclaves 
du  domaine  ôc  profitoient  du  prix  de  l’induftrie. 

Ces  pertes  réelles  n’étoient  que  foiblement  réparées  par  les 
profits  de  la  navigation.  Les  anciens  marfeillois  n’étoient , à pro- 
prement parler , que  les  commiflionnaires  des  peuples  chez  lef- 
quels  ils  commerçoient  : ils  portoient  aux  uns  le  fuperflu  des 
autres  ; mais  quand  les  Gaules  ôc  l’Efpagne  furent  conquifes,  tout 
changea  de  face  : les  romains,  qui  fe  répandirent  dans  ces  deux* 
provinces  de  l’empire , firent  eux-mêmes  le  commerce , ôc  occa- 
fionnerent  une  révolution  confidérable  dans  le  prix  des  denrées. 
Ils  s’aflbeierent  avec  les  naturels  du  pays , eurent  des  vaiffeaux  ; 
& Marfeille,  qui  avoit  fait  prefque  tout  le  commerce  de  la  Médi- 
terranée , vit  diminuer  tout  à coup  fa  richefle  relative.  Les  fuites 
de  ce  déchet  fe  firent  féntir  dans  toute  la  Provence  ; il  auroit  fallu 
fuppléer  à tant  de  pertes  par  une  grande  économie  Ôc  beaucoup 
de  frugalité  ; mais  les  provençaux  n’en  étoient  plus  capables  : 

11  ne  leur  relloit  de  leur  ancienne  opulence  que  les  vices  quelle 
apporte , ôc  les  defirs  effrénés  qui  produifirent  à leur  tour  cette 
mifere  horrible , ôc  ces  vexations  inouies  dont  Salvien  nous  a fait 
des  peintures  fi  touchantes.  Tel  étoit  l’état  des  affaires  en  Pro- 
vence quand  les  grecs  ôc  les  juifs  attirèrent  à eux  prefque  tout 
le  commerce.  Comme  ils  étoient  avides , économes , patiens  ôc 
rufés,  ils  s’emparèrent,  à la  faveur  du  défordre , de  prefque  tous 
les  canaux  de  la  circulation  intérieure  des  marchandifes  Ôc  de 
l’argent.  Ils  ne  négligèrent  aucune  efpece  de  profits , aucuns 
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moyens  de  fournir  aux  befoins  des  autres  en  diminuant  les  leurs. 
Lesufures  (1),  les  monopoles,  les  moyens  les  moins  licites  d’ac- 
quérir , ils  les  employoient  avec  fuccès  ; fie  dans  peu  de  tems  ils 
fe  rendirent  extrêmement  puifians  dans  toutê  la  Gaule  Narbon- 
noife , comme  on  peut  s’en  convaincre  en  lifant  l’hifloire  ôc  les 
loix  des  vifigots.  . 

Nous  ne  favons  pas  précifément  en  quel  tems  les  juifs  vinrent 
dans  les  Gaules.  Il  y a toute  apparence  que  ce  fut  quelque  tems 
après  leur  difperfion  confommée  fous  l’empereur  Adrien  en  l’an- 
née 1 3 6.  Les  plus  anciens  que  nous  connoiiïions  étoient  à Cimiez 
au  milieu  du  troifiéme  fiecle.  S’il  faut  tenir  compte  à la  Provence 
de  tous  les  préfens  qu’elle  a faits  au  relie  des  Gaules , nous  ne 
devons  pas  oublier  que  c’efl  à la  faveur  de  fon  commerce  que 
les  juifs  y ont  pénétré.  Audi  remarque-t-on  que  dans  les  premiers 
fiecles  de  l’églife  il  y en  avoit  un  nombre  prodigieux  à Arles  ôc 
à Marfeille , fit  que  les  évêques  de  ces  deux  villes , Virgile  6c 
Théodore , vouloient  les  forcer  à recevoir  le  baptême  par  une 
témérité  de  zèle  que  S.  Grégoire  réprima,  en  approuvant  la  droi- 
ture de  leurs  intentions. 


CH  AP.  III. 
État  ou 
CCMMEaCE 
en  Provence. 


Die  4*  mai, 
ap.  Boil. 


Grig.  Pap. 
1. 1 , cp.  47. 


Il  faut  encore  attribuer  au  commerce  des  provençaux  l’ori- 
gine de  l’ordre  monaftique  dans  les  Gaules  ; car  on  ne  doit  pas 


(i)  Au  rdlc  .tes  ufurcs  doivent  nous  furprendre  d’autant  moins , que  les  loix 
des  empereurs  les  autorifoient  à certains  égards.  Coqllantin  crut  faire  beaucoup  CoJ.  th.  t.  i , 
en  reduifant  l’intérêt  de  l’argent  à douze  pour  cent.  & celui  des  fruits  à une  p.  H°. 
mcfurc  pour  deux.  L’ufure  étoit  fi  commune , que  le  fécond  concile  d’Arles  Can.  1 4. 
fut  obligé  de  défendre  aux  ecdéfialliqucs  de  négocier  & de  prêter  de  l’argent 
à intérêt. 

Je  dois  remarquer,  au  fujet  des  juifs,  que  Conflantin  ayant  ordonné  de  les 
élire  Décurions,  quand  ils  auroienr  U quantité  de  biens  requis  par  b loi,  favorifa 
leur  cupidité  fans  le  vouloir , par  b facilité  qu’il  leur  donnoit  de  faire  les  avances 
pour  les  citoyens  qui  n’étoient  pas  en  état  de  payer  l'impôt , & de  les  vexer 
enfuite.  C'cft  un  inconvénient  dans  lequel  prefque  tous  les  Décurions  tombèrent,  TkéoJ. 

lorfquc  les  impôts  furent  devenus  excefiifs.  ’ t.  j , p.  rie. 
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Ltv  % t ii.  regarder  comme  un  monaftere  proprement  dit,  celui  que  S.  Mar- 

CoMMni cemÉnt  kn<k  a Ligugey , près  de  Poitiers,  en  360.  Les  folitaires  qu’il 

de  l'ordre  aflembla  étoient  des  afcetés , tels  qu’on  en  voyoit  en  orient  avant 
monastique,  g Pacôme.  N’ayant  point  de  fupérieur,  ils  vivoient  fans  fubor- 
dination , ôc  n’a  voient  point  d’autre  réglé  que  la  crainte  de  Dieu. 
S.  Honorât  & Caflîen  font  les  premiers  dans  lçs  Gaules  qui  aient 
donné  à l’ordre  monaftique  cette  forme,  dont  les  religieux  de  tous 
les  ordres  ont  fait  la  bafe  de  leur  inftitut. 

S.  Honorât  étoit  originaire  de  Toul,  6c  ilTu  d’une  famille  qui 
avoit  donné  plufieurs  confuls  à l’empire.  Animé  du  defir  de  faire 
pénitence,  il  quitta  fa  patrie  pour  aller  vivre  dans  les  déferts  de 
l’orient , avec  fon  frere  aîné , nommé  Venant , 6c  le  vertueux 
Caprais  , qui  fut  toujours  le  compagnon  de  fes  voyages  6c  de  fes 
travaux.  Venant  mourut  quelques  années  apres  à Modon , dans 
le  Pelopponèfe , vi&ime  de  fes  auftérités  plus  encore  que  du 
• climat.  Sa  mort  toucha  fenfiblement  Honorât,  qui  abandonna 
des  lieux  où  tout  lui  en  retraçoit  le  fouvenir , 6c  repafla  dans 
les  Gaules  : l’eftime  qu’il  conçut  pour  S.  Léonce , évêque  de 
Fréjus,  fut  caufe  qu’il  fe  fixa  dans  fon  dioccfe.  Il  demeura  d’abord 
quelque  tems  fur  le  bord  de  la  mer  dans  le  creux  d’un  rocher , 
qu’on  nomme  encore  aujourd’hui  la  baume  S.  Honorât  j mais 
l’ile  de  Lerins,  fituée  entre  Antibes  ôc  Fréjus  (1),  lui  ayant  paru 
beaucoup  plus  propre  à le  dérober  au  monde , il  s’y  retira , 6c 


(1)  Les  moines  n’étoienr  pas  feulement  répandus  dans  l’ile  de  Lerins,  qui  n’a 
qu'une  petite  lieue  de  circonférence  ; ils  occupoicnt  encore  Pile  Sainte-Margue- 
rite, qui  eîl  féparée  de  l'autre  par  un  bras  de  mer , & qui  e(l  plus  grande  de  près 
de  moitié.  Elle  a appartenu  aux  moines  de  Lerins  jufqu'cn  1611,  que  Claude  de 
Lorraine , duc  de  Chcvreufc , leur  abbé , fe  la  fît  céder.  C’eft  dans  cette  île 
qu’éroit  le  prifonnier  au  niafquc  de  fer,  dont  j'ai  parlé  dans  le  premier  tome 
Pag-  425.  J’ai  eu  la  cutiofité  d’entrer  dans  fa  prifon  le  2 février  de  ccrtc  année 
1778.  Elle  n’eil  éclairée  que  par  une  fenêtre  du  côté  du  nord , percée  dans  un 
mur  qui  a pris  de  quatre  pieds  d’épaifTeur , & où  l’on  a mis  mois  grilles  de  fer 
placées  à une  diliance  égale.  Cette  fenêtre  donne  fur  la  mer.  J’ai  trouve  dans  U 
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malgré  fa  pieufe  réfiftance,  il  fut  élevé  à la  prêtrife  par  S.  Léonce. 
J.a  réputation  de  fa  vertu  fe  répandit  bientôt  dans  les  provinces 
les  plus  éloignées  : on  venoit  de  toutes  parts  fe  mettre  fous  fa 
conduite  ; ôc  ce  fut  alors  qu’il  exécuta  le  deflein  de  faire  revivre 
dans  les  Gaules  la  ferveur  des  moines  de  l’orient.  L’île  de  Lerins 
fut  en  peu  de  tems  aufli  peuplée  que  les  déferts  de  la  Thébaïde. 
Les  religieux , logés  dans  des  cellules  féparées , ôc  obfervateurs 
exatls  du  plus  rigoureux  filence,  préparoient  eux -mêmes  leur 
nourriture,  Ôc  s’affembloient  à certaines  heures  pour  la  priere  Ôc 


citadelle  un  officier  de  la  compagnie-franche,  âge  de  foixantc-dbc-neuf  ans  : il  m'a 
dit  que  fon  pere,  qui  fervoic  dans  la  meme  compagnie,  lui  avoir  plufieurs  fois 
raconté  qu’un  frattr , de  cette  compagnie,  apperçut  un  jour , fous  la  fenêtre  du  pri- 
fonnicr , quelque  chofe  de  blanc  qui  flottoit  fur  l’eau.  Il  l’alla  prendre  & l’apporta 
à M.  de  Sainf-Marc.  C’étoit  une  chemife  trcs-finc , pliée  avec  afTez  de  négligence, 
& fur  laquelle  le  prifonnier  avoit  écrit  d’un  bout  à l’autre.  M.  de  Saint-Marc , après 
l’avoir  dépliée  , & avoir  lu  qudqucs  lignes,  demanda  au  frattr , d’un  air  fort  cm- 
barrafTé , s’il  n’avoit  pas  ru  la  curiofité  de  lire  ce  qu’il  y avoit.  J.e  frattr  lui  pro- 
teila  plufieurs  fois  qu’il  n’avoit  rien  lu  ; mais , deux  jours  après , il  fut  trouvé 
mort  dans  fon  lit.  C’eft  un  fait  que  l’officier  a entendu  raconter  tant  de  fois  â 
fon  pere,  & à un  aumônier  du  fort,  qu’il  le  regarde  comme  inconteflable.  Le 
fuivant  inc  parait  également  certain , d’après  tous  les  temoignages-que  j’ai  recueillis 
fur  les  lieux. 

O11  chcrchoit  une  perfonne  du  fexe  pour  fervir  le  prifonnier.  Une  femme  du 
viJLige  de  Maugins  vint  s’offrir , dans  la  perfuafion  que  ce  feroit  un  moyen  de 
faire  la  fortune  de  fes  enfans  ; mais  quand  on  lui  dit  qu’il  falloit  renoncer  à les 
voir , & même  à conferver  aucune  liaifon  avec  le  rcflc  des  hommes , elle  réfuta 
de  s'enfermer  avec  un  prifoiuiier  dont  la  connoiftmce  coûtoit  fi  cher.  Je  dois 
dire  encore  qu’on  avoit  mis  aux  deux  extrémités  du  fort,  du  côté  de  h mer,  deux 
fentinelles , qui  avoient  ordre  de  tirer  fur  les  bateaux  qui  s'approcheraient  à une 
certaine  diftancc.  m 

La  perfonne  qui  fervoit  le  prifonnier  mourut  à 111e  Sainte-Marguerite.  Le  pere 
de  l’officier  dont  je  viens  de  parler , qui  étoit  pour  certaines  chofcs  l’homme  de 
confiance  de  M.  de  Saint-Marc , a fouvent  dit  à fon  fils  qu’il  avoit  été  prendre 
le  mort  à l’heure  de  minuit  dans  la  prifon , & qu’il  l’avoic  porte  fur  fes  épaules 
dans  le  lieu  de  la  fépulture.  Il  croyoit  que  c’étoit  le  prifonnier  lui-même  qui 
étoit  mort  ; c’étoit,  comme  je  viens  de  le  dire,  la  perfonne  qui  le  fervoic,  & ce 
fut  alors  qu’on  chctcha  une  femme  pour  la  remplaça. 


CH  AP.  IV. 
Commencement 
de  l’okdkb 

MONASTIQUE. 

Aon.  de  J.  C.  40;. 

Ann.  40J. 
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l’inftruclion , alliant  toujours  les  exercices  de  la  vie  cénobitique 
avec  ceux  de  la  vie  folitaire.  Les  auteurs  eccléfiaftiques  du  cin- 
quième fiecle  en  parlent  comme  d’une  affemblée  de  faints  per- 
fonnages , qui  goûtoient,  dans  la  pratique  de  toutes  les  vertus,  une 
paix  & une  tranquillité  inaltérables,  fous  un  ciel  aufli  pur  que  celui 
de  la  Paleftine. 

A peu  près  dans  le  même  tems,  c’eft-à-dire  vers  l’an  408, 
d’autres  religieux  édifioient  la  ville  de  Marfeille  par  la  fainteté 
de  leur  vie.  Ils  avoient  à leur  tête  l’abbé  Calïien , qui  remplit  les 
Gaules  de  la  réputation  de  fes  écrits  6t  de  fes  vertus.  Zélé  contre 
les  hérétiques,  il  donna  lui-même  dans  la  nouveauté , en  infpirant 
aux  hommes  plus  de  confiance  dans  leurs  propres  forces  que  dans 
le  pouvoir  de  la  grâce  ; ainfi  l’on  peut  le  regarder  comme  l’auteur 
du  fémi-pélagianifme.  Il  n’eft  pas  plus  exaft  dans  ce  qu’il  a écrit 
fur  la  nature  de  l’efprit,  d’après  les  préjugés  de  l’école  de  Platon 
dont  il  étoit  imbu  ; il  prétendoit  que  Dieu  feul  étoit  efprit,  en 
prenant  ce  mot  dans  le  fens  que  nous  lui  donnons  : il  regardoit 
l’ame,  les  bons  êc  les  mauvais  efprits  comme  une  matière  déliée, 
ôc  par  là  il  croyoit  expliquer  l’atfion  des  démons  fur  les  corps. 

Caflien  étoit  né  avec  des  talens  pour  les  belles-lettres,  & les 
cultiva  par  la  le&ure  des  auteurs  profanes.  Il  favoit  par  cœur 
les  plus  beaux  vers  des  meilleurs  poètes  6c  leurs  fiûions  les  plus 
ingénieufes.  Audi  fe  plaint-il  dans  fes  écrits,  que  les  deferiptions 
pompeufes  des  combats  des  héros  6c  les  penfées  brillantes  des 
auteurs  païens  fe  préfentoient  fans  ceffe  à fa  mémoire , dans  les 
occupations  les  plus  férieufes  , ôt  lorfqu’il  gémiffoit  devant  Dieu 
de  fes  foibleffes.  En  lifant  fes  ouvrages , on  s’apperqoit  en  effet 
qu’il  s’étoit  familiarifé  avec  les  écrivains  du  fiecle  d’Augulle.  Il 
n’y  a peut-être  point  eu  d’auteur  dans  les  Gaules , après  le  fécond 
fiecle,  qui  ait  écrit  aulli  purement  que  lui,  quoique  fon  flyle  ne 
foit  pas  (ans  défaut. 

Caflien  voyagea  long-tems  en  Paleftine  6c  en  Egypte  avant  de 
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venir  dans  les  Gaules.  Il  y vit  pratiquer  tout#ce  que  l’amour  de  chap.  iv. 
la  perfeûion  chrétienne  peut  infpirer  à des  hommes  vertueux  Ôc  Commence» eut 
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doues  d une  imagination  vive  ; des  auiterites  exceilives , une  humi-  momastiqui. 
lité  profonda,  une  patience  à toute  épreuve,  6c  une  abftinence 
qui  paroît  être  au-deffus  des  forces  humaines. 

Ces  auftérités  6c  la  priere  partageoient  la  vie  des  moines.  Quel- 
ques-uns y ajoutoient  le  travail  des  mains,  6c  très-peu  l’étude  à 
caufe  de  la  rareté  des  manufcrits.  C’eft  par  cette  raifon  qu’elle 
n’a  jamais  fait  un  des  principaux  objets  des  inftitutions  monaftiques 
avant  le  quinziéme  fiecle , ôc  peut-être  n’a-t-elle  pas  affez  fixé 
l’attention  des.  chefs  d’ordre  poftérieurs  à cette  époque.  , 

On  affure  que  Caffien  eut  fous  lui  jufqu’à  cinq  milfe  moines. 

Il  faut  donc  le  regarder  comme  ayant  été  le  fupérieur  général 
de  tous  les  couvens  que  les  religieux,  6c  fur-tout  les  évêques 
fortis  de  fon  monaftere , avoient  fondés  en  plufieurs  endroits  des 
Gaules,  6c  auxquels  ils  avoient  donné  les  mêmes  réglemens  qui 
s’obfervoient  à l’abbaye  de  Marfeille.  Ses  inftitutions  monajliques 
méritent  de  grands  éloges  ; elles  ont  une  vertu  fi  puijjante , difoit 
Fhotius , que  les  communautés  qui  en  ont  fait  la  régie  de  leur  con- 
duite fie  font  difiinguées  par  F éclat  de  leurs  vertus.  Il  faut  convenir 
en  effet  qu’elles  contiennent  des  régies  excellentes  pour  la  vie 
afcétique  : prefque  tous  les  fondateurs  d’ordre  religieux  en  ont 
fait  la  bafe  du  code  monaftique. 

Le  plus  célébré  monafiere  de  Caffien  eft  celui  de  S.  Viâor. 

Les  religieux  étoient  à peu  près  habillés  comme  ceux  d’Egypte  : CafT.  I.  t,c.  4 
ils  portoient  fur  la  peau  un  cilice,  efpece  de  corfet  fait  de  poil,  fe<1‘ 

6c  par-deffus  une  tunique  de  toile  dont  les  manches  n’alloient 
que  jufqu’au  coude , un  cordon  de  laine  pour  la  ferrer  autour  du 
corps,  un  manteau  6c  un  capuchon.  L’office  de  l’églife  étoit  dif-  L. *,e. 
tribué  de  la  même  maniéré  qu’au jourd’hui , avec  cette  différence  *" 8 & not' 
qu’il  n’y  eft  point  fait  mention  de  primes. 
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CalTien  eft  encare  Je  fondateur  du  premier  monaftere  de  reli- 
gieufes  qu’il  y ait  eu  dans  les  Gaules.  Ainfi  les  perfonnes  de  l’un 
& de  l’autre  fexe  pouvoient  fe  dévouer  à la  continence  dans  un 
pays,  où  cent  ans  auparavant  le  célibat  étoit  puni-  comme  un 
crime.  Conftantin  abrogea  les  loix  contre  les  célibataires , fit  le 
zèle  qu’il  témoigna  pour  la  religion  eft  une  des  principales  caufes 
de  fes  progrès.  Cependant  après  fa  mort  l’idolâtrie  continua  d’avoir 
des  feûateurs  en  Provence.  S.  Marcellin  fut  peut-être  le  premier 
qui  entreprit  de  la  détruire  dans  les  Alpes  maritimes  avec  deux 
de  fes  difciples,  Domnin  & Vincent,  qu’il  avoit  aflbciés  à fes 
travaux.  Le  plus  grand  nombre  des  habitans  du  diocèfe  d’Embrun, 
éclairés  par  fon  zèle,  fe  fournirent  à l’évangile,  & le  choifirent 
pour  leur  évêque  vers  l’an  j5j.  Ses  deux  compagnons  allèrent 
établir  un  fiége  à Digne,  où  ils  travaillèrent  avec  la  même  ardeur 
à la  converfion  des  peuples. 

Leur  zèle  étoit  heureyfement  fécondé  par  les  loix  de  l’empe- 
reur Confiance  contre  les  facrificcs  nodurnes  ; mais  les  efforts 
réunis  des  deux  puifTances  furent  encore  infuffifans  pour  détruire 
l’idolâtrie.  Les  divinités  eurent  encore  en  Provence  des  adorateurs 
cachés  jufqu’au  fixiéme  fiecle.  En  vain  un  concile  d’Arles  défendit 
en  4 j i de  faire  brûler  des  morceaux  de  bois  en  l’honneur  des  faux 
dieux  ; d’adorer  des  arbres , des  fontaines  6t  des  pierres , c’eft-à- 
dire  des  ftatues.  L’imagination  vive  des  habitans  fe  détachoit  dif- 
ficilement de  la  pompe  ôt  des  fêtes  du  paganifme.  Hilaire,  évêque 
de  Mende,  revenant  de  l’ilede  Lerins  vers  l’an  $40,  trouva  près 
de  Marfeille  un  temple  où  des  payfans  faifoient  pendant  la  nuit 
des  facrifices  qui  fe  terminoient  par  un  feftin. 

L’édit  d’Honorius  déjà  cité  nous  apprend  encore  que  la  ville 
d’Arles  fut  le  fiége  du  patrice,  dont  la  dignité  fupérieure  à toutes 
les  autres  n’avoit  au-defTus  d’elle  que  le  confulat  : le  vicaire  géné- 
ral 
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ral  des  Gaules  (1),  de  qui  relevoient  immédiatement  les  gouver- 
neurs des  dix-fqpt  provinces,  y faifoit  auiïi  fa  réfidence,  ainfi  qu’un 
des  quatre  principaux  commis  du  tréforier  général , un  direûeur 
de  la  monnoie  & un  autre  qui  veilloit  fur  les  atteliers  du  prince  ; 
non-feulement  on  y forgeoit  Ôc  fabriquoit  toutes  fortes  d’armes  6c 
de  machines  de  guerre  ; mais  encore  on  y travailloit  en  damaf- 
quinerie  , foie  pour  orner  les  armes  défend  ves,  foit  pour  embellir 
les  vafes  6c  les  uftenfiles  de  cuivre , 6c  d’argent  deftinés  au  fervice 
domeftique.  Enfin  après  la  prife  de  Trêves  par  les  francs,  Arles 
devint  la  métropole  des  Gaules  ; ceux  qui  étoient  élevés  au  cor\- 
fulat  en-deçà  des  Alpes  prenoient  dans  cette  ville  les  marques  de 
leur  dignité , ôc  le  préfet  du  prétoire  y transféra  fon  fiége  vers 
l’an  3 p î. 

Cet  officier  n’étoit  plus  chargé  que  du  civil  6c  des  finances,' 
depufs  le  changement  que  Conftantin  avoit  -fait  dans  les  premières 
charges  de  l’empire  : il  paroît  même  qu’il  étoit  fubordonné  au 
patrice  ; Cependant  l’hiftoirç  nous  fournit  plufieurs  exemples  qui 
prouvent  qu’après  Conftantin  le  préfet  du  prétoire  eut  encore 
quelqu’autorité  fur  les  armées,  n’y  eût-il  que  l’exemple  d’Arvande 
qui  offrit  à Euric , comme  nous  aurons  occafion  de  le  dire  plus 
bas,  de  lui  céder  tout  ce  que  les  romains  poffédoient  dans  les 
Gaules.  Il  n’auroit  point  pris  cet  engagement,  s’il  n’avoit  pas  été 
revêtu  de  la  puiffance  militaire.  Le  préfet  veilloit  auffi  fur  la 
conduite  de  tous  les  officiers  qui  commandoient  fous  fes  ordres 
dans  les  dix-fept  provinces  de  fon  gouvernement.  Il  leur  adref- 
foit  les  nouvelles  loix  qu’il  recevoit  direêîement  de  l’empereur , 


(i)  C'eft  pat  conjedure  que  nous  difons  que , depuis  lcredion  des  quatre  grandes 
prefedures  pat  Conftantin , le  vicaire  général  des  Gaules  réfidbit  à Arles  : nous  en 
jugeons  ainfi,  parce  que  cette  viflc  croit  IC  fejourde  quelques  autres  grands  officiers 
de  l’empire , & parce  que  le  préfet  du  prétoire  y tranfporta  fon  fiége  après  la  prife 
de  Trêves  ; cc*qui  fcniblc  prouver'  qu'après  cette  grande  ville,  Arles  étoit  comme 
la  capitale  des  Gaules. 

Tome  II,  C 


CH  A P.  V. 
La  viiie,  d’Ar- 
les étoit  i* 
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LirRc  il.  les  punifloit  de  leurs  fautes  ôc  les  avertifloit  de  leur  devoir.  Enfin 
il  connoiffoit  par  appel  de  tous  les  jugemens  rendus  dans  les  tri- 
bunaux , ôc  fes  dédiions  étoient  fouveraines. 

Tant  de  prérogatives  attachées  à la  ville  d’Arles  ôc  fon  heu- 
reufe  fituation , la  firent  regarder  avec  raifon  comme  la  plus  im- 
portante des  Gaules.  Bâtie  fur  la  rive  gauche  du  Rhône,  maîtrcfic 
du  pont  conftruit  fur  ce  fleuve,  elle  ouvrait  un  pafïage  à l’armée 
impériale , quand  on  vouloit  aller  châtier  les  rebelles  dans  la  fé- 
condé Aquitaine , attaquer  les  vandales  en  Efpagne , ôc  fecourir 
hNarb  onnoife  fécondé  contre  les  entreprifes  des  vifigots,  apres 
que  ces  peuples  fe  furent  cantonnés  fur  les  bords  de  la  Garonne. 

— JL  eft  certain  du  moins  que  la  ville  d’Arles  les  refferroit  au-delà 


Akl!s' !t  a'tta  > cluancl  ils'entreprenoient  des  conquêtes  dans  le  Langue- 

quée  plusieurs  doc.  Elle  les  empêchoit  d’envahir  la  Provence,  & d’aller  s’emparer 
dans  les  Alpes  des  défilés  qui  faifoient  la  communication  des  Gaules 
avec  l’Italie.  Audi  fut-elle  fouvent  aflîégée.  II  n’y  avoir  peint 
de  rebelles,  point  de  peuples  barbares  qui  ne  vouluflent  l’avoir 
en  leur  puifTance.  D’un  autre  côté  les  romains  n’oublioient  rien 
Ann.  408.  pour  la  garder.  Comme  elle  fixoit  par  l’importance  de  fa  fituation 
• l’attention  des  empereurs , des  vifigots  & de  tous  ceux  qui  afpi- 
roient  à l’autorité  fouveraine , nous  ferons  obligés  d’entrer  dans 
quelques  détails  néceffaires  pour  faire  connokre  la  fuite  des  évé- 
nemens,  qui  décidèrent  du  fort  de  cette  viile  ôc  de  la  Provence  ; 
car  fa  deftinée , comme  celle  de  l’Italie , fa  trouva  liée  à celle 
HW.  Je  Lan.  d’une  infinité  de  defpôtes , qu’un  crime  élevoit  fur  le  trône,  ôc 
gued.p  sjs.i. «.  qu’un  autre  crime  en  renverfoit. 

De  tous  les  peuples  feptentrionaux  qui  envahirent  les  Gaules, 
les. vandales  furent  les  premiers,  qui,  fous  la  conduite  de  leur  roi 
Gtcg.  l.  * , c.  ji.  Crocus,  ravagèrent  la  Provence:  A pt.  Orange,  Vaifon , Carpen- 
ç tras5  Avignon  ôc  Vindafque  furent  faccagées,  prefque  entièrement 

p..ÿ.  157.  mjir.  ’ détruites,  ôc  les  habicans  maffacrés.  Voilà  en  deux  mots  toute 
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1’hiftoire  des  anciens  peuples  barbares  ; le  pillage  , le  malfacre  ôc  CH  AP.  Vi. 
l’incendie.  Ils  raifoicnt  comme  la  foudre,  mais  comme  elle,  ils  Ar^s E5T rtta- 
confumoient  tout  fur  leur  partage.  rois. 

• Crocus  fut  défait  ôc  pris  par  Marius , général  des  troupes  ro- 

maines , qui  le  fit  promener  chargé  de  chaînes  dans  les  villes  qu’il 
avoir,  ravagées , ôc  après  l’avoir  ainfi  expofé  aux  infuites  d’une 
populace  irritée , il  le  fit  mourir  d’une  maniéré  ignominieufe  dans 
dès  fupplices  affreux. 

Le  bruit  de  ces  ravages  fit  dans  l’empire  une  fenfation  éton-  ’ 
nante.  Les  troupes  de  la  Grande-Bretagne  en  furent  allarmécs , 

& comme  elles  n’ofoient  prefque  plus  compter  fur  les  fecours  de  , 

l’Italie , dont  elle  croyoient  déjà  la  perte  afiiirée , elles  fonge- 
rent  à fe  donner  un  empereur.  Leur  choix  tomba  fuccefiive-  Orof.  !.  7, 
ment  fur  deux  officiers , Marc  ôc  Gratieii , dont  elles  fe  défirent  So*  j.  9 , c.  4 , 
prefqu’auffi-tôt  à caufe  de  leur  incapacité.  Elles  fe  réunirent  en-  o*mp?ôa.Crc5. 
fuite  en  faveur  d’un  foldat  nommé  Conftantin,  dont  le  nom  leur  Tu'-  L -, «•  >- 
parut  de  bonne  augure  ; car  du  refie  cet  liomme  n’avoit  aucune 
des  grandes  qualité?  qui  rendent  digne  du  trône.  Sa  valeur  Ôc 
• la  foibleffe  de  l’empire  firent  toute  fa  force  pendant  quelque 
tems.  Il  parta  dans  les  Gaules  où  les  troupes  le  reconnurent , ôc 
forma  quatre  corps  d’armée , dont  il  confia  le  commandement  à 
quatre  généraux,  qui 'dévoient  agir  fous  fes  ordres.  L’un  d’eux 
étoit  Géronce , dont  nous  allons  bientôt  parler. 

Après  avoir  défait  les  vandales , ôc  vu  fuir  une  armée , qui  Ann.  405. 
l’affiégeoit  dans  Valence , Conftantin  diftribua  des  troupes  dans 
les  défilés  des  Alpes , pour  en  garder  les  partages. 

Il  s’empara  de  l’Efpagne  qui  ne  le  reconnoifloit  pas  encore , 
ôc  en  donna  le  gouvernement  à Géronce.  Enfuite , quand  il  fut 
a duré  de  la  fidélité  des  peuples , il  tâcha  de  fe  réconcilier  avec 
Ij^norius,  dont  il  redoutoit  la  puiflance,  ôc  fut  (i  bien  fervi 
dans  cette  négociation  par  un  gaulois  nommé  Jove,  que  l’em-  So*r>m  1.  », 
pereur,  qui  craignoit  de  fe  Voir  attaqué  en  Italie  par  Alaric,  roi  £ |.'4  ' L 6’ 
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des  gots,  ôc  par  Conftantin  lui-même , accorda  le  titre  d’augufte 
au  dernier. 

Cet  ufurpateur  ne  crut  pas  être  plus  affermi  fur  le  trône , pour 
avoir  obtenu  cette  faveur.  Il  prit  ombrage  du  crédit  ôc  de  la  ré- 
putation de  Géronce , ôc  donna  ordre  qu’on  le  dépouillât  de  fon 
gouvernement.  Géronce  en  ayant  eu  la  nouvelle  , gagna  les  fol- 
Soï.  «p.o'3>  dats  fit  le  peuple,  fouleva  les  barbares  répandus  dans  les  Gaules, 
ôc  revêtit  de  la  pourpre  un  officier  de  la  garde  nommé  Maxime  ^ 
dont  il  fit  l’inflrument  de  fa  vengeance.  Après  divers  combats, 
qu’il  lui  fallut  effijyer  en  Efpagne  contre  les  troupes  de  Conftan- 
tin qu’il  battit , il  vint  l’affiéger  lui-même  dans  Arles. 

Honorius  crut  que  les  divifions  de  ces  deux  rebelles  étoient 
une  occafion  de  les  détruire,  ôc  de  rétablir  fon  autorité  dans  la 
Gaule.  Il  envoya  donc  Confiance  en  deçà  des  Alpes  avec  une 
armée , fous  prétexte  de  fecourir  Conftantin  ; mais  dans  le  fond 
c’étoit  pour  le  perdre. 

A peine  ce  général  fut-il  arrivé  devant  la  place,  que  les  foldats 
de  Géronce,  mécontens  de  la  dureté  de  fon  gouvernement,  paf- 
ferent  dans  le  camp  de  Confiance , ôc  forcèrent  par  cette  défer- 
tion  leur  général  à fe  retirer  en  Efpagne,  où  il  finit  miférable- 
ment  fes  jours. 

Confiance , délivré  de  cet  ennemi , tourna  fes  armes  contre 
Conftantin , ôc  l’affiégea.  La  furprife  de  cet  ufurpateur  fut  ex- 
trême. Irrité  de  ce  procédé  , il  réfolut  de  renverfer  le  trône 
d’Occident,  puifqu’il  en  falloit  defeendre.  Il  appella  les  français 
ôc  les  allemands  à fon  fecours  ; mais  Confiance  ayant  été  les 
attendre  à Endroit  où  efl  Beaucaire  , les  défit , vint  reprendre 
le  fiege  ôc  le  pouffa  fi  vivement , que  Conftantin  fut  obligé  de 
ft  rendre  après  une  réfiftance  de  quatre  mois.  Mais  avant  que  dç 
faire  ouvrir  les  portes  de  la  ville , il  quitta  la  pourpre , ô^fe 
réfugia  dans  une  églife , où  il  fè  fit  ordonner  prêtre  pour  éviter 
le  châtiment  qu’il  méritoit  ; artifice  groffier,  qui  prouve  feulement 
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qu’après  avoir  régné  en  ufurpateur , jl  vouloit  finir  en  hypocrite.  CHAR  Vt 
Il  eut  la  tête  tranchée  en  Italie  par  ordre  d’Honorius  avec  fon  Arlis  £ST  'ru- 
fils  Julien , malgré  la  promette  qu’on  leur  avoir  faite  de  ne  point  lois, 
attenter  à leur  vie. 

A^>eine  la  ville  d’Arles  fut-elle  délivrée  du  fiége,  quelle  tomba  • 
dans  des  troubles  d’une  autre  efpece.  L’évêque  nommé  Héros,  Ann. 412. 
prélat  refpe&able  par  la  fainteté  de  fa  vie,  mais  partifan  de  Conf- 
tantin  , déplut  pour  cette  raifon  au  général  Confiance , 6 1 fe  vit  Profp.  cliron. 
expofé  à toute  la  fureur  du  peuple , qui , pour  faire  fa  cour  aux  ,l>' fit-  p' 
grands,  s’emprefle  d’époufer  leur  haine,  ôc  de  fervir  leur  ven- 
geance. Il  fut  ignominieufement  chaffé  de  fon  églife,  comme  un 
criminel , ôc  l’on  mit  à fa  place  Patrocle , favori  de  ce  général. 

Cette  élection  contraire  à toutes  les  régies^  fut  une  fource  de 
divifions  entre  les  prélats  de  la  province.  Honorius  la  défaprouva, 
mais  il  n’ofa  pas  punir  les  coupables , dans  la  crainte  d’offenfer 
Confiance,  qu’il  avoit  befoin  de  ménager.  Il  fe  contenta  de  donner 
une  loi  qui  déclare  que  les  miniftres  des  autels , depuis  le  fimple 
clerc  jufqu’aux  évêques , feront  accufés  devant  ceux-ci , que  les 
accufateurs , faute  de  prouver  leurs  imputations  , feront  nottés 
d’infâmie , ôc  que  leur  jugement  fera  rendu  en  forme  juridique  ôc 
en  préfence  de  plufieurs  témoins.  C’eft  tout  ce  qu’Honorius  crut 
devoir  faire  pour  réparer  l’honneur  de  l’épifcopat  outragé  dans  la 
perfonne  de  Héros , la  foiblefle  de  fon  gouvernement  ne  lui  per- 
mettant pas  de  venger  autrement  l’innocence  perfécutée. 

La  ville  d’Arles  ne  refîa  fous  la  domination  romaine,  que  pour  

fe  voir  expofée  aux  attaques  réitérées  des  vifigots.  Ces  peuples’  CHAP-  VI!- 
fortis  du  fond  du  Nord , après  avoir  ravagé  l’Italie  vinrent  en  deçà 
des  Alpes , où  ils  fe  rendirent  formidables  par  leur  courage  6c  la  R°cop.  de  Mt. 
célébrité  de  leurs  exploits.  Nés  pour  la  guerre  ils  n’aimoienr  que  'saiv^de  Guber 
les  armes  6c  les  chevaux.  Tous  leurs  divertiffemens  confifloient  à Dc'<  ?• 
fe  difputer  le  prix  de  l’adreffe  ôc  de  la  force.  Vaillans,  hardis  , 
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L : r n t II.  infatigables , ils  s’engageoient  volontiers  dans  une  entreprife,  ôc 
Gro:.  in  proieg.  la  foutenoient  avec  autant  de  prudence  que  de  fermeté.  Leur  ex- 
OroCkift. |G7°!c-  Prieur  n’avoit  rien  de  farouche;  ils  avoient  la  peau  blanche,  les 
&.feq.  olymp.  cheveux  blonds , la  taille  élevée , la  phyfionomie  heureufe  ; mais 
• leur  caratlere , de  l’aveu  d’ùn  de  leurs  plus  grands  rois,  étofrdur, 
violent , inflexible  : des  hommes  nés  dans  les  glaces  du  Nord  ôc 
élevés  au  brigandage,  ne  pouvoient  point  en  avoir  d’autre. 

Rien  n’égaloit  la  pénétration  ôc  la  fubtilité  de  leur  efprit.  Dell 
ces  loix  courtes , Amples  ôc  claires  par  lefquelles  ils  fe  gouvernoient. 
Avant  de  les  publier  r tout  ce  qu’il  y a voit  de  gens  de  mcbite  dans 
tous  les  ordres , les  difcutoit  en  préfencc  du  prince.  L’obéi 'Tance 
coutoit  d’autant  moins , qu’on  ne  croyoit  obéir  qu’à  la  volonté 
générale.  Ces  peuples  étoient  ariens  ; Ôc  quoiqu’en  général  leur 
gouvernement  ait  été  plus  doux  que  celui  des  autres  barbares, 
ils  perfécuterent  de  faints  évêques  avec  un  acharnement  que  rien 
ne  peut  excufer. 

- ■ ■ ■ ^ Ils  paflerent  dans  les  Gaules  fous  la  conduite  du  roi  Ataul- 

P*ie>  Pr‘nce  beaucoup  d’efprit,  ami  de  la  paix  , parce  qu’il 
roi  Atauikhe  , avoir  le  coeur  noble  ôc  généreux  ; ne  craignant  point  la  guerre , 
en’provirce  Parcè  qu’il  avoir  tous  les  talens  pôur  la  faire  avec  fuccès.  Il  étoit 
0*ON  pMOUI>  beau  Ôc  bienfait , mais  de  petite  taille.  C’eft  lui  qui  avoit  conçu 
Orof.  1. 7 c 43.  créflein  de  détruire  l’empire  romain , ôc  d’en  élever  un  autre 
fur  fes  ruines , pour  le  rendre  auflî  célébré  que  celui  d’Augufle  ; 
mais  après  de  mures  réflexions , difoit*il , j’air  reconnu  que  mes 
gots  étoient  trop  barbares  , pour  fe  plier  au  joug  des  loix  ; ôc 
puifque  fans  elles,  un  état  ne  peut  fe  foutenir,  je  perdrois  ma 
nation  en  la  rendant  maitrefle  des  autres.  J’ai  donc  pris  le  parti 
d’employer  mes  forces  non  à détruire , mais  à rétablir  ; ôc  ne 
pouvant  afpirer.à  la  gloire  de  fonder  un  empire,  j’ai  voulu  avoir 
celle  d’en  relever  un  qui  tomboit  en  ruine. 

Il  femble  qu’il  n’étoit  pas  animé  de  ces  fentimens,  quand  il 
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vint  en  deçà  des  Alpes.  Nous  ignorons  les  raifons  qui  lui  firent 
quitter  lTtalie  , où  la  fupériorité  de  fes  armes*  le  mettoit  à l’abri 
de  toute  infulte  de  la  part  des  romains.  11  ne  fut  occupé  dans  les 
Gaules , qu’à  leur  faire  fentir  tour-à-iour  la  force  ou  l’appui  de 
l'on  bras , félon  que  fes  intérêts  ôc  les  circonftances  l'exigecienr. 

Un  gaulois , nommé  Jovin  , s’écoit  revêtu  de  la  pourpre  à 
Mayence,  dans  le  tems  qu’on  en  depouilloit  ie  tyran  Confiai', tin. 
Ataulphe  lui  offrit  le  fecours  de  fes  armes,  & de  partager  enfemble 
les  Gaules , s’il  vouloir  s’allier  avec  lui.  Jovin”,  qui  craignoit  l'al- 
liance d’un  prince  dont  la  puilfance  étoit  de  beaucoup  fupérieure 
à la  fienne,  éluda  fa  propofnion,  & acheva  d’indifpofer  Ataulphe , 
en  donnant,  contre  le  gré  de  ce  prince,  le  titre  d’Augufte  à fon 
frere  Sébaftien.  Dardane , qui  refidoit  à Arles  en  qualité  de  préfet 
du  praire ,. s’étant  apperçu  de  cette  difpcfition  des  efprits , fo- 
menta u adroitement  la  divifion  entre  les  deux  princes , qu'ils 
devinrent  ouvertement  ennerms. 

Alors  la  perte  de  Jovin  fut  réfolue.  Ataulphe  offrit  à l’empereur 
Honorius  de  conclure  la  paix , 6c  de  lui  envoyer  Ja  tête  des  deux 
tyrans  , s’il  vouloit  lui  fournir  une  certaine  quantité  de  bled  ; car 
la  famine  ravageoit  les  Gaules.  Les  hiftoriens  nous  lailfent  ignorer 
les  autres  conditions  du  traité.  Nous  favons  feulement  qu’il  fut 
juré  de  part  6c  d’autre  ; Sébaftien  tué  de  la  main  d’Ataulphe;  6c 
Jovin  fon  frere  alÜégc  dans  Valence,  pris  6c  remis  à Darcfctne,  qui 
le  conduifit  à Narbonne , où  il  le  fit  mourir.  Un  relfendment  avoir 
fait  entrer  Ataulphe  dans  le  parti  des  romains , un  motif  aufii 
frivole  l’en  détacha  ; car  le  fort  des  empires  dent , comme  celui 
des  -particuliers , à de  petites  caufes.  Ce  prince  avoit  pris  au  fiége 
de  Rome  en  40  S,  Placidie,  fille  du  grand  Théodofe  ôc  focurd’Ho- 
norius,  princelfe  aufli  diftinguée  par  la  vertu  que  par  fa  beauté. 
Il  ne  put  fe  défendre  du  pouvoir  de  fes  oharmes  ; mais  il  eut  la 
généroficé  de  modérer  , par  refpeêl  pour  cette  iiluftre  prifonniere, 
une  paftion  qui  auroit  déshonoré  l’amant  6c  la  princelfe. 
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Les  mêmes  feux  brûloient  depuis  long-tems  dans  le  coeur  du 
général  Confiance’,  qui  défiroit  vivement  d’époufer  Placidie.  Son 
ambition , d’accord  avec  l’amour , lui  faifoit  envifager  cette  alliance 
comme  un  moyen  de  fe  faire  afTocier  à l’empire.  Il  engagea  donc 
Honorius  à fe  faire  rendre  la  princeffe  : Ataulphe  la  refufa , fous 
prétexte  qu’on  ne  lui  avoit  pas  envoyé  le  bled  dont  on  étoit  con- 
venu par  le  traité  conclu  avant  la  mort  de  Jovin  ; mais  dans  le  fond 
c’étoit  parce  qu’il  aimoit  Placidie , 6c  qu’il  vouloit  lé  l’attacher  par 
les  liens  du  mariage.  Honorius  lui  promit  en  vain  de  le  fatisfaire , 
dès  qu’il  l’auroit  rendue.  Ataulphe  perfifta  toujours  à demander  au 
préalable  l’exécution  du  traité  précédent,  6c  fans  vouloir  entrer  dans 
l’embarras  d’une  plus  longue  négociation , il  réfolut  de  s’emparer 
des  Gaules.  Il  fit  d’abord  une  tentative  fur  la  ville  de  Marfeille,  qu’il 
fe  flattoit  de  furprendre  à la  faveur  des  intelligences  qu’il  ^ména- 
geoit  ; mais  il  courut  rifque  d’y  perdre  la  vie.  Le  comte  Boniface 
qui  commandoit  dans  la  ville  , en  fit  fermer  les  portes , le  blefla 
du  haut  des  remparts , 6c  l’obligea  de  fe  retirer  avec  perte. 

Boniface  étoit  né  en  Thrace , 6c  avoit  mérité  le  titre  de  comte  j 
c’eft-à-dire  de  gouverneur  de  la  province,  par  des  fervices  éclatans. 
Son  qourage,  fa  juftice,  fon  défintéreffement  6c  fa  fermeté  jointe 
à fa  douceur,  le  rendirent  l’effroi  des  barbares,  l’amour  6c  l’admi- 
ration des  romains.  Il  avoit  voulu  fe  confacrer  au  fervice  des 
autels  dans  la  folitude  ; mais  faint  Auguftin , a^cc  lequel  il  étoit 
lié  d’une  étroite  amitié,  ne  permit  pas  qu’il  enfevelît  dans  la 
retraite,  des  talens  qu’il  fit  utilement  fervir  à la  défenfe  des  peuples 
6c  à ,1a  gloire  du  trône. 

Ataulphe  répara  le  mauvais  fuccès  de  fon  entreprife  par  les 
avantages  qu’il  remporta  dans  la  Narbonnoife  première , dont  il 
fournit  la  plus  belle  partie  à fa  domination.  Il  pouffa  même  fes 
conquêtes  jufqu’à  Bordeaux,  où  il  fût  reçu  comme  ami  de  l’em- 
pire, 6c  revint  enfuite  à Narbonne  époufer  Placidie.  Les  bons 
traitemens  qu’elle  en  avoit  reçus  pendant  fa  captivité , l’efpérance 
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de  former  une  alliance  encre  fon  frere  6c  fon  époux , bien  d'autres 
motifs  encore  la  firent  confentir  enfin  à ce  mariage , malgré  la  répu- 
gnance qu’elle  avoic  de  s’unir  à un  barbare.  Confiance  ne  pouvant 
réprimer  fa  jaloufie , pafia  le  Rhône  à la  tête  des  troupes  romai- 
nes, ôc  alla  mettre  le  fiége  devant  Narbonne,  qui  étoit  la  plus 
forte  place  des  vifigots  ; mais  nous  ne  parlerons  pas  des  fuites 
de  cette  expédition  qui , s'étant  paffée  hors  de  la  Provence  , de- 
vient étrangère  à notre  fujet.  Le  lecteur  n’y  verroit  d’ailleurs  que 
les  viciffitudes  éternelles  de  la  politique  des  cours,  6c  des  pallions 
des  grands. 

Cependant  Placidie , qui  voyoit  avec  peine  la  difeorde  allumée 
plus  que  jamais  entre  fon  frere  ôc  fon  époux , n’oublia  rien  pour 
établir  entr’eux  une  paix  durable  : elle  joignoit  aux  grâces  de 
fon  fexe  beaucoup  d’efprit  6c  une  douceur  admirable.  Ces  qualités 
lui  avoient  acquis,  fur  l’efprit  de  fon  époux,  un  afeendant,  dont 
elle  fut  profiter  dans  ces  circonftances.  Ataùlphe  avoit  d’ailleurs 
l’ame  grande,  6c  favoit  diftinguer  l’animofité  de  Confiance  des 
fentimens  pacifiques  de  l’empereur.  Il  fit  donc  un  accord  en  vertu 
duquel  il  confentit  à fe  retirer  au-delà  des  Pyrénées , 6c  à n’avoir 
fur  mer  aucun  vaiffeau  ; car  on  craignoit  qu’étant  maître  par  ce 
traité  de  la  ville  de  Barcelone , il  n’y  attirât  une  grande  partie 
du  commerce  de  l’Occident. 

Il  étoit  dans  cette  ville,  quand  il  fut  afTalïiné  par  un  de  fes 
domeftiques,  avec  lequel  il  s’entretenoit  familièrement  un  jour 
qu’il  étoit  allé  vifiter  fon  écurie.  On  prétend  que  ce  fcélérat 
commit  ce  meurtre , pour  venger  fon  ancien  maître  qu’Ataulphe 
avoit  fait  mourir.  Ce  prince  laifloit  un  frere  auquel  il  recommanda 
Placidie , le  priant  de  la  remettre  entre  les  mains  d’Honorius  , 
ôc  de  cultiver  l’amitié  des  romains , perfuadé  que  cette  princefle 
feroit  déformais  le  lien  de  la  paix  entre  les  deux  nations. 

Ses  dernieres  volontés  ne  furent  point  exécutées.  Les  gots 
Tome  II.  D 
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lui  donnèrent  pour  fucceffcur  un  nommé  Sigeric  fon  plus  cruel 
ennemi.  Il  droit  frere  du  général  Sarus,  qu’Ataulphe  avoir  fait 
mourir  après  un  combat.  Sigeric , pour  venger  le  fang  de  fon 
frere , malfacra  fix  enfans  qu’Ataulphe  avoit  eus  de  Placidie  ; ôc 
comme  fi  cette  malheureufe  princeffe  droit  rdfervde  à être  un 
exemple  frappant  des  rdvolutions  de  la  fortune , elle  fut  condam- 
nde  un  jour  à marcher  à pied  devant  le  cheval  de  Sigeric  l’efpace 
de  quatre  lieues,  confondue  avec  une  foule  de  prifonniers.  Le 
ciel  ne  laiffa  pas  tant  de  cruautds  impunies.  Sigeric  fut  affafiiné  fix 
jours  après  fon  éleélion , & Placidie  remife  enfuite  entre  les  mains 
d’Honorius,  en  vertu  d’un  traitd  que  cet  empereur  fit  avec  Vallia, 
fucceffeur  de  Sigeric  ôc  beau-frere  d’Ataulphe.  Cette  princelTe 
n’en  devint  pas  plus  heureufe;  fille,  foeur,  tante  d’empereurs  ôc 
veuve  d’un  grand  roi , elle  fe  vit  contrainte  d’dpoufer  le  gdndral 
Confiance,  homme  d’une  naiffance  obfcure,  d’un  caractère  hau- 
tain , Ôc  qui  ne  devoit  fon  dldvation  qu’à  la  foibleffe  de  l’empire. 
La  vertueufe  princeffe  , forcde  de  cdder  à fon  frere  qui  l’emporta 
d’autoritd,  donna  fa  main  à Confiance,  en  déplorant  fon  rang  ôc 
des  charmes  qui  avoient  fait  tous  les  malheurs  de  fa  vie. 

Les  guerres  que  les  vifigots  firent  dans  la  Septimanie  ôc  du 
côté  des  Pyrénées,  ne  paroiffent  pas  avoir  troublé  la  tranquillité 
de  la  Provence.  Dardane  y réfidoit  en  qualité  de  préfet  du  pré- 
toire , ôc  eut  le  malheur  qu’ont  prefque  tous  les  hommes  qui 
occupent  des  grandes  places , de  ne  pouvoir  ni  goûter  la  louange , 
ni  profiter  de  la  cenfure  ; parce  que  l’une  Ôc  l’autre  pèchent 
toujours  par  excès.  Suivant  S.  Jérôme  Ôc  S.  Avgufiin , Dardane 
relevoit  l’éclat  de  là  naiffance  par  le  mérite  de  la  fcience  Ôc  de 
la  vertu  ; fuivant  Sidonius  Apollinaris , c’étoit  un  monftre , qui 
réuniffoit  tous  les  vices  des  divers  tyrans  qui  avoient  envahi  les 
Gaules  fous  le  régné  d’Honorius.  S.  Jérôme  ôc  S.  Auguflin  ju- 
geoient  Dardane  par  fes  lettres , Ôc  Sidonius , témoin  de  fa  con- 
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duite , le  jugeoit  par  fes  aétions.  De  là  les  jugemens.oppofés  qu’ils 
en  portoient.  Ce  préfet  du  prétoire  étoit  ne  en  Provence.  Une 
infeription  gravée  fur  un  roc  , fitué  près  de  la  rive  gauche  de 
la  Durance  dans  la  viguetic  de  Sifteron , nous  apprend  qu’après 
avoir  fait  tailler  ce  roc , afin  d’y  pratiquer  un  chemin , il  fit  for- 
tifier le  lieu  de  Théopolis , pour  fervir  de  retraite  aux  habitans 
des  environs. 

Ce  monument  eft  le  dernier  que  nous  ayons  en  Provence  de 
la  domination  romaine.  Prefque  tous  les  autres  préfets , & peut- 
être  Dardane  lui-même , ne  cherchèrent  qu’à  tirer  le  fang  du 
peuple  à la  faveur  des  troubles. 

C’eft  un  fpectacle  bien  frappant  que  celui  de  l’empire  au  cin- 
quième fiecle.  Attaqué  de  toutes  parts  au  dehors,  confumé  au 
dedans  par  une  mauvaife  adminiftration  , agité  par  des  divifions 
inteftines,  il  reffembloit  à un  corps  gangréné  que  les  bêtes  féroces 
déchirent,  tandis  qu’il  eft  rongé  dans  les  entrailles  par  une  foule 
d’infe&es  engendrés  de  fa  corruption  : exemple  remarquable  de 
la  viciffitude  des  chofes  humaines , 6c  qui  prouve  que  la  deftinée 
des  empires  eft  moins  attachée  aux  loix,  qu’à  cette  partie  des 
moeurs , qui  fe  gouverne  par  elle-même , 6c  fur  laquelle  les  loix 
n’étendent  pas  leur  jurifdiclion. 

Rien  n’eft  plus  touchant  que  la  peinture  des  maux,  dont  les 
provinces  méridionales  des  Gaules  étoient  alors  affligées.  « Quand 
» tout  l’océan  auroit  inondé  les  Gaules , dit  un  auteur  du  tems , 
» il  auroit  fait  moins  de  rav-ges.  Nos  beftiaux  6c  nos  récoltes 
» font  enlevées , nos  vignes  6c  no:  oliviers  arrachés , nos  maifons 
» de  campagne  détruites  , ou  abandonnées  ; 6c  cependant  ce 
» n’eft  encore  là  que  la  moindre  partie  de  nos  malheurs.  Depuis 
» dix  ans,  le  fer  des  vandales  6c  des  gots  fait  couler  le  fang  des 
» citoyens.  Les  châteaux  bâtis  fur  les  rochers , les  villes  les  plus 
» fortes,  les  bourgs  les  mieux  fitués,  n’ont  pu  garantir  les  ha- 
» bitans  de  la  fureur  de  ces  barbares.  Nos  maux  font  à leur 
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' ^ » comble.  Djrai-je  qu’on  n’a  épargné  ni  la  foiblefle  de  lage , ni 

» celle  du  fexe  ? Que  les  hommes  & les  enfans  , les  gens  du 
» peuple  ôc  les  perfonnes  les  plus  confidérables  ont  été  maffa- 
*Ann.  41  j.  » crées  fans  diftinction  ? Qu’on  a brûlé  les  temples , pillé  les 
» vafes  facrés , violé  les  vierges  6c  déshonoré  les  veuves  con- 
» facrées  à la  piété  ? Que  les  faints  folitaires  ont  fubi  le  même 
» fort  que  le  relie  des  hommes  ? Tout  a fuccombé  à la  fureur 
» de  ces  peuples  fanguinaires  ; c’eft  une  tempête  qui  a emporté 
» les  bons  6c  les  médians , les  innocens  6c  les  coupables.  Ni 
» l’épifcopat , ni  le  facerdoce  n’ont  pu  fauver  ceux  qui  en  étoient 
» revêtus  ; les  barbares  leur  ont  fait  fouffrir  les  mêmes  indignités 
h 6c  les  mêmes  fupplices  ; ils  les  ont  chargés  de  chaînes , dé- 
» chirés  à coups  de  fouet , 6c  condamnés  au  feu  comme  de  vils 
» criminels.  » 

Telle  étoit  la  fituation  de  la  partie  méridionale  des  Gaules , où 
il  paroît  que  cet  auteur  écrivoit,  quand  les  vandales  6c  les  vifigots 
l’eurent  ravagée.  Il  femble  pourtant  que  les  derniers  firent  moins 
de  dégâts  en  Provence  que  dans  le  Languedoc , où  ils  s’établirent. 
De  toutes  les  provinces  qu’ils  attaquèrent,  la  nôtre  fut  envahie  la 
derniere;  parce  que  les  romains,  qui  en  connoifibient  l’impor- 
tance , firent  tous  leurs  effort»  pour  la  conferver  , tant  qu'ils 
eurent  quelque  vigueur. 

Ann.  418.  Mais  la  foibleffe  de  l’empire  devoit  bientôt  livrer  les  deux 
Orof.  i.7,c.4j-  Narbonnoifes  à la  difcrétion  des  ennemis.  Le  traité  qu’Honorius 
cfron.&  1 10lp'  avoit  fait  avec  Vallia  roi  des  gots,  portoit  que  celui-ci  attaqueroit 
ilia.  chron.^Goth.  Jes  vandales  6c  les  fuèves  qui  s’étoient  cantonnés  en  Efpagne, 
c.  ji, ac.  & qu’il  céderait  fes  conquêtes  à l’empereur.  Cette  condition, 
^ toute  extraordinaire  qu’elle  étoit  , fut  pourtant  remplie  à la 
rigueur , ôc  prouve  que  chez  les  barbares  on  retrouvoit  encore 
la  bonne  foi  des  anciens  romains  ; comme  fi  cette  vertu  ne 
devoit  être  le  partage  des  peuples  , que  quand  ils  ne  font  pas 
encore  policés. 
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Après  line  guerre  de  deux  ans , où  ils  eurent  l’avantage , les 
gots  obtinrent  de  l’empereur  la  Novempopulanie  ôc  l’Acquitaine 
fécondé  , c’eft-à-dire  l’Agenois  , le  Bordelois , le  Périgord , la 
Sainconge , lAunis,  le  Poitou,  l’Angoumois,  6c  toute  la  Gaf- 
cogne  jufqu’aux  Pyrénées  ; ils  eurent  aufli.Touloufe , dont  ils 
firent  la  capitale  de  leurs  états. 

Cette  conceflion  eft  une  des  grandes  fautes  que  les  romains 
aient  faites.  En  lailfant  les  vifigots  en  Efpagne , il  eût  été  facile 
d’allumer  la  guerre  entr’eux  6c  les  autres  barbares  qui  l’occu- 
poient , 6c  de  les  détruire  les  uns  par  les  autres.  Les  Pyrénées 
d’ailleurs  ét  oient  une  barrière  qu’on  eût  gardée  avec  peu  de 
troupes.  C’étoit  donc  s’expofer  à perdre  la  partie  méridionale 
de*  Gaules , que  d’y  donner  des  établiflemens  à une  nation  guer- 
rière , qui  ne  cherchoit  qu’à  s’agrandir. 

En  effet  Théodoric  I , fuccelfeur  de  Vallia , fe  trouvant  refferré 
dans  des  limites  trop  étroites , quand  la  mort  d’Honorius  eut 
replongé  l’empire  dans  le  défordre  ôc  la  confufion , profita  de 
cette  circonftance  pour  s’emparer  d’une  grande  partie  de  la  Nar- 
bonnoife  première,  6c  vint  mettre  le  fiége devant  Arles.  Aétius, 
qui  commandoit  les  troupes  romaines  dans  les  Gaules , le  força  de 
fe  retirer,  6c  le  battit  dans  la  fuite.  Aufli-tôt  après  la  victoire,  ce  gé- 
néral vole  fur  les  bords  du  Rhin  pour  repouffer  les  germains , qui 
s’étoient  répandus  en  deçà  du  fleuve  ; ôc  dans  le  même  tems  les 
vifigots  reparoiflent  devant  Arles  avec  une  armée  plus  formidable 
que  la  première.  Aétius  revient  en  toute  diligence  au  fecours  de  la 
place , taille  en  pièces  les  afliégeans , 6c  fait  prifonnier  leur  gé- 
néral Anolfc. 

Cet  échec  fut  fuivi  d’une  paix  dont  nous  ignorons  les  condi- 
tions , 6c  qui  ne  dura  pas  long-tems.  L’ambition  des  deux  peuples 
leur  remit  bientôt  après  les  armes  à la  main.  Les  vifigots,  toujours 
obflinés  à s’étendre  en  deçà  de  la  Garonne,  vinrent  afliéger 
Narbonne  qui  étoit  une  des  plus  fortes  places  des  Gaules,  Les 
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Liras  II.  romains  en  connoiffoient  l’importance  ; mais  il  étoit  impofiible 
de  s’oppofer  aux  armes  de  Théodoric  avec  les  feules  troupes  qui 
leur  reftoient  en  deçà  des  Alpes.  Ils  appelèrent  donc  à leur 
fecours  les  huns,  hommes  avides,  toujours  prêts  à piller  & à fe 
battre.  Les  romains  fe  préfenterent  avec  ce  renfort  devant  la  , 
ville  de  Narbonne , dont  ils  firent  lever  le  fiége  , ôc  allèrent 
enfuite  le  mettre  devant  Tôuloufe  , où  les  ennemis  s’étoient 
réfugiés.  Une  bataille  décida  du  fort  de  cette  ville,  qui  étoit 
déjà  fur  le  point  de  fe  rendre,  6c  dont  la  perte  auroit  entraîné 
celle  des  vifigots.  L’armée  de  l’empereur  fut  entièrement  défaite , 

6c  le  général  Littorius , qui  la  commandoit , pris  6c  mis  à mort. 
Ann.  440.  La  vi&oire  fut  fi  complette , qu’il  eût  été  facile  à Thédoric 
Sid.  carm.  7,  de  pouffer  fes  conquêtes  du  côté  du  Rhône  aulfiloin  qu’il  auroit 
ldât.3iiid. Prltp.  voulu,  n’y  ayant  plus  de  troupes  romaines  dans  les  Gaules  en 
Jomand.  c.  34.  ^tat  de  lui  réfifter  ; mais  la  fagefle  ôc  la  vertu  d’Avitus  , qui  étoit 
préfet  du  prétoire  en  deçà  des  Alpes , firent  le  falut  de  l’empire. 

Ce  vertueux  romain  vint  à bout  de  déterminer  Théodoric  à re- 
nouveller  fon  alliance  avec  l’empereur  Valentinien  III. 

Ce  qui  décida  peut-être  les  deux  monarques  à s’allier , ce  fut 
l’envie  d’abattre  la  puiflance  du  fameux  Attila  roi  des  huns  , qui 
menaçoit  d’envahir  les  Gaules.  Ce  prince , dont  le  nom  réveille 
l’idée  du  conquérant  le  plus  terrible  qui  ait  jamais  paru,  étoit  le 
Céfar  de  fon  fiecle , mais  Céfar  élevé  chez  les  fcvthes.  Dans  là 
maifon  de  bois , où  Prifcus  nous  le  repréfente , il  donnoit  des 
loix  aux  deux  empires  6c  prefqu’à  toutes  les  nations  barbares.  Il 
étoit  de  leur  intérêt  de  s’armer  contre  cet  ennemi  commun  ; 
Aétius  Ôc  Théodoric  eurent  le  courage  de  l’entreprendre  : le 
premier  pour  relever  l’empire  dont  il  étoit  le  héros  ôc  le  foutien  ; 
le  fécond  pour  humilier  une  nation  , qui  pouvoir  feule  mettre 
obftacle  à fes  projets  de  conquête. 

Ann.  451.  Étant  arrivés  l’un  6c  l’autre  devant  Orléans , ils  battirent  Attila 
Jomind.  ch.  40.  qui  en  faifoit  le  fiége  , le  fuivirent  dans  la  Champagne  , où  il 
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s’étoit  replié  avec  fon  armée , 1 attaquèrent  dans  les  plaines  entre  c H A P.  XI. 
Châlons  & Troyes , & fe  rendirent  maîtres  du  champ  de  bataille.  Négociation 
Acnus , qui  commandoïc  les  romains,  eut  beaucoup  de  parc  a gots,leu*sten« 
la  gloire  de  cette  journée.  Théodoric  y mourut  regretté  de  fon  sw'a^fa  d^Ta 
peuple,  qui  perdit  en  lui  un  prince  vaillant,  fage,  bienfaifant  Provence. 

& religieux , quoiqu’arien. 

Il  eut  pour  fuccelTeur  fon  fils  Thorifmond,  qui  montra  les  H cl> 

i i i*  i • • Grcg  Tur.  lîjlt. 

memes  vertus,  la  même  ardeur  pour  la  gloire  & plus  d ambition.  1.  t,  c.  7. 

Ce  prince  fentit  mieux  que  perfonne  tout  ce  que  la  foiblefl'e  des  Iütl' 

romains  fit  la  défaite  des  huns  lui  permettoient  d’entreprendre. 

Il  fit  d’abord  quelques  expéditions  du  côté  du  Rhône  ; mais  la 
mort  qui  le  furprit  après  un  régné  de  deux  ans , renverfa  tous 
fes  projets.  Deux  de  fes  freres,  Théodoric  & Frédéric  , l’aflaf- 
finerent,  un  jour  qu’il  étoit  malade  ôc  qu’il  venoit  d’être  faigné. 

Ann. 

Le  premier  monta  fur  le  trône  ; & l’on  ne  peut  fe  refufer  à ^ 

l’idée  défavantageufe  que  ce  fratricide  nous  donne  de  fon  carac-  pOKTRAIT  DE’ 
tere.  Cependant  , s’il  faut  en  croire  un  auteur  contemporain,  Thécdcric. 
c’étoit  un  prince  des  plus  accomplis  : il  joignoit  aux  grâces  exté- 
rieures  toutes  les  qualités  propres  à le  faire  adorer  de  fon  peuple  Sidon.l.  i,ep.  x. 
& refpeclerde  fes  voifins;  mais  avec  tant  de  vertus  on  ne  fe  fouille 
pas  du  fang  d’un  frere.  Quoiqu’il  en  foiasdes  éloges  que  lui  donne 
fon  panégyrifte,  on  ne  peut  nier  qu’il  n’eût  beaucoup  de  mérite. 

II  vécut  en  paix  avec  les  romains , jufqu’à  ce  q\ie  l’empereur  Ann.  ffj* 
\alentinien  III  eut  tué  de  fa  propre  main  Aétius,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  plufieurs  fois.  Ce  patrice  fut  foupçonné  d’en- 
tretenir des  intelligences  fecreres  avec  les  barbares  , & de  les 
avoir  introduits  en  Italie  pour  détrôner  l’empereur;  mais  dans 
le  fond , tout  fon  crime  étoit  d’avoir  trop  de  hauteur , & plus 
/ de  réputation  ôc  de  mérite  que  tous  les  autres.  Il  fut  la  vi&ima 
de  ces  fortes  de  gens  qui  ne  peuvent  n#fervir  l’état , ni  fouffrir 
qu’on  le  ferve  avec  gloire. 
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Valentinien  ne  tarda  pas  d’être  puni  de  de  cruel  aflafllnat.  Il 
fut  maflacré  publiquement  par  deux  fo'ldats  gépides  qui  vengerent 
fur  lui  la  mort  du  patrice , leur  ancien  général.  On  prétend  qu’ils 
commirent  ce  meurtre  à la  follicitation  du  fénateur  Pétrone- 
Maxime  , qui  eut  le  courage  de  fe  revêtir  de  la  pourpre  dans  un 
tems , où  les  princes  ôc  les  perfonnes  conflituées  en  dignités 
n’étoient  jamais  aflùrées  de  mourir  dans  leur  lit. 

Ces  deux  événemens  replongèrent  l’empire  dans  les  plus  grands 
malheurs.  Les  peuples  barbares,  que  le  fage  gouvernement  de 
Valentinien  , le  courage  d’Aétius  ôc  le  bruit  de  fes  exploits  inti- 
midoient , fortirent  de  leurs  marais , ôc  fe  répandirent  dans  les 
Gaules , comme  un  fleuve  qui  a rompu  fes  digues. 

Les  faxons  fe  mirent  en  mer , pour  aller  infefter  les  côtes  de 
l’Armorique  ; les  françois  attaquèrent  la  Germanie  première  & la 
Belgique  fécondé  ; les  allemands  pafferent  le  Rhin.  Enfin  , 
Théodoric  II  leva  une  puiflante  armée , pour  achever  l’édifice 
que  fes  ancêtres  avoient  commencé. 

Maxime , frappé  de  la  ruine  prochaine  de  tant  de  provinces  y 
crut  voir  les  vifigots  aux  portes  de  Rome.  11  créa  maître  de  l’une 
ôc  de  l’autre  milice  le  fameux  Avitus , dont  nous  avons  parlé  ci- 
deflus  & le  chargea  de  venir  en  deçà  des  Alpes , pour  tâcher  de 
contenir  les  barbares,  ôc  4e  conferver  à l’empire  ce  qui  lui  reftoit. 

Avitus  étoit  natif  d’Auvergne,  ôc  s’étoit  rendu  recommandable 
par  les  talens  ôc  la  probité  qu’il  avoit  montrés  dans  les  premières 
charges  de  l’état.  Son  plus  bel  éloge- peut-être  eft  d’avoir  élevé 
Théodoric  II,  roi  des  vifigots,  ôc  adouci  la  férocité  de  fon 
caractère.  Retiré  de  la  cour , où  les  fureurs  de  l’ambition  ôc  les 
emportemens  de  l’envie  ébranloient  tous  les  rangs  ôc  menaçoient 
toutes  les  fortunes,  ilvivoit  tranquille  à la  campagne,  préférant 
les  plaifirs  de  la  vie  champêtre  aux  emplois  les  plus  élevés  ; mais 
fa  modération  n’étoit  peut-être  qu’apparente , quoiqu’en  dife  fon 

panégy  rifle. 
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panégyrifte , puifqu’il  préféra  dans  la  fuite  un  trône  environné 
d’écueils  ôc  teint  du  fang  de  tant  d’empereurs  au  repos  de  la  vie 
privée. 

Il  étoit  parti  de  Rome  pour  aller  négocier  un  traité  dé  paix 
avec  les  vifigots,  quand  il  apprit  que  Genferic , roi  des  vandales, 
étoit  entré  dans  cette  ville , & que  le  tyran  Maxime  avoir  été 
mallacré.  Avitus  continua  fa  route  ôc  fe  rendit  au  camp  deThéo- 
doric,  près  de  Touloufe.  Ce  prince  rougit  de  joie  en  le  voyant, 
dit  Sidonius , 6c  le  reçut  avec  toutes  les  marques  de  la  reconnoif- 
fance  6c  de  l’amitié , le  remerciant  en  particulier  du  foin  qu’il 
avoir  pris  de  fon  éducation.  Il  le  preffa  d’accepter  l’empire,  puif- 
qu’il étoit  vacant,  Ôc  lui  promit,  s’il  l’acceptoit,  de  vivre  en  pâix 
avec  les  romains , ôc  de  réparer , autant  qu’il  ferait  poflible , tous 
les  maux  que  fes  prédécelfeurs  leur  avoient  faits.  A ce  prix,  lui 
dit-il,  je  me  déclare  ami  de  Rome,  ôc  je  combats  fous  vos  dra- 
peaux. En  difant  ces  mots , il  le  falue  empereur , ôc  tout  le  monde 
imite  fon  exemple. 

La  cérémonie  du  couronnement  fe  fit  à Arles,  où  la  nobleflë 
de  Provence,  celle  des  provinces  voifines  ôc  les  troupes  romaines 
des  Gaules  fe  rendirent.  Il  n’y  eut  de  remarquable  que  la  joie 
univerfelle  de  l’aflemblée  ; car  du  refte  la  cérémonie  fut  des  plus 
Amples.  Avitus , revêtu  des  habits  royaux  ôc  ceint  d’un  collier 
militaire  en  guife  de  diadème , fut  placé  fur  un  trône  de  gazon 
qu’on  avoit  élevé  à la  hâte.  Tous  les  alïiftans  le  reconnurent  pour 
Içur  fouverain , ôc  le  faluerent  en  cette  qualité  ; mais  une  de  ces 
révolutions  , alors  fi  fréquentes  dans  l’empire,  le  renverfa  du 
trône  huit  mois  après , ôc  lui  fit  perdre  à la  fois  la  couronne  ôc 
la  vie.  Majorien  lui  fuccéda. 

Cette  mort  eut  des  fuites  fâcheufes  ; d’un  côté  les  habitans 
dej  Gaules , qui  chériffoient  Avitus , firent  éclater  leurs  regrets 
par  une  efpece  de  foulevement , de  l’autre  Théodoric  II , qui 
l’aimoit  fincérement , ôc  qui'  ne  put  apprendre  fa  mort  fans  indi- 
Tome  II.  E 


CH  AP.  XIII, 
Avitus  est 

COURONNÉ 
EMPEREUR  A 

Arles. 


Sid.  ibid. 
Ilia,  chron.’ 
Greg.  Tor, 
I.  x,  c.  I 1. 


Le  i y août 


Sa  mort  le  T 7 
mai  4 j 6. 
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Major. 
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gnation,  rompit  la  paix  avec  les  romains,  entra  dans  la  première 
Narbonnoife , qu’il  fournit , & vint  mettre  le  frege  devant  Arles  , 
prefque  fous  les  yeux  de  l’empereur  Majorien , qui  étoic  venu 
en-dëçà  des  Alpes  afin  d’appaifer  les  troubles  (i). 

Ægidius,  connu -fous  le  nom  du  comte  Gilles,  étant  maître 
de  la  milice  des  Gaules , s’étoic  jetté  dans  cette  ville  ôt  la  défen- 
doit  avec  la  dernicre  vigueur.  Les  vifigots  la  ferraient  de  fi  près, 
qu’ils  l’auraient  emportée , fi  le  Comte  n’eût  fait  à propos  une 


CO  Majorien  vint  à Arles  en  45 y , 460  &:  461.  Ce  fut  au  mois  de  juin  ou  de 
juillet  4 61  qu’il  fit  célébrer  les  jeux  du  cirque,  qui  étoient  encore  en  uf.igc  fous 
les  rois  français  de  la  première  race,  & qui  s’étant  perpétues  malgré  la  domina- 
tion des  barbares , ont  donné  liai  fiance  aux  tournois  & à d'autres  Spectacles  aux- 
quels oh  Ics  Tccounoit  encore,  tels  que  les  combats  d’animaux,  la  lutte,  la-courfe 
d’hommes  &:  de  chevaux.  Après  la'célébration  des  jeux,  ce  prince  admit  à fa  table 
fçpt  perfonnes  qui  avoient  ptefque  toutes  paffé  par  les  premières  charges  de  l’état- 
Sidonius  Apollinaris , qui  étoit  du  nombre , nous  a laide  de  ce  dîner  une  des- 
cription qui  nous  fait  aimer  l'affabilité  de  l’empereur  & la  liberté  décente  des  con- 
vives. Durant  fon  Séjour  à Arles  Majorien  donna  une  loi  touchant  l adulrcre,  à 
l’occafion  d’un  nommé  Ambroifc,  qui  avoir  été  convaincu  de  ce  crime  en  Tof- 
cane.  Rogatien , gouverneur  de  cette  province , serait  contenté  de  l'exiler  pour 
quelque  tems , mais  Ambroife  n’ayant  point  exécuté  b Sentence , Majorien  répon- 
dit à Rogatien  : <■  Vous  n’avez  pas  pefé  la  douleur  d’une  injure  qui  ne  vous  regpr- 
» doit  pas , puifque  vous  avez  biffé  b vie  à un  homme  qui  a éteint  en  lui  toute 
» pudeur,  & qui  s’efl  fouillé  d’un  crime  qui  comprend  tout  ce  qtt’il  y a d’indigne 
» d’un  homme  ».  Tout  le  refte  de  b loi  prouve  combien  il  étoit  lui-même  éloigne 
de  ce  crime.  Cet  empereur  étoit  encore  à Arles  le  28  mars  de  l'année  Suivante  , 
c'cft-à-dirc  de  460 , car  nous  avons  de  lui  une  loi  datée  de  ce  jour-là,  par  laquelle 
il  défend  d'élever  forcément  perfonne  à l’état  cecléfiaftiquc , & permet  de  citer 
devant  le  magtfirat  civil  ceux  qui  feraient  tombés  dans  ce  cas.  Si  b violence 
cjl  prouvée , l'archidiacre  paiera  dix  livres  d'or , l'évêque  fera  renvoyé  au  pape 
pour  être  puni,  & le  clerc  promu  aura  1a  liberté  de  faire  ce  qu'il  jugera  à pro- 
pos fans  être  lié  par  fon  ordination.  Comme  l’empereur  fentoit  que  ces  ordi- 
nations forcées  provenoienr  dé  l'ambition  des  peres  & des  meres  qui  vouloient 
avantager  quelques-uns  de  leurs  enfans  au  préjudice  des  autres , il  ordonna  que 
dans  le  cas  où  cetre  collufion  ferait  prouvée , les  peres  & les  meres  feraient 
obligés  de  céder  b moitié  de  Ictus  biens  à celui  qu’ils  auraient  fait  ordonner 
de  b forte. 
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fortie,  qui  les  obligea  de  lever  le  fiége  & de  fe  retirer  avec  perte.  CH  AP.  XIII. 

Théodoric  fentit  qu’il  n’étoit  pas  tems  de  continuer  une  guerre  Avitus  «r 

• • T 1 , 1 1 1 . r . ti  • • COURONNE 

qui  toumeroit  vrailemblablement  a ion  dcfavantage.  Il  craignit  impere™  a 
de  voir  tomber  fur  fes  bras , du  côté  des  Pyrénées , les  romains 
d’Efpagne  ôc  les  fuèves,  ôc  d’être  attaqué  du  côté  deTouloufe 
par  une  armée  romaine.  Majorien  étoit  un  prince , qui  montroit 
dans  la  lie  de  ces  ficelés  tout  le  mérite  des  grands  empereurs; 
fa  fagefle , fa  confiance , fa  valeur  pouvoient  faire  changer  la  face 
de  l’empire,  ôc  les  peuples  qui  l’adoroient  en  avoient  conçu  les 
plus  grandes  efpérances  ; mais  il  eut  le  fort  de  fes  derniers  pré-  Ann.  461. 
décefleurs  : le  patrice  Ricimer,  fuève  de  nation,  le  fit  épouiller  Sid.carm.t,vctf. 
de  la  pourpre  au  commencement  d’août  461,  ôc  mourir  cinq  3ÉI&k<I- 
jours  après.  Il  mit  le  feeptre  entre  les  mains  decSevcre  fon  com- 
plice : le  comte  Gilles,  les  peuples  des  Gaules  ôc  les  troupes 
romaines  qui  y étoient,  refùferent  de  reconnoître  l’ufurpateur  ; 
le  Comte  projetta  même  de  palier  en  Italie  pour  aller  venger 
la  mort  de  Majorien  ; mais  le  nouvel  empereur , qui  vouloir  pré- 
venir le  coup , ôc  qui  craignoit  peut-être  que  le  Comte  ne  fe  liguât 
avec  les  vifigots  pour  le  détrôner,  fit  un  traité  fecret  avec  Théo-  Hiit.  de  Lang, 
donc,  qui  avoit  déjà  mis  une  année  fur  pied,  pour  étendre  les  ‘ p’ 
limites  de  fes  états  du  côté  du  Rhône. 

L’empereur  lui  céda  Narbonne  ôc  tout  le  pays  depuis  Tou- 
louze  jufques  vers  le  diocefe  de  Nîmes,  ôc  l’approcha  imprudem- 
ment de  la  Provence.  Cependant  le  comte  Gilles,  toujours  ardent 
à pourfuivre  fon  deflein,  fit  tête  aux  vifigots  du  côté  de  la  Loire, 
ôc  fufeita  les  vandales  ôc  les  alains  pour  attaquer  Severe  en  Italie , 
en  attendant  qu’il  pût  y pafier  lui-même  ; mais  fes  ennemis , qui 
«tëfefpéroient  de  le  réduire  par  la  force  des  armes , l’empoifonne- 
rent,  ôc  fe  défirent  ainfi  d’un  des  plus  grands  hommes  de  fon  fiecle. 

On  friflonne  d’horreur  en  décrivant  ces  cruautés , ôc  nous  les 
parlerions  fous  filence  fi  la  clarté  de  l’hiftoire  n’exigeoit  pas  tous 
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Livre  U.  ces  détails,  pour  faire  connoître  par  quelles  caufes  ôc  par  quels 
CH  AP.  XIV.  degrés  les  romains  perdirent  la  Provence,  dont  le  fort  fe  trou  voit 
Euric  monte  étroitement  lié  à celui  de  l’empire  en  occident.  Rien  ne  devoir 

SU»  LE  TJÔNÏ  . . U | , • 

des  visicoTs.  leur  être  plus  funefte  dans  les  Gaules  que  le  régné  d Euric,  roi 
Arrange  & S60-  des  vifigots , prince  courageux,  entreprenant,  intrépide  ôc  cruel, 

Jcs  cj11’  affaffina  fon  frere  Théodoric  pour  regner  à fa  place , & qui 
voulut  enfuite  faire  oublier  fon  crime  par  la  célébrité  de  fes 
exploits.  Severe  avoir  auflï  perdu  la  vie  par  les  intrigues  du  même 
Ann.  $66.  Ricimer  qui  lui  avoir  donné  la  pourpre.  Antheme,  qui  lui  fuc-  • 

céda , n’étoit  pas  capable  de  foutenir  un  empire  qui  s’écrouloit 
de  toutqs  parts  ; car  on  perdoit  toujours  par  une  perfidie  ce  qu’on 
avoit  confervé  par  la  bravoure  & par  la  politique. 

Ann.  468.  En  effet  Arvande,  préfet  des  Gaules  pour  la  cinquième  fois,' 

N*  V ’ C|vd  ^ans  m^me  tems  de  livrer  au  nouveau  roi  vifigot  la 

Provence  fie  tout  ce  qui  reftoit  aux  romains  en-deçà  des  Alpes. 
c»rP.  p.  454.  Ce  tyran  fubalterne  écralbit  par  fes  vexations  les  provinces  fou- 
mifes  aux  romains  ; fie  comme  le  luxe  dévore  plus  que  la  cupi- 
dité ne  fauroit  amaffer,  il  étoit  chargé  de  dettes.  Ce  fut  alors 
que , pour  fe  dérober  aux  recherches  du  gouvernement  fie  aux 
pourfuites  de  fes  créanciers , il  réfolut  de  brouiller  les  affaires , 
fie  de  livrer  la  Gaule  aux  barbares  dont  il  efpéroit  de  grandes 
récompenfes.  Son  intrigue  criminelle  ayant  été  découverte , il 
fut  arrêté,  conduit  à Rome  fie  convaincu  ; mais  la  peine  de  mort 
fut  changée  en  un  banniflëment  perpétuel  : châtiment  bien  doux 
pour  un  crime  de  cette  efpece. 

Ann.  471.  Les  traîtres  ne  font  pas  rares  fous  un  gouvernement  foible  fie 
Si  J.  I.  »,  tp.  t.  corrompu.  Le  hafard  voulut  qu’on  nommât  à la  préfeüure  des 
L." 7’ cp  7**  Gaules  un  homme  aufli  perfide  qu’Arvande  : il  fe  nommoit  Se&- 
»,  nat;  il  pilla  les  provinces  fans  miféricorde,  fit  forma  des  intrigues 
Val.  rer.  franc,  avec  Euric  qu’il  alloit  fouvent  vifiter.  Il  n’eut  pas  le  même  bonheur  • 

L î.  P-  qUe  fon  prédéceffeur  ; il  fut  reconnu  6c  puni  de  mort.  Ces  évé- 
nemens  inattendus  n’arrêterent  point  les  projets  du  monarque 
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vifigot , qui  droit  toujours  dévoré  d’ambition  fie  animé  par  Gen- 
feric , roi  des  vandales , qui  voulant  vivre  en  repos  dans  fes  états , 
& occuper  ailleurs  les  forces  des  deux  empires,  employoit  l’argent 
ôc  l’intrigue  pour  foulever  les  oftrogots  en  orient  ôc  les  vifigots 
en  occident. 


Ann,  47 1 . 


CHAP.  XV. 

EuftlC  MENACE 

d’envahir  la 
Provence. 

Négociations 
à cc  fujer. 

Ann.  472/ 


Euric  eut  tous  les  fuccès  qu’il  pouvoit  fe  promettre.;  dans 
moins  de  cinq  ans  il  fe  rendit  maître  de  tous  les  pays  compris 
entre  l’Océan , la  Loire,  le  Rhône  ôc  la  Méditerranée,  excepté 
l’Auvergne , qu’il  attaqua  plufieurs  fois  avec  toute  la  fureur  d’un 
ennemi  cruel  ôc  fanguinaire , fans  pouvoir  l’affujettir.  La  réputa- 
tion de  fon  courage,  fes  conquêtes  ôc  les  cruautés  qu’il  exerqoit, 
jetterent  l’alarme  en  Provence  Ôc  en  Italie.  Chacun  çraignoit  473  & 474 
pour  fes  biens  ôc  fa  liberté.  • 

Le  quefleur  Licinien  fut  député  pour  traiter  de  la  paix  avec 
lui,  fans  pouvoir  y réulfir.  Quatre  évêques  de  la  Baffe-Provence, 
que  leur  crédit  rendoit  puiffans,  favoir  Léontius,  d’Arles,  Bafile, 
d’Aix,  Graecus,  de  Marfeille,  ôc  Faufte  de  Riez,  propoferent  aufll 
un  accommodement  pour  détourner  les  maux  dont  leurs  églifes 
étoient  menacées  ; ce  fut  alors  que  Sidonius , évêque  de  Cler-  Ann.  474; 
mont,  craignant  que  la  ceffion  de  l’Auvergne  ne  fut  une  des  sid,  1. 7 , c^.  7. 
conditions  du  traité,  écrivit  dans  les  termes  fuivans  à l’évêque 
de  Marfeille  : 

« On  acheté,  lui  difoit-il,  le  repos  de  l’Italie  aux  dépens  de 
» notre  liberté  : nous  allons  devenir  efclaves,  ôc  c’étoit  pour 
» être  un  jour  le  prix  d’une  paix  fi  honteufe,  que  nous  avons 
» foutenu  toutes  les  rigueurs  d’un  fiége,  jufqu’à  nous  voir  réduits 
» à vivre  des  herbes  qui  croiffent  dans  les  crévaffes  des  murailles. 

» Rougiffez  de  conclure  un  traité  qui  ne  peut  être  ni  avantageux 
» ni  honorable.  Rien  ne  fe  fait  que  par  vous  ; dépêches,  pro- 
» pofitions  de  paix,  accommodement,  tout  paffe  par  vos  mains: 

» pardonnez  fi  je  vous  dis  des  vérités  dures  : c’eft  la  douleur  qui 
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Li  >■  re  il  * me  *es  arr5C^e  » ma's  puisqu’il  faut  l’avouer,  rarement  vous 
» traitez  les  affaires  en  commun  ; ôc  s’il  vous  arrive  de  vous 
» affembler,  vous  travaillez  plutôt  pour  vos  intérêts  particuliers, 

» que  vous  ne  fongez  à remédier  aux  malheurs  publics  ». 

EunoJ. vît.  Epiph.  Les  inftances  de  Sidonius  furent  inutiles  : l’Auvergne  fut  facri- 

fiée , parce  que  l’intérêt  de  l’état , plus  fort  que  les  plaintes  des 
Ann.  4.7J.  particuliers,  exigeoit  qu’on  la  facrifiât  pour  (au ver  la  Provence; 

mais  celle-ci  ne  tarda  pas  de  fubir  le  joug  des  vifigots  : Euric, 
méprifant  tous  ces  empeteurs  éphémères,  qui  ne  s’afféyoient  fur 
■ 480.  un  trône  chancelant  que  pour  difparoître  un  inftant  après,  profita 

Jora.  c.  4î  & 47-  de’ l’efpece  d’anarchie  qui  fuivit  la  mort  de  Nepos,  6c  s’empara 
d’Arles,  où  fon  frere  Théodoric  fécond  avoit  échoué.  La  red- 
Ifii  chto.  dition  de  cette  place  entraîna  la  foumiflion  de  tout  le  pays  com- 
pris entre  le  Rhône , les  Alpes  maritimes , la  mer  6c  la  Durance. 
Les  diocèfes  fitués  au  nord  de  cette  riviere  étoient  déjà  fous  la 
puiffance  des  Bourguignons  depuis  l’an  474. 

. ~ Euric  , devenu  poffeffeur  de  vaftes  états , ne  s’occupa  que  des 
CH  AP.  XVI.  IT)0yens  de  les  bien  gouverner,  6c  tâcha  d’y  établir  une  légiflation 
ïn'cois.  fimple  6c  uniforme.  Théodofe  le  jeune  avoit  déjà  fait  la  même 
opération  dans  l’empire  ; la  multiplicité  des  loix , leur  confufion 
qui  naiffoit  de  ce  que  la  plupart  ou  fembloient  fe  contredire , 
ou  fe  contredifoient  en  effet , étoient  depuis  long-tems  la  fource 
de  mille  abus,  lorfque  cet  empereur  y remédia. 

Il  chargea  huit  jurifconfultes  fameux  de  faire  un  choix  des 
conflitutions  des  empereurs  chrétiens , êc  de  les  rédiger  dans  un 
Hift  JciaJurifp.  ordre  convenable  pour  fervir  de  réglé  à tous  les  tribunaux.  C’eft 
Rom.pan.  j,c. s.  c£  corpS  de  droit  que  l’on  connoît  fous  le  nom  de  code  théodo- 
fien  ; ouvrage  précieux  malgré  les  defauts  qu’on  lui  reproche , 6c 
qui , en  tirant  les  loix  du  chaos , leur  rendit  toute  leur  force  ôc 
leur  concilia  le  refpeft  6c  la  confiance  des  peuples. 

Ce  que  Théodofe  avoit  fait  pour  l’empire,  Euric  le  fit  pour 
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fes  fujêts.  Les  loix  des  vifigots,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  c H AP.  XVI 
étoient  courtes,  fimples  & claires,  telles  en  un  mot  qu’il  les  Loix  dis 
falloir  à des  barbares  qui  avoient  peu  de  befoins.  Nous  en  rap-  VIS1G0T5- 
porterons  quelqu’unes,  qui  feront  juger  du  caraêlere  de  ce  peuple. 

Toute  propriété  étoit  entre  les  mains  des  mâles.  Un  homme  RoJcr.  Tôle* 
libre  ne  pou  voit  époufer  une  femme  de  condition  fervile,  ni  un  *'  1 ’ c'  9' 
noble  une  roturière  ; chacun  fe  marioit  dans  fon  ordre.  Les  aa  !uii. 
femmes  n’apportoient  pour  dot  à leurs  maris  que  des  mœurs  & Cod.  vifig.  bifi- 
des vertus,  qu’elles,  confervoient  toute  la  vie.  En  lifant  l’hiftoire  du  bis 
on  eft  tenté  de  croire  que  la.  pureté  des  mœurs  eft  le  privilège 
des  peuples  barbares.  L’adultere  étoit  très-rare  chez  les  vifigots, 

& la  maniéré  dont  il  étoit  puni  prouve  l’horreur  qu’il  infpiroit. 

Le  mari  devenoit  maître  de  la  vie  de  fa  femme.  Les  efclaves 
étoient  obligés  par  les  loix  de  la  lier  ôc  de  la  lui  préfénter , s’ils 
la  furprenoient  en  flagrant-délit.  Les  enfans  nés  du  crime , exclus 
des  charges  militaires  & civiles , n’étoient  pas  même  reçus  en 
témoignage. 

Une  femme  ne  pouvoit  époufer  un  mari  plus  jeune  quelle. 

Se  marioit-elle  en  fécondés  noces  ? elle  n’avoit  que  le  tiers  des 
m’eubles.  Reftoit-elle  dans  fon  premier  état  ? elle  avoit  le  tiers  •• 

des  biens-fonds.  Se  déclaroit-elle  enceinte  après  la  mort  de  fon 
mari  ? on  la  mettoit  fous  les  yeux  d’une  garde  févére,  & l’enfant 
né  dix  mois  après  la  mort  du  pere  étoit  cenfé  illégitime , comme 
fi  la  nature , chez  ces  peuples , s’étoit  aftreinte , pour  le  tems  de 
la  grofleffe , au  terme  de  neuf  mois.  Les  parens  avoient  la  tutelle 
des  mineurs  ; mais  le  roi  étoit  le  premier  tuteur. 

Un  jeune  homme , qui  déshonoroit  une  fille , l’époufoit  fi  la  con- 
dition étoit  égale  ; finon  il  la  dotoit , parce  qu’une  fille  désho- 
norée ne  trouvoit  point  à fe  marier  fans  dot  : il  eft  même  fingulier 
qu’elle  trouvât  à ce  prix  un  mari  chez  un  peuple  fi  délicat  fur 
l’article  des  mœurs  : c’eft  que  chez  toutes  les  nations  l’argent  a 
fuppléé  à la  vertu.  Si  le  jeune  homme  ne  pouvoit  pas  doter  la 
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h rm  II.  fille  qu’il  avoir  féduite,  il  exploit  fon  crime  par  la  perte  de'  la  vie. 

Un  criminel  étoit  jugé  par  fes  pairs  , & leur  jugement  étoit 
irréformable.  On  expédioit  en  matière  civile  les  affaires  prompte- 
ment fie  fans  frais  : les  plaideurs  confignoient  des  gages , fie  comp- 
toient  plus  fur  la  bonté  de  leur  caufe  6c  l’équité  des  juges,  que 
fur  les  fubtilités  de  la  chicane  fie  le  crédit  d’un  protetleur.  Les 
teftamens , les  ceflions  fie  les  autres  actes  de  cette  efpece  fe  fai- 
foient  devant  les  magiftrats  fie  à la  vue  du  peuple.  La  préfence 
de  tant  de  témoins , 6n  rendant  ces  actes  plus  authentiques , aflu- 
roit  les  droits  refpettifs  des  partie#,  fie  arrêtoit  les  prétentions 
frauduleufes  de  la  cupidité. 

Le  même  homme  étoit  chez  les  vifigots  médecin , chirurgien , 
apoticaire  ; il  convenoit  d’un  certain  falaire  avec  les  malades 
avant  d’entreprendre  leur  cure,  fie  n’étoit  payé  qu’après  la  gué- 
rifon  : s’ils  mouraient,  il  ne  touchoit  rien  ; il  y avoit  même 
quelque  chofe  de  plus  fort  encore , il  perdoit  la  liberté  fi  les 
malades,  étant  d’une  condition  libre,  mouraient  d’abord  après 
une  faignée.  S’ils  reftoient  feulement  eftropiés,  il  en  étoit  quitte 
pour  une  amende  de  cent  fols.  Si  c’étoit  un  efclave  qui  mourut 
de  la  fuite  d’une  faignée , le  médecin  le  remplaçoit  par  un  autre. 
Ainfi  ces  réglemens  nous  peignent  le  caraüere  d'un  peuple,  ou 
affez  greffier  pour  croire  qu'il  dépendoitdes  médecins  de  guérir,’ 
ou  afiez  injufte  pour  les  regarder  comme  des  charlatans.  Mais  il 
faut  convenir  aufli  qu’en  ufant  de  cette  févérité , il  ne  méritoic 
pas  d’en  avoir  d’autres. 

A ces  réglemens  près , on  trouve  beaucoup  de  fageffe  dans  le 
code  des  vifigots.  On  eft  fur-tout  frappé  du  refpefl  qu’on  témoigne 
pour  les  mœurs.  Tandis  que  ce  peuple  fe  gouvernoit  par  fes  loix 
particulières , Alaric  fécond , prince  d’un  cara&ere  auffi  doux  ôc 
auffi  pacifique  que  celui  de  fon  pere  Euric  étoit  cruel  6c  violent,’ 
fit  un  recueil  exprès  de  celles  des  empereurs  pour  les  gaulois  6c 
les  romains  qui  vivoient  fous  fa  domination , ôc  le  fit  publier 

fous 
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fous  le  nom  de  code  théodofien  en  la  ville  d’Aire  en  Gafcognc  CHAI1.  XVI. 
l’an  fo 6 de  J.  C.  du  confencemenc  des  évêques  6c  des  nobles.  i01*  ol* 

J . . 1 . VlSICOTS. 

C’eft  celui  que  fuivirent  les  provinces  méridionales  des  Gaules 
du  vivant  d’Alaric  ; mais  fes  fuccefleurs  ayant  fondu  enfemble 
le  code  des  vifigots  6c  celui  des  romains,  ils  n’en  firent  qu’unet 
feule  6c  unique  loi  pour  tout  le  royaume.  C’eft  la  plus  belle 
6c  la  plus  aipple  de  toutes  les  loix  barbares  j elle'  fait,  encore 
aujourd’hui  le  fond  du  droit  d’Efpagne  : mais  elle  fut  infenfible- 
ment  abolie  en  Provence , où  les  naturels  du  pays  fuivirent  tou- 
jours le  d(oit  romain.  # 

Aux  perfécutions  près  que  les  vifigots  exercèrent,  le  régné  Sicon.i. s.tp. y. 
d’Euric  fut  a fiez  tranquille.  Ce  prince , pendant  les  quatre  années 
qu’il  fut  maître  de  la  Bafie-Provence  , eut  la  gloire  de  voir 
rechercher  fon  alliance  par  plufieurs  fouverains,  ôc  de  les  con- 
tenir tous  par  la  terreur  de  fon  nom  : les  bourguignons  fur-;out 
le  ménagèrent , comme  ils  étoient  voifins , ils  avoient  tout  à Ann.  484. 

craindre  de  fort  ambition  ôc  de  fon  courage.  Il  mourut  à- Arles 
vers  la  fin  de  l’année  484  dans  la  dix-n«uviéme  année  de  fon 
régna.  • 


Les  bourguignons,  fuivant  l’opinion  commune,  étoient  van- 
dales d’origine , grands  mangeurs , grands  parleurs , malpropres 
ôc  hauts  de  fix  pieds.  Ils  fe  frottoient  les  cheveux  de  beurre  pour 
les  rendre  plus  roux,  6c  n’aimoient  qu’une  mufique  rude  ôc  grof- 
fiere.  Ce  goût  bizarre  eft  aufiî  remarquable  que  l’opiqitm  qu’ils 
avoient  de  leur  roi.  Us  le  croyoient  maître  des  événemens  6c 
des  faifon^,  6c  le  dépofoient  après  une  année  ftérile  ou  après 
une  défaite  un  jour  de  bataille.  Ainfi  le'  fceptre  n’étoit  jamais 
afluré  dans  les  mains  qui  le  portoient. 

Ils  prirent  dans  les  Gaules  des  mœurs  plus^  douces  6c  plus 
pacifiques  que  les  autres  peuples  fortis  du  nord.  Us  traitèrent  les 
nations  conquifes  avec  plus  d’humanité,  parce  que  les  arts  mécha- 
Tome  II.  * F 
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niques,  auxquels  ils  s’adonnoient  volontiers,  les  œndoient  plus 
humains.  On  trouvoit  aifément  chez  eux  beaucoup  de  forgerons 
& de  -charpentiers.  Ils  étoient  encore  païen?  quand  ils  entrèrent 
dans  les  Gaules  : mais  inftruits  par  les  millionnaires , qu’on  leur 
envoya,  Hs  embralTerent  la  religion  chrétienne,  qu’ils  profeflerent 
dans  toute  fa  pureté , jufqu’à  ce  qu’ils  fe  lailferent  infeûer  des 
erreurs  de  l'arianifme  par  le  commerce  des  goths.  u 
■ Ils  palferent  le  Rhin  en  40 6,  avec  les  autres  nations  germa- 
niques, dont  l’irruption  eft  rapportée  à cette  année-là  ; mais  au 
lieu  de  fuivre  les  vandales  & les  fuè  vendeurs  alliés , qqi  palferent 
en  Efpagne , ils  s’emparèrent  de  la  partie  des  Gaules  qui  eft  la 
plus-  voifine  du  Rhin,  & s’y  établirent  en.  413,  fous  leur  roi 
Gundicaire,  Le  général  Aétius  leur  abandonna  en  443  le  pays 
appellé  Sapaudia , fitué  entre  le  Rhône  & les  Alpes , depuis  le 
lac  jle  Geneve  jufqu’au-delfus  de  Grenoble,  y compris  le  Bugey, 
à condition  qu’ils  fe  contenteraient  de  la  moitié  des  terres , ôc 
qu’ils  abandonneraient  l’autre  aux  habitans.  En  437  ils  étendirent 
leurs  quartiers  entre  k Rhône  ôt  la  Saône,  & en  474  jufqu’à 
la  Durance.  Ils  partagèrent  aulTi  les  terres  de  ces  pays  avec  les 
habitans  du' confentement  des  fénateurs  de  chaque  cité  : mais  la 
raifon  du  plus  fort  décida  du  partage.  Ils  eurent  un  tiers  des  ferfs 
& les  deux  tiers  des  terres,  qui  furent  prifes  dans  certains  quar- 
tiers qu’on  leur  alTigna.  Ce  fait  prouve  que  la  fervitude-de  la 
glebe  étoit  déjà  établie  dans  cette  partie  de  la  Gaule , avant  l’en- 
trée des  bourguignons  qu’ils  ne  mi^nt  pas  les  anciens  habi- 
tans dans  une  efpece  d’efclavage,  comme  quelques  auteurs  l’ont 
prétendu , puifqu’ils  partagèrent  avec  eux  l|s  terres  ^ les  ferfs. 
On  le  trouve  clairement  énoncé  dans»une  de  leurs  loix , où  l’on 
diftingue  formellement  les  nobles,  les  ingénus  & les  ferfs  des 
deux  nations , c’eft-à-dire  de  la  Gauloife  & de  la  fiourguignone. 

On  aftùre , fur  le  témoignage  de  Grégoire  de  Tours,  que  ces 
peuples  s’emparèrent  de  la  province  marfeilloife,  qui  comprenoii 
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la  cité  de  Marfeille,  Aix  6c  Avignon.  Il  eft  confiant  que  cet 

hiftorien  fe  trompe  : les  foufcriptions  du  concile  d’Adge , tenu  en 

yo 6 , en  font  la  preuve  : on  y lit  lés  noms  des  évêques  d’Arles, 

d’Aix,  d’Anribes,  de  Senez,'  de  Digne  6c  de  Fréjus.  Il  n’y  avoit 

que  les  évêques  dépendans  du  même  fouverain , qui  affiftaflent  à 

un  concile  ^r>u  dans  fes  états  : Aix  6c  Marfeille  appartenoient 

donc  encore  aux  vifigots  ? 

• %• 

. * S 

Le  même  efprir d’ambition,  qui  avoit  attiré  les  bourguignons 
dans  les  Gaules , les  détruifit  ; il  arma  les  quatre  fils  de  leur  roi 
Gunderic  les  uns  contre  les  autres  ; deux  périrent  miférablement 
par  la  cruauté'  jmbitieufe  de  leur  frere  Gondebaud,  6c  le  troi- 
fiéme , Gondegifile , .n’échappa  à fes  fureurs  que  pour-  finir  plus 
miférablement  encore.  Ces  deux  princes,  qui  s’étoient  partagés 
le  royaume  de  Bourgogne,  après  la  mort  de  leurs  freres,  nour- 
rilTajent  une  jaloufie  fecrete  qui  ne  tarda  pas  d’éclater. 

Gondegifile,  pour  fe  défaire  de  Gondebaud  qu’il  n’aimoit  pas 
ôc  qu’il  craignoit,  fit  dire  fous  main  à Clovis,  que* s’il  vouloit 
entrer  dans  la  Bourgogne , il  lui  en  faciiiteroit  la  conquête,  à cer- 
taines conditions  que  nous  expliquerons  plus  bas.  Clovis  accepta 
«la  propofition  6c  fe  mit  en  marche.  Gondegifile,  qui  vouloit 
cacher  fa-trahifon,  jufqu’à  ce  qu’il  fut  tems  de  lever  le  mafque, 
réunit  fes  troupes  avec  celles  de  fon  frere  6c  l’abandonna  dans 
le  combat.  Gondebaud  trahi,  vaincu,  dépouillé  prefqu’en  un  inf- 
tant  de  tous  fes  états , n’eut  d’autre  reffo^ce  que  la  ville  d’Avi- 
gnon , où  il  s’enferma,  6c  où  il  fut  auffi-tôt  aTfiégé  par  l’armée  fran- 
qoife  ; mais  Clovis , au  fieu  de  profiter  de  la  fupériorité  de  fes 
armes,  fit  un  traité  avec  ce  même  prince  qu’il  venoit  de^our- 
fuivre,  6c  qu’il  aurait  pû  faire  prifonnier  ; il  lui  rendit  fes  états. 
. Le  traité  fecret  entre  Clovis  6c  Gondegifile  f orrait  que  celui-ci, 
après  la  ruine  de  Gondebaud , feroit  mis  en  pofTeffion  du  royaume 
entier  de  Bourgogne,  moyennant  la  ceffion  de  quelques  domaines, 

F 2 * • 
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II.  & un  tribut  envers  le  roi  des  francs.  L’exécution  de  ce  traité 
n’écoie-point  avantageufe  à Clovis.  C’eût  été  réunir  jur  une  feule 
tête  la  puiffance  partagée  entre  deux  freres , 6c  la  rendre  par 
conféquent  plus  redoutable.  Il  étolt  infiniment  pins  avantageux  ■ 
de  s’en  tenif  à les  affoiblir  tous  les  deux  j 6c  plus- utile  de  les 
. laiflfer  fubfifter- avec  des  femences  de  divifion,  qui  pourroient 

. manquer  de  fournir  à un  voifin,  auffi  habile  que  Clovis,  des  occa- 
fions  fréquentes  d’agrandiifement.  ' 

Gondebaud , délivré  des  francs , reprit  les  aimes , pourfuivitr 
fon  frere,  l’afliégea  dans  Vienne’,  qu’il  furprit,  ôc  le  fit  maflacrer 
• aux  pieds  des  autels  où  il  s’étoit  réfugié.  Devenu  maître  de  toute 

la  Bourgogne  par  cet  affaffinac , il  ne  fongea  plus  qu’à  ramener 
Crcj.Turc.hin.  les  efprits  qu’il  avoit  aliénés  par  fes  cruautés.  Dans  cette  vue, 

1. 1,  c.  jî,  3j  & jj  publia  une  ordonnance  qui  tendoic  à rendre  fes  fujecs  Heureux; 

c’eft  la  fameufe  loi  Gombette.  La  politique  exigeait  fur-tout  qu’il 
gagnât  l’affetlion  des  orthodoxes,  qu’on  n’avoit  pas  cefie  de^per- 
Lécuter  pour  faire  triompher  l’arianifme  ; il  réprima  les  vexations, 
fe  fit  inflruire  fecrétement  de  nos  dogmes , 6c  l’on  peut  dire  que  ’ 
les  intérêts  de  la  religion  fèrvirent  avantageufement  les  fiens. 

. Clovis , qui  perdoit  par-  la  mort  de  Gondegifile  tout  le  fini* 

de  fa  politique,  vit  avec  peine  l’agrandifTement  de  Gondebaud; 
peut-être  même  craignoit-il  que  ce  prince  ne  cherchât  un  jour 
à fe  venger  de  lui  : il  réfolut  donc  de  le  perdre , 6c , pour  y réuffir, 
il  fe  ligua  avec  Théodoric , roi  d’Italie , le  fouverain  le  plus  puif- 
rtbcop.  des  Ben.  fant  de  l’Europe.  Le  traité  portoit  que  les  deux  rois  partageroient 
' la  Bourgogne  après  ravoir -conquife  ; tant  il  eft  vrai  que  la  poli- 
tique , quand  elle  n’eft  animée  .que  par  l’ambition , fe  dément 
toujours  par  quelque  endroit.  Clovis , pour  fe  défaire  de  Gonde- 
baud, qu’il  auroit  pu  réduire  tout  feul  à la  longue,  attiroit  Sans 
le  voifinage  de  fés. états  un  prince  redoutable,  par  lui-même,  6c 
plus  redoutable  encore  par  les  liaifons  qu’il  avoit  avec  les  vifigots, 
peuples  du  même  fang  ôc  de  la  même  religion  que  les  oftrogots. 


GjiIi.  tg , 
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11  étoit  encore  ftipulé  dans  le  même  traité  , que  fi  l’un  des  CHAP.  XHII.  • 
, . , . . . , , , Guerres  quels 

deux  rois  battoit  les  troupes  bourgujgnones,  avant  que  larmce  ruRENT  *Vec 

de  l’autre  arrivât , celui , dont  les  foldats  ne  fe  feroient  pas  trouvés  lBS  rRAJiCS- 

à l’aclion , paieroit  au  vainquent  une  certaine  Comme,  moyennant 

laquelle  il  partageroit  avec  lui  les  fruits  de  la  vidoire. 

Cette  claufe  faillit  à pçrdre  le  monarque  français.  Théodoric , 
qui  ménageoit  moins  l’argent  -que  les  hommes , ôc  qui  avoit  in- 
térêt à laifler  battre  Clovis,  ou  du  moins  à les  laiffer  affoiblir 
• lui  6c  Gondebaud  par  des  batailles  meurtrières , donna  ordre  à 

fes  généraux  de  faire  de  petites  journées , de  s’arrêter , s’ils  appre-  • 

fioient  que  les  français  euffent  été  battus , 6c  de  marcher  en  toute 
diligence,  fi  les  bourguignons  étoient  défaits. 

Clovis  au  contraire , qui  mettoit  dans  cette  affaire  beaucoup  • 
de  franchife  6c  de  Ijpnne-  foi.,  ayant  fçu  que  les  oftrogots  étoient  J 

en  marche,  entra  en  Bourgogne  , où  il  trouva  Gondebaud  qui 
venoit  ail  devant  de  lui.  L’attion  s’engagea  ; elle  fut  des  plus 
vives , ôc  le  fuccès  long-tems  douteux  ; mais  enfin  la  vidoire  fe 
déclara  poudres  français.  . . 

Les  oftrogots , inftruits  de  cette  nouvelle , n.e  manquèrent  pas , 
conformérpent  à leurs  inftrudions  d’arriver  au  camp  des  alliés , 
s’exeufant  de  leur  retardement  fur  la  difficulté  des  chemins. 

.Clovis  reconnut  l’artifice  -,  mais  il  crut  devoir  accomplir  le 
traité,  plutôt  que  de  s’engager  dans  une  tonteftation  avec  un 
prince , qui  pouvoit  la  faire  terminer  fur  .le  champ  par  des  troupes 
toutes  fraîches.  • » 

Il  fentit  alors  la  faute  qu’il  avoit  laite  d’attirer  fi  près  de  lui 
un  ennemi  auffi  redoutable  que  Théodoric  ; 6c  voulut  la  réparer, 
en  rendant  à Gondebaud  la  portion  de  fon  royaume  qui  lui  étoit 
échue.  Il  fe  ligua  même  avec  lui , ôc  força  le  roi  des  oftrogots , 
par  la  crainte  de  cette  ligue , à rendre  auffi  ^portion.  De  quelque 
façon  que  cela  fe  foit  paffé  , il  eft  confiant,  par  le  récit  unanime 
de  tous  les  • hiftoriens , que  Gondebaud  demeura  roi  de  toute  la 
Bourgogne  x ôc  que  Théodoric  6c  Clovis  n’en  conferverent  rien. 


*■ 
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Lins  il.'  Par  cette  ligue  Clovis  & Gondebaud  s’engagèrent  à attaquer 
CH  AP.  XIX.  jes  vifigots,  l’un  en  Aquitaine  , & l’autre  dans  la  Narbonnoife 
fécondé.  Le  roi  de  Bourgogne  fut  chargé  de  la  conquête  de  cette 
derhiere  province  , ôc  vint  mettre  le  liège  devant  Arles.  Il  fit 
fi  peu  de  progrès , que  Clovis  ,#qui  étoit  occupé  à celui  de  Car- 
caffonne , fut  obligé  de  lui  envoyer  fonfils  Thierry  avec  un  corps 
d’armée  confidérable.  Ce  jeune  prince  arriva  fur  la  rive  droite  du 
Rhône,  6c  tâcha  de  s’emparer  du  pont  qui  lui  auroit  donné  entréé 
dans  la  Provence;  mais  ayant  été  repoulfé.avec  perte,  il  palfa 
le  fleuve  fur  des  bateaux  , joignit  les  bourguignons , 6c , de  con- 
cert avec  eux , il  pouffa  les  attaques  avec  la  derniere  opiniâtreté. 
Il  invertit  la  ville  du  côté  de  terre , Ôc  lui  ayant  coupé  toutes 
les  communications  du  côté  du  Rhône  , la  famine  s’y  fit  bien- 
tôt fentir.  . ’ » 

• « 

Cependant  les  afliégés  montrèrent  une  valeur  6c  une  conftance 
Ducli.  t. T,p.»5».  inébranlables.  Ils  avoient  placé  fur  les  bords  du  Rhône  des  ma- 
chines de  guerre  avec  lefquelles  ils  enlevoient  les  ponts  volans 
6c  les  bateaux  de  l’ennemi , pour  les  fubmerger  enftflte.  Ces  ma- 
chines dévoient  reffembler  à cellçs  dont  Archimede  fe  fervoit 
durant  le  fiége  de  Syracufe.  C’ctoit  une  poutre  fufpendue  ; elle 
avoit  d’un  côté  un  grapin  qu’on  jettoit  fur  un  bâtiment , ôc  de 
l’autre  une  marte  de  plomb  d’un  poids  très-lourd  ; l’un  Ôc  l’aitfre 
étoient  attachés  avec  une  chaîne  de  fer  ; à peine  le  grapin  avoit- 
il  mordu , qu’on  laiffoit  ,aller  le  contrepoids  ; le  bâtiment  étoit 
enlevé,  ôc  tout-à-coup  on  le  laiffoit  tomber  avec  tant  de  violence, 
que  s’il  ne  couloit  pas  à fond,  il  prenoit  du  moins  beaucoup  d’eau. 

Tandis  que  de  part  6c  d’autre  on  faifoit  les  derniers  efforts  pour 
l’attaque  ôc  la  dcfenfe , un  eccléfiaftique  frappé  des  horreurs  qui 
fe  commettroient  dans  la  ville,  fi  on  la  prenoit  d’aflaut , ôc  croyant 
la  chofe  inévitable ^Hefcendit  par  les  remparts  durant  la  nuit,  ôc 
alla  fe  rendre  aux  artïégeans.  Il  étoit  parent  de  S.  Céfaire  : il  n’en 
fallut  pas  davantage  , pour  faire  accufer  ce  faint  évêque  d’en- 
tretenir des  intelligences  fecretes  avec  lés  enrfemis.,  ôc  de  leur 
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avoir  dépêché  lui-même  cet  eccléfiarfique.  Les  juifs  fur-tout  pro-  CHAT.  XIX, 
fiterent  de  cette  occafioji  pour  faire  éclater  leur  animofité  contre 
le  prélat  , qui  fut  conduit  comme  un  traître  au  palais  de  l'an- 
cien préfet  du  prétoire , où  l’on  délibéra  fi  l’on  devoir  le  jetter 
pendant  la  nuit  dans  le  Rhône , ou  l’enfermer  dans  le  château 
d’Ugernum  * , .pour  lui  faire  fubir  enfuite  le  châtiment  qu’on 
lui  préparoit.  On  avoit  pris  ce  dernier  parti  , lorfque  ceux  qui 
conduifoient  le  bateau  , craignant  de  tomber  entre  les  mains  des 
français , ramenèrent  leur  prifopnier  dans  la  ville  ; mais  Dion  ne 
permit  pas  que  la  malice  des  calomniateurs  prévalût.  Un  juif, 
qui  étoit  en  fàclion  fur  les  remparts^,  mit  un  pierre  dans  une  lettre, 

& la  jetta  aux  ennemis , qui  avoient  déjà  pouffé  les  retranchemens 
à peu  de  diftancede  la  ville.  Il  leur  marquoit  que , s’ils  vouloient 
l’attaquer  par  l’endroit  dont  fa  nation  avoit  la  garde  (i),  ils  ne 
trôuveroient  aucune  réfiftance  ; pourvu  qu’on  laiffât  aux  juifs  leurs 
biens  ôc  leur  liberté  ,*  ôc  fans  doute  aufli  la  liberté  de  profiter 
du  pillage.  Comme  h lettre  ne  fut  pas  jetée  avec  une  certaine 
force , elle  tomba  aux  pieds  des  remparts , & fut  trouvée  le  len- 
demain par  des  citoyens , qui  étoient  fortis  pour  reconnoître  les 
ouvrages  des  affiégeans  ; le  juif  fut  convaincu  de  fa  trahifon  , ôc 
puni  comme  il  le  méritoit.  S.  Céfaire  ayant  été  juftifié  par  l’aveu 
môme  de  fes  accufateurs,  fut  rétabli  dans  fon  églife  avec  (feus  le» 
honneurs  dus  au  mérite  perfécuté. 

Cependant  les  eiqttpiis  prefToient  vivement  le  fiége  ; ils  avoient 
détruit  le  monaftere  des  filles  que  S.  Céfairg  avoit  fait  bâtir  , ôc 
s’étoient  utilement  fervis  des  nlatériaux  pour  conftruire  des  ou- 
vrages , qui  incommodoient  beaucoup  la  ville.  Clovis  vouloir 
qu’on  l’emportât  à quelque  prix  que  ce  fût.  Maître  de  là  place. 


(1)  Cette  circonilancc  femble  prouver  que  les  jqjfc  jouiflbient  alors  dans  Arles 
d’une  çfpcce  de  droit  de  bourgeoific.  £’eft  une  fuite  cfc  la  perraiflion  qu’avoit 
donné  Conflamin  de  les  élever  au  décurionat , c’cft-à-dire  aux  premiefcs  charges 
municipales,  connue  nous  l'avons  remarqué  ci-dcHus. 
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Liyhs  II.  il  le  devenoit  de  tous  les  états  des  vifigots,  ôc  alloit  tomber  fur 
l’Italie  avec  toutes  fes  forces*  & celles  des  bourguignons. 

Ann.  yoo.  .L’habile  Théodoric  l’avoit  prévu,  ôc  déjà  fes  troupes  s’avan- 
^Procop.jeBd!.  çoient  à grandes  journées  ; elles  arrivent  ei^in  devarit  Arles, 
Joni.  de  Rcb."  battent  les  ennemis , les  chalfent  devant  elles , 6c  reprennent  le 
gct.  c.  58.  Languedoc.  Lès  bourguignons  perdirent  toutes.les  villes  Qu’ils 
• poffédoient  en  Provence  ; ôc  vers  l’année  y 20  , ils  cédèrent  à 
Théodoric  celles  "qui  leur  reftoient  encore , favoir , Apt , Câr- 
peqjras , Orange , Vaifon  6c  Cayaillon , comme  on  en  juge  par 
les  foufcriptions  des  conciles.  , 

Le  Coim.  an.  On  ne  conçoit  -pas  l’imprudence  du  prince  français  ; il  femble 
cipr' ’indt *s  ffu'il  n’auroit  dû  fe  fier  qu’à  lui  feul  des  opérations  vives  de 
c*f.  Arei.  l’attaque  -,  ôc  charger  Gondebaud  d’aller  occuper  le  palfage  des 
. Alpes.  L’armée  de  Théodoric,  ou  n’arrivoit  point , ou  auroit  été 

fi  confidérablement  retardée , qu’on  auroit  eu  le  temps  d’achever 
la  conquête.  En  politique  il  faut  tout  prévoir  ; les  moindres  fautes 
font  fouvent  irréparables. 

• • 

« 

Il  eft  bon  d’obferver,  pour  l’intelligence  de  ce  que  nous  avons 
CH  A P.  XX  à dire  , que  lorfque  Glovis  attaqua  les  vifigots  à Vouglé  dans 
passe  sous  «la  le  Poitou,  il  remporta  fur  eux  une  victoire  fi  conïplette,  qu’il 
pe^ostro'ots  ^€s  *lors  <l^tat  de  tenir  la  campagne.  Toute  l’Aquitaine 
tpmc  de  Thdo-  fécondé  , Touloufe  , ôc  une  grande  partie  de  la  Narbonnoife 
donc,  içurroi.  première  fe' fournirent  au  vainqueur.  A 

Alaric  II,  aulfi  gjpnd  ôc  aufii  brave,  mais  moins  heureux  que 
le  monarque  français,  fhourut  darts  cette  bataille.  Il  avoit  épdufé 
Théodogote  fille  de  Théodoric,  roi  des  oftrogots. 

« La  fituacion  des  affaires  demandoit  un  prince  en  état  de  gou- 
. verner  par  lui-même , 6c  de  prévenir  les  défordres  de  l’anarchie. 
L’extrême  jeuneflë  d’Amalaric  fon  fils  unique  , qui  n’avoit  que 
quatre  à.cinq  ans  , le  rendoit  incapable  de  remplir  les  efpéran- 
de  la  nation.  On  l’envoya  donc  en  Efpagne  , pour  y recevoir 
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une  éducation  convenable  à fon  rang  : les  feigneurs  alTemblés 
à Narbonne  mirent'  le  fceptre  dans  les  mains  de  Géfalic , fils 
naturel  du  même  Alaric.  Ce  prince  lâche  6c  parefieux , incapable 
de  gouverner  ôc  de  combattre , abandonna  la  ville  de  Narbonne 
aux  armes  des  français,  6c  courut  fe  renfermer  dans  Barcelone. 
Ibbas , qui  commandoit  les  troupes  de  Théodoric  dans  les  Gaules, 
ayant  reconquis  toupie  pays  depuis  le  Rhône  jufqu’aux  Pyrénées , 
marcha  contre  Géfalic  , le  défit  dans  une  bataille  rangée , 6 c le 
força  de  fe  réfugier  en  Afrique  chez  les  vandales. 

Il  fit  enfuite  reconnoître  pour  roi  le  jeune  Amalaric  dans  tous 
les  états  des  vifigots  , ou  pour  mieux  dire , il  y fit  reconnoître 
Théodoric , qui  fe  réferva  la  Provence , 6c  gouverna  le  refte  du 
royaume  au  nom  de  fon  petit-fils , dont  il  fe  déclara  tuteur. 

Ce  monarque  fignala  fon  avènement  à la  régence  par  un  trait 
de  générofité  bien  capable  de  lui  gagner  les  coeurs.  Il  écrivit  aux 
habitans  d’Arles,  qui  avoient  extrêmement  fouffert  de  la  longueur 
du  fiége  , qu’un  fouverain  devant  avoir  pour  objet  principal  le 
foulagement  du  peuple , il  les  déchargeoit  d’une  partie  des  impôts , 
6c  leur  envoyoit  de  l’argent  pour  fubvenir  aux  befoîns  des  mal- 
heureux , 6c  réparer  les  murailles  de  la  ville. 

Il  rétablit  à Arles  le  fiége  de  la  préfeflure  des  Gaules  ; l’emploi 
étoit  important , 6c  ne  pouvoir  manquer  d’être  agréable  aux  pro- 
vençaux qui , regrettant  le  gouvernement  romain  , aimoient  tout 
ce  qui  leur  en  retraçoit  l’image.  Libéré  fut  choifi  pour  le  remplir; 
c’étoit  un  des  plus  fages  6c  des  plus  illuftres’  romains  qui  fut 
alors  dans  l’Occident.  Il  occupa  cette  place  importante  depuis 
l’an  yn  jufqu’en  j2p,  6c  contribua  beaucoup  par  la  fagefle  de 
fa  conduite  à rétablir  la  politefle  romaine  6c  la  tranquillité  dans 
les  provinces  foumifes  à fon  gouvernement.  Il  eft  vrai  qu’il  fut 
heureufement  fécondé  par  les  foins  de  Gemellus  , homme  d’un 
mérite  rare , qui  exerça  le  vicariat  des  Gaules  fous  fon  autorité. 

Tome  II.  G 
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Théodoric , en  l’envoyant  en  Provence  en  qualité  de  vicaire  du 
préfet , écrivit  aux  habitans  en  ces  ternies.  • 

« Il  faut  vous  foumettre  fans  répugnance  au  gouvernement 
» romain  fous  lequel  vous  rentrez  , après  avoir  été  long-tems 
» fous  une  domination  étrangère.  Puifque  la  Providence  a brifé 
» le  joug  que  vous  portiez  , reprenez  vos  anciennes  moeurs  ; 
» dépouillez-vous  de  celles  que  vous  avez.contraüées  fous  les 
» barbares  : devenus  fujets  d’un  prince  équitable  , il  faut  vivre 
» félon  d’autres  maximes.  Pour  nous,  touchés  de  vos  malheurs, 
» fit  cherchant  à y remédier  avec  cette  bpnté  dont  nous  avons 
» déjà  donné  tant  de  preuves , nous  vous  envoyons  pour  gou- 
» verner  votre  province , en  qualité  de  vicaire  de  la  préfecture 
» des  Gaules , Gemellus,  dont  la  fidélité  fit  la  capacité  nous  font 
» fuflîfamment  connues. 

» Nous  nous  flattons  qu’il  fe  conduira.dans  fon  gouvernement 
» d’une  maniéré  irréprochable  : Jâ  probité  nous  le  fait  efpérer. 
» Il  fait  d’ailleus  qu’on  n’eft  jamais  plus  afluré  de  nous  déplaire, 
» que  quand  on  s’écarte  de  fon  devoir.  Vous  obéirez  donc  à 
» tous  les  ordres  qu’il  vous  donnera  de  notre  part  ; il  ne  vous 
» ordonnera  rien  que  d’utile  poulie  bien  public  : revenez  peu 
» à peu  aux  principes  de  l’équité  ; ne  vous  faites  aucune  peine 
» de  .changer  de  moeurs , quand  le  devoir  l’exige.  Qu’il  eft  beau 
» dé  ne  craindre  que  les  loix  , de  ne  s’appuyer  que  fur  ^lles  ! 

_ » Des  loix  dépendent  tous  les  agrémens  de  la  vie  ; elles  proté- 
» gent  les  foibles,  fie  répriment  l’orgueil  des  grands.  Aimez  donc 
» ce  qui  fait  votre  bonheur  fie  votre  fureté  ; montrez-vous  dignes 
» de  vos  ancêtres  ; donnez  un  libre  eflor  à ces  vertus,  que  les 
» malheurs  des  tems  vous  ont  forcé  de  retenir  comme  captives  ? 
» La  douceur  fit  la  probité  font  la  véritable  noblefle  ; les  lumières 
» de  la  raifon,  le  vrai  mérite  ; la  jullice,  la  véritable  grandeur.  » 

Cette  lettre  prouve  que  les  mœurs  étoient  extrêmement  cor- 
rompues qn  Provence  i fie  l’on  ne  doit  point  en  être  furpris.  Il 
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eft  impoflible  de  changer  fouvent  d'intérêts  6c  de  maîtres , fans 
changer  de  principes.  Quels  maîtres  encore , que  la  plupart  des 
empereurs  ? Quel  roi  que  cet  Euric  qui , avec  tous  les  talens 
6c  les  défauts  d’un  conquérant,  avoit  tous  les  vices  d’un  barbare? 
Il  falloir  donc  beaucoup  de  fagefle  6c  de  fermeté  pour  remettre 
les  chofes  dans  l’ordre.  Thc'odoric  n’oublia  rien  pour  en  venir 
à bout  : peu  content  de  choifir  des  officiers  dignes  de  commander, 
il  leur  traçoit  lui-même  le  plan  qu’ils  dévoient  fuivre.  « Conformcz- 
» vous  fi  exaêtement  à vos  inftruêtions , écrivoit-il  à Gemellus , 
» que  la  province  retrouve  en  vous  les  fentimens  romains  dont 
» je  fuis  animé  ; elle  a befoin  d’une  adminiftration  fage  , qui 
» répare  les  maux  qu’elle  a foufferts.  Faites-lui  aimer  notre  au- 
» torité  ; détournez  les  malheurs  qu’elle  éprouvoit , quand  elle 
» étoit  réduite  à fouhaiter  de  vivre  fous  la  domination  romaine  ». 

Il  écrivit  auffi  aux  marfcillois  , en  leur  envoyant  le  comte 
Marabadus,  pour  prendre  le  commandement  de  la  ville.  La  lettre 
étoit  conçue  dans  les  termes  les  plus  honorables  & les  plus  propres 
à lui  gagner  les  coeurs.  Celle  qu’il  adrefTa  à Vandil  , pour  lui 
enjoindre  de  veiller  exactement  à ce  que  les  troupes  ne  commilfent 
aucune  violence  dans  Avignon  , eft  un  monument  de  fa  fagefie. 
Il  déclara  que  fon  intention  étoit  qu’on  fe  aomportât  dans  la  pro- 
vince avec  beaucoup  de  modération  ôt  d’honnêteté  ; que  la  gloire 
des  fouverains  étant  fondée  fur  le  bonheur  6c  la  tranquillité  des 
peuples , il  vouloit  que  fes  foldats  montraflent  par  leur  conduite , 
qu’ils  étoient  envoyés  pour  les  défendre  f 6c  non  pour  les  opprimer. 

Ces  fentimens  juftifient  les  éloges  que  les  hiftoriens  donnent  à 
Théodoric. 
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Il  avoit  toutes  les  vertus  qui  font  un  grand  roi  , une  valeur 
extraordinaire , une  bonté  qui  n’avoit  au  deflus  d’elle  qu’une  pru- 
dence plus  rare  encore.  Il  entra  en  Italie  en  héros , s’y  conduifit  en 
grand  politique,  6c  gouverna  en  pere.  Depuis  long-tems  les  loix 
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n’avoient  pas  été  fi  floriflantes , ni  les  fujets  fi  heureux  ; il  eft  vrai 
qu’il  trouva,  dans  la  perfonne  de  fon  niiniftre  Cafiiodore,  un  de 
ces  hommes  que  la  Providence  accorde  aux  fouverains , pour  after-  - 
mir  le  trône , fit  faire  bénir  leur  régné.  Mais  nous  ne  devons  pas 
dilïimuler  que  l’hiftoirc  a confervé  quelques  aérions  de  ce  prince  , 
qui  font  tort  à fa  mémoire  ; car  les  princes  ambitieux , comme  les 
princes  foibles , ne  peuvent  jamais  répondre  de  leur  vertu. 

Théodoric  mourut  à Rome,  l’an  ^26 , après  avoir  régné  37 
ans  , depuis  fon  entrée  en  Italie.  Il  laifia  deux  petits-fils  ; & tou* 
deux  deftinés  à régner , Atalaric  , fils  de  fa  fille  Amalafonte , qui 
lui  fuccéda  dans  le  royaume  d’Italie  , ôt  Amalaric  , dont  il  avoit 
gouverné  les  états  dans  la  Septimanie  pendant  la  minorité  de  ce 
prince  ; car,  pour  la  Provence , il  paroit  qu’il  fe  l’étoit  appropriée. 
A peine  fut-il  mort , qu’Amalafonte , qui  prit  la  régence  en  atten- 
dant que  fon  fils  fût  en  état  de  régner , régla  les  limites  des  pofief- 
fions  que  les  oftrogots  avoient  en  deçà  des  Alpes , avec  Amalaric , 
dont  elle  voulut  s’afliirer  l’amitié  pour  s’oppoferenfembleaux  armes 
des  français.  Elle  garda  pour  fon  fils  la  Provence,  jufqu’aux  confins 
du  royaume  des  bourguignons , fit  laifia  jouir  les  vifigots  des  autres 
provinces  qu’ils  occupoient  dans  les  Gauleï,  depuis  le  Rhône  jus- 
qu'aux Pyrénées.  Ainfi  la  Provence  relia  irrévocablement  aux 
oftrogots , ou  goths  d’Italie , après  avoir  été  26  ans  fous  la  domi- 
nation des  vifigots. 

Atalaric  n’avoit  encore  que  huit  ans , quand  fon  pere  mourut. 
Sa  mere  Amalafonthe  prit  donc  les  rênes  du  gouvernement  : jamais 
pofition  ne  fut  plus  délicate  que  celle  de  cette  princefle.  D’un 
côté , les  Seigneurs  oftrogots  fouffroient  impatiemment  fa  domi- 
nation qui  réprîmoit  leur  cupidité  ; de  l’autre , l’empereur  Juftinien 
menaçoit  d’envahir  l’Italie  -,  enfin  Gondemar,  roi  de  Bourgogne  , 
voyoit  d’un  œil  jaloux  entre  les  mains  d’ Atalaric,  les  villes  que 
fes  ancêtres  avoient  poffédées  en  Provence  ; il  étoit  aflez  puillànc 
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pour  les  reconquérir  par  lui  même , ou  affez  habile  pour  s’allier 
avec  les  français  : ce  qui  auroit  immanquablement  entraîné  la  perte 
de  toute  la  Provence.  On  devoit  même  craindre , fi  cette  alliance 
avoit  lieu , que  les  deux  princes  ne  paffaffent  les  Alpes.  Il  étoit  de  la 
prudence  de  gagner  l’amitié  de  Gondemar , pour  fe  liguer  aveelui , 
en  cas  de  befoin,  contre  les  français  que  Juftinien  eiïaieroit  peut- 
être  d’attirer  en  Italie , tandis  qu’il  y entrerait  lui-même  par  la  Sicile. 
C’eft  fans  doute  par  toutes  ces  confidérations , qu’Amalafonthe  fe 
détermina  à rendre  aux  bourguignons  ce  que  fon  pcre  leur  avoit 
enlevé.  Ce  trait  de  politique  fuffiroit  feul,  pour  nous  donner  une 
idée  avantageufe  de  cette  princeffe  ; il  y en  a peu  dans  l’hiftoire, 
qui  méritent  de  lui  être  comparées  pour  la  pénétration  & la  viva- 
cité de  l’efprit , la  folidité  du  jugement  St  la  fermeté  du  caractère. 
Avec  des  qualités  fi  brillantes,  on  ne  peut  que  bien  gouverner, 
quand  on  y joint  le  talent  de  cacher  fes  projets , & de  lire  dans 
ceux  des  autres.  Ce  talent , qui  eft  celui  des  femmes , quand  la  na- 
ture les  a faites  pour  régner , Amalafonthe  le  pofTédoit  dans  un  dégré 
éminent.  Mais  ce  qui  lui  étoit  particulier,  c’étoit  un  favoir  peu 
commun.  Elle  pofTédoit  à fond  le  grec  ôc  le  latin  , & parloit 
aifément  la  langue  des  nations  voifmes  de  la  fienne.  On  doit  la 
louer  encore  de  ce  qu’elle  fut  généreufe , affable  & modefte  ; il  eft 
inutile  d’ajouter  qu’elle  fit  les  délices  de  l’Italie.  Le  courage  avec 
lequel  elle  réprima  la  tyrannie  ambitieufe  desgoths , qui  vouloient 
opprimer  les  romains,  l’éducation  excellente  quelle  tâcha  de  don- 
ner à fon  fils , la  proteâion  qu’elle  accorda  conflamment  aux  loix 
& à l’innocence , la  prudence  avec  laquelle  elle  appaifa  les  mur- 
mures des  grands , 6c  déconcerta  les  projets  des  faÛieux , juftifient 
affez  les  éloges  que  l’hifloire  lui  donne. 

Elle  fut  étranglée  dans  le  bain  par  ordre  de  Théodat  quelle 
avoit  placé  fur  le  trône  ; parce  qu’avec  les  qualités  les  plus  rares , 
il  eft  difficile  d’échapper  à la  perfidie  , quand  elle  eft  foutenue  de 
la  puiffance. 
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Théodat  droit  fon  coufin  germain  , ôc  lui  devoir  la  couronne. 
Comme  il  avoit  prefque  toujours  vécu , avant  fon  dldvation , dans 
les  terres  immenfcs  qu’il  polTddoit  en  Tofcane,  il  avoit  contracté, 
dans  la  vie  obfcure,  les  vices  6c  lesddfauts  qui  ddshonorent  un  roi. 
Il  éfoit  avare , injufte , timide , lâche  ôc  parelfeux , 6c  auroit  mérité 


Ann.  y 3 6. 


Livre  II. 


Ann.  5 3 y.  Il  éfoit  avare , injufte , timide , lâche  ôc  parelfeux , ôc  auroit  mérité 
Procop.  ibiJ.  c.  Ja  honte  qu’il  eut  de  fe-voir  détrôner , s’il  droit  jamais  permis  aux 
5.  •»>  ">  &c-  fu jets  de  fe  fouftraire  à l’autorité  légitime. 

Id.  c.  13.  Théodat , ayant  appris  que  Bélifaire  , envoyé  par  l’empereur 
Juftinien  , droit  déjà  en  Sicile  à la  tête  d’une  armée , offrit  aux 
rois  de  France  de  leur  donner  deux  mille  livres  pefant  d’or , ôc  de 
leur  abandonner  tout  ce  qui  appartenoit  aux  oftrogots , en  deçà  des 
Ann.  y 3 6.  Alpes,  s’ils  vouloient  venir  à fan  fecours  ; mais  il  mourut  avant 
que  fa  propofition  fut  acceptée. 

L-  ■ ' ~ Vitigès  , fon  fuccefleur , fe  trouvant  dans  le  même  embarras , 

CHAP.  XXIII.  tenouvella  les  offres , ôc  le  traité  fut  conclu  la  même  année. 
01/ ostrogot*  Procofe  ajoute  que  l’empereur  Juftinien,  pour  s’attacher  aufti  les 
Provinc  “ français , 6c  pour  prévenir  la  diverfion  qu’ils  pouvoient  faire  en 
frakcs.  Italie , confirma  la  donation  de  Vitigès. 

L.  c.  33.  Depuis  ce  tems-là , dit-il , les  rois  germains  ont  été  maîtres  de 
s'p  Marfeille , colonie  des  phocéens,  6c  de  toutes  les  places  maritimes 
40 9.  de  cette  côte  ; ils  commencèrent  alors  à dominer  fur  la  mer , 6c 
jufqu’à  préfent  ils  jouiffent  dans  Arles  du  fpccfacle  des  jeux  circen- 
fes  ; ils  fabriquent  la  monnoie  d’or  au  coin  de  leur  roi , 6c  non  pas 
.e Blanc. trait. des  au  coin  de  l’empereur  fi)>  En  effet,  nous  avons  des  monnoies 

aonn.  p.  3 3 <x  4 j . # 4 ' ^ 

des  rois  de  la  première  race  frappées  à Arles  Ôc  à Marfeille. 

JornonJ.  c.  35.  (0  Scion  Jornandcs , la  Provence  fut  cédée  aux  français  par  Athalaric,  ou  du 

moins  par  Amahfonthc,  pendant  fa  régence  ; b preuve  que  Jornandcs  fe  trempe 
fe  tire  de9  fotîfcriptions  du  concile  <f  Orange  tenu  en  319  , auquel  affilièrent  les 
évêques  de  cette  province  convoqués  par  les  ordres  d'Athabric.  La  faute  que 
fait  Sigebcrt  dans  fa  chronique  cfl  encore  plus  groffere,  puifqu'il  fcmblc  fnp- 
pofer  que  les  français  emportèrent  1a  Provence  à main  armcc , au  lieu  qu’elle 
leur  fur  donnée  comme  condition  & comme  fondement  d'un  traité. 
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L’on  continuoit  donc  de  célébrer  à Arles  les  jeux  publics.  En 
condamnant  tout  ce  qu’ils  pouvoient  avoir  de  contraire  à la  reli- 
gion & à l'humanité , on  ne  fent  pas  moins  un  plaifir  fecret  à re- 
trouver au  milieu  des  barbares , ces  anciens  ufages  de  la  grandeur 
& de  la  magnificence  romaine. 

On  pourroit  conclure  du  paflage  de  Procope,  qu’avant  lacefiion 
de  la  Provence  , faite  par  Juftinien , on  n’y  connoifToit  que  les 
monnoies  frappées  au  coin  de  l’empereur.  Cependant  il  eft  certain 
que  les  rois  vifigots  avoient  fait  battre  des  efpeces  d’or  du  môme 
poids  que  celles  des  empereurs  & des'  rois  francs.  Les  auteurs  du 
tems  les  appellent  efpeces  gothiques , ou  fols  d’or  alaricains.  Il 
relie  à favoir  comment  la  partie  feptentrionalc  de  la  Provence  , 
qu’Amalafonthe avoir  rendue  aux  rois  de  Bourgogne,  paffa  fous  la 
domination  des  francs  ; nous  allons  tâcher  de  l’expliquer , en 
reprenant  l’hiftoire  des  bourguignons. 

Gondebaud  , étant  mort  en  y 1 6 , eut  pour  fucceffeur  fon  fils 
Sigifmond , qu’il  avoit  affocié , de  fon  vivant , à la  couronne.  Ce 
prince  époula  Oflrogoth#,  fille  de  Théodoric,  dont  nous  avons 
parlé  ci-delTus  ; & en  eut  un  fils  «îommé  Sigeric.  Après  la  mort 
de  cette  princeffe , Sigifmond  fe  remaria  avec  une  femme  d’une 
condition  obfcure , & dont  les  fentimens  n’étoient  point  au  delfus 
de  fa  nai/Tance.  Sigeric  ne  trouva  en  elle  qu’une  véritable  marâtr.e. 
Les  défagrémens  qu’il  en  éprouva , joints  au  mépris  qu’il  avoit  pour 
elle , à caufe  de  la  bafleffe  de  fon  extraction  , lui  infpirerent  une 
hauteur  dont  il  fut  la  viélime.  Il  n’eft  rien  qu’une  femme  pardonne 
moins  que  le  mépris  : la  reine  fe  vengea  avec  toute  la  fureur  dune 
marâtre  offenfée  , vindicative  & puifiante.  Elle  vint  à bout  de 
perfuader  à Sigifmond , que  fon  fils , impatient  de  regner  vouloir 
attenter  à fa  vie. 

Ce  prince , crédule  & foible  , eut  la  cruauté  de  faire  étrangler 
fon  fils,  en  l’année  522.  Le  crime  fut  à peine  commis , que  le 
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Lirm  il.  remords  vengeur  fe  réveilla,  & l’innocence  du  jeune  Sigeric  fut 
reconnue.  Alors  le  malheureux  pere,  accablé  de  douleur,  fe  jette 
fur  le  corps  de  fon  fils  , le  ferre  dans  fes  bras  avec  tendreffe , & 

1 l’arrofe  long-tems  de  fes  larmes.  Mais  ni  fes  pleurs , ni  fon  repentir, 
ni  la  pénitçnce  qu’il  en  alla  faire  dans  le  monaftere  de  Saint-Maurice 
en  Valais,  ne  purent  lui  regagner  le  cœur  de  fes  fujets  ni  les  bonnes 
grâces  du  roi  d’Italie , qui  ne  vit  plus  dans  fon  gendre  que  le  meur- 
trier de  fon  petit-fils. 

* Greg.Turc. l.  j;  Clotilde  , alors  veuve  de  Clovis,  ayant  appris  ce  qui  fe  pafloit 
*•  6‘  en  Bourgogne , crut  que  lé  tems  étoit  arrivé  , où  elle  pourroit 

venger  la  mort  de  fon  pere  Chilpéric , de  fa  mere  & de  fes  freres , 
inhumainement  affaflinés  par  Gondebaud.  Aux  droits  de  vengeance  . 
&aux  motifs  de  haine  qu’elle  croyoit  avoir  contre  les  bourguignons, 
fe  joignoit  fans  doute  l’efpérance  de  délivrer  l’églife  de  l’oppref- 
fion , où  elle  étoit  encore  fous  ce  peuple  prefque  tout  arien.  Cette 
confidération  lui  fit  illufion  fur  une  entreprife , qui  devoir  être 
une  fource  de  crimes  , ôc  qui  n’alloit  à rien  moins  qu'à  détrôner 
fon  neveu  Sigifmond. 

Elle  aflembla  donc  fes  trois  fils,  Clodomir,  Childebert,  & 
Clotaire  ; Ôc  avec  cette  éloquence  que  tant  de  motifs  dévoient 
rendre  pathétique , elle  les  exhorta  à punir,  dans  la  perfonne  de 
Sigifmond,  les  forfaits  du  cruel  Gondebaud.  Les  trois  princes  n’eu- 
rent pas  de  peine  à fe  laifTer  perfuader  ; les  intérêts  de  lqyr  mere 
fe  confondoient  avec  leur  ambition  , & ils  furent  allez  heureux 
pour  la  fatisfaire.  Le  malheureux  Sigifmond  rifqua  une  bataille 
• en  , ôc  la  perdit.  Après  fa  défaite  , il  voulut  fe  fauver  en 

habit  de  moine  à Saint-Maurice , où  il  avoir  fondé  un  office  con- 
Mar.avent.ckron.  tinuel  pour  toutes  les  heures  du  jour.  Obligé  de  s’arrêter  en  che- 
ad  ann  ji3.  min,  il  fe  cacha  dans  un  lieu  défère  ; mais  il  fut  trahi  par  fes  propre» 

fujets , & remis  avec  fa  femme  & fes  enfans  entre  les  mains  de 
Clodomir , qui  les  envoya  dans  l’Orléanois , où  il  les  fit  garder 
étroitement. 

L’année 
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L’année  fuivante,  c’eft-à-dire  en  y 24 , Gondemar  , frere  de 
Sigifmond , s’étant  fait  proclamer  roi , Clodomir  fut  obligé  de 
recommencer  la  guerre  ; mais  avant  de  fe  mettre  en  campagne , 
il  fe  défit  de  fes  prifonniers.  Dieu  ne  tarda  pas  de  venger  le  fang 
de  ces  innocentes  victimes  ; ce  prince  tomba  entre  les  mains  des 
ennemis,  qui  lui  coupèrent  la  tête. 

Cet  avantage  ne  rétablit  pas  pour  long-tems  les  affaires  des 
bourguignons.  Childebert  & Clotaire  freres  de  Clodomir  , 
& Théodebert  leur  neveu  , fans  autre  motif  que  la  paffion 
d’étendre  leurs  conquêtes,  entrèrent  avec  une  armée  en  Bour- 
gogne, la  fournirent  & la  réunirent  à la  monarchie  en  J34,  deux 
ans  avant  que  Vitigès  leur  eut  cédé  la  baffe  Provence  ; ils  la 
poffédoient  donc  toute  entière  en  336. 

fi 

Monsieur  dé  Valois  prétend  que  Childebert  & Clotaire  firent 
feuls  la  conquête  du  royaume  de  Bourgogne.  Tout  ce  qu’on 
peut  inférer  des  divers  témoignages  des  hiftoriens  fur  cette  matière, 
qu’ils  ont  traitée  fort  fuccintement,  c’eft  que  Théodebert  fe  joi- 
gnit à eux , ôc  que  par  le  partage  qu’ils  firent  du  royaume  de 
Bourgogne,  & enfuite  du  pays  cédé  par  les  oftrogots,  il  demeura 
maître  de  la  haute  Provence  ; la  baffe  paffa  toute  entière  fous 
la  domination  de  Childebert  (1),  qui  paroît  y avoir  fait  frapper 
des  monnoies  à fon  coin. 
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(1)  On  lit  dans  Baronius  8c  Saxi  qu’Auxanlus  ayant  etc  nommé  à l’cvcché  jjaron_  an>  - 
d’Arles  en  343,  demanda  le  pallium  au  pape,  qui  lui  répondit  qu’il  ne  pouvoit  n.  1 1. 
rien  foire  fans  en  avoir  prévenu  l’empereur  Juftinien.  L'année  d’après  le  fouve-  Sa,i"  Pr“»'- 
rain  pontife  le  lui  envoya  à la  requificion  du  roi  Childebert  & du  confcntcmcnt  Atcl’ etC*’  P’ 1 IO' 
de  l'empereur  ; c‘e  fait,  qui  paroît  bien  atrefté,  feroit  inconcevable  s’il  croit  vrai 
que  Juîhnicn  eut  confirmé  aHx  rois  de  France  en  340  ou  en  341 , conune  le  pré- 
tendent quelques  aurcurs  *,  la  celTion  de  Vitigès,  & qu’il  leur  cùr  cédé  alors,  "L'abbé Dubois  & 
en  tant  que  befoin  feroit , tous  les  droits  qu’il  avoir  fur  la  Provence.  Comment  l’auteur  de  l’art  <io 
pourroit  il  fe  faire , fi  cet  empereur  n'avoir  plus  aucun  droit  de  fouverainctc  ni  v'I,(lc'  *“ 
fur  b ville  d’Arles  ni  fur  la  Provence > que  le  pape  lui  eût  demandé  fon  con- 
fentement,  pour  envoyer  le  pallium  à un  prélat  qui  •'croit  pas  fon  fujet. 

Tome  II.  H 
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Les  rois  de  Paris  & d’Auftrafie  étant  morts  fans  enfatis , l'em- 
pire françois  fut  réuni  pendant  trois  ans  fur  la  tête  de  Clotaire, 
& divifé  enfuite  de  nouveau  entre  fes  quatre  fils , Caribert  , 
Gontran  , Chilpéric  ôc  Sigebert  : celui-ci  fut  roi  d’Auftrafie, 
^ d.  Ruîn.  ad.  1. 8.  eut  dans  fon  partage  la  province  Marfeilloife  , qui  cornpre- 
Greg.Tur0.c  4j.  noit  jes  diocèfes  de  Marfeille,  d’Avignon  ôc  d’Aix.  Gontran  eut 


V.  dans  Baron,  la 
lettre  ou  pape  Vi- 
gil.  à Aurel,  en 
546.  - 


Grcg.  Tur. 
P-'JJÎ- 


Ce  n’cft  pas  afiez  de  dire  avec  M.  de  Marca,  que  le  pallium  étant  un  orne- 
ment impérial  dont  l’empereur  avoir  pennis  l’ufagc  aux  patriarches  d'orient , le 
pape  ne  vouloir  point  l'envoyer  à 1 ’éveque  d'Arles  Huis  le  contentement  de  ce 
fouvcr.rin.  Outre  que  cette  raifon  ne  me  paraît  pas  bien  appuyée,  on. voit  qu’elle 
ne  fuflit  pas  pour  julîificr  le  refus  du  faim  pcrc,  ÔC  qu’il  faut  nccelTaircment 
reculer  la  ccflion  de  Juftinien  jufqu’aprcs  l’année  544  pour  les  raifons  que  nous 
allons  rapporter  ; mais  à quelle  année  la  fixerons-nous  î C’cft  ce  que  nous  allons 
examiner.  « 

Deux  faits  nous  ferviront  à déterminer  cette  époque  : le»  premier  eft  qn’Au- 
rélicn,  ayant  fuccédé  à Auxanius  fur  le  fiége  d’Arles  en  546,  il  écrivit  au  pape, 
avec  l'agrément  de  Childcbcrt,  A:  à l'empereur  pour  leur  demander  le  pallium 
Sc  leur  faire  part  de  fa  promotion  à l’épifcopat  ; ce  qui  prouve  que  l'on  conti- 
nuoit  en  Provence  de  rcconnoître  à certains  égards  la  fouveraineté  de  Juftinien. 

Le  fécond  fait  cil  que  la  partie  du  diocèfe  d'Arles , qui  cil  de  l'autre  côte  du 
Rhône , étant  fous  la  domination  de  Théodebett , le  nouvel  évêque  ne  le  recon- 
nut pour  fouverain  qu’un  peu  tard,  & c’cft  fans  doute  parce  qu’il  voulut  attendre 
que  l’empereur  Juftinien  eût  reconnu  ce  prince  & qu’il  eût  confirmé  la  ccflion 
des  oftrogots , car  cette  conduite  d'Aurélicn  n’cft  fondée  que  fur  une  délicatcflc 
de  confcience  ; c’cft  du  moins  ce  que  l’on  peut  inférer  de  fa  lettre  rapportée  dans 
Grégoire  de  Tours. 

•*  Ce  11’eft  point  fans  un  jufte  fujet  de  crainte,  dit  ce  prélat,  que  je  m’acquitte 
>.  fi  tard  de  mon  devoir , cependant  je  me  flatte  de  trouver  grâce  auprès  de  vous , 
» fi  vous  daignez  avoir  égard  à la  droiture  de  mes  intentions.  Nous  nous  prépa- 
» rons  donc  à obéir  avec  ardeur  aux  ordres  d’un  prince  débonnaire,  Sc  nous  lui 
rendons  nos  devoirs  avec  une  parfaite  foumiflïon  ; recevez  aufli  avec  bonté 
» les  hommages  de  vos  fujets , ôc  renvoyez-lcs  fatisfaits  de  voire  clémence  >*. 

Toutes  ces  raifons  nous  obligent  à reculer  à la  fin  de  l’annee  546  ou  au  com- 
mencement de  l’année  fuivantc  la  ccflion  que  Juftinien  fit  aux  fiançais  de  tous 
les  droits  qu’il  pouvoir  avoir  fur  la  Provence.  Cette  époque  fe  concilie  mieux 
avec  les  faits  Sc  juftific  la  conduite  du  fouverain  pontife  de  des  évêques  d’Arles- 
L’hiftoirc  de  Provence  de  ces  premiers  ficelés  cft  fi  ftérile  & fi  embrouillée , qu'on 
a toutes  les  peines  du  monde  à raflèniblcr  les  faits,  à les  mettre  dans  un  certain 
ordre  Sc  à les  prefenter  avec  quelque  clarté. 
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la  province  d’Arles  qui  renfermoit  le  relie  de  la  Provence  (i).  çhap.  XXVI. 

C’étojt  un  prince  humain  ôc  doux,  mais  trop  foible  pour  s’éle-  ' Pouvait  de 

i a j rr  * r GOMTftAII  et  db 

ver  au  mérite  que  le  trône  demande  ; aufli  n y montra-t-il  prelque  Sigebert.  Ils  se 
que  des  défauts.  L’auftérité  dans  laquelle  il  vécut , les  largefles  ”îp*ôv»BCfc* 
qu’il  fit  aux  pauvres , l’amour  qu’il  eut  pour  la  religion , la  pro- 
tection qu’il  accorda  à l’églife  ôc  à fes  miniftres,  méritoient  jus- 
tement les  éloges  que  lui  ont  donnés  quelques  hiltoriens.  Sigebert 
n’eut  rien  de  médiocre , 6c  il  n’eut  que  des  talens  ôc  des  vertus  ; 
intrépide  dans  les  combats , inébranlable  dans  les  revers , challe , 
généreux  ôc  bienfaifant  au  milieu  de  fon  peuple  ; jamais  prince 
ne  fut  plus  maître  de  fes  partions  ôc  de  fes  fujets. 

Ils  firent  gouverner  l’un  Ôc  l’autre  la  Provence  ôc  le  royaume 
de  Bourgogne  par  des  pâtrices.  C’eft  ainfi  qu’on  nommoit  les 
gouverneurs  du  pays  que  les  bourguignons  ôc  les  oftrogots  avoient 
poflédés  dans  les  Gaules.  Le  patriciat  donnoit  chez  ces  peuples 
le  premier  rang  après  la  dignité  royale.  Comme  les  Provençaux 
y étoient  depuis  long-tems  accoutumés,  les  rois  de  France  ne 
crurent  pas  devoir  changer  un  nom  qui  infpiroit  le  refpefl  ôc 
l’obéirtance  ; le  titre  ôc  l’habillement  font  prefque  toujours  la 
raifon  du  peuple , ôc  c’eft  expofer  l’autorité  que  de  les  changer  ; 
les  gouverneurs  de  Marfeille  ou  de  Provence  prenoient  aurti  le 
titre  de  ducs. 

Les  deux  frcres  fe  difputerent  la  ville  d’Arles,  fur  laquelle  Ann. 
Sigebert  croyoit  avoir  des  droits,  quoiqu’elle  fut  du  domaine  de  Creg.  Turon. 
Gontran.  Il  do/ina  ordre  à deux  de  fes  généraux,  Firmin  ôc  I,<,c'ÎO 
Audovar , d’aflembler  les  troupes  ôc  de  marcher  en  toute  dili- 


(i)  La  Provence  avoir  d'abord  fait  partie  des  états  de  Caribert,  mais  comme 
il  ne  s'y  pafla  tien  de  confidérable , Sc  que  le  règne  de  ce  prince  fut  fort  court, 
j’ai  cru  ne  devoir  parler  que  du  nouveau  partage  qui  fe  fit  aptes  fa  fùort.  On 
a des  monnoics  de  Sigebert  frappées  à Marfeille. 

H 2 
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Lim*  U.  gence  vers  cette  ville  pour  tâcher  de  la  foumettre  à Ton  obéif- 
fance  ; ils  s’en  rendirent  maîtres  fans  rencontrer  prefqu’aucun 
obftacle,  ôc  reçurent  le  ferment  de  fidélité  des  habitans. 

Gontran  , irrité  de  ces  a&es  d’hoftilité , envoya  une  armée  pour 
la  reprendre.  Le  patrice  Celfe  fut  chargé  de  cette  expédition.  Sur 
fa  route  il  s’empara  d’Avignon , qui  appartenoit  à Sigebert , ôc 
vint  mettre  le  fiége  devant  Arles , où  les  romains  s’étoient  réfugiés. 
L’évêque  ôc  les  habitans  favorifoient  fecrétement  le  parti  du  roi 
de  Bourgogne  ; on  dit  qu’ils  confeillerent  à Firmin  ôc  Audovar 
de  faire  une  fortie , ôc  d’attaquer  brulquement  les  bourguignons 
qui,  ne  s’y  attendant  pas , feroient  aifément  mis  en  détoute.  Le 
motif  des  habitans,  s’il  faut  en  croire  les  hiftoriens,  étoit  de  leur 
fermer  les  portes  de  la  ville  , quand  ils  fçroient  fortis  pour  faire 
Greg.  ibiJ.  l’attaque.  Les  généraux  de  Sigebert  donnèrent  aveuglément  dans 
p'i8oB  Ie  piège , ôc  furent  défaits.  Les  foldats  obligés  de  prendre  la  fuite, 
cherchèrent  à rentrer  dans  la  ville  ; mais  ils  en  trouvèrent  les  por- 
tes fermées.  Les  habitans , du  haut  des  murailles,  les  repoufloient 
à coup  de  pierres,  tandis  que  les  bourguignons  les  prefloient  par 
derrière  à coups  de  javelots.  Dans  cette  extrémité  , n’ayant  plus 
de  reflource  que  dans  leur  courage , ils  aimèrent  mieux  périr  que 
de  fe  rendre.  Les  uns , ce  fut  le  plus  grand  nombre , refterent  fur 
le  champ  de  bataille,  après  avoir  vendu  chèrement  leur  vie;  les 
autres  fe  jetterent  dans  le  Rhône,  où  ils  trouvèrent  la  mort  qu’ils 
vouloient  éviter. 

C’eft  ainfi  qu’ils  furent,  fuivant  Grégoire  de  Tçurs , les  viâimes 
de  la  crédulité  des  généraux , qui,  dans  une  affaire  d’où  dépendoit 
le  falut  de  la  place  ôc  de  l’armée , fe  laifferent  conduire  par  un 
évêque , ôc  par  des  habitans  fans  expérience  ; comme  fi  la  raifon 
feule  ne  leur  fuggéroit  pas  de  laiffer  dans  la  ville  un  corps  de 
troupes  confidérable , pour  s’affurer  un  afyle  en  cas  de  défaite.  Une 
faute  aufli  groffiere  de  la  part  de  deux  généraux , qui  avoient  mé- 
rité par  leur  liabileté  la  confiance  du  fouyerâin , paroît  aufli  incon? 
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cevable  que  la  crédulité  de  l’hiftorien.  Tout  ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, c’eft  que  l’armée  auftrafienne  fut  battue,  la  ville  d’Arles 
reprife  prefqu’aufli-tôt  que  conquife,  & Avignon  rendu  à Sigebert. 

• 

Les  lombards,  qui  avoient  déjà  ravagé  le  Dauphiné  en  J71 , 

& battu  les  troupes  du  roi  de  Bourgogne  , revinrent  en  deçà  des 
Alpes , fous  la  conduite  de  trois  chefs  Amon , Zaban  ôc  Rhodanus  : 
les  deux  derniers  envahirent  le  Dauphiné  du  côté  de  Valence 
& de  Grenoble.  L’armée  d’Amon , ayant  traverfé  le  mont  Genevre, 
fe  répandit  comme  un  torrent  dans  toute  la  haute  Provence , 
ravagea  les  diocèfes  de  Sifteron,  de  Digne,  de  Riez,  ôc  tout  p“ ^u!cs & de ** 
le  pays  jufqu’aux  portes  d’Avignon.  Delà  elle  defeendit  à Arles,  nt.  ’ ’ P' 

& revint  par  la  Crau  à Marfeille , enlevant  les  hommes  & les 
beftiaux,  jettant  par-tout  la  défolation  ôc  la  terreur.  Amon  vint 
enfuite  mettre  le  fiége  devant  la  ville  d’Aix , qui  ne  fe  débarrafla  * 
de  cet  ennemi  redoutable , qu’en  lui  donnant  vingt  deux  livres 
d’argent  pefant. 

Le  général  Mummol , que  Gontran  avoit  créé  patrice , ayant 
appris  les  dégâts  que  les  ennemis  faifoient  fur  les  terres  de  fon 
maître , fondit  fur  eux  avec  fon  armée  ; & tant  en  occit , dit  la 
Chronique  de  S.  Denis , qu’il  les  mena  à fouy  traîne  déconfiture.  L.  j , c.  j: 

Il  battit  d’abord  Rhodanus  fur  l’Ifere , enfuite  il  le  défit  une  fé- 
condé fois  avec  Zaban  près  d’Embrun , où  ils  s’étoient  repliés  l’un 
& l’autre , pour  repafler  les  Alpes.  C’eft  dans  cette  a£tion , qu’on 
vit  deux  freres , Salonius  ôc.  Sagittaire , tous  deux  évêques  , l’un 
d’Embrun  ôc  l’autre  de  Gap,  armés  du  cafque  ôc  de  l’épée,  charger 
les  ennemis  avec  une  valeur  qui  auroit  mérité  des  éloges  dans  des 
militaires.  Ils  avoient  déjà  fait  paroître  fur  le  fiége  épifcopal , je 
ne  dis  pas  des  inclinations  guerrières , mais  des  pallions  qui , fur  le 
trône  de  l’empire  en  auroientfait  de  mauvais  princes.  Leur  con- 
duite leur  attira  juftement  l’indignation  du  monarque , ôc  le9 
cenfures  d’un  concile,  qui  les  dépofa. 


Digitized  by  Google 


L i v t t II. 
Ann.  J73. 


Greg.  Tur.  I 6, 

C.  6. 


CH.  XXVIII. 
Passage  des 
Sa>ons  par  la 
Frovekce. 

Ann.  j 7 4. , 


61  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Amon,  qui  avoit  ravagé  toute  la  Provence  jufqu  a Nice , ayant 
appris  la  défaite  de  fes  deux  collègues , voulut  reprendre  le  chemin 
de  l’Italie.  Il  faifoit  marcher  devant  lui  fon  butin , les  hommes 
6c  les  beftiaux  qu’il  avoit  enlevés  dans  les  villes  ; mais  il  fallut 
tout  lailTer  en  deçà  des  montagnes , parce  que  la  grande  quantité 
de  neiges , dont  elles  étoient  couvertes , lui  permit  à peine  de 
palier  avec  une  partie  de  fes  troupes. 

On  dit  que  l’invafion  de  ces  barbares  avoit  été  prédite  par  un 
faint  folitaire , nommé  Hofpice  , qui  vivoit  dans  une  petit  cellule 
près  de  Villefranche-lcs-Nice , chargé  de  chaînes,  couvert  d’un 
cilice,  ne  fe  nourriffant  que  de  pain  6c  de  dattes , 6c  ne  mangeant 
en  carême  que  des  mêmes  racines  dont  les  folitaires  d’Egypte  fe 
nourrifloient.  Il  annonça  la  deftru&jon  prochaine  de  fept  villes 
dont  la  malice , difoit-il , étoit  montée  à fon  comble  : ces  villes , 
félon  quelques  hiftoriens , font  Embrun , Gap , Avignon , Arles , 
Marfeille  , Nice  6c  Glandeves.  Les  barbares  y firent  à la  vérité 
beaucoup  4e  dégâts , ils  en  livrèrent  quelques-unes  au  pillage  ; 
mais  il  n’en  détruifirent  aucune. 

Les  lombards  chaffés  des  Gaules , fans  efpoir  de  s’y  établir  ; 
6c  forcés  de  fe  renfermer  dans  la  partie  de  l’Italie  qui  porte  leur 
nom,  fentirent  qu’elle  fuffiroit  à peine  pour  leur  fubfiftance,  ôc 
refuferent  de  la  partager  avec  les  Saxons.  Ceux-ci  étoient  ori- 
ginairement un  peuple  de  Germanie  dépendant  des  rois  d’Auf- 
trafie , dont  la  domination  s’ctendoit  au-delà  du  Rhin.  Ils  avoient 
quitté  leur  patrie  pour  fuivre  le  fort  des  lombards  à condition 
qu’ils  feraient  afTociés  à leurs  conquêtes  ; mais  obligés  de  céder 
à la  force,  ils  renoncèrent  aux  prétentions  qu’ils  pouvoient  avoir 
fur  la  Lombardie,  ôc  reprirent  le  chemin  des  Gaules  pour  repaffer 
dans  leur  pays  fous  la  proteftion  du  roi  Sigebert  qui  en  étoit 
fouverain.  Quand  ils  furent  arrivés  dans  le  Piémont  ils  fe  par- 
tageront en  deux  corps*;  les  uns  vinrent  en  Provence  par  Em- 
brun 6c  les  autres  par  Nice  fuivis  de  leurs  femmes,  de  leurs  enfans 
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ôc  de  leurs  bagages.  Quoiqu’ils  n’eulfent  que  des  fentimens  paci-  CH.  XXVHI. 
fiques , ils  laiffoient  pourtant  fur  leur  palfage  des  traces  funelles  PaRao*  Dts 
de  leur  barbarie  : les  deux  corps  s’étant  réunis  près  d’Avignon  au  Sa  Provence.1* 
mois  de  juillet,  coupèrent  les  bleds  qui  étoient  déjà  murs,  4ans 
lailfer  aux  cultivateurs  de  quoi  fournir  à la  femence,  & fe  por- 
tèrent aux  excès  ordinaires  à tous  les  peuples  du  nord,  foit  francs 
foit  lombards  ; car  les  perfonnes  de  l’une  ôc  de  l’autre  nation , 
de  quelque  condition  qu’elles  fuffent , ne  fe  rdïentoient  que  trop 
de  la  grolïiéreté  de  leurs  ancêtres. 

On  en  vit  une  preuve  à Marfeille  dans  la  perfonne  du  patrice 

Albin , à qui  l’ôn  porta  des  plaintes  contre  l’archidiacre , acculé  • 

d’être  complice. d’un  vol  fait  par  fes  domelliques  fur  un  vailfeau 

venu  des  pavs  étrangers.  On  y avoit  volé  foixante  ôc  dix  vafes  _ 

...  .;  „ O , , . Grce.  Turon. 

remplis  d huile  ôc  d autres  liqueurs,  bous  un  gouvernement  modéré  l.  4,  c.  44. 

l’accufation  auroit  été  examinée  ôc  le  crime  puni  fuivant  lesdoix,  e«iénfaîic  T" 
mais  elle  ne  fervit  alors  qu’à  faire  éclater  l’humeur  violente  P-  •}*• 
d’ Albin  : ce  patrice  ayant  vu  dans  l’églife , le  jour  de  Noël , 
l’archidiacre  revêtu  de  fon  aube  à côté  de  l’évêque,  fe  jetta 
brufquement  fur  lui , en  le  frappant  de  plufieurs  coups , ôc  le  fit 
conduire  en  prifon , fans  que  ni  l’évêque  ni  le  peuple  puffent 
obtenir  fon  élargilfement  fur  caution.  Cette  conduite  indécente, 
qui  peint  alfez  bien  les  mœurs  grolfieres  de  ce  tems-là , fut 
punie , comme  elle  devoit  l’être , par  un  monarque  aulfi  reli- 
gieux que  Sigebert. 


Ce  prince  eut  pour  fuccefTeur  fon  fils  Childebert.  Le  roi  Gon- 
tran , qui  n’avoit  aucune  place  maritime  dans  fon  royaume  de 
Bourgogne , ôc  qui  fentoit  pourtant  la  nécelfité  d’en  avoir  une 
pour  animer  le  commerce  parmi  fes  fujets , lui  demanda  la  moitié 
de  Marfeille.  Childebert  n’ofa  la  lui  refufer  ; il  avoit  à venger 
fon  pere,  fa  mere  ôc  fes  focurs  de  la  cruauté  de  Frédegonde  ôc 
des  perfécutions  deChilpéric.  Il  avoit  àfe  venger  lui- même,  ôc 
à foutenir  les  droits  de  fa  couronne.  L’amitié  de  Gontran  lui 
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étoit  néceflaire  pour  oppofer  fes  armes  à celles  de  Chilpéric  ; 
il  fallut  l’acheter  en  lui  accordant  ce  qu’il  demandoit.  Gontran 
y envoya  le  patrice  Dyname , dont  l’humeur  altiere  excita  le 
zele  de  l’évêque  Théodore,  qui  étoit  attaché  aux  intérêts  du  roi 
Childebert,  6c  fe  faifoit  un  devoir  de  les  foutenir,  peut-être  avec 
plus  de  roideur  que  de  prudence. 

Dyname  , irrité  de  fa  fermeté  , réfolut  de  le  perdre , ôc  le 
força  d’aller  à la  cour  d’Auftrafie  implorer  la  proteâion  du  roi 
Childebert.  Jamais  le  fort  d’un  évêque  n’intérefla  moins  le  peuple 
, 6c  le  clergé  que  celui  de  Théodore.  On  fit  éclater  à fon  départ 
• une  joie  indécente  ; 6c  quand  on  fut  qu’il  avoit  été  arrêté  par 
les  officiers  de  Gontran , on  ne  mit  plus  de  bornes  à l’animofité. 
Les  clercs  fur-tout , à la  tête  defquels  étoit  Anaftafe , abbé  de 
faint  Viêlor , fe  fignalerent  par  leurs  emportemens  ; ils  fe  joi- 
gnirent à Dyname,  forgèrent,  de  concert  avec  lui,  mille  calom- 
nies contre  le  faint  évêque , s’emparèrent  des  maifons  ôc  des 
biens  appartenans  à l’églife , ouvrirent  les  archives , pillèrent 
les  greniers , 6c  difpoferent  des  emplois  eccléfiaftiques  avec  la 
même  autorité,  que  s’ils  en  avoient  été  réellement  les  maîtres. 

Cependant  Childebert  ayant  fait  fa  paix  avec  Chilpéric,  rede- 
mande à Gontran  la  partie  de  Marfeille  qu’il  lui  avoit  cédée 
6c  le  menace , en  cas  de  refus , de  la  reprendre  à main  armée  ; 
Gontran , qui  vouloir  abfolument  la  garder,  fe  faifit  de  tous  les 
partages  qui  faifoient  la  communication  entre  Marfeille  Ôc  le 
royaume  d’Auflrafie  ; ce  fut  avec  beaucoup  de  peine  que  le 
duc  Gondulphe , envoyé  par  Childebert , arriva  devant  cette 
ville.:  il  étoit  accompagné  de  Théodore  ; mais  ils  en  trouvèrent 
les  portes  fermées , 6c  ne  purent  y entrer  que  par  une  perfidie 
qui  n’auroit  pas  réuffi  dans  un  fiecle  moins  greffier, 

Gondulfe  fit  propofer  à Dyname  une  entrevue  dans  l’églife  de 
S.  Etienne,  aujourd’hui  Notre-Dame  du  Mont,  hors  de  la  ville. 
Dyname  s’y  rendit,  6c  entra  fcul  dans  l’églife  où  Gondulfe  l’atten- 

doitj  • 
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doit,  ne  s’appercevant  pas  que  les  gardes  qu’on  avoir  misa  la  porte  CHAl’.XXV'lI- 
avoient  écarté  les  foldats  de  fa  fuite.  Se  voyant  à la  difcrétion  JHVASI0N  cts 

....  . lit/-  LOMBARDS  m 

de  fes  ennemis  , il  leur  demanda  pardon  , 6c  prêta  ferment  de  571  & $73. 
fidélité  au  roi  Childebert  6c  à l’évêque  ; mais  lg  parjure  alors 
coûtoit'auiïi  peu  que  le  ferment.  Gondulfe  étoit  a peine  parti,  que 
Dyname  fe  rendit  encore  maître  danasla  villa,  6c  fit  éclater  de 
nouveau  fa  haine  contre  Théodore,  le  repréfentant  au  roi  Gontran 
comme  l’ennemi  juré  de  fa  couronne.  Ce  prince  n’eut  pas  de 
peine  à le  croire , 6c  ordonna  qu’on  le  lui  envoyât  chargé  de 
fers.  Un  jour  que  Théodore  fortoit  pour  aller  célébrer  la  dédicace 
d’une  églife  bâtie  hors  des  murs , le  gouverneur  le  fit  enlever , 
au  grand  contentement  des  eccléfiaftiques  qui  le  haïffoient,  parce 
qu’il  vouloit  établir  la  réforme;  tant  il  eft  dangereux  de  choquer 
ouvertement  les  paffions  , lors  même  qu’on  travaille  à réprimer 
le  vice.  Théodore  n’eut  pas  de  peine  à fe  jultifier  auprès  du  roi 
Gontran , 6c  fut  renvoyé  dans  fon  diocèfe. 

Peu  de  tems  après  il  fe  vit  expofé  à de  nouvelles  perfé-  a 

r r 1 pii  XXV1I1 

cutîons , pour  avoir  donné  dans  un  piège  qu’on  lui  tendit.  Le 

. . . . r ? ? Intrigufs  o« 

général  Didier  , le  patrice  Mummol  ôc  le  duc  Gontran  Bozon , gouverneurs. 
conçurent  le  delTein  de  faire  reconnoître  pour  roi,  un  célébré  Ann.  582. 
infortuné  nommé  Gondebaud,  qui  palToit  pour  être  fils  de  Clotaire I.  Greg.  Tur.  ii.ij, 
Gondebaud , après  avoir  été  careffé , trahi , perfécuté  dans  les  trois  c- 14  & l6‘ 
cours  de  France , s’étoit  retiré  en  Italie  6c  de  là  à Conftantinople , 
d’où  il  fut  appellé  par  quelques  féditieux , à la  tête  defquels  étoient 
les  trois  feigneurs  dont  je  viens  de  parler  *.  Il  débarqua  à Mar-  * QUeiqncs-mi* 
feille,  où  l’évêque  Théodore,  trompé  par  des  ordres  fuppofés,  G°' 

le  reçut  d’une  maniéré  diftinguée , Ôc  le  fit  conduire  à Avignon ,.  Greg.  Tur.  1.  e 
par  une  efcorte  de  gens  à cheval  chez  le  duc  Mummol , qui  & 7‘ 
l’attendoit.  • 

C’étoit  le  fort  de  ce  prince  d’être  la  vi£Hme  des  traîtres.  Gontran 
Bozon , un  des  homme»  les  plus  fourbes  ôc  des  plus  adroits  qui 
Tome  II.  J 
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1 11 • fut  alors , féduit  par  les  richefies  immenfes  que  Gondebaud  avoit 
. apportées  de  Conftantinople , 6c  qu’il  avoit  laifTées  à Marfeille  , 
s’en  faifit  6c  les  partagea  avec  le  gouverneur  de  l’autre  partie  de 
la  ville , qui  dépendoit  du  roi  Gontran.  Théodore , toujours  in- 
violablement  attaché  à fes  devoirs , voulut  arrêter  ce  brigandage  ; 
mais  Gontran  Bozpn  méc|jfa  de  le  perdre , & de  s’en  faire  un  mérite 
auprès  du  roi  Gontran.  En  effet,  il  accufa  le  prélat  d’avoir  intro- 
duit Gondebaud  dans  le  royaume , ôc  d’avoir  voulu  foumettre  les 
états  français  à la  domination  des  empereurs.  Il  le  fit  arrêter  lui 

. 6c  Epiphane  évêque  de  Fréjus , aufli  accufé  d’être  entré  dans  les 
intérêts  de  Gondebaud  ; 8c  les  envoya  l’un  6c  l’autre  fous  bonne 
garde  au  roi  de  Bourgogne.  Epiphane  .mourut  en  prifo'h  j 6c 
Théodore  obtint  fa  liberté  peu  de  tems  après  fa  détention. 

Cependant  le  roi  de  Bourgogne  n’ignoroit  pas  que  Bozon  avoit 
contribué  plus  que  perfonne  à faire  revenir  Gondebaud  en  France, 
6c  qu’on  le  foupçonnoit,  avec  aflez  de  fondement,  d’avoir  fait  un 
voyage  exprès  à Conftantinople,  pour  tramer  cette  intrigue.  Ayant 
eu  occafion  de  fe  faifir  de  fa  perfonne , il  l’auroit  fait  mourir  , fi 
celui-ci , rejettant  toute  la  faute  fur  Mummol , gouverneur  d’Avi- 
gnon pour  Childebert , n’eût  propofé  au  roi  de  l’aller  furprendre 
dans  cette  ville,  ôc  de  le  lui  emmener.  Gontran  crut  que  la  poli- 
tique exigeoit  qu’il  fe  fervît  d’un  traître,  pour  fe  défaire  de  l’autre, 
en  attendant  l’occafion  de  brifer  enfuite  l’inftrument  de  fa  vengeance. 
La  propofition  fut  donc  acceptée  ; 6c  Gontran  Bozon  partit  pour 
fon  expédition.  L’entreprife  étoit  délicate  ; Mummol  commandoit 
dans  une  ville  étrangère,  qui  étoit  fous  la  domination  du  roi 
Childebert  : l’attaquer  à force  ouverte , on  ne  pouvoit  le  faire  fans 
de  grands  inconvéniens.  Il  falloit  le  tromper  6c  le  furprendre  ; c’eft 
à quoi  Gontran  Bozon  s’attacha.  Au  lieu  de  prendre  avec  lui  des 
troupes  bourguignones  , qui  auroient  pu  faire  foupçonner  fes 
deflfeins , il  ne  fe  fit  accompagner  que  d’un  certain  nombre  d’au- 
vergnats 6c  d’habitans  du  Vélay,  tous  iujets  du  roi  d’Auftrafie, 
pour  faire  croire  à Mummol  qu’il  venoit  comme  ami. 
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Mummol , inftruit  de  tout  ce  qu’on  machinoit  contre  lui , CH.  XXVUI. 
médita  de  fe  défaire  de  fon  ennemi  par  les  mêmes  moyens  qu’on  *>'* 

employoit  pour  le  perdre  lui-même,  c’eft-à-dire  par  la  rufe.  Il  fit  <j0U''  “,lulk-y' 
atcacher  fur  l’autre  bord  du  Rhône , où  Gontran  Bozon  devoit  arri- 
ver , des  bateaux  dont  les  planches , bien  jointes  en  apparence , ne 
tenoient  que  par  des  chevilles  très-foibles.  Gontran  Bozon  fe  mit 
dedans  avec  les  perfonnes  de  fa  fuite  ; le  mouvement  ôc  la  rapidité 
du  fleuve , l’action  des  rames  Ôc  le  poids  de  la  chafge  firent  en- 
tr’ouvrir  ôc  couler  à fond  les  bateaux.  Il  n’y  eut  que  celui  où  étoit 
Gontran  Bozon , qui  fut  allez  fort  pour  traverfer  le  fleuve  : pref- 
que  tous  les  hommes  qui  étoient  dans  les  autres  périrent. 

Gontran  Bozon , échappé  de  ce  péril , tomba  dans  un  autre 
plus  difficile  à prévoir.  La  ville  d’Avignon  étoit  entourée  d’un  large 
folié  dans  lequel  Mummol  avoit  fait  creufer  d’efpace  en  efpace 
des  folfes  très -profondes , que  l’eau  un  peu  trouble  empêchoit 
d’appercevoir.  Bozon , ayant  voulu  le  palier,  tomba  dans  une  de 
ces  folTes , ôc  y auroit  péri , s’il  n’eût  pas  été  allez  fort  pour  le  ^ 
foutenir  quelque  tems  fur  l’eau , ôc  pour  donner  à fes  gens  le 
loifir  de  le  retirer.  Un  officier,  qui  l’acccompagnoit , fut  plus  mal- 
heureux ; il  enfonça , ôc  difparut  pour  toujours. 

Gontran  Bozon  n’ayant  pu  réulfir  par  la  rufe , employa  la  force 
ouverte  ; il  obtint  du  roi  Gontran  une  armée  confidérable  avec  la- 
quelle il  vint  afliéger  Avignon  ; mais  le  roi  d’Aullrafie  y envoya  des 
troupes,  qui  le  forcèrent  de  lever  le  fiége  : enfuite  il  fit  une  alliance 
avec  fon  oncle  Chilperic,  ôc  obligea  le  roi  Gontran  à lui  céder  la  par- 
tie de  Marfeille  qu’il  lui  détenoit.  Telle  fut  la  fin  de  cette  intrigue 
qu’on  avoit  tramée  au  fujet  de  Gondebaud.  Ce  malheureux  prince 
mourut  quelque  tems  après  à Cornminge,  par  la  trahifon  des 
mêmes  feigneurs  qui  l’avoient  attifé  en  France , parce  que  les 
grands ..  ôc  les  courtifans  fur-tout , abattent  fans  pitié  l’idole  qu’ils 
avoient  élevée  , lorfqu’elle  ne  peut  plus  fervir  ni  leur  ambition , 
ni  leur  vengeance. 
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Liv*s  11.  Le  roi  Gontran  s’attira  quelques  tems  après  un  ennemi  plus 
redoutable.  La  focur  de  Childebert , nommée  Ingonde , avoit 
époufé  Hermenigilde , fils  aîné  de  Leuvigilde  roi  des  vifigots.  Ce 
jeune  prince  étoit  catholique  ; fon  attachement  à la  religion  lui 
mérita  la  palme  du  martyre , ôc  à fon  époufe  un  exil  qui  fut  ter- 
Ann.  y8y.  miné  par  une  mort  glorieufe.  Gontran  ôc  Childebert , irrités  de 
Grcg.Tur.  i.  8,  ces  indignes  traitemens  faits  à une  princeflc  de  leur  fang , entrèrent 
C'joh.' BM  chron.  dans  les  états- du  roi  vifigot  qui  les  battit,  ôc  qui,  s’étant  enfuite 
P-  '(7.  avancé  à grandes  journées  fur  les  bords  du  Rhône,  difTipa  un 

• Bcaucaiie.  autre  corps  de  troupes , affiégea  le  château  d’ Ugernum  * , qui 
appartcnoit  à Gontran , le  prit,  le  livra  au  pillage , fit  la  garnifon 
prifonniere  de  guerre , ôc  rentra  triomphant  dans  la  Septimanie. 
Il  ne  paroît  cependant  pas  qu’il  ait  gardé  Ugcrnum , puifque  deux 
ans  après  étant  revenu  faire  le  dégât  dans  la  province  d’Arles  , 
il  le  reprit  encore  fur  Gontran. 

= Ces  troubles  furent  fuivis  de  la  famine  ôc  de  la  pelle  , qui 
CH.  XXIX.  * défolerent  la  Provence  ôc  une  grande  partie  des  Gaules.  Un  nom- 
«avage iaÎ’ro-  bre  infini  de  perfonnes  de  tout  fexe  ôc  de  tout  âge  périrent  par 
vt hce  : dans  ja  vi0]ence  de  ces  deux  fléaux.  La  contagion  fut  apportée  à Mar- 

QU tL  TEMS  COM-  # # O r* 

MENÇA-T-f  île  feille  en  y8p,  par  un  vailïeau  qui  venoit  d’Efpagne.  Elle  y fit  tant 
b y LT»  t connue.  de  progrès , s’il  faut  en  croire  Grégoire  de  Tours,  que  des  maifons 
entières  devinrent  des  fépulcres , ôc  toute  la  ville  un  vafte  cime- 
Grcg.  Turou.  tiere.  Quantité  d’habitans  qui  avoient  pris  la  fuite , étant  revenus 
L.  s>,  c.  ii.  (r0p  t£t  ^ y trouvèrent  la  mort  qu’ils  avoient  d’ab«rd  évitée. 

La  pelle  ravagea  quatre  fois  la  Provence  dans  le  cours  du  même 
fiecle.  Il  eft  à préfumer  que  dans  les  fiecles  précédens  elle  s’y 
étoit  fait  fentir  ; mais  on  n’en  a aucune  preuve.  Céfar  (i)  donne  ce 
nom  à une  maladie  épidémique , qui  regnoit  à Marfeille  durant 


U Y LTRECONNUE. 


I.  C.  XX. 


(l)  Gravi  etiam  pefii/cntiâ  conjiiiiari , ex  diutinâ  condufiont  xi  dû  s ( panico  etrim  veure 
& hordco  corrupto  omncs  alebantur  y quod  ad  hujufmodi  cafus  ami  qui  tus  paratum  in  publiium 
ùoniulerant.  De  bcll.  civil.  L Z*  \ 
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le  fiege  , ôc  qui  fut  occafionnée  par  une  mauvaife  nourriture.  CH.  XXIX. 
D’autres  hirtoriens  auront  employé  le  mot  pejlilencia  dans  le  même  ’ L*  pEST' 

r „ • 6 I 1 ■ . . , ravage  ia  Pro- 

fens  ; fie  nous  trouverions  peut-être  que  le  genre  humain  n a pas  été  vence  : dans 
. aurti  fou  vent  affligé  de  ce  fléau,,  qu’on  le  penfe,  fi  nous  voulions 
réduire  leurs  exprertions  à leur  jufte  valeur.  ' d’yit&e connue. 

La  perte,  née  dans  les  marais  infefts  de  l’Egypte,  ne  fe  faifoit 
fentir  anciennement  qiîe  par  intervalle  fie  de  loin  en  loin  dans  les 
pays  du  Levant , où  les  vaifleaux  marfeillois-abordoient.  La  police 
fie  la  vigilance,  qui  régnoient  alors  dans  les  villes  fit  dans  les  répu- 
bliques  grecques  $ la  propreté  des  rues , l’élégance  des  bâtimens, 
les  commodités  de  la  ville , l’état  floriflant  de  l’agriculture  , des 
fciences  6c  des  arts , la  gymnaftique  6c  le  peu  de  commerce  qu’on  , 

avoit  avec  les  lieux  de  l’Afie,  où  la  perte  regnoit,  tout  faifoit  de 
la  Grece  un  féjour  aurti  fain  qu’agréable.  Si  la  contagion  y eue 
été  aurti  fréquente  fie  aurti  générale  qu’au jourd’hui,  quel  auroit  été 
le  fort  de  Marfeille  fie  de  la  Provence  daqp  un  tems , où  il  ne  paraît 
pas  qu’on  fournît  à des  épreuves  les  vairteaux  qui  venoient  du 
Levant  ? ou  du  moins  fi  on  les  y foumettoit , c’étoit  avec  tant  de 
négligence , que  l’hiftoire  n’a  pas  cru  devoir  en  parler.  Il  n’eft  pas 
à préfumer  que  l’ancienne  république  de  Marfeille  eût  négligé  un 
point  fi  ertentiel  6c  fi  intéreflant  pour  l’humanité,  ni  qu’aucun 
liiftorien  n’eût  fait  mention  d’un  réglement  aufli  fage,  s’il  eût 
. exirté.  Il  eft  donc  vraifemblable  que  cette  ancienne  .république  ne 
connoifloit  la  perte  qué  de  nom , fie  qu’on  le  donnoit  à certaines 
maladies  épidémiques  pour  lefquelles,  fous  le  paganifme,  on  fa- 
crifioit  un  homme , qui  fe  dévouoit  volontairement  à la  mort. 

Quand  la  tyrannie  6c  l’avidité  des  gouverneurs  romains  eurent 
avili  les  grecs  ; quand  la  foibleffe  de  l’empire  eut  invité  les  bar- 
bares à l’envahir , Ôc  les  fujets  à fecouer  le  joug , tout  changea 
de  face  ; la  terre  abandonnée  fe  couvrit  d’herbes  ôc  d’infeftes  ; 

, les  eaux  croupirent  dans  les  marais  ; les  aqueducs  fe  comblèrent  ; 
ôc  les  anciennes  villes  ruinées  firent  place  à deÿ  cabanes  ou  à des 
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niaifons  bâties  fans  art , ôc  dans  lefquelles  les  hommes , entaffés  les 
uns  fur  les  autres , refpiroient  l’air  qu’ils  corrompoient.  Enfin  la  vi- 
gilance publique , étouffée  par  les  cris  de  l’anarchie  ou  fous  le  poids 
accablant  du  defpotifme , ceffa  d’oppofer  des  barrières  à la  pelle , ' 
dont  le  fouffle  empoifonné  fe  répandit  fur  toutes  les  parties  du 
monde  connu.  La  Grece  en  fut  particuliérement  infeêlée  ; elle 
porte  encore  dans  fon  fein  ce  poifon  funelle,  dont  la  France  a 
fi  fouvent  éprouvé  les  effets. 

La  Provence,  tantôt  livrée  à l’autorité  arbitraire  des  gouver- 
neurs ôc  tantôt  envahie  par  des  barbares , n’offroit  plus , après  le 
cinquième  fiecle,  ôc  fur-tout  dans  le  feptiéme  ôc  huitième,  qu’un 
fpeclacle  d’horreur.  On  voyoit  par-tout  l’empreinte  de  la  barbarie  ; 
l’humanité  défigurée  par  fes  ravages,  le  fut  encore  par  des  maladies 
moins  meurtrières  que  la  pelle , mais  plus  affreufes  peut-être.  La 
lepre  déploya  tout  ce  quelle  avoit  d’effrayant.  Cette  maladie  , 
après  avoir  fait  tomber  tous  les  poils  du  corps  , le  couvrait 
de  pullules  & d’une  croûte,  qui  formoit  une  écaille  univerfelle 
fillonnée  par  des  gerçures. 

Le  malheureux  qui  en  étoit  attaqué , préfentoit  un  afpeû  fi 
hideux , qu’on  le  féparoit  de  la  fociété.  Un  parlement  convoqué 
à Compiegneen7f7,ayant  fait  quelques  réglemens  furie  mariage , 
jugea  que  b lepre  étoit  une  caufe  de  diffolution  ; ôc  l’on  permit  . 
à la  partie  faine  de  fe  remarier.  Les  deurf  époux  habitoient  en- 
femble , jufqu’à  ce  que  la  maladie  fut  conllatée  ; ce  qui  fembleroic 
prouver  qu’elle  n’étoit  pas  contagieufe  : c’eft  l’avis  de  quelques 
favans  médecins , qui  ne  paroiffent  pourtant  pas  être  généralement 
fuivis  en  ce  point.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’ell  que  cette  maladie 
fe  tranfmettoit  avec  le  fang  de  pere  en  fils , ôc  qu’à  ce  moyen 
infaillible  qu’elle  avoit  de  fe  répandre,  fe  joignoient  plufieurs  caufes 
extérieures  capables  de  l’engendrer  ôc  de  l’irriter  (i). 

- ■ ■ t ...  - ■ .■  — 

(i)  Parmi  les  réglemens  faits  à Marfcillc  dans  le  treiziéme  fictlc,  il  y en  a un 
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Les  armées  romaines  ôc  les  peuples  du  nord  ayant  détruit  en  CHAI'.  XXXI. 
Provence  prefque  tous  les  beftiaux,  diminué  le  nombre  des  cul-  Dk  lA 
tivateurs , coupé  les  arbres',  arraché  ou  foulé  les  vignes  ; les  orjgise. 
alimens  les  plus  fains,  tels  que  le  bœuf  6c  le  mouton,  les  fruits 
ôc  les  végétaux  manquèrent  : le  vin  6c  l’huile  devinrent  extrême- 
ment rares,  de  là  une  boifibn  mal  faine  ôc  une  nourriture  fré- 
quente de  poilfons  gras  ôc  huileux , fouvent  gâ;és.  Si  nous  ajou-  i 

tons  à ces  caufesies  vices  du  logement  ôc  l’altération  de  l’air, 
nous  trouverons  réunies  toutes  celles  qui,  de  l’aveu  de  quelques 
médecins,  engendrent  la  lèpre  ; il  faut  donc  quelle  ait  commencé 
d’être  connue  fur  la  fin  du  fixième  fiecle.  Nous  voyons  fonder  Greg.  Tur.  de  # 

alors  à Gourdon,  dans  le  Charollois,  un  hôpital  pour  les  lépreux,  g,'Apnf'  Boiu'nd. 

qui  eft  le  premier  monument  de  cette  efpece  dont  il  foit  fait 
mention  dans  l’hifloire  des  Gaules. 

Il  n’eft  pas  probable  que  les  évêques,  dont  la  vigilance  ôc  le 
crédit  s’étendoient  fur  tout,  à qui  rien  n’échappoit  de  ce  qui 
poutpit  leur  fournir  une  occafion  de  montrer  leur  follicitude 
paftorale,  ou  même,  fi  l’on  veut,  d’étendre  leur  jurifdiûion, 
n’euffent  pas  fait  quelque  réglement  touchant  lès  lépreux  s’il  y 
en  avoit  eu  dans  les  Gaules  avant  cette  époque  ? Quand  on 
connoît  l’efprit  ôc  les  mœurs  des  fiecles  dont  nous  parlons  ,•  on 
fent  que  fi  la  lèpre  eût  exifté , elle  auroit  été  la  matière  de  quel- 
que décifion  dans  un  concile , comme  elle  le  fut  au  parlement 
de  Compiegne.  Remarquons  en  fécond  lieu  que  le  pape  Etienne, 
écrivant  à Charlemagne  pour  le  dilïuader  d’époufer  la  fille  de 

— ■ ■ - - • 

qui  défend  aux  lépreux  de  demeurer  plus  de  huit  jours  avant  Noël  dans  la  ville,  Arch.dcl’hAr.de 
ôc  plus  de  quinze  avant  Pâques,  de  peur  que  la  maladie  ne  fc  communiquât,  vill.  reg.  catciu, 

Nt  contûgium  poflit  de  facili  fanis  hominiius  inducere  corrupulum.  Ce  qui  prouve  qu’on  ^ î » e>  IOS  • 

la  regardoit  comme  contagieufe  ; on  leur  permettoit  de  demeurer  le  rems  marqué 

dans  la  ville  pour  participer  i la  folcmnité  des  fêtes  autant  que  leur  état  le  pennet- 

toit.  Les  lombards , qui  croyoicnt  auffi  que  la  lèpre  fc  communiquoit , défen- 

doient  egalement  à ceux  qui  en  étoient  infectés  de  demeurer  dans  les  villes, 

excepte  pendant  1a  lemoine  faintc.  Lcg.  Rothar,  176. 


1 


Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Z / r « » il.  Didier , roi  des  Lombards , accufoit  cette  nation  d’avoir  apporté 
E^.  s , ad.  Caioi  Ja  lèpre  en  Italie.  Ce  pontife  auroit-il  avancé  un  fait  de  cette 
nature  fi,  avant  l’arrivée  des  Lombards  qu’on  fixe  à l’année  y 68, 
cette  maladie  eut  été  connue  eu-deçà  ou  au-delà  des  Alpes  ? La 
Provence  n’aura  donc  commencé  d’en  être  infeêlée  qu’au  fep- 
tiérne  fiecle,  après  avoir  été  ravagée  dans  les  précédens  par  la 
pelle  fie  par  le  fer  des  barbares. 

0 

Ces  fléaux  de  la  colere  célefte  effrayoient  les  peuples  fie  les 
CH.  XXXII.  Jifpofoient  à la  fuperllition.  Les  extravagances  auxquelles  on  fe 
lMpPR°ovENCEEN  livra  au  fujet  d’un  bûcheron , natif  du  Berry , font  une  preuve 
Charles  Mar-  \z  foiblefle  de  l’efprit  humain  dans  les  tems  de  calamité.  Cet 

TEL  LA  SOUMET.  . 1 . 

Ann  o homme  vint  en  Provence , oc  fit  accroire  qu  il  étoit  înlpiré  de 
Dieu  ; il  fe  mêloit  de  prédire  l’avenir,  fie  n’annonçoit  que  des 
c.  ij.  malheurs.  L’imagination  fubjuguée  réalifoit  ces  çhimeres  qu’un 

inftant  de  raifon  eût  aifément  détruites.  L’efprit  de  ce  fiecle  ref- 
fembloit  à celui  d’un  malade  imaginaire,  qui  écoute  avec  dPTped: 
6c  qui  exécute  fidèlement  les  ordonnances  •des  médecins  qui  lui 
pronoftiquent  des  accidens  funeftes. 

Le  ton  de  prophète  que  l’impofteur  affefloit,  les  aumônes  qu’il 
faifoit  aux  pauvres  des  préfens  qu’on  lui  donnoit  ; 6c , ce  qui 
n’eft  pas  moins  impofant  aux  yeux  de  la  multitude,  les  habits  de 
peau  dont  il  étoit  revêtu,  lui  attirèrent  une  foule  innombrable  de 
difciples , à la  tête  defquels  il  parcourut  la  Provence , le  Gévaudan 
ôc  le  Vélay,  s’emparant  de  toutes  les  églifes  comme  d’un  bien 
qui  lui  appartenoit  ; mais  un  homme  de  confidération , qu’il  voulut 
• infulter , le  tua  d’un  coup  d’épée , fie  diffipa  tout  à la  fois  fes  dif- 
ciples fie  l’illufion. 

Ann.  La  Provence  commençoit  à voir  la  tranquillité  renaître  dans 

fes  villes,  lorfqu’elle  pafla  toute  entière  fous  l’obéiflancê  de  Chil* 
debert  II  par  la  mort  du  roi  Gontran  qui  l’avoit  fait  fon  héritier. 
Ànn.  jp6.  Ce  prince,  enlevé  lui-mênie  bientôt  après  à la  fleur  de  l’âge,  ne 
. • laifla 
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laifla  que  des  regrets  à la  nation,  qui  avoir  conçu  de  lui  les 
plus  belles  efpérances,  6c  deux' fils,  encore  fort  jeunes,  qui  gou- 
vernèrent fous  la  conduite  de  la  reine  Brunehaut,  leur -aïeule. 
Théodebert  l’aîné  fut  couronné  roi  d’Aullrafie,  dont  la  province 
marfeilloife  dépendoit.  Thiery  le  cadet , autrement  dit  Théo- 
doric  II,  eut  pour  fon  partage  le  royaume  de  Bourgogne,  dans 
lequel  la  province  d’Arles  étoit  comprife. 

(1)  Les  Provençaux  abandonnés  au  gouvernement  des  ducs  ôc 


(i)  Lijle  des  rois  de  France  qui  ont  régné  fur  la  Provence  depuis  Théodebert 
& Thiery  II  jufqu’à  la  deuxième  race. 


On  fe  fouviendra  que  dans  le  fixiéme  ficelé , la  Provence  fut  divifée  en  pro- 
vince marfeilloife  & en  province  d'Arles.  La  première  comprenoit,  outre  le 
dioccfc  de  Marfeille , celui  d'Aix  & celui  d’Avignon  ; la  fécondé  tou»  le  refte 
de  la  Provence.  C’eil  d’après  cette  divifion,  que  nous  donnerons  la  lifle  des  rois 
qui  ont  régné  fur  l'une  & fut  l’autre  partie. 


ROIS  DE  FRANCE, 

Maints  Di  ia  normes 

. i . 

M A R S Z I L L O I S t. 


ROIS  DE  FRANCE. 

MAiTtes  Di  ia  no  r ru  c t 
d' A * 1 1 s. 


Théodebert,  roi  d’Auftrafie,  fils 
aîné  de  Childebert , ayant  etc  pris 
dans  une  bataille  qu’il  livra  à fon 
frere,  fut  mis  à mort  par  les  or- 
dres de  la  reine  Brunehaut.  Il  fut 
maître  de  la  province  marfeilloife 
depuis  l’an  596  jufqu'en  61  a. 


Depuis 
l'an  196 
jufqu'en 
611. 


Thiery  II , ou  Thcodoric , roi 
d’Orlcans  & de  Bourgogne  en 
Sp6 , fécond  fils  de  Childebert , 
laifla  quatre  fils  naturels,  dont 
aucun  ne  lui  fuccéda.  Ses  états, 
ainfi  que  ceux  de  fon  frere  Théo- 
debert , paflerent  entre  les  mains 
de  Clotaire  II , qui  par  là  devint 
maître  de  toute  la  France  ôc  de 
toute  la  Provence  en  61  j. 


Clotaire  II , fils  de  Chilpcric , fut  roi  de  France  ôc  de  toute  la  Provence 
après  la  mort  de  Théodebert  & de  Thiery.  Il  eut  pour  fucccflcur  aux  états  de 
Bourgogne  en  61 8 fon  fils  Dagobert  premier,  à qui  il  avoît  déjà  donné  le  royaume 
Tome  IL  K 
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Imposteur 
en  Provence. 
Charles  Mar- 
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Ann.  jp5. 


Dep  Dis  fan  596 

jufqu’en  613. 


Depuis  l’an  6 1 3 
jufqu’en  6x8. 
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Depuis  l’an  6i! 
jufqu'cn  633. 


Depuis  l’an  £33 
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des  patrices , vexés  par  les  uns , foulagés  par  les  autres , & jamais 
heureux,  craignoient  encore  la  fureur  des  farrafins  déjà  maîtres 
de  l’Efpagne.  C’eft  dans  ces  circonftances  qu’ils  cherchèrent  un 
appui  dans  Eudes,  duc  d’Aquitaine,  fous  la  domination  duquel 


d’Auftrafie  & la  province  marfeilloifc  en  611.  C’eft  ce  Dagobert  premier , qui 
lai  (Ta  à l’abbaye  de  S.  Denis  une  rente  de  cent  fols  d’or  à prendre  fur  la  douane 
de  Marfcille  pour  entretenir  le  luminaire  de  l’eglife. 

DAGOBERT  PREMIER 


Eut  roi  de  France  & de  toute  la  Provence  defiïts  l’an  i2S  jufqucn  {33; 
il  partagea  celle-ci  entre  fes  deux  Jîls. 


Sigcbcrt  II,  fils  de  Dagobert, 
eut  le  royaume  d’Auftrafic  & la 
province  marfeilloife  depuis  l’an 
63  3 jufqu’cn  6f6. 


Childeric  II,  fils  de  Clovis  II, 
fuccéda  aux  états  de  fon  oncle 
Sigebert  depuis  l’an  ££o  jufqu’en 
674.  On  a de  Childeric  trois  tiers 
de  fols  d’or  frappés  à Marfcille. 
Sur  l’un  de  fes  fols  l’on  voit  d’un 
côté  la  tête  de  Childeric,  avec 
fon  nom  pour  légende,  & de 
l’autre  une  croix  entre  un  Ma, 
qui  fignifie  MaJJUia , avec  le  nom 
de  Clotaire.  Cette  piece  ne  prou- 
verait-t- elle  pas  que  ces  deux 
princes  régnoient  chacun  fur  une 
moitié  de  Marfcille  î 


Depuis 
l'un  £38 
jufquen 
Cl  6* 


Clovis  II , fils  de  Dagobert  & 
roi  de  Ncuftric  &c  de  Bourgogne, 
régna  fur  la  partie  de  la  Provence  , 
dont  Arles  étoit  la  capitale,  depuis 
l’an  £38  jufqu’en  «j£. 


Clotaire  III , fils  aîné  de  Clo- 
vis II , fut  roi  de  Ncuftric  & de 
Bourgogne , & maître  de  la  pro- 
vince d’Arles,  après  la  mort  de 
fon  pere,  depuis  l’an  fy£  jufqu’en 
<71,  qu’il  mourut  fans  énfans. 


Dagobert  II  qu’on  avoir  fait  difparoître , & qui  étoit  fils  de  Sigebert  II , mont3 
fur  le  trône  d’Auftrafie  en  674;  nuis#  paraît  qu  il  ne  régna  que  fur  l’Alface  & fur 
quelques  autres  provinces  en-deçà  & au  delà  du  Rhin  : ainfi  il  ne  doit  pas  être  comp- 
té parmi  ceux  qui  régnèrent  fur  la  Provence.  Cela  paraît  d’autant  plus  vrai  que  Clo- 
vis III , dans  un  diplôme  qu'il  donna  pour  confirmer  la  rente  que  l’abbaye  de  fainr 
Denis  avoit  fur  4a  douane  de  Marftille,  & duquel  nous  avons  tiré  la  plupart  des 
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ils  fe  mirent  volontairement , quoiqu’ils  ne  paroiffent  y avoir  CH.  XXXll.  * 
demeuré  qtc  peu  de  tems  (1).  . ■ Imeosteur 

* * is  Provence. 

Charles  Mar- 

— ■ — tIl  lA  soumlt. 


noms  des  rois  qui  avoient  eu  cette  ville  dam  leur  partage , ne  tait  point  mention 
de  ce  Dagobert , mais  de  Thicry  III , qui  croit  roi  de  Ncuflric  8c  de  Bourgogne, 
il  faut  donc  regarder  celui-ci  comme  ayant  été  maître  de  toute  La  Provence. 

Thicry  III  étoit  troificmc  fils  de  Clovis  II  ; il  régna  fur  la  Provence  depuis  l’an-  Depuis  fan  $74 
née  674  ou  environ  jufqu'cn  tij,  qu’il  fut  défait  à Teftry,  près  de  Saint-Quentin,  juiijucn  «87. 
par  le  duc  Pépin,  qui  s’étoit  emparé  du  gouvernement  d'Aultrafie.  Après  la 
perte  de  cette  bataille , jufqu’à  fa  mort  anivéc  en  691 , Thiety  paroît  n’avoit 
conferve  de  fon  autorité  que  les  apparences,  & c'eft  pour  ainfi  dire  la  feule  chofc 
qu'il  lailïa  à fon  fils  Clovis  III , qui  confirma,  comme  nous  l’avons  déjà  dit , la  • 

rente  que  lcglife  de  faint  Denis  avoit  fur  la  douane  de  Marfeille  ; ce  qui  prouve 
qu’il  en  étoit  reconnu  fetuverain.  Pcpin  demeura  maître  du  royaume  d’Auftrafic , 
qu’il  gouverna  en  qualité  de  duc.  Depuis  ce  démembrement  la  France  parut  n’etre 
plus  fufccptible  d’aucune  divifion  ; on  ccfla  de  voir  le.  frère  partager  avec  le  frère 
dans  route  la  fuite  de  la  première  race , dont  l’hiiloirc  devient  par  conféquent 
étrangère  aux  recherches  qui  font  l'objet  de  cette  note. 

(1)  Les  hitloriens  conviennent  allez  gcnéralemcnrde  la  fouvcraincté  paflagere 
qu'Eudes  eut  en  Provence  > on  en  rapporte  pour  preuve  uneinfeription  trouvée 
fur  le  tombeau  de  faintc  Magdclainc,  qui  fut  découvert  en  1279  par  Charles, 
prince  de  Salerne,  gouverneur  de  Provence.  Voici  l'infcription  : 

Ailla  nativitatit  Dominice  Dccxrt  mtnfc  dccemhri  , in  noile  ficrctijftmâ,  régnante 
Othino  piififimo  francorum  rege,  tcmporc  infeftationis  gémis  perfide  farracenorum , tranfla- 
tum  fuit  hoc  corpus  carijjime  (f  venerande  Marie-Magdalene  de  fcpulchro  fuo  alabaftri , in 
hoc  marmorcum  , ex  metu  dicte  gentis  perfide  farracenorum , quia  fecurius  ejt  hic  , arr.ato 
corpore  Sidonii. 

Ce  qui  fait  croire  que  cette  infeription  cft  fuppoféc  c’efl , J*,  parce  qu’on  y 
donne  le  titre  de  roi , 8c  qui  plus  cft,  de  roi  de  Fiance,  à Eudes  qui  n’étoit  que 
duc  d'Aquitaine  ; 2°.  parce  qu’on  y parle  des  farrafms  comme  menaçans  d’envahir 
la  Provence , tandis  que  l'hiftoire  nous  apprend  que  la  première  incurfion  qu’ils 
firent  dans  les  Gaules  fut  du  côté  .de  l’Efpagne  en  717  pour  le  plutôt.  Le  perc 
Pagi  foutient  l’authcnticitc  de  ccttc  infeription  : on  peut  voit  les  raifons  qu'il  T.  j,  ann.  718, 
en  apporte.  "•  '!• 

Le  pere  Alexandre  croit  que  la  tradition  des  provençaux  , touchant  le  corps 
de  la  Magdclainc , eft  trcs-ancicnne , parce  que  l’infcription  que  l’on  trouva  fur 
fon  tombeau  en  1279  étoit  fut  des  tablettes  de  cire,  dont  il  allure  qu’on  ne  s’eft 
plus  fervi  après  le  cinquième  ficclc.  Mais  comme  il  cil  certain  que  l’ufagc  de  ces 
fortes  de  tablettes  a fubfifté  jufqu’att  quinzième  , la  preuve  que  ce  lavant  religieux 
allègue  en  faveur  de  fon  fvllêmc  n’«*t  rien  moins  que  folidc. 
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L’anarchie  qui  regnoit  dans  le  royaume  fembloit  autorifer  l’au- 
dace des  fujets.  Les  gouverneurs  des  provinces  ne  &nnoifToienc 
ni  loix  ni  frein , ôc  l’ambition  des  maires  du  palais  fappoit  four- 
dement  le  trône,  occupé  par  des  monarques  nourris  dans  la  mol- 
lefle  ôc  diflraits  par  les  plaifirs.  Charles  Martel , qui  avoit  tous 
les  talens  pour  conquérir  les  Gaules  ôc  pour  les  gouverner,  pro- 
fita de  ces  défordres  pour  fe  rendre  maître  abfolu.  Il  vint  en 
Provence , où  le  patrice  Mauronte  s’étoit  ligué  fecrétement  avec 
quelques  gouverneurs  du  royaume  de  Bourgogne  qui  vouloient 
fe  rendre  indépendans.  Charles,  inftruit  de  leur  complot  avant 
qu’il  éclatât , parut  à la  tète  d’une  puiflante  armée , ôc  les  fit 
rentrer  dans  le  devoir.*  Quelques  hiltoriens  prétendent  que  Mau- 
ronte , gouverneur  de  Provence , étoit  le  chef  des  mécontens , 
ôc  que  Charles , qui  ne  l’ignoroit  pas , le  lailTa  dans  fon  gouver- 
nement après  la  révolte.  Le  continuateur  de  Frédegaire  fait 
entendre  au  contraire  qu’il  donna  le  commandement  du  pays  à 
des  perfonnes  affidées,  ce  qui  fuppofe  qu’il  dépofa  le  gouver- 
neur ; cette  conduite  paraît  plus  vr,»ifemblable.  Mauronte  fut 
mis  à la  place  du  rebelle  dont  il  prit  les  fentimens  ; car , après 
le  départ  de  Charles  Martel , il  appella  les  farrafins  en  Provence 

Ces  peuples,  qui  n’avoient  d’abord  habité  qu’un  canton  de 
l’Arabie , donnèrent  jnfuite  leur  nom  à tous  les  arabes , dit  un 
auteur  moderne  ; ils  s’étendoient  le  long  du  golfe,  tant  du  côté 
de  l’Égypte  que  du  côté  de  l’Arabie,  jufqu’à  l’Euphrate,  près  de 
l’ancienne  Babilone,  ôc  les  diverfes  hordes  répandues  depuis  long- 
tems  dans  la  Méfopotamie  s’étoient  liguées  avec  eux.  Les  far- 
rafins , continue  le  même  auteur  , ne  favoient  ni  conduire  la 
charrue,  ni  cultiver  les  arbres  ; tous  guerriers,  courans  fans  ceffe, 
nuds  jufqu’à  la  ceinture , fans  loix  comme  fans  demeure  fixe  , ils 
ne  vivoient  que  de  la  chafle , d’herbages  ôc  du  lait  de  leurs  trou- 
peaux. La  plupart  ignoraient  jufqu’à  l’ufage  du  pain  ôc  du.  vin' j 
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ils  montoient  des  chevaux  fort  vîtes  ou  des  dromadaires.  Les 
deux  fexes  étoient  fort  adonnés  à l’amour  ; leur  mariage  n’étoit 
qu’un  engagement  palfager  pour  le  nombre  d’années  dont  les 
deux  époux  convenoient  : la  femme  apportoit  pour  dot  une 
lance  ou  une  tente.  Après  le  terme  expiré , elle  étoit  maîtrefle 
de  s’engager  ailleurs.  Toujours  en  courfe  avec  fon  mari  , fes 
enfans  devenoient  errans  dès  qu^ils  étoient  nés. 

Les  farrafins  féduits  par  Mahomet,  animés  de  fon  fanatifme,' 
poulfés  par  le  même  efprit  de  rapine  ôc  de  brigandage  qui  leur 
avoit  mis  les  armes  à la  main , firent  des  conquêtes  fi  rapides , 
qu’ils  ruinèrent  ou  fournirent  en  peu  de  tems  l’empire  des  perfes, 
ôc  enlevèrent  aux  empereurs  d’orient  l’Égypte  ôc  la  Paleltine  ; 
delà  paffant  en  Afrique  l’an  547  de  J.  C.  ils  en  enlevèrent  une 
grande  partie  aux  romains  ôc  fournirent  les  maures  ; ceux-ci, 
devenus  fetlateurs  de  la  religion  des  vainqueurs , ôc  leurs  alliés , 
pafferent  d’Afrique  en  Efpagne  avec  eux  , firent  tout  plier  fous 
l’effort  de  leurs  armes , envahirent  le  Languedoc  ôc  fe  répandirent 
plufieurs  fois  dans  le  refie  des  Gaules , tantôt  vainqueurs , tantôt 
vaincus,  jamais  domptés. 

La  Provence  fut  de  toutes  les  provinces  qu’ils  attaquèrent , la 
feule  qu’ils  ne  purent  alors  envahir  ; ils  en  furent  écartés  par  la  vi- 
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goureuferéfiftancedes  peuples  fitués  fur  la  rive  gauche  du  Rhône,  y^nn 
ôc  fur-tout  par  celle  des  habitans  du  diocàfe  d’Arles  ; mais  la  & 737. 

per®ic  de  Mauronte  rendit  enfuite  inutiles  les  efforts  de  ces  gé-  „ . _ , 

1 . . ° . Contin.  Fredcg. 

néreux  défenfeurs  de  la  patrie.  Ce  lâche  gouverneur,  qui  avoit  ibid.  « Adeuuû 
des  intelligences  fecretes  avec  les  farrafins  déjà  maîtres  de  la  Sep-  cLl0ni 
timanie  , profita  du  tems  où  Charles  Martel  faifoit  la  guerre  en  El  chr-  f 

1 ».  1 r 0 annal.  Metenf- 

S axe,  pour  leuf  livrer,  de  concert  avec  les  complices , les  villes  Adonis duon. 
d’Arles  ôc  d’Avignon , ôc  le  refte  de  la  Provence.  Il  n’y  a point 
d’horreurs  qu’ils  n’y  commiffent  : avides  de  pillage,  altérés  de  fang , Duch.  t.  3 p,  544, 
ennemis  jurés  de  la  religion  ôc  de  fes  miniftres  , ils  mettoient 


le  feu  aux  églifes , détruifoient  les  monafleres , violoient  les  viergea 
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confacrées  à Dieu,  malfacroient  les  moines,  pilloient  les  villes, 
maltraitoient  les  hommes , déshonoraient  le  fexe , ôc  laiïïoient  par- 
tout des  marques  de  leur  brutalité. 

Les  religieufes  de  Marfeille , au  nombre  de  quarante , ayant  à 
leur  tête  fainte  Eufébie , donnèrent  en  cette  occafion  l’exemple 
d’une  fermeté  vraiment  chrétienne.  Elles  fe  coupèrent  le  nez  & 
fe  déchirèrent  le  vifage,  pour  n’infpirer  que  l’horreur  ou  la  pitié. 
Elles  conferverent  leur  virginité , mais  elles  périrent  de  la  main 
de  ces  barbares. 

Ces  maux  n’étoient  que  le  commencement  de  ceux  qu’on  avoit 
encore  à fouffrir.  La  ville  d’Arles  faccagée , & la  plupart  des  habi- 
tans  inhumainement  égorgés,  celle  d’Aix' dépeuplée  ou  par  le  fer 
de  ces  barbares , ou  par  la  fuite  des  citoyens , les  murailles  ren- 
verfées , les  maifons  & l’églife  dépouillées , Cimiez  enfevelie  fous 
fes  ruines , & le  peu  d’habitans  qui  avoient  échappé  au  niaflacre , 
forcé  de  fe  retirer  à Nice, qu’on  avoit  déjà  livrée  au  pillage,  le 
monaftere  de  Lerins  détruit,  & fes  débris  arrofés  du  fang  de  cinq 
cens  religieux  ; tel  eft  le  tableau  des  horreurs  que  les  farrafins 
commirent  en  Provence,  durant  quatre  ans  qu’ils  y demeurèrent. 
Ils  n’en  firent  qu’un  vafte  défert , s’il  faut  s’en  rapporter  à un 
monument  de  l’abbaye  de  Lerins  ; expreflion  hyperbolique  fans 
doute , mais  qui  peut  donner  une  idée  des  maux  fans  nombre  qu’on 
eut  à fouffrir.  • • 

Charles , informé  de  tous  ces  brigandages , réfolu  td’en  a#êter 
le  cours  ; il  aflembla  promptement  une  armée  , & s’étant  mis  en 
marche  dès  que  la  faifon  le  permit , il  vint  chafier  les  infidèles 
des  villes  dont  ils  s’étoient  emparés.  Childebrand  parut  le  premier 
devant  Avignon , dont  il»  avoient  fait  leur  place  d’armes  ; Charles , 
qui  le  fuivoit , arriva  bientôt  après  avec  le  refte  des  troupes , fit 
approcher  les  machines  de  guerre , afliégea  la  ville  dans  toutes  les 
formes,  l’emporta  d’alfaut , & la  livra  au  pillage  & aux  fiâmes, 
après  avoir  paffé  les  farrafins  au  .fil  de  l’épée.  Delà  pénétrant 
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dans  le  relie  de  la  Provence,  il  délivra  Aix,  Arles  ôc  Marfeille, 
fie  main  baffe  fur  tous  les  ennemis  qu’il  trouva , força  les  autres 
& Mauronte  lui-même  d’aller  chercher  avec  fes  rebelles  un  afyle 
dans  les  montagnes.  Charles  , après  cette  première  expédition  , 
s’étant  jetté  dans  le  Languedoc , le  traverfa  comme  un  torrent 
impétueux,  qui  ravage  tout  fur  fon  palfage  ; il  pilla,  faccagea  les* 
villes  qu’il  put  enlever  aux  farrafins  ; ôc  enfin  il  arriva  chargé  de 
dépouilles  à Paris , d’où  il  repartit  peu  de  tems  après , pour  aller 
au  delà  du  Rhin  où  les  faxons  avoient  repris  les  armes. 

Il  étoit  près  de  les  foumettre , quand  Mauronte , defeendant 
des  Alpes  avec  les  débris  de  fon  armée , ravagea  le  pays  par  le 
fer  ôc  le  feu  } les  villes  prefque  dépeuplées  St  confternécs  lui  ou- 
vrirent les  portes.  Aucune  n’ofa  faire  la  moindre  réfiftance , parce 
que  Charles , content  de  détruire  , eut  rarement  la  précaution 
d’affurer  fes  conquêtes , en  mettant  de  bonnes  garnifons  dans 
les  places. 

Les  infidèles  exercèrent  leurs  cruautés  depuis  les  Alpes  jufqu’à 
Arles , fans  trouver  aucune  oppofition.  Ils  auraient  porté  la  déf- 
lation dans  tout  le  royaume  de  Bourgogne , fi  Charles  n’eût  en- 
voyé , pour  la  fécondé  fois,  fon  frere  Childebrand  fur  les  bords  du 
Rhône  avec  la  plupart  des  ducs  ôc  comtes  qui  fervoient  dans 
fon  armée  ; il  ne  tarda  pas  d’arriver  lui-même  devant  Avignon 
où  étoit  le  rendez-vous  général  des  troupes.  Mais  comme  il  étoit 
difficile  de  réduire  les  rebelles  ôc  les  farrafins  leurs  alliés,  fi  l’on 
ne  s’emparoit  pas  des  défilés  des  Alpes  , Charles  fe  ligua  avec 
Luitprand  roi  des  lombards , dont  la  domination  s’étendoit  dans 
tout  le  Piémont , ôc  l’engagea  à venir  lui-même  à fon  fecours. 
Ainfi , tandis  que  le  prince  français  chafloit  les  ennemis  devant 
lui  dans  la  baffe  Provence,  Luitprand  attaqua  les  troupes  de 
Mauronte  dans  les  montagnes , les  força  d’en  fortir  ôc  de  fe  re- 
plier dans  le  comté  de  Nice  près  de  la  mer , où , fe  trouvant  entre 
deux  armées , elles  fe  difperferent  ; Ôc  tout  ce  qui  put  échapper 
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Ltv nt  11.  au  fer  jes  vainqueurs , revint  joindre  des  farrafins  du  Languedoc. 

Ann.  710.  Cette  expédition  ramena  le  calme  dans  la  Provence , &.  la  déli- 
vra des  incurfions  des  infidèles , qui  ne  paroilTent  pas  avoir  tenté 
d’y  rentrer  dans  le  cours  du  huitième  fiecle.  On  s’ell  long-tems 
refTenti  des  ravages  qu’ils  y firent.  Nous  regrettons  encore  aujour- 
. d’hui  les  ailes  publics  & les  monumcns  littéraires  qu’ils  livrèrent 
aux  flammes  avec  les  églilès  6c  les  monafteres , où  ils  étoient 
dépofés.  Delà  vient  que  l’hiftoire  de  ces  fiecles  eft  enveloppée 
d’épaifles  ténèbres  ; elle  reffemble  à la  campagne  de  la  province , 
qui  n’offroit  aux  yeux  du  fpedateur  que  l’horreur  d’un  vafte  défère. 
Si  du  fein  de  ce  chaos,  il  s’échappe  quelques  rayons  de  lumière, 
• ce  n’ell  que  pour  nous  montrer  le  trifle  fpeétacle  de  l’humanité 

outragée. 

Il  faut  encore  attribuer  à ces  brigandages  l’incertitude  * ou  pour 
mieux  dire  l’ignorance  où  nous  fommes  fur  la  pofition  des  anciens 
lieux  , qui  répondoient  à la  defeription  que  les  auteurs  romains 
avoient  faite  de  la  Provence  , 6c  en  particulier  à ce  que  nous 
lifons  dans  l’itinéraire  d’Antonin  (i).  La  plupart  des  bourgs  furent 


(i)  Nous  devons  donc  rapporter  aux  courfcs  des  farrafins  l'enticre  dertrucliora  • 
des  ouvrages  publics  que  les  romains  avoient  fait  bâtir  en  Provence  , & dont  il 
ne  refte  que  quelques  débris.  Mais  la  dégradation  des  aqueducs  a produit  en  cer- 
tains endroits  une  chofe  dont  on  ne  fc  ferait  pas  douté.  Il  s’eft  formé  dans  les 
conduits  un  afiez  bel  albâtre  ; dans  celui  d'Aix , par  exemple , on  en  a trouvé  une 
malle  , qui  avoit  fept  à huit  pouces  de  Largeur  & autant  de  profondeur  fur  une 
longueur  de  plufieurs  centaines  de  toifes.  Il  cil  d'une  couleur  d'un  brun  foncé , 
mêlé  avec  des  taches  blanchâtres  qui  fc  varient  afiez  agréablement , & le  font 
prendre  pour  un  albâtre  oriental.  Il  y en  a du  moins  fort  peu  qui  prenne  un 
poli  plus  éclatant. 

On  appelle  communément  albâtre  une  pierre  un  peu  moins  dure  que  le  marbre, 

& qui  fe  polit  5 mais  dont  le  poli  gras  eft  moins  vif  que  celui  du  marbre , plus 
fec  que  celui  du  jade  , & dans  une  demie  tranfparcncc  plus  nette  que  celui 
du  marbre  blanc. 

. détruits 

m . . 
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détruits , fit  les  habitans  périrent  ou  par  le  fer , ou  par  des  ma- 
.ladies , ou  par  la  faim.  La  dépopulation  fut  fi  grande  , qu’on  ne 
penfa  plus  à les  rétablir  ; ôc , quand  des  tems  plus  heureux  com- 
mencèrent à réparer  ces  premières  pertes  de  l’efpece  humaine , 
le  fouvenir  des  défaftres  paflés  fit  abandonner  les  lieux  qui  en 
avoient  été  le  théâtre.  On  s’imagina  que  les  hauteurs  ôc  les  en- 
droits efcarpés  feroient  une  retraite  plus  sûre  contre  les  attaques 
des  ennemis , ou  contre  les  furprifes  des  brigands.  Ce  motif  de- 
vint enfuite  plus  preflant  durant  les  troubles  de  la  province.  Les 
timides  vaflaux,  conduits  par  la  crainte  ôc  l’autorité,  fe  raflem- 
blerent  dans  des  lieux  élevés  autour  d’un  feigneur , qui  du  haut 
de  fa  forterefle  bravoit  fouvent  les  loix , fes  rivaux  Ôc  fon  roi. 

La  Provence-,  retirée  des  mains  des  rebelles  ôc  des  barbares  — 

fit  fucceflivement  partie  du  domaine  de  Pépin  ôc  de  Carloman , CH  XXXIV. 
l’un  fils  , ôc  l’autre  petit-fils  de  Charles  Martel  ; car  il  eft  ^ 
inutile  de  parler  de  Childeric  III , qui  n’eut  qu’un  vain  titre  fans  domination  n* 
autorité.  Carloman  mourut  fort  jeune , après  un  régné  de  trois 
ans  Ôc  deux  mois.  Il  lailïa  deux  fils.  Pépin  Ôc  Svagrius,  dont  Ann. 771. 
aucun  ne  lui  fuccéda.  Leur  mere,  qui  redoutoit  la  puiflance  de 
Charlemagne , les  emmena  ehez  le  roi  de  Lombardie  , dont  elle  cJotln'*’  n™' 
recherchoit  la  proteûion.  La  cour  de  Lombardie  étoit  l’afyle  de  n.  15 a. 
tous  les  ennemis  du  monarque  français  ; mais  ces  jeunes  princes 
n’y  jouirent  pas  long  - tems  de  la  tranquillité  qu’ils  dévoient 
s’y  promettre. 

Charlemagne  pafia  les  Alpes  avec  une  armée  formidable , fub- 
jugua  les  vaftes  états  du  roi  des  lombards  avec  une  rapidité  qui 
tient  du  prodige  ; ôc  s’étant  rendu  maître  de  la  perfonne  de 
Gerberge  fa  belle-foeur , ôc  des  deux  princes  fes  neveux  , il  les 
renvoya  en  France,  où  leur  deftinée  demeura  obfcure.  On  croit 
pourtant  que  Syagrius  fut  le  fondateur  ôc  le  premier  abbé  de  S. 

Pons  près  de  Nice,  ôc  qu’enfuite  il  fut  fait  évêque  de  cette  ville 
Tome  II.  L 
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eu  777.  Mais , fi  ce  Syagrius  étoit  le  même  que  le  fils  de  Car- 
lomati , il  faudroit  qu’il  eût  été  mis  fur  le  fiége  épifcopal  à l’âge 
de  fix  à fept  ans  (i)  : fuppofition  qu’on  ne  peut  admetrre. 

Il  faut  donc  renoncer  au  fyftême  adopté  trop  légèrement  par 
le  dernier  hiftorien  de  France,  qui  prend  pour  le  fils  de  Carloman 
ce  Syagrius  qui  fut  abbé  defaint-Pons.Iln’y  eut  de  commun  enir’eux 
que  le  nom.  L’abbé , dont  il  eft  ici  queflion  , étoit  un  faint  reli- 
gieux que  Charlemagne,  maître  de  tout  le  royaume  de  France, 
eftimoit  beaucoup  pour  fes  rares  vertus , ôc  pour  fon  éminente 

( 1 ) En  parlant  de  Syagrius,  qu’on  a regardé  jufquà  préfent  comme  évêque 
de  Nice  , nous  croyons  devoir  avertir  que  l'épifcopat  attribué  à S.  BalTus  nous 
paraît  également  fuppofe.  fl  n’elt  fondé  que  fur  des  a êtes  abrégés  par  Pierre  de 
No'c'lsau  xv  fiede,  aéles  dont  on  pourrait  fuupçonner  la  fidélité,  en  certains 
endroits,  à caufc  de  quelques  circonllanccs  peu  vraifcmblables  du  martyre.  Mais 
en  les  fuppofant  vrais  en  tous  points , nous  croyons  que  le  faint , dont  il  cil 
queilion , étoit  évêque  de  Bithynic.  1 °.  Parce  que  nous  favons  qu'il  y avoir  alors  un 
fiége  épilcopal  dans  cette  ville  , au  lieu  que  nous  n’avons  point  de  preuve  qu'il 
y en  eut  un  1 Nice,  avant  le  milieu  du  iv  fiecle.  1°.  Il  paraît  certain  que  par 
ces  mots  des  aéles  , epifiopiu  Niera  provincia , on  a voulu  défigner  une  province 
dont  Nice  ou  Nicée  fût  la  capitale.  Or  Nicée  le  fut  pendant  un  tems  de  la  Bithy- 
nic , 8c  ctoir  métropole,  Nice  au  contraire  n'a  jamais  été  ni  l’une , ni  l’autre,  j °.  Il 
n’y  avoir  point  de  préfident  à Nice,  au  lieu  qu'il  fut  un  tems  où  il  y en  avoir 
un  à Nicée , quoique  la  Bithynic  ait  été  fyccclfivemcnt  province  proconfu- 
Iairc  8c  confulaire.  4°.  S.  Chryfoilôme  parle  d’un  martyr  nommé  Bafius.  Il  y a toute 
apparence  que  ce  martyr  étoit  de  l'orient  ; un  évêque  grec  n'auroit  pas  parlé  d’urt 
martyr  de  l’occident , inconnu  à tous  les  auteurs  cccléfiaftiqucs  des  Gaules  & de 
l’Italie , avant  Pierre  de  Noëls.  y".  S'il  y avoir  eu  un  fiége  épifcopal,  il  aurait  été 
vtaifcmblablcmcnt  à Cimiez  plutôt  qu'à  Nice,  parce  qne  en  ij  5 cette  vfile  étoit  la 
capitale  des  Alpes  maritimes.  Il  cil  même  à préfumer  que  dans  les  aéles  du  martyre  011 
aurait  nommé  Cimiez  au  moins  quelquefois , pudique  les  juges , qu’on  fuppofe  avoir 
condamné  S.  Bafius , y demeuraient  ; or  il  n'y  cil  point  mention  de  cette  ville.. 
Ces  raifons , qui  doivent  l’emporter  fur  le  témoignage  de  quelques  auteurs  mo- 
dernes , me  parodient  prouver  démonllrativcmcnt  que  c'ell  fur  l'équivoque  du 
mot  Niera  , qu'on  a cru  devoir  mettre  à Nice  le  martyre  d’un  faint  qui  a fouffert 
à Nicée  -,  mais  ces  méprifes  tournent  à l’avantage  de  la  religion , puifqu'clles 
contribuent  à étendre  le  culte  de  fes  plus  zélés  défenfeurs.  On  peut  voir  les 
aéles  de  S-  BalTus  dans  Pierre  de  No'c'ls,  L.  1. , ch.  50  , & dans  Barrai is  ihronuL 
Liri.i.  p.  iyy.  . 
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piété.  Il  lui  en  donna  une  preuve  en  faifant  bâtir , félon  fes  defirs , 
un  monaftere  à l’endroit  même  où  étoit  la  chapelle  de  S.  Pons , 
à un  quart  de  lieue  de  Nice. 

Des  auteurs  graves  prétendent  que  Charlemagne  n’eft  jamais 
venu  en  Provence.  Nous  avons  penfé  comme  eux,  ôc  nous  l’avons 
dit  en  plufieurs  endroits  du  premier  volume.  Cependant  il  paroît 
par  des  chartes  de  Lerins  que  dans  le  onzième  fiecle , c’étoit  une 
tradition  dans  le  pays , que  cet  empereur  y avoir  fondé  plufieurs 
églifes.  La  victoire , qu’on  lui  fait  remporter  auprès  d’Arles  fur 
les  farrafms , eft  une  invention  moderne  qui  ne  mérite  pas  qu’on 
s’y  arrête.  Ces  barbares  n’ont  paru  qu’une  fois  en  Provence  du 
vivant  de  l’empereur.  Ce  fut  lorfqu’après  avoir  tenté  inutilement 
une  defcente  dans  les  îles  de  Sardaigne  & de  Corfe , ils  vinrent 
exercer  leurs  brigandages  fur  la  ville  de  Nice  6c  dans  les  environs. 
Le  butin  qu’ils  y firent  fut  le  feul  avantage  qu’ils  retirèrent  d’une 
expédition , qui  leur  coûta  beaucoup  de  monde  (1).  • 


CH.  XXXIV. 
La  Paovincb 

PASSE-  SOUS  LA 

DOMINATION  DH 

Charlemagne. 

Ann.  77  j. 

Le  Coint.  ann. 
eeelef.  fran. 


Gare.  Je  Lerins 
fol.  143  v*. 

& 61  v\ 

Ann.  81  j. 

Duch.  t.  x , p.  6 7. 

Murai  annal. 
Jltal. 

AJ  ann,  813. 


(1)  Comme  dans  le  cours  de  l’hirtoirc  nous  ne  parlons  des  fouverains  qui 
régnèrent  fur  la  Provence , qu’à  mefure  qu’il  ÿ a eu  fous  leur  regne  des  eve- 
nemens  qui  méritent  d’être  décrits  j 8c  comme  fous  la  plupart , il  ne  s cil  rien 
parte  d'intcrcITant , nous  croyons  devoir  donner  ici  la  lifte  des  fucceflcurs  de 
Charlemagne , qui  ont  eu  la  Provence  dans  leur  partage. 

Certe  province , après  avoir  été  fous  la  puiflance  de  Charlemagne  depuis 
l’an  771  jufqu'cn  8r+ , parta  fous  celle  de  fon  fils  , Louis  le  débonnaire , le  »8 
Janvier  de  la  même  année. 

' Louis  fit  plufieurs  fois  le  partage  des  fes  états  -,  mais  il  n’y  eut  rien  de  bien 
fixe  qu’après  celui  qu’il  fit  à Vormes , au  mois  de  mai  de  1 année  837. 

Charles  le  Chauve  eut  alors  pour  fa  part  la  Provence  & la  plus  grande  partie 
des  états  fournis  à la  domination  françaife  en  deçà  des  Alpes.  Les  chofcs  fub- 
fifterent  ainfi  jufqu’cn  843 , que  cette  .province  fit  partie  de  l'héritage  de  Lothairc , 
qui  eut  le  royaume  d’Italie  avec  la  partie  oricnralc  de  la  France , depuis  le  Rhin 
jufqu’à  la  mediterranée  , entre  les  Alpes , l’Efcaur , là  Mcufc , la  Saône  8c  le 
Rhône.  Sa  domination  s'étendit  même  fur  les  deux  bords  de  ce  fleuve  , félon  les 
annales  de  S.  Bcrthin  -,  mus  les  autres  hiftoriens  comprennent  les  deux  bords 
du  Rhône  fous  la  dénomination  générale  de  Provence  : ce  qui  prouve , pour 
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lemagne. 


Charles  le  Chanre 

Depuis  l’an  839  ; 
jufquen  843 

Lochaire 

Depuis  l’an  843  , 
jukjuVn  855. 
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Vingt  - cinq  ans  après,  ils  reparurent  devant  Marfeille  avec 
une  flotte  confidérable  , flc  renouvellerent  contre  les  prêtres  , les 
moines  ôc  les  vierges  confacrées  à Dieu  , en  un  mot , contre  les 
perfonnes  de  tout  fexe , de  tout  âge  6c  de  tout  état , les  mêmes 
fureurs  qu’on  avoit  déjà  fi  fouvent  éprouvées.  Rien  ne  fut  épargné 
de  ce  qui  tomba  fous  leurs  mains  ; reliquaires  ,.ornemens,  vafes 
facrés,  or,  argent , tout  fut  emporté.  Enfin , las  de  butiner,  ils  fe 
retirèrent  pour  aller  vendre  ailleurs  ce  qu’ils  venoient  d’enlever 
en  Provence. 

Us  firent  en  8yo  une  autre  defcente  à l’embouchure  du  Rhône 
6c  remontèrent  jufqu’auprès  d’Arles,  pillant  6c  ravageant  la  cam- 


Ann.  Bcrrîiin.  ad 

Ann.  843. 


Chartes  roi 
de  Provence. 
Depuis  l’an  8jf  , 
jiifqu’eo  8<<}, 


Charles  le  Chauve 
Depuis  l’an  87  J , 
jufqu'en  S77. 


le  dire  en  paflant , qu’on  regardoit  alors  ce  fleuve  comme  une  de  fes  dépen- 
dances. V.  lib.  monaft.  Sri.  Vandregifilii,  chron.  Adon.  ep.  Vicim.  chron.  Saxon  » 
chron.  Marion.  Scoti.  Scc.  ad  an.  84;. 

Louis  eut  1a  Germanie  & quelques  villes  fituées  en  deçà  du  Rhin , & Charles 
le  Chauve  le  refte  de  la  France.  Il  eut  par  ce  partage  la  partie  de  l’ancien  royaume 
de  Bourgogne,  qu'on  appelloit  Bourgogne  inférieure,  & qui  renfermoit  les  pays 
fkucs  à la  droite  de  la  Saône. 

Lothairc  pofféda  La  Provence  depuis  le  mois  d’août  843 , jufqu’à  fa  mon  arrivée 
en  8 j j.  Scs  trois  fils  lui  fuccéderenc  chacun  dans  une  partie  de  fes  états  ; Louis , 
qui  étoit  l’ainé , eut  pour  là  parc  le  royaume  d’Italie  avec  le  titre  d'empereur- 
Les  deux  autres,  Lothaire  II  & Charles,  fe  partagèrent  ce  que  leur  pere  avoit 
poflede  en  France. 

Le  premier  régna  fur  la  partie  fupéricure  ou  feptentrionaic , qu’on  appeHa  de 
fon  nom  le  royaume  de  Lothaire , ou  la  Lorraine.  Elle  comprenoit  entr’autres 
provinces , b Bourgogne  cisjurane  & la  transjuranc.  Charles  eut  tout  le  refie 
des  états  de  fon  pere  Lothaire  I , depuis  Lyon , où  il  fit  fit  réfidence,  julqu’à  la 
mer  , & prit  le  titre  de  roi  de  Provence. 

Ce  prince  étant  mort  fims  pofiérité  en  8 <5}  , fes  deux  freres , Lothaire  & Louis  > 
fe  difputcrcnt  fa  fuccefiion  & fe  la  partagèrent.  Louis  eut  la  Provence , & peut- 
être  aufii  la  Savoye  & la  partie  du  Dauphine , la  plus  voifine  des  Alpes  > comme 
écant  plus  à fa  bienféance. 

Après  fa  mort , le  Royaume  de  Provence  depuis  Lyon  jufqu'à  Li  mer , entre 
le  Rhône  & les  Alpes , fut  réuni  aux  états  de  Charles  le  Chauve,  qui  le  tranfmic 
à fon  fils  Louis  le  Begue,  fous  lequel  le  duc  Bofon  s’en  fit  déclarer  roi,  comme 
nous  le  dirons  ailleurs. 
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pagne  fur  l’un  & l’autre  bord  du  fleuve.  Mais  ils  avoient  à peine  CHAP.  XXXV. 
regagné  leurs  vaiffeaux  , que  la  tempête  les  fit  échouer  fur  les  RECOMMENCENT 
côtes , où  les  habitans  maffacrerent  tout  ce  qui  avoit  échappé  à lEülls  **VAGE4‘ 
la  fureur  des  flots. 

On  auroit  dit  qu’ils  ne  mettoient  entre  leurs  courfes  fur  les 
mêmes  terres,  qu’autant  d’intervalle  qu’il  en  fàlloit,  pour  laiffer 
réparêr  aux  habitans  leurs  premières  pertes , afin  de  trouver  un 
plus  riche  butin.  L’archevêque  d’Arles , nommé  Rolland , étoit  à 
File  de  la  Camargue  en  8 69  y lorfque  les  infidèles  y aborderenc. 

A leur  approche , il  fe  retira  précipitamment  dans  une  efpece  de  fort  ^lurac.  ann. 
qu’il  avoit  fait  élever  à la  hâte , & qui  ne  put  foutenir  leur  première 
attaque.  Trois  cens  de  fes  gens  j qui  s’y  étoient  enfermés  pour  a‘r°De||fs&im 
le  défendre , furent  paflés  au  fil  de  l’épée  ; lui  feul  fut  retiré  du  Ann.  BertMn. 
carnage,  ôc  conduit  furies  vaiffeaux  de  ces  barbares,  où  il  mou-  monlî>clî- 
rut  bientôt  après.  , » * - 

Les  habitans , qui  apprirent  fon  enlevenient , mais  qui  igno- 
roient  fa  mort , donnèrent  aux  farrafins  pour  prix  de  fa  rançon , 
cent  cinquante  livres  pefant  d’argent , cent  cinquante  cafaques, 

& autant  d’efclaves  ôc  d’épées.  Ces  infidèles  ayant  revêtu  l’évêque 
de  fes  habits , comme  s’il  eût  été  en  vie , le  mirent  dans  une  chaife , 

& dans  cette  attitude  ils  le  defcendirent  à terre  avec  une  forte 
de  refpect,  s’en  retournant  aufli-tôt  fur  leurs  vaiffeaux,  pour  jouir 
tranquillement  de  la  furprife  ôt  de  la  douleur  des  habitans  ; l’une 
ôc  l’autre  furent  extrêmes.  Les  citoyens  d’Arles  comprirent  mieux 
que  jamais,  combien  ils  étoient  à plaindre , de  fe  voir  continuelle- 
ment expofés  à la  perfidie  fie  à la  cruauté  de  ces  barbares. 

Nous  avons  rapporté  de  fuite  tous  ces  faits , bien  qu’ils  fe  foient 
paffés  en  différens  tems  , pour  ne  point  partager  l’attention  du 
lecteur , ôc  pour  lui  faire  mieux  fentir  le  trille  état  de  la  Provence , 
qui  ne  foçoit  d’un  péril  que  pour  retomber  dans  un  plus  grand  , 
fie  fouvent  après  avoir  échappé  au  fer  des  ennemis  du  dehors, 
elle  étoit  déchirée  par  une  guerre  inteftine. 
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Folcrade  , comte  d’Arles  ôc  duc  de  Provence  , voulut  fe 
fouftraire  à la  domination  de  l’empereur  Lothaire , pour  établir 
la  Tienne.  C’étoit  un  homme  adroit  ôc  fécond  en  reffources,  11 
prit  des  mefures  fi  juftes , que  tout  le  pays  jufqu’aux  villes  fituées 
fur  la  rive  droite  du  Rhône,  qui  dépendoiént  du  gouvernement 
de  Provence,  entrèrent  dans  fes  vues  ; mais  Lothaire  n’eut  que  la 
peine  de  fe  montrer , pour  faire  rentrer  les  rebelles  dans  le  devoir. 

Ce  qui  altéroit  peut-être  la  fidélité  des  provençaux , c’eft  qu’ils 
changeoient  fouVent  de  maîtres , ôc  que  tantôt  ils  dépendoient 
du  gouvernement  de  France , ôc  tantôt  de  celui  d’Italie.  Pour 
entendre  ce  que  nous  avons  à dire  -,  il  faut  fe  rappeller  qu’après  la 
mort  de  l’empereur  Lothaire  I,  fes  trois  fils,  Louis,  Lothaire  ôc 
Charles,  fe  partagèrent  fes  états.  Charles  eut  pour  fa  part  la  Pro- 
vence ôc  le  duché’de  Lyon  , qui  comprenoit  la  Savoye  ôc  le  Dau- 
phiné. Ce  prince  eft  peu  connu  dans  l'hiftoire  ; mais  s’il  faut  juger 
de  fon  mérite  par  quelques  faits  qui  fe  paflerent  fous  fon  régné, 
il  n’étoit  pas  digne  de  porter  la  couronne.  Son  pere  lui  avoit 
donné  , pour  gouverner  fes  états , Gérard  de  Rouflillon  , dont  le 
courage  ôc  la  capacité  .firent  écheuer  plufieurs  fois  les  projets 
des  ennemis.;  !.  - c . ; viu  oî- 

Les  normands  entrèrent  en  Provence  par  le  Rhône  en  8 yy>  , ôc 
après  avoir  ravagé  les  villes  ôc  les  monafteres  des  environs  du 
fleuve , ils  fixèrent  leur  demeure  dans  l’ile  de  la  Camargue , d’où 
ils  faifoient  des  courfes  dans  les  terres.  Ils  s’y  maintinrent  au  moins 
un  an  ; car  en  86o  ils  y étoient  encore,  ôc  défolerent  tout  le 
pays  jufqu  a Valence.  On  les  appelloit  normands  ou  hommes  du 
nord,  parce  qu’ils  étoient  fortis  du  Dannemarck  , de  laSuede  & 
de  la  Norvège  ; ils  exerçoient  particuliérement  leurs  cruautés 
contre  les  prêtres  ôc  les  moines  ennemis  déclarés  de  leurs  idoles. 
Gérard  de  Rouflillon  les  chafla  de  la  Camargue  ; mais  bientôt  après 
ils  revinrent,  ôc  recommencèrent  leurs  ravages.  Les  habitans,  ne 
voyant  point  de  terme  à leurs  maux , appellerent  enfin  Charles. 
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le  Chauve  à leur  fecours , ôc  offrirent  de  fe  mettre  fous  fa  domina-  CH.  XXXVI. 
tion , s’il  vouloit  les  défendre.  Fo^cr”1”  °E 

Le  monarque  français,  qui  facrifioit  tout  au  defir  d'étendre  fa  vages  des  *or- 
domination,  faifit  cette  occafion  d’agrandir  fes états,  & vint  jufqu  à “oiProvmc*!* 
Maçon  ; mais  il  fut  arrêté  par  l’année  de  Gérard , & tous  fes  efforts 
aboutirent  à faire  le  dégât  dans  le  pays. 

Charles  étant  mort  à Lyon , ou  il  faifoit  fa  réfidence  ordinaire , Ann.  8 63. 
fes  fujets  fe  flattèrent  de  voir  changer  la  face  des  affaires.  Cette 
efpérance  fut  de  courte  durée  : l’ambition  de  Lothaire  & de  Louis, 
qui  fe  difputerent  les  états  de  leur  frere , fit  craindre  toutes  lès 
fuites  d’une  guerre  inteftine.  Ces  deux  princes  vinrent  en  Proven- 
ce , pour  tâcher  de  s’y  foire  un  parti , alléguant,  chacun  de  leur 
côté , des  droits , qui  pour  d^  ambitieux  ne  font  que  des  prétex- 
tes de  guerre.  Leur  oncle , Charles  le  Chauve  , fe  mit  auffi-tôt  fur 
les  rangs , ôc  voulut  faire  valoir  l’offre  qu’on  lui  avoir  faite  du 
royaume  qui  étoit  en  conteftation.  Les  prétentions  d’un  concur- 
rent, tel  que  Charles,  firent  prendre  aux  deux  freres  dès  fentimens  Mecenf  ^ * 
pacifiques.  D’ailleurs  les  feigneurs  du  pays , que  chacun  tâchoit  de  ann 
mettre  dans  fes  intérêts,  inftruits  par  une  longue  expérience  que 
les  malheurs  de  la  France  n’étoient  Venus  que  de  la  divifion  des 
fouverains , empêchèrent  une  rupture  ôc  firent  confentir  Lothaire 
6c  Louis  à renvoyer  daps  un  autre  tems  la  déciiïon  de  certe  affaire. 

Il  fe  fit  enfuite  un  partage  à famiable  , par  lequel  l’empereur 
Louis  eut  la  Provence,  proprement  dite,  & la  plus  grande  por- 
tion du  duché  de  Lyon.  La  mort  de  fon  frere  Lothaire , arrivée 
fix  ans  après,  auroit  dû  le  mettre  en  poffeflion  du  refte  & même  ^nn  g(;r 
de  la  Lorraine  ; mais  le  roi  Charles  le  Chauve , ôc  fon  frere  Louis 
roi  de  Germanie,  lui  difputerent  cette  fucceffion,  ôc  la  lui  enle- 
vèrent. Louis  de  Germanie  eut  la  partie  du  royaume  de  Lothaire 
voifine  du  Rhin  , ôc  Charles  devoit  avoir  tout  le  refte , où  fe 
trouvoient  comprifes  les  villes  de  Lyon,  de  Viviers  ôc  d’Uzès. 

Cependant  ces  villes , ainfi  que  la  Provence  ôc  lê  Dauphiné 
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Livtt  11.  reconnurent  l’empereur  Louis  pour  leur  fouverain.  Charles  vint 
mettre  le  fiége  devant  Lyon  qu’il  emporta  , ôc  enfuite  devant 
Vienne,  où  étoit  Berthe , femme  du  comte  Gérard  de  Rouflillon. 
Gérard  défendoit  les  nouveaux  états  de  Louis  avec  un  courage 
digne  d’un  meilleur  motif  ; car  il  cherchoit  principalement  à fe 
venger  de  Charles  le  Chauve,  qui  avoit  voulu  le  dépouiller  de  fon 
comté  de  Bourges,  pour  en  revêtir  un  feigneur  nommé  Alfrid. 
Il  commandoit  dans  un  fort  du  Dauphiné,  quand  Charles  affié- 
geoit  Vienne.  Ayant  appris  que  la  plupart  des  habitans  s’étoient 
lailfés  gagner  par  les  promelfes  des  affidgeans,  il  fe  rendit  au  camp , 
6c  obtint  du  roi  la  permilfion  de  fe  retirer  où  il  voudroit  avec  fa 
famille.  Il  alla  finir  fes  jours  en  Bourgogne , où  il  avoit  fondé  les 
abbayes  de  Vezelai  ôc  de  Poultierep.  Nous  ignorons  fi  ce  prince 
pouffa  plus  loip  fes  conquêtes  ; nous  favons  feulement  qu’il  donna" 
à fon  beau-frere  Bozon  le  gouvernement  du  pays  qu’il  venoit  de 
foumettre. 

Ann.  87  j.  On  rapporte  à l’année  873  , un  prodige  affez  remarquable.  Des 
fauterelles  venues  de  l’orient  fe  répandirent  en  fi  grande  quantité 
dans  les  campagnes  , que  la  furface  de  la  terre  préfentoit  le  même 
fpeêtacle , que  quand  elle  eft  couverte  de  grêle  après  un  orage 
violent.  La  Provence  ôi  le  Languedoc , d’où  elles  pafferent  en 
Efpagne,  en  furent  fort  endommagées  ; 6ç  nous  pouvons  même 

• Fu"i  dire  que  toute  l’europe  eut  le  même  fort.  Ces  infectes,  de  la  longueur 

ôc  de  la  groffeur  d’unpoucç,  avoient  quatre  ailes,  quatre  pieds  ôc 
' une  bouche  fort  large,  armée  de  deux  dents  longues,  fermes  ôc 
tranchantes.  Ils  dévafterent  entièrement  les  arbres  ôc  les  prairies  : 
on  aurait  dit  que  le  feu  y avoit  paffé.  Enfin  la  famine  acheva  de 
ravager  ces  deux  provinces , où  l’on  avoit  effuyé  tant  de  malheurs. 
C’en  fut  un  pour  l e m pire  de  paffer  entre  les  mains  de  Charles  le 
Chauve.  Ce  monarque , après  la  mort  de  l’empereur  Louis  II , qui 
ne  laiffa  point  d’enfans , réunit  les  royaumes  de  Provence  ôc  d’Italie 
aux  états  qu’il  avoit  déjà, 

✓ C’eft 
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C’cft  ainfi  que  l’arbitre  fuprême  des  rois , quand  il  ell  près  de 
brifer  u:i  fceptre , le  met  dans  les  mains  d’un  prince  ambitieux , 
inquiet,  remuant,  qui  n’ait  ni  allez  de  talens  pour  bien  gouverner 
fon  peuple , ni  artez  de  vertus  pour  s’en  faire  aimer , ni  alTez  de 
fermeté  pour  s’en  faire  craindre  ; tel  fut  Charles  le  Chauve  : les 
peuples  qu’il  chargeoit  d’impôts  le  hailfoient  : les  évêques  qu’il 
craignoit  relferrerent  fa  puilfance , 6c  les  feigneurs  qui  le  mépri- 
foient  jetterent  les  fondemens  de  leur  grandeur.  Ainfi  la  race 
de  Charles  Martel  vit  hâter  fa  ruine , par  les  mêmes  reflorts  qui 
avoient  fervi  à la  placer  fur  le  trône  ; tant  il  eft  vrai  que  tout 
ici  bas  n’ell  que  le  jouet  des  partions , qui,  bornées  dans  leurs 
projets  comme  dans  leurs  rertources , élévent  6c  détruifent  leur 
ouvrage  toujours  à-peu-près  de  la  même  façon. 


A travers  ces  révolutions, qui  donnèrent  fuccertivcment  à la 
Provence  tant  de  maîtres  différens  , la  religion  reçut  aufli  quel- 
ques atteintes.  Après  les  novatiens  6c  les  donatiftes , dont  nous 
avons  parlé  dans  le  livre  premier,  on  vit  paroître  les  ariens,  qui 
eurent  peu  de  fe&ateurs;  6c  enfin  les  fémi-pélagiens  dont  les 
erreurs  étoient  une  fuite  de  celles  de  Félage.  Cet  héréfiarque 
avoit  entrepris  de  fonder  les  profondeurs  de  la  prédeftination  6c 
de  la  grâce  ; mais  n’ayant  pu  concilier  la  liberté  de  l’homme 
avec  l’action  du  créateur  fur  la  volonté,  il  attribua  au  libre  arbitre 
le  mérite  des  bonnes  actions,  nia  ^nécertité  de  la  gpace  6c  l’exif- 
tence  du  péché  originel.  C’étoit  Bpper  les  fondemens  de  la  reli- 
gion , qui  roule  eflentiellement  fur  ces  deux  points  capitaux. 
Cependant  fon  fyftême,  comftttu  par  S.  Auguftin  6c  anathéma- 
tifé  par  l’églife , eut  peu  de  feclateurs  en  Provence , 6c , à pro- 
prement parler , il  n’y  fut  connu  que  par  les  ouvrages  du  faint 
docteur,  qui  ne  furent  point  généralement  approuvés.  Les  moines 
de  Lerins  6c  de  S.  Victor  fur-tout,  beaucoup  de  prêtres,  quelques 
évêques  mêmes,  trouvèrent  fa  doctrine  trop  dure  : ils  prétendoient 
Tome  II,  M 
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Livri  II.  qu’elle  établiftoit le  fatalifme  ôc  deux  natures  dans  l’homme , l’une 
bonne  fit  l’autre  mauvaife. 

Nor.ib.i.i.c.  ti.  Suivant  S.  Auguftin , difoit  Vincent  de  Lerins , J.  C.  n’eft  pas 
! y®1'-  1,“l-  Pel-  mort  pour  le  falut  de  tous  les  hommes  ; Dieu  ne  veut  pas  les 
Vinc.  m.  c.  4i  fauver  tous,  il  en  a même  créé  une  partie  pour  les  damner  éter- 
Duplot. 4)P.i8;.  nellement  : il  eft  auteur  du  mal  que  nous  faifons,  & notre  libre 
arbitre,  femblable  à celui  des  démons,  ne  peut  faire  aucun  bien , &c. 
S.  Profper  répondit  avec  force  à ces  imputations  calomnieufes  ; 
nourri  de  la  doctrine  de  S.  Auguftin , il  ne  lui  fut  pas  difficile  de 
prouver  qu’elle  ne  contenoit  point  de  pareils  blafphêmes.  L’exif- 
tence  du  péché  originel,  fans  lequel  les  contradictions  de  l’homme 
font  une  énigme  plus  inexplicable , que  l’exiftence  même  de  ce 
péché,  fervit  de  bafe  à fes  réponfes  ; & ce  principe  une  fois 
établi , il  prouva  l’affoibliffement-  extrême  du  libre  arbitre , la 
néccffité  & la  gratuité  de'la  grâce,  le  penchant  au  mal , qu’il  ne 
faut  attribuer  qu’à  la  corruption  de  la  nature  & non  pas  à la 
volonté  ni  àl’aCtion  du  créateur,  qui  fauve  les  uns  par  fa  grâce, 
difoit-il,  laiffe  périr  les  autres  par  l’effet  de  leur  corruption  pour 
des  raifons  impénétrables  à l’homme , & ne  fait  qu’impofer  la 
peine  due  aux  péchés , qu’il  a prévus  de  toute  éternité , fans  pré- 
. deftiner  perfonne  au  mal.  Cependant  les  difputes  s’échauffèrent; 
on  vit  paroître  de  nouvelles  objections , qui , fans  donner  plus 
de  force  aux  précédentes,  les  préfentoicnt  fous- une  forme  nou- 
velle ; mais  comme  elles  rouioient  fur  les  mêmes  fuppofitions , 
S.  Profper  n’eut  befoin  que  des-mêmes  armes  pour  les  combattre. 

Caffien  fe  mit  auffi  au  nombre  de  fes  adverfaires.  Il  étoit  d’au- 
^ ! tant  plus  dangereux,  qu’il  pouvoi^*  accréditer  fes  erreurs  par  une 

icO.  13"'°  grande  réputation  de  fcience  fit  de  vertu.  Il  n’admettoit  pas  en 
entier  le  fyflême  de  Pélage  dont  il  connoiffoit  l’impiété , ffiais  il 
foutenoit  des  opinions  qui  en  étoicnt  des  conféquences  : il  pré- 
tendoit  que  le  commencement  de  la  bonne  volonté  & de  la  foi 
vient  quelquefois  de  nous  & quelquefois  de  la  grâce  ; que  nous 
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portons  dans  le  cœuf  des  femences  de  vertu  ; que  le  libre  arbitre  C[[  xxxvil 
peut  fe  porter  naturellement  au  bien  ; que  la  grâce  le  prévient  Etat  ot  ia  ne- 
quelquefois  , & que  quelquefois  auflî  fes  mouvemens  prévien-  ^«dfpùh'lÂ 
nent  ceux  de  la  grâce.  Ainfi  les  fentimens  de  ce  religieux  ten-  n*  DU  «v  sibciï. 
doient  à infpirer  à l’homme  une  confiance  dans  fes  propres  forces , 
bien  contraire  à ce  que  la  religion  & la  raifon  nous  apprennent 
fur  notre  foibleffe. 


Tandis  que  Cafiien  tâchoit  de  corriger  le  fyftême  de  Pélage , Epift  Fauft. 
le  prêtre  Lucide  fut  accufé  d’outrer  les  principes  de  S.  Auguftin  : conci1-  • 

r r r o p.  1041  & 1044, 

il  alloit  être  condamné  par  vingt-cinq  évêques  afTemblés  à Arles  # 
en  47j,  lorfqu’il  les  raflura  par  une  lettre  où  il  anathématifoit 
les  erreurs  dont  on  le  foupçonnoic.  Faufte,  évêque  de  Riez  (1), 


(1)  La  ville  de  Riez,  dont  Faufte  étoit  évêque,  étoit  encore  dans  ce  rems-là 
une  des  plus  confidérablcs  de  la  province  On  peut  voit  çc  que  nous  en  avons 
dit  dan»  la  première  partie  de  la  chorographie , p.  551  & fuiv.  Quclqu’intcrcflan- 
tes  que  foient  les  inferiptions  que  nous  avons  rapportées , il  s’en  faut  bien  qu’on 
ait  confervé  toutes  celles  qu’il  y avoit  anciennement.  L’ignorance  a détruit  ces 
'monument , ainfi  que  beaucoup  de  ftatues  & pluftcurs  édifices  publics-  Le  pan- 
théon , quelque  dégradé  qu'il  Toit , nous  donne  encore  une  idée  bien  avanta- 
tageufe  du  gourdes  romains  pour  les  arts,  6c  fie  l’état  floriflant  où  croit  alors 
la  province.  Ils  n’auroient  jamais  embelli,  comme  ils  firent,  nos  grandes  villes, 

& n’y  auroient  pas  élevé  des  monuinens  fuperbes,  fi  l’alfancc  des  habicans,  les 
progrès  des  fciences  & des  arts  n’avoient  favorife  leur  goût  pour  les  cmbclIilTe- 
mens  6c  la  magnificence.  Ce  panthéon,  qu’on  voit  encore  à Riez  , crt  foutenu 
pat  huit  colonnes  de  granit , qui  ont  vingt  pieds  de  haut.  Il  y avoit  extérieu- 
rement à la  naiflance  du  dôme , & tout  autour , trente  fix  colonnes  de  marbre  • 
d'un  petit  module , & en  dedans  douze  corniches  où  étoient  les  douze  grands 
dieux.  M.  de  Valavoire  , évêque  de  Riez , les  fit  emporter  dans  les  terres 
de  fa  famille , pour  y être  fans  doute  un  monument  de  fou  peu  de  goût  pour 
les  beaux  ans , dont  il  dégradoit  les  chef-d’œuvres.  Les  douze  ftatues  avoient 
été  tranfportces  long-tems  auparavant  dans  la  terre  de  Sorps  , où  l'on  trouva 
vers  le  milieu  du  dernier  fieele , fuivant  le  P.  Miraillet  jéfuitc  , un  Pégafc  de 
jafpc  , un  Apollon  de  corail,  une  Andromède  , une  Minerve  allez  grande,  6c 
d’autres  relies  d’antiquité.  Il  fut  un  tems  où  l’on  avoit  changé  ic  panthéon  en 
baptiftaire  ; il  eft  converti  aujourd'hui  en  une  églife  dédiée  à S.  Clair. 

Je  ne  parlerai  pas  des  douze  colonnes  qui  foutienuent  l'églife  du  féminairc  ; 
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L i r « i / /.  & auparavant  abbé  de  Lerins , follicita  cette  profeffion  de  foi  ; 

Bibii.  pair.  Parif.  ^ fut  même  chargé  par  le  concile  d’écrire  fur  les  difputes  qui 
«•  4 , p-  t 99.  partageoient  alors  les  efprits , mais  fes  écrits  n’éckapperent  point 
à la  cenfure  de  l’églife.  Il  foutint  des  opinions  conformes  à celles 
de  Caffieo  ; elles  avoient  paffé  des  défertç  de  l’orient  dans  les 
monafleres  de  Provence.-  Comme  l’églife  ne  s’étoit  point  encore 
efpliquée  fur  ces  queffions  délicates,  il  ne  foupçonnoit  fans  doute 
pas  fes  propres  erreurs , & on  les  retrouvoit  dans  tous  les  ouvrages 
fortis  de  la  plume  de  fes  confrères  ; tels  que  S.  Valérien,  évêque 

Vaicr.  hom.  il.  Cimiez , qui  avoit  été  comme  lui  moine  de  Lerins. 

Au  relie,  dans  la  fermentation  générale  où  étoient  les  efprits,' 
il  étoit  difficile  de  ne  pas  donner  dans  quelques  excès  ; les  uns, 
jaloux  d’établir  le  fouverain  domaine  de  Dieu  fur  les  créatures, 
& de  le  regarder  comme  la  fource  unique  de  tout  bien , fe  fer- 
voient  peut-être  d’expreffions  qui  tendoient  à faire  croire , que  la 
maniere’dont  la  grâce  agit  en  nous  détruifoit  le  libre  arbitre  : les 

• autres , au  contraire,  pleins  de  confiance  en  leurs  propres  forces, 
& préfumant  trop  d’eux-mêmes , faifoient  dépendre  de  nous  le 

• mérite  de  nos  aâions,  fembloientfe  rendre  coupables  d’ingratitude 

mais  les  quatre  de  granit , qui  font  hors  de  la  ville , font  remarquables  : il  y 
en  a peu  dans  la  province,  qui  méritent  de  leur  être  comparées  pour  la  grandeur. 
On  aflure  qu'il  y en  avoit  autrefois  huit  autres  à côté  de  celles-ci , de  qu’elles 
font  enfevclics  dans  la  terre.  Il  (croit  difficile  de  dire  à quel  édifice  clics  fervoienc 
d’ornement , fi  c’étoit  au  capitolc  ou  au  temple  d'Apollon , comme  on  le  croit 
communément.  Tous  ces  monumens  font  des  preuves  incontertablcs  de  l’état 
floridant  de  là  colonie  de  Riez  : jamais  on  n’auroit  fait  cette  dépenfe  pour  une 
colonie  obfcurc  ou  médiocre.  Ces  monumens  fervent  encore  à faire  connoitrc 
l’enccintc  de  la  tille  qui  étoit  anciennement  fort  grande,  8c  qui  a été  confidé- 
rablcmcnr  reflerréepar  les  ravages  des  farrafins , & par  ceux  que  firent  les  efpagnols 
durant  les  guerres  civiles  du  xtv  (icclc.  Je  ne  puis  finir  cet  article , fans  faire  une  ré- 
flexion , qui  fc  préfente  naturellement , fur  les  grands  chemins  du  teins  des  romains. 
Ils  devoienr  être  infiniment  plus  folides  & plus  beaux  qu'ils  ne  font  aujourd’hui  , 
puifque  dans  l’état  aéhtcl  jamais  on  ne  pourroit  y faire  palier  des  nu  fies  énor- 
mes , comme  font  les  colonnes  de  granit  dont  je  viens  de  parler  , & qui  n’ont 
pu  être  taillées  fur  les  lieux  , puifqu’on  n’y  trouve  point  de  pierre  de  cette  nature. 
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envers  l’être-fuprême  ,.Ôc  favorifer  le  vice , en  faifant  croire  qu'il  eft  CH.  XXXVlf. 
en  notre  pouvoir  d’en  triompher  quand  nous  voudrons.  Envifagées  Etat  de  ht j- 
lous  ce  dernier  point  de  vue , leurs  erreurs  etoient  trcs-dangereufes.  VFNCE  DFPU1S  lA 
C’étoit  fayorifer  les  palfions  , que  de  perfuader  à l’homme,  qu’il  ou  iv  siecle. 
les  enchaînera  quand  il  voudra , 6c  qu’il  peut  les  fatisfaire*,  fans  . , J ■ • 

s’interdire  le  retour  dans  les  voies  du  falut,  lorfqu’il  fera  raflafié 
de  plaifirs  ou  de  crimes.  • 

Ces  difputes,  quoique  dangereufes  pour  la  religion,  furent 
utiles  aux  lettres  ; elles  tournèrent  les  efprits  vers  l’étude  des  < 

Peres,  foit  grecs , foit  latin*  : on  étudia  la  langue  dans  laquelle  ils 
avoient  écrit  : on  puifa  dans  leurs  ouvrages , avec  la  fcience  de 
la  religion,  des  connoiflances  dans  plus  d’un  genre,  6c  le  goût 
• du  beau  ; quoique  le  goût  fut  étrangement  altéré  par  la  décadence 

des  mœurs,  ôc  par  l’affectation  que  l’amour  de  la  nouveauté  avoit  * 

introduite  dans  le  ftyle.  C’eft  donc  à ces  difputes  théologiques, 
que  la  Provence  fuüredevable  de  ce  grand  nombre  d’auteurs , qui 
rilluftrerent  dans  le  cinquième  fiecle  & au  commencement  du 
fixiéme  ; cependant  parmi  ces  auteurs , il  y en  avoit  beaucoup 
qui  n’avoient  point  pris  naiffance  dans  cette  province,  6c  dont 
par  conféquent  nous  n’aurons  point  occafion  de  parler  à l’article 
des  hommes  illuftres  : tels  furent  Hilaire,  le  compagnon  de  Prof- 
per  6c  le  défenfeur  de  la  grâce.  S.  Hilaire,  évêque  d’Arles,  qui 
rendit  fon  miniftere  fi  utile  par  la  beauté  de  fon  éloquence  6c  la 
fainteté  de  fa  vie , 6c  qui  donna  tant  d’éclat  à fon  fiége  par  la 
fermeté  éclairée , avec  laquelle  il  en  foutint  les  prérogatives.  Tel 
encore  S.  Céfaire , évêque  de  la  même  ville , le  modèle  des  paf- 
teurs  par  fa  charité,  fa  tendre  follicitude,  6c  fur-tout  par  le  foin 
qu’il  eut  d’inftruire  afliduement  fon  peuple  : tel  enfin  Fauffe , de 
Riez,  prélat  recommandable  par  fon  zèle  6c  fes  vertus,  6c  par 
fes  connoiffances  ecclélîaftiques  , malgré  les  opinions  erronées 
qu’il  fema  dans  fes  écrits.  Ces  évêques  6c  plufieurs  autres  don- 
nèrent aux  églifes  de  Provence  un  luftre  que  les  autres  églifes 


Digitized  by  Google 


L Z Y K E II, 


94 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


des  Gaules  n’eurent  pas  au  cinquième  fiecle  ôc  au  commencement 
du  fuivanc. 


# CH.  XXXVili.  Le  triomphe  de  la  religion  fervit  indirectement  4 établir  la 
° rumAKCB L'  puiffance  temporelle  du  clergé.  Les  évêques,  exempts  des  excès 
TI*  «.«gé  °U  clu  on  reProcl’°‘t  aux  miniftres  du  paganifme  , charitables , défin- 
♦ téreffés,  méritèrent  d'abord  la  confiance  du  peuple  & enfuite 

cP°7,Tp.Cj4.fir  ce^e  Souverain t le  peuple  aiinoit  à les  avoir  pour  juges,  6c 
Sozom.  1. 1 , c.  y.  ]es  empereurs  leur  permirent  de  prendre  connoifiance  des  juge- 
mens  rendus  par  les  tribunaux  laïques*,  d’en  fufpendre  l’exécution 
6c  de  les  réformer.  Les  fentences  qu’ils  rendoient  avoient  la 
même  force  que  celles  du  préfet  du  prétoire,  6c  les  officiers  du 
prince  avoient  ordre  de  les  faire  exécuter.  Ce  pouvoir  ne  fut  • 
pas  dangereux  tant  qu’il  fut  réglé  par  la  religion  ; mais  il  donnoit 
aux  évêques,  parmi  le  peuple,  un  crédit  dont  l’ambition  ôc  l’in- 
trigue furent  profiter,  6c  que  l’ignorance  augmenta.  Je  ne  parlerai 
pas  de  l’obligation  où  l’on  fut,  depuis  Conftantin,  d’affranchir  les 
Cod.Tk'od.  God.  fi?rfs  dans  l’églife,  en  préfençe  de  l’évêque  6c  du  peuple  : cet 
< P-  554*  ufage , ufité  même  chez  les  païens , qui  donnoient  quelquefois  la 
liberté  dans  leurs  temples , n’ajoutoit  rien  au  pouvoir  des  ecclé- 
fiaffiques.  Il  n’en  eft  pas  de  même  du  droit,  qu’ils  s’arrogèrent,  de 
rendre  ou  de  garder , fuivant  qu’ils  le  jugeoient  à propos , les 
efclaves  6c  les  criminels  qui  alloient  chercher  un  afylê  dans  les 
églifes  : c’étoit  fe  rendre  en  quelque  façon  arbitres  des  ferfs  6c 
de  la  fortune  des  citoyens , dont  les  ferfs  étoient  la  plus  grande 
Can.  {,  ekj.  richeffe.  Le  concile  d’Orange,  affemblé  en  441,  décida  qu’on 
ne  devoir  pas  livrer , mais  défendre  ceux  qui  fe  réfugieroient  aux 
• pieds  des  autels  ; que  l’on  condamneroit  par-tout  quiconque  pren- 

droit  les  ferfs  de  l’églife , au  lieu  des  fiens  qui  s’y  feraient  réfugiés, 
ôc  qu’on  réprimerait , par  les  cenfures  eccléfiaftiques , celui  qui  vou- 
drait réduire  en  efclavage  des  hommes  affranchis  dans  l’églife , ou 
recommandés  à l’églife  par  teftament. 
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Dans  un  fiecle  où  les  injuftices  étoient  fréquentes , où  l’on  ne  ch.  XXXVlll. 
voyok  par-tout  que  vexations , il  étoit  intéreflant  pour  l’innocent  Omgikf.  de  la. 
& le  foible , de  pouvoir  fe  mettre  fous  la  protection  d’un  corps  Tn^0”jt*V  pu 
puilfant , dont  les  maximes  flirtent  celles  de  la  juflice  & de  la  cierge 
charité  ; mais , d’un  autre  côté  , ce6  prérogatives  dotmoient  un 
crédit  fans  bornes  dans  une  fociété  politique  où  la  fervitude  avoir 
lieu  : aurti  les  évêques  acquirent-ils  par  degrés  une  autorité  équi- 
valente à celle  du  fouverain  ; elle  étoit  prefque  la  feule  qu’on 
reconnut  en  Provence  vers  le  milieu  du  cinquième  fiecle , lorfque 
d’un  côté  les  empereurs,  occupés  à fe  fupplanter  les  uns  les  autres, 
lailfoient  flotter  les  rênes  du  gouvernement  ; & que  de  l’autre  les 
barbares  s’emparoient  fucceflivement  de  toutes  les  provinces  des 
i Gaules.  Ce  furent  les  évêques  de  Provence  qui  traitèrent  avec 

Euric , roi  des  vifigots , pour  la  ceflion  de  l’Auvergne.  Ces  bar- 
bares , quoique  d’une  religion  différente , ne  firent  point  changer 
l’opinion  publique  fur  le  compte  des  évêques.  Témoins  eux-mêmes 
de  la  confidération  dont  ils  jouiffoient , du  bien  qu’ils  faifoient , . 

St  du  degré  de  puiflance  où  leurs  vertus,  la  confiance  des  peuples 
& les  loix  des  empereurs  les  avoient  élevés , ils  finirent  par  les 
refpefler.  Les  bourguignons  témoignèrent  la  même  déférence,  & 

* les  francs , devenus  maîtres  de  la  Provence  par  un  traité , refpec- 
terent  un  pouvoir  établi  fur  les  loix  impériales  qu’ils  laiflerent 
fubfifter  ; aufli  verrons-nous  bientôt  les  évêques  difpofer  en  maîtres 
du  fort  de  plufieurs  provinces  au  concile  de  Mantaille , & donner 
un  fouverain  aux  peuples  qu’ils  avoient  fubjugués  par  leurs  richef- 
fes  & leur  crédit. 

Il  faut  avouer  pourtant  qu’en  général  ils  uferent  de  leur  pou- 
voir avec  aflez  de  modération.  Cinq  conciles  tenus  en  Provence 
dans  le  fixiéme  fiecle  , font  des  monumens  de  leur  amour  pour 
la  difcipline  eccléfiaflique  ôc  de  leur  attachement  à la  foi  de  leurs 
peres  ; mais  l’amour  de  la  vérité  qui  nous  ditle  ces  éloges , nous 
défend  de  diflimuler  ce  que  l’églife  elle-même  condamne  : ces 
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prélats,  qui  édifioient  par  leurs  vertus  & foulageoient  les  pauvres 
par  leurs  aumônes,  n’eurent  pas  toujours  des  lüccefleurs  dignes 
d’eux.  Il  y eut  des  pafteurs  dont  l’ambition  ne  peut  êtreexcuféc, 
que  par  les  mœurs  corrompues  de  ces  tems  malheureux. 

Les  églifes  ôc  les  monafteres  s’enrichirent  des  dons  des  fideles  ; 
ces  dons , fouvent  volontaires , étoient  quelquefois  forcés , ôc 
prefque  toujours  préjudiciables  aux  intérêts  des  familles  (i)  : dc-là 
s’accrut  infenfiblement  , à l’ombre  de  la  religion  , la  puiflance 
temporelle  des  églifes  & des  monafteres  ; il  eft  vrai  quelle  fervit 
quelquefois  au  bonheur  du  peuple  par  la  vertu  ôc  la  capacité  des 
évêques.  Le  trône  eût  été  renverfé  dans  certaines  circonftances, 
s’ils  ne  fe  fuffent  oppofés  aux  entreprifes  de  ces  hommes  de  fang 
qui  déchiraient  l’état , pour  exercer  tyranniquement,  dans  lé  coin 
d’une  province,  l’autorité  qu’ils  avoient  ufurpée.  Mais  d’un  autre 
côté  , que  de  maux  ces  richefles  ne  produifirent-elles  pas  dans 
l’églife  ! Chacun  voulut  s’en  emparer  ; des  biques  ambitieux , fans 
autre  motif  que  celui  de  s’enrichir , fe  firent  ordonner  prêtres  , 
pour  envahir  les  bénéfices.  Il  y en  eut  plufieurs  que  la  force  Ôf 
l’intrigue  éleverent  à l’épifcopat. 

Ces  maux  allarmerent  juftement  l’églife.  Les  p3pes,  attentifs  à 
maintenir  la  vigueur  de  la  difeipline  ôc  la  pureté  de  la  foi , n’ou- 
blierent  rien  pour  réformer  ces  abus  ; niais  parmi  les  moyens  que 
leur  fagefle  leur  preferivit , il  y en  eut  qui  ne  leur  furent  fug- 


(i)  Les  perfonnes  de  l'un  & de  l'autre  fexc , qui  renonçoient  au  monde , pour 
fe  retirer  dans  un  cloître , y portoient  leur  patrimoine.  Ceux  qui  cmbrafioicnc 
l'état  eeelelîaftique , ccdoient  ordinairement  leurs  biens  à l'églife  à laquelle  ils 
s'atrachoicut  ; ou  s'ils  le  les  refervoient,  elle  en  hcritoir  quand  ils  mouroient  a!> 
imcpjt , ou  qu’ils  n’avoient  point  de  proche  parent  qui  pût  recueillit  leur  fuc- 
ccrtion.  Cet  ufage , autorife  par  les  loix  de  Théodofc  le  jeune  , ou  de  Valen- 
tinien 111  , fut  caufe  qu'on  employa  quelquefois  des  follkitations , pour  retirer 
du  ficelé  les  perfonnes  les  plus  opulentes. 

gérés 
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gérés  que  par  le  defir  d’accroître  leur  puiffance.  Tel  lut  celui 
d’établir  dans  les  Gaules  un  vicaire  général  avec  une  autorité 
qu’ils  .ne  pouvoient  lui  donner , attendu  qu’ils  ne  l’avoienc  pas 
eux-mêmes.  Patrocle  d’Arles  fut  revêtu  de  cette  dignité  vers 
l’an  417.  Le  pape  Zozime,  qui  la  lui  conféra,  l’établit  juge  de 
tous  les  différends  qui  s’éleveroient  parmi  les  évêques , & le  laiffa 
maître  de  clioifir  ceux  qu’il  jugeroit  à propos  d’appeller  à la  dé- 
cifion  des  affaires , à condition  pourtant,  que  'fi  la  chofe  étoit  im- 
portante , ou  s’il  s’agi ffoit  d’une  queftjon  de  foi , il  l’examineroit 
mûrement  dans  un  concile , 6c  en  feroit  enfuite  fon  rapport  au 
faint  Siège , pour  en  attendre  le  jugement  Enfin  il  étoit  expref- 
fément  ordonné  aux  évêques  d’obéir  au  vicaire  général , 6c  ils  ne 
pouvoient  ni  s’abfenter , ni  voyager  long-tems  fans  fa  permiffion. 

Cette  entreprife  eft , à proprement  parler , la  première  que  les 
papes  aient  faite  fur  l’autorité  des  prélats  de  France  ; elle  tendoit  à 
renverfer  les  libertés  précieufes  dont  l’églife  Gallicane  a toujours 
été  fi  jaloufe;  donnoit  un  fupérieur  aux  métropolitains , dont  elle 
reffreignoit  la  jurifdiâion  ; enlevoit  aux  conciles  nationaux  6c 
provinciaux , le  droit  inaliénable  qu’ils  ont  de  juger  des  queftions 
de  fiji  6c  de  difcipline  ; enfin  , elle  ôtoit  aux  évêques  le  privilège 
d’être  jugés  en  f rance  par  leurs  propres  confrères. 

Les  papes  fucceffeurs  de  Zozime  , ne  s’écartèrent  point  de  ce 
plan.  Saint  Grégoire-le-Grand , que  fes  talens,  fes  vertus  6c  fa  piété 
ont  fait  mettre  au  rang  des  plus  grands  pontifes  , crut  auffi  pouvoir 
donner,  à l’exemple  de  fes  prédéceffeurs , le  même  titre  6c  les 
mêmes  prérogatives  à Virgile,  évêque  d’Arles.  C’eft  donc  en  Pro- 
vence qu’a  commencé  la  puiffance  temporelle  de  la  cour  de  Rome  , 
comme  fi  c’étoit  la  deftinée  de  cette  province , d’avoir  toujours  été 
h première  conquête  de  l’ambition  romaine. 

Mais  avouons  auffi  qu’il  y a peu  de  conciles  dans  les  premiers 
fiecles , où  l’on  trouve  plus  de  traces  des  libertés  de  l’églife  Galli- 
cane , que  dans  ceux  qui  fe  tinrent  en  Provence.  La  fermeté  géné- 
Tome  II.  N 
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h il.  reufe  avec  laquelle  faine  Hilaire,  évêque  d’Arles,  foutint  les  droits 
, de  l’épifcopat  6c  des  conciles  nationaux  contre  les  entreprifes  de 
Rome,  eft  un  trait  dont  le  fouvenir  doit  être  précieux  à la  province, 
& à l’églife  d’Arles  en  particulier.  ! ‘ i.  ■ i . 


CH  A P.  XL. 

Primatib 

DÏIjU-lJ. 


Pour  bien  entendre  le  fond  de  cette  difpute,  il  faut  fe  rappeller 
tout  ce  qui[fe  palfa  dans  les  premiers  fiecles  de  1ère  chrétienne,  entre 
les  évêques  d’,Arles  fit  deVienne,  au  fujet  de  la  primatie.  On  fait 
que  le  gouvernement  de  l’cglife  s’eft  formé , à certains  égards , fur 
le  plan  du  gouvernement  civil , & que  les  villes  qui  écoient  métro- 
poles par  rapport  à la  police  de  l’Empire , le  devinrent  aufii  par  rap- 
port à la  police  eccléfiaftique. 

La  province  Narbonnoife,  qui  droit  d’une  étendue  confidé- 
rable,  n’eut,  dans  les  trois  premiers  fiecles,  que  Narbonne  pour 
métropole  (i).  Maison  en  démembra  fucceflivement  la  province 


Première  divifton 
5#  ans  avant  J.  C. 


Seconde  divilîon 
ïnu.  ifi  ap.  J.  C. 


(i)  Nous  allons  indiquer  ici  les  divilions  qu’on  a faites  des  Gaules  en  différer.* 
teins  ; mais  nous  n’entrerons  point  dans  le  détail  des  peuples  qui  compofoienr 
chaque  province , parce  que  cette  quellion , qui  ne  peut  être  traitée  que  dans 
un  ouvrage  étendu , appartient  plutôt  à l'hilloirc  générale  de  la  France  qu’à  I his- 
toire particulière  d'une  province.  Nous  ne  dirons  ici  que  ce  qui  peut  repandic 
quelque  jour  fur  le  fujet  que  nous  traitons.  ' * 

La  première  divilion  des  Gaules  fur  faite  59  ans  avant  J.#C.  Lorfque  Céf.ir 
eut  poulie  fes  conquêtes  jufqu’au  Rhin  & à l’Océan,  il  les  divifa  en  quatre 
provinces  qui  font  la  Belgique,  l’Aquiranique,  la  Celtique  &:  la  province  romaine. 

t • ' | \ ’ • % 

Lorfqu’Auguilc  tint  à Narbonne,  vingt-cinq  ans  avant  notre  etc,  l’affcmblée 
générale  des  Gaules , il  fît  quelques  changemens  dans  cctfc  divifion.  Il  changea 
les  limites  de  la  Celtique  qui  prit  le  nom  de  Lyonnoilc  ; il  en  démembra  treize 
peuples  qui  habitoient  entre  la  Garonne  8c  la  Loire,  8c  les  unir  à l’Aquitaniquc. 
La  même  province  perdit  auffi , du  côté  du  feprentrion , les  ftjuani  8c  les  hthtii , 
qui  furent  incorporés  à la  bclgiquc.  La  province  romaine  commença  alors  d’être 
appcllce  province  Narbonnoife. 

Nous  ne  favons  pas  précifément  en  quel  tems  on  ajouta  à çcs  quatre  provin- 
ces les  deux  Gcrmanies  : ce  qu'il  y a de  certain , c’ell  quelles  croient  connues 
du  tems  de  Tibère.  La  haute  avoit  pour  capitale  May  met , 8c  la  baffe  Colorât. 

Voilà  donc  les  Gaules  divifées  en  fix  provinces  ; il  ne  nous  relie  plus  qu’à 
Ci  voir  en  quel  teins  on  1rs  foudivifa.  Il  y a toute  apparence  que  ce  fut  Dioclc- 
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Viennoife , une  partie  des  Alpe*  grecques  Ôc  des  Alpes  maritimes , 
qui  eurent  chacune  leur  métropole  à part.  La  Viennoife  eut  en 
Provence,  les  villes  d’Arles,  de  Marfe'Jte, -d’Avignon,  d’Qrange 
ôt  de  Caraillon. 

La  province  eecléfîaftique  d’Aix,  ne  fut  érigéé  feuS  lè  nom  de 
Narbonnoife  fecopde,  que.  vers  l’an  374;  ôc  l’évêque' ne  fit  pas 
même  alors  ufage  des  prérogative*  de  fonrang.  Proculus,  évêque 
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lien  (jul1  léà  portà  fen^r  jufiju’à  douze  V qui  fouira  {•t'cmicre  8c  la  icconcfc 
Germanie,  la  première  & la  féconde  Belgique',  la  Sequinoifé,  1a  première  & la 
fécondé  Lyciilndife  dorft  I.Von  & Roueli  furciit  les  capitales  *,  les  Alpes  grecques , 
l'Aquùaiilquc  dont  la  capitale  étoir  Bordeaux , la  Novcmpripulanié , la  Narbon- 
noife 8c  la  Viennoife:  cette  derniere  fin  vraifemblablement  formée  fous  le 
ftgne  de  rempèreur  Probus  «1  1771  « 

J Les  faVans  ignorfcnt  quelles  fürent  prédfériicpr  .-tiers  fes  limircs.  Qilciqucs-uns 
ont  cru  qu'elle  ctoit  féparée  de  là  Marboitnoife  par  le  Rhône  ,.8:  qu’elle  rchfct- 
moit  toute  la  Provence  ; mais  cela'  n’eft  pas  vfaifcmS^able.,  i8.  Parce  qu’il  s’en- 
fuivroit  de  là  que  la  Narbonnoife  fécondé  aurait  etc  enfuite  formée  toute  cn- 
ticre’de  La  Viennoife , 8c  dans  ce  cas  il  cft  naturel  de  croire  qu’elle  auroir  été 
appellée  Viennoife  fécondé,  8c  non  pas  Narbonnoife.  Je  remarque  en  fécond 
lieu  que  la  Viennoife  auroir  eu  vingf  cités , fi  elle  avoit  compris  toute  fa  Pro- 
vence , tandis  que  la.  Narbonnoife  première  , dont  elle  fut  démembrée  n'en 
auroir  enque  fit  , 8c  meme  cinq  en  toute  rigueur  : ce  qui  n’eft  pas  vraifemblable. 

Je  crois  qu’on  petit  renoncer  à décider  une  queftion  fur  laquelle  nous  ne  trou- 
vons pas  allez  de  lumières  dans  les  anciens.  J-  - 

L'arrangement , dont  je  viens  de  parler,  ne  fubfifta  pour  le  plus  tard  que  TroifîcW  divil. 
jufqu’nu  règne  de  l'empereur  Païens  , qui  fut  fait  Augufte  par  Valentinien  fon  *“•  î^8  aP-  J*  c' 
frère  en  Sextus  Rttfus , qui  lui  préfenra’  en  ;Cy  une  deferiptidn  abrégée  de 
l’etupirc  f compta  quatorze  provinces  dans  les  Gaules  , qui  croient  les  mêmes 
que  celles  que  nous  venons  de  nommer,  avec  les  Alpes  maritimes  & l’Aquirainè 
fécondé  ; mais  ce  n’eft  pas  une  preuve  qu'aucune  de  ces  dcux^rovinccs  n’cùt 
pas  déjà  été  érigée  auparavant.  . , , • 

Enfin  foas  I’cmpirç  de  Grarien , 8c  pour  le  plus  tard  en  }8o , on  fit  la  derniere 
divifion  en  dix-fept  provinces  telles  que  nous  l’avons.  Les  trois  qu’on  y ajouta 
font  la  Narbonnoife  fécondé , la  troificmc  8c  la  quatrième  Lyonnoife. 

A prélent  il  nous  relie  à examiner  quels  font  les  demembremens  qu’on  fit  de  la 
province  romaine,  pour  en  former  les  Alpes  grecques,  fes  Alpes  maritimes,  la  Vien- 
noife & les  deux  Narbonnoifcs.  Nous  avons  dit  ailleurs  que  la  province  romaine 
renfermoit  la  Savoie , le  Dauphiné , la  Provence  jufqu'au  Var , 8c  tout  le  pays 
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de  Marfeille , fe  les  étoit  arrogées  , quoiqu’il  dépendit  lui-même  de 
la  Viennoife.  Les  fuffragans  d’ALx  réclamèrent  contre  Tes  cntre- 
prifes,  & portèrent  leurs  plaintes  au  concile  de  Turin , qui,  fans 
toucher  au  fond  de  la  queftion , décida  que  Proculus  auroit  la  pri- 
mauté fa  vie  durant,  ôc  qu’il  en  jouirait , non  pas  comme  d’un  droit 
attaché  à fon  fiege , mais  comme  d’un  privilège  perfonnel,  accordé 
à fon  âge  flc  à fon  mérite.  r . 


qui  crt  entre  le  Rhône  & les  deux  bords  de  la  Garonne , depuis  près  de  la  Iburce 
jufqu’à  fa  jonction  avec  le  Tarn. 

Quand  on  forma  la  Viennoife,  on  dur  lui  donner  au  moins  les  cirés  qui  font 
rapportées  dans  la  notice  des  Gaules  j lavoir  Genève,  Grenoble , Vienne  , Alps, 
capitale  du  Vivarais  , Die , Valence  , S.  Paul-Trois-Châteaax  , Vaifon  , Orange  , 
Cavaillon,  Avignon,  Arles  8c  Marfeille  -,  ce  qui  fait  le  nombre  de  treize.  La 
difficulté  cft  de  favoir  fi  les  fept  cités  , qui  formèrent  enfuite  la  Narbonnoife 
fécondé , 8c  qui  font  Aix,  Apt , Riez , Fréjus , Gap  » Siftcron  , Antibes , furent 
au  ni  annexées  à la  Viennoife  , ou  bien  fi  elles  demeurèrent  à 1a  Narbonnoife 
première. 

Nous  vtnons  de  dire  que  cette  queftion  cft  une  de  celles  qui  ne  feront 
jamais  décidées,  parce  que  nous  ne  trouvons  rien  dans  les  anciens  qui  puifte 
nous  donner  quelques  lumières.  Ainfi , fan*,  examiner  les  différentes  opinions  des 
Xavans  fur  cette  matière,  d’autant  mieux  qu'elles  ne  ferviroient  de  rien  pour 
fixer  nos  doutes , nous  dirons  qu’il  cft  très  propable  que  la  Narbonnoife  féconde 
fût  compofée  des  cités  tirées  de  l'une  & de  l’autre  ; de  b Narbonnoife  première  , 
parce  qu’elle  en  conferva  le  nom  ; de  b Viennoife , parce  qu' Antibes  , qui  eu 
dépendoit , fut  réuni  1 la  nouvelle  province. 

Il  n'y  a pas  moins  de  difficulté  à déterminer  de  quelles  villes  on  compofa  les 
Alpes  grecques  & les  Alpes  maritimes.  Les  Alpes  grecques , qui  furent  ainfi 
nommées  à caufe  des  grecs  qu  Hercule  y établit  félon  b fable , ou  du  moins  les 
Jegurini  8c  les  cautriges  qui  en  étoient  les  principaux  peuples,  paroifTent  avoir 
appartenu  à l’Ualic.  Quant  aux  cerurona,  qui  étoient  aulfi  des  Alpes  grecques,  8c 
qui  occupoient  b Tarantaifc  , je  fuis  perfuadé  qu’ils  avoient  bit  anciennement 
partie  de  b province  romaine , ainfi  que  b Savoie  ; & qu’ils  furent  annexés  à 
b Viennoife  qui  avoit  Genève  & Grenoble , comme  nous  l’avons  dit  plus  haut. 
Ce  qui  me  le  feroit  croire , c’eft  que  b Tarantaifc  ne  paroït  avoir  eu  aucune 
métropole  civile  ni  ccclcfbftiquc.  N’eft-cc  pas  deU  que  vient  b fupérioriré  que 
les  métropolitains  de  Viciyie  s'éroient  arrogée  fur  l’églife  de  faim  Pierre  de 
Mouftiers  ? Nous  pouvons  donc  affurerque  1a  Tarantaifc  fut  fcparée  de  l’ancienuc 
Narbonnoife , pour  eue  réunie  aux  Alpes  grecques. 

y • 
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La  conteftadon  qui  s’éleva  dans  le  même  concile,  entre  l’évêque 
d’Arles  ôt  celui  deVienne,  au  fujet  de  la  primatie , fût  bien  d’une 
autre  importance.  Le  dernier , qui  croyoit  avoir  jurifdiclion  fur 
l'autre,  difoit  que  le  rang  des  évêchés  étant  réglé  fur  celui  que  les 
villes  avoient  dans  l’ordre  politique  , fon  fiege  devoit  l’emporter 
fur  celui  d’Arles , parce  que  cette  ville  dépendoit  de  Vienne,  mé- 
tropole civile  de  la  Viennoife. 

Pour  fixer  nos  idées  fur  ce  qui  regarde  les  Alpes  maritimes , nous  avons  bcfoin’ 
d’entrer  dans  un  plus  grand  détail.  On  a dû  remarquer , dans  le  premier  livre . 
qu'il  y avoic  trois  fortes  de  liguriens.  i\  Les  cifalpins , qui  s’écendoicnt  depuis 
le  Var  jufqu’à  Milan  en  fuivant  la  rivière  de  Gènes , & en  y comprenant  les 
montagnes  -,  a*,  les  décéates , les  oxibiens , & les  autres  peuples  qui  habiroienc 
le  long  des  côtes  de  Provence , depuis  l'embouchure  du  Var  jufqu’à  celle  du 
Rhône  ; enfin  les  tranfalpins , qui  occupoient  la  partie  méridionale  du  dioccfe 
d’Embrun , celui  «le  Digne , de  Sencz , de  Glandeves  , de  Nice,  Si  de  Vence. 
Galba  réunit  à la  Narbonnoife  les  ava/uici  & les  hodioatici , dont  on  peur  voir 
la  fituarion  dans  la  chorographic  ; mais  les  autres , qui  habitoient  les  fut  dioccfcs 
que  nous  venons  de  nommer , continuèrent  de  former  la  province  des  Alpes 
maritimes , qui  dépendit  de  l'Italie.  Enfin , quand  on  fit  le  partage  en  dix-fept 
provinces,  on  tira  de  la  Narbonnoife  les  peuples  que  Galba  lui  avoit  donnés, 
& on  les  réunit  à ceux  dont  ils  avoient  été  (cparés , pour  en  compofcr  une  pro- 
vince dont  Embrun  fut  la  métropole.  Or,  puifque  Embrun  dépendoit  des  Alpes 
grecques , c'dl  une  preuve  qu’on  en  démembra  auih  quelques  peuples , peut 
les  unir  aux  Alpes  maritimes. 

Nous  craindrions  de  Igiflér  quelque  chofe  à défirer  fur  cette  matière , fi  nous 
ne  parlions  pas  des  cinq  provinces , dont  U e(l  fait  mention  dans  des  monumens 
du  ivc  fieele , & des  fept  dont  il  eft  parié  dans  ceux  du  v* , 8c  en  particulier 
dans  la  faineufe  notice  de  l’empire  qu’on  croit  avoir  été  drclTée  du  tems  de 
l’empereur  Honorius.  Ces  cinq  provinces , ainfi  que  le»  fept , croient  défignées 
féparément , fans  qu’il  foit  décidé  fi  elles  formoienc  ou  non  un  corps  fcpaté 
du  refie  des  Gaules.  On  a beaucoup  difputé  pour  lavoir , i*.  quelles  étoient 
ys  cinq  provinces . »’.  fi  elles  n’étoienr  pas  les  mêmes  que,  les  fept.  Nous  ne 
rapporterons  pas  les  différentes  opinions  des  favans  fur  ce  fujet , ni  les  objec- 
tions qu’ils  fis  font  faites  les  uns  aux  autres , pour  détruire  réciproquement 
leur  fyftême.  Cette  difeufiion , qui  nous  eft  étrangère  , nous  meneroic  trop 
loin , Si  feroit  déplacée  dans  une  note  qui  n’eft  déjà  que  trop  longue  ; nous 
nous  contenterons  de  rapporter  le  fentiment , qui  paroît  être  aujourd’hui  le  plus 
généralement  reçu.  Nous  obfervcrons  donc  que  la  dénomination  des  cinq  pro- 
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/ /.  Rien  ne  paroifloit  mieux  fonde’  que  cette  prétention  ; mais  Arles 
avoit  obtenu  de  Conftantin-le-Grand,  plus  de  privilèges  que  Vienne 
n'én  avoit  jamais  eu  ; elle  étoit  regardée  , après  Trêves , comme 
ja  première  ville  des  Gaules  ; & le  vicaire  du  préfet  du  prétoire , qui 
commandoit  en  fécond  dans  les  dix-fept  provinces , y fàifoit  fa  ré- 
fidence.  Toutes  ces  confidérations  fembloient  devoir  l’emporter 
fur  les  raifons  de  l'évêque  de  Vienne,  ou  du  moins  elles  dévoient 
/aire  parrager  la  prééminence  entre  les  deux  fiegesl  Laqueftion  pa- 
rut délicate  au  concile , qui  n’ofa  la  décider'.  Content  d’adjuger  le 
pouvoir  de  faire  les  ordinations  à celui  des  deux  prélats , qui  prouve- 
roit  que  fa  ville  étoit  métropole , il  leur  laifla  la  liberté  d’exercer , 
chacun  dans  (a  province,  la  juridiction  fur  les  évêques  des  églifes 
les  plus  voifines  qui  voudroient  le  reconnoître,  & de  les  vifiter 

comme  métropolitains.  » .'  . • 

Ce  jugement  ne  fit  qu’animer  la  vivacité  des  deux  évêques  ; cha- 
cun cherchoit  à fe  faire  desfuffragans,  lorfque  le  préfet  du  prétoire, 


vinccs  paraît  avoir  commencé  vers  l’an  jjo  de  J.  C.  Lorfque  l’empereur  Conf- 
tahtin  inllitui  les  quatre  préfectures,  de  l’empire  ; comme  la  féconde  Aquitain^ 
& la  fécondé  Narbonnoife  n’étoient  point  encore  érigées , il  n’y  eut  d’abotd  que 
la  Narbonnoife , la  Vicnnoifc , les  Alpes  Maritimes , l’Aquitaine  & 1a  Novcm- 
populanie  , qui  formèrent  le  corps  des  cinq  provinces.  On  érigea  enfuitç  la 
Narbonnoife  féconde  & l’Aquitaine  féconde  ; niais  cofhme  ces  deux  provinces 
fc  trouvèrent  renfermées  dans  l’étendue  des  cinq , pilifqucllcs  n’étoient  qu’un 
démembrement  de  l’Aquitaine  & de  l’ancienne  Narbonnoife , on  fc  fervit  tou- 
jours de  la  dénomination  des  cinq  provinces,  pour  defigner  le  pays  qui  étoit 
compris  dans  les  fept.  Voilà  comment  les  cinq  lignifièrent  quelquefois  La  même 
chofe  que  les  fept.  Voila  auflï  quelles  étoient  les  fept  fur  lcfqucllcs  des  auteurs 
célébrés  ont  varié.  Ceux  , qui  voudront  approfondir  cette  matière,  pourront  lire 
Blondet,  primat.  de  téglife  , p.  f-J  (i  fuiv.  M.  de  Marca , primât.  Lugd.  , n.  61  & C fuite 
Pc  fi.  trit.  de  Dm  on  , an.  374.  Lacarry , hijl.  pref.pret.  Galt. , p.  17  6’  fuiv,  Tillemotu , 
emv. , p.  641  , 654  , 758  , 8ci.  M.  de  Valois,  noi.  Gall.  ÇuencI , edit.  de  S.  Leon, 
t.  1 , p.  JOJ  & fuiv.  Les  annales  ecc'éjiafiques  du  P.  le  Cointe  , t.  1,  y.  i<l.  Danville, 
préface  de  la  notice  de  f ancienne  Gaule,  La  dijfertation  de  M.  de  Bartc , inférée 
dans  le  huitième  tome  des  mémoires  de  i’acad.  des  inferiptions , à quoi  il  faut 
ajourer  les  anciens  géographes. 
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qui  demeurait  à Trêves , fut  obligé , vers  la  fin  du  quatrième  fiecle, 
de  tranfporter  fon  fiege  à Arles.  Cette  ville  devint  alors  la  métro- 
pole des  Gaules , ôc  reçut  un  nouveau  luftre  de  la  préfence  du 
premier  officier,  de  l’Empire.  Patrocle,  qui  avoir  été  mis  fur  le  fiegé 
d’Arles  en  412,  à la  place  de  Héros  , qu’on  en  avoir  injuftcmenc 
cliaffé  , fit  valoir  à propos  ces  avantages. 

Comme  il  a voit  gagné , par  fes  intrigues  & fes  foupleffes,  la  bien- 
veillance du  général  Confiance , la  prote&ion  de  l’empereur  Ho-  ^nn 
norius,  fie  les  bonnes  grâces  du  pape  Zozime  , il  pourfuivit^  avec 
beaucoup  de  zèle  , l’affaire  de  la  primatie  auprès  de  ce  pontife,  ôc 
foutint  que  fes  prédéceffeurs  avoient  eu , dans  tous  les  temps , une 
jurifdidion  *entiere  fur  la  province  Viennoife , fur  les  deux  Nar- 
bonnoifes  ôc  fur  les  Alpes  mariâmes. 

Hilaire,  évêque  de  Narbonne,  voulut  y former  oppofitiori  ; il 
allégua  le  dtre  de  métropole , dont  cette  ville  jouiffoit  depuis  plus 
de  quatre  cents  ans , une  décifion  du  faint  Siégé  en  faveur  de  fon 
églife,  & les  canons  du  concile  de  Nicéc  , qui  ordonnoient  que 
chaque  province  aurait  fon  métropolitain;  Toutes  ces  raifons 
furent  inutiles  ; le  pape  enjoignit  à Hilaire  de  recônnoitre  Patrocle 
pour  fon  métropolitain, fous  peine  d’excommunication  , ôc  doiîna 
les  mêmes  ordres  aux  prélats  de  la  Viennoife , de  la  fécondé  Nar- 
bonnoife  ôc  des  Alpes  maritimes.  Le  pape  n’avoit  pas  droit  de  déci- 
der en  cette  matière.  Il  ordonna  que  tous  les  eccléfiaftiques , Sc 
même  les  évêque»,  qui  partiraient  des  Gaules  pour  aller  à Rome  , 
ou  en  quelqu’autre  endroit  du  monde , prendraient  des  lettres 
formées  de  l’évêque  d’Arles , qu’il  établit  juge  des  différends  des 
évêques , à moins , dit-il  dans  fa  lettre , que  la  grandeur  de  la  eau  fi? 
ne  demande  que  nous  en  prenions  connoiffance  nous  • mêmes  ; 
comme  fi  les  grandes  eau  fes  pe  devoiênt  pas  être  jugées  fur  les 
lieux.  Il  défendit  à Proculus , évêque  de  Marfeille , de  s'ingérer 
dans  les  fondions  de  métropolitain. 

Les  volontés  du  fouvenin  pontife  ne  tronverent  aucune  oppo- 
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firion  tant  qu’il  vécut,  excepté  de  la  parc  de  Proculus , qui  refùfa 
de  s’y  foumettre  ; mais  après  fa  mort , Hilaire  de  Narbonne  Ht  des 
tepréfentations  au  pape  Boniface , qui  condamna  la  témérité  que 
Patrocle  avoit  eue  d’ordonner  un  évêque  à Lodève.  Il  maintint  le 
’ fiege  de  Narbonne  dans  tous  fes  droits,  ôc  déclara  qu’aucun  mé- 
tropolitain ne  pourroit  palier  les  limites  de  fa  province.  Cette  déci- 
fion  fut  confirmée  par  une  lettre  que  Céleftin , fuccefleur  de  Boni- 
face,  écrivit  aux  évêques  de  Vienne  ôc  de  Narbonne. 

Celui-ci  fe  prévalut  de  la  déclaration  des  deux  fouverains  pon- 
tifes ; mais  la  Narbonnoife  fécondé  , les  Alpes  maritimes , fie  peut- 
être  aufli  les  Alpes  grecques  demeurèrent  volontairement  foumifes 
au  métropolitain  d’Arles  : c’étoit  fans  doute  en  partier  à caufe  du 
crédit  qu’il  avoit  auprès  du  préfet  du  précoire  ôc  du  patrice , dont 
elles  efpéroient  tirer  quelqu’avantage  ; aufli  voyons-nous  qu’en  4 jp  j 
faint  Hilaire  préfida  au  concile  de  Riez,  fie  qu’il  prit  connoiflance 
de  l’ordination  d’Armentaire , évêque  d' Embrun , avec  toute  l’au- 
torité d’un  métropolitain  ou , pour  mieux  dire , d’un  primat. 

Il  aflembla , en  44 1 , le  concile  provincial  d’Orange , qui  étoit 
de  la  Viennoife.  Cette  province , ou  du  moins  la  plus  grande  partie 
de  "fes  évêques , reconnoiffoient  donc  enepre  fa  jurifdiâion  , puis- 
qu’ils fe  trouvèrent  au  concile.  Il  faut  d’ailleurs  obferver,  qu’à  la 
vérité  , Boniface  défendit  à Patrocle  d’étendre  fes  droits  au-delà 
dt  fa  province  ; mais  il  n’en  fixa  point  les  limites , fie  ne  toucha 
point  à la  queftion  de  la  jurifditUon  que  cet  évêque  prétendoit  avoir 
fur  la  Viennoife  ; nous  voyons  au  contraire  qu’il  le  mit  à la  tête 
des  évêques  des  Gaules  fie  des  fept  provinces,  dans  une  lettre 
qu’il  leur  écrivit  en  41$  touchant  Maxime , évêque  de  Valence. 

Voilà  quel  étoit  le  degré  de  puiflance  auquel  l’églife  d’Arlea 
étoit  parvenue , quand  faint  Hilaire  çn  prit  le  gouvernement.  Dans 
un  rems  où  ces  fortes  de  queftions  n’avoient  pas  encore  été  agi- 
tées , comme  elles  l’ont  été  depuis , un  faint  évêque , dont  les  in- 
tentions écoient  droites,  fie  le  zèle  dégfgé  de  tout  motif  d'ambi- 
tion 
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tion  & de  vanit*é , pouvoir  fe  perfuader  que  fes  prétentions  étoient 
juftes  ; il  avoit  pour  lui  la  décifion  formelle  d’un  fouverain  pon- 
tife , les  prérogatives  d’une  ville  déclarée  mécropole  des  fept  pro- 
vinces, l’ancienneté  de  fon  cglife , dont  le  fondateur  fut  le  premier 
apôtre  des  Gaules  ; enfin  le  confentement  de  deux  conciles  pro- 
vinciaux , qui  avoient  reconnu  fa  jurifdittion. 

C’eft  fur  ce  principe  que  faint  Hilaire  régla  fa  conduite  ; il  fe 
trouva  avec  faint  Germain  d’Auxerre  dans  une  ville  (i)  dont  Céli- 
doine  étoit  évêque.  La  noblefle  ôt  le  peuple  leur  préfentercnt  une 
requête  contre  ce  prélat,  qu’ils  accufoicnt  d’avoir  été  marié  avec 
une  veuve  , Ôc  d’avoir  condamné  à mort,  lorfqu’il  étoit  magillrat 
laïque.  Hilaire  ôc  Germain  ordonnèrent  t^l’on  préparât  les  témoins, 
ôc  aflfemblerent  plufieurs  évêques  de  mérite  , avec  lefquels , après 
avoir  mûrement  examiné  l’affaire , ils  déclarèrent  que  l’ordination 
de  Célidoine  étoit  irrégulière,  & le  dépoferent  de  l’épifcopat. 

Célidoine  en  appella  au  faint  fiege , ôc  alla  pourfuivre  fa  plainte 
à Rome.  Saint  Hilaire  l’y  fuivit  à pied , malgré  les  rigueurs  de 
l’hiver  ; ôc  après  avoir  vifité  les  tombeaux  des  faints  Apôtres  , 
il  alla  Voir  le  pape  faint  Léon , pour  lequel  il  étoit  rempli  de  la 
plus  grande  vénération  ; il  le  fupplia  de  maintenir  la  difcipliiie  de 
l’églife , Ôc  fe  plaignit  de  ce  qu’à  Rome  on  admettoit  aux  faints 
autels  des  évêques  juridiquement  condamnés  ôc  dépofés  dans  les 
Gaules;  il  le  conjura  enfuite  , fi  fes  repréfentations  étoient  juftes, 
de  donner  des  ordres  pour  faire  celfer  cet  abus,  difant  qu’au  refie 
il  étoit  venu  pour  lui  rendre  fes  devoirs,  ôc  non  pas  pour  plaider 
fa  caufe , ôc  que  s’il  en  ordonnoit  autrement , il  ne  i’importuneroit 
pas  davantage.  Le  fentiment  de  faint  Hilaire  étoit , que  le  pape  ne 
pouvoit  pas  juger  les  caufes  qui  avoient  été  décidées  en  France, 
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& que  les  appels  interjettes  à Rome  dévoient  êtfe  renvoyés  fur 
les  lieux. 

Cette  fermeté  déplut  à faint  Léon, qui  trouva  de  la  hauteur  dans 
les  difcours  du  prélat.  Comme  il  avoit  à coeur  d’étendre  la  puiffance 
du  faint  fiége , parce  qu’il  croyoit  que  l’intérêt  de  l’églife  l’exigeoit , 
il  aflembla  un  certain  nombre  d’évêques  pour  examiner  de  nou- 
veau la  caufe  de  Célidoine;  faint  Hilaire,  par  déférence  pour  le 
fouverain  pontife,  & par  amour  pour  la  paix,  fe  rendit  à l’affem- 
blée.  Mais  on  peut  conjecturer  par  les  lettres  de  faint  Léon , qu’il 
refufa  conflamment  de  répondre  fur  le  fond  de  l’affaire.  Son  fenti- 
ment  étoit  que  le  papene  pouvoit  plus  en  être  juge.  Cette  conduite, 
contraire  aux  prétention#delacour  de  Rome , lui  fit  des  ennemis, 
fit  lui  attira  des  défagrémens.  Voyant  donc  qu’il  ne  pouvoit  per- 
fuader  ni  le  pape,  ni  les  évêques,  il  quitta  Rome  malgré  les  rigueurs 
de  la  faifon , & s’en  revint  dans  les  Gaules.  Célidoine  fut  abfous  êc 
rétabli  fur  fon  fiége. 

Le  départ  précipité  de  faint  Hilaire , 6c  quelques  accufations 
dont  il  fut  injuftement  chargé  par  fes  ennemis,  achevèrent  d’irriter 
faint  Léon.  Ce  pontife  écrivit  contre  lui  aux  évêques  de  la  pro- 
vince de  Vienne , une  lettre  qui  n’efl  pas  un  des  plus  beaux  monu- 
mens  de  l’antiquité.  Après  avoir  relevé  la  primauté  de  faint  Pierre 
fit  l’autorité  du  fiége  apoftolique,  il  ôte  à faint  Hilaire  le  droit  de 
métropolitain , fie  la  jurifdiclion  qu’il  prétendoit  fur  la  province 
Viennoife , lui  défendant  d’indiquer  des  conciles , de  faire  des  ordi- 
nations, fie  même  d’y  affilier , parce  qu’il  avoit  allez  montré  qu’il 
étoit  coupable , fit  qu’il  ne  méritoit  pas  la  communion  du  faint 
fiége,  en  déclinant  fon  jugement  par  une  fuite  honteufe;  le  faint 
pere  rendit  en  même  - tems  à l’évêque  de  Vienne  fon  ancienne 
jurifdiêtion  fur  la  Viennoife , fie  ordonna  que  les  autres  provinces 
feroient  gouvernées  chacune  par  fon  métropolitain,  faus  qu’un  feul 
en  pût  gouverner  plufieurs. 

Comme  il  étoit  à craindre  que  cette  lettre  n’eût  pas  tout  fon 
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effet,  faint  Léon  engagea  l’empereur  Valentinien  III  à l’appuyer  CHAF.  XL. 
d’un  refcrit , qui  fut  drcffé  dans  le  même  efprit  que  la  lettre , fie  qui 
prouve , félon  la  remarque  de  Baronius , que  les  empereurs  ont 
beaucoup  contribué  à établir  la  grandeur  fie  l’autorité  des  papes. 

Cependant  faint  Hilaire,  dont  les  fentimens  pour  faint  Léon 
étoient  les  mêmes  , fit  qui  favoit  que  fi  l’on  avoit  pu  furprendre  fa 
religion , on  n’avoit  pas  altéré  fa  charité , n’oublia  rien  pour  ga- 
gner fes  bonnes  grâces  ; il  envoya  des  députés  à Rome , fit  des 
écrits  pleins  de  force  pour  fa  juftification , fit  témoigna  le  plus  grand 
refpetl  pour  le  faint  fiége  fit  pour  la  perfonne  du  fouverain  pon- 
tife. Cette  démarche  auroit  eu  le  plus  grand  fuccès,  s’il  avoit  fu 
préfenter  fes  raifons  avec  la  fouplefle  d’un  courtifan , comme  le  lui 
confeilloit  Auxiliaire , préfet  du  prétoire  des  Gaules , qui  étoit  alors 
à Rome. 

« Vous  êtes  attaché  à ce  que  vous  avez  une  fois  réfolu  , lui  Vira  Sti  Hii«. 
» écrivit-il , toujours  égala  vous-même,  fans  refTentiment  fie  fans  j^ôuü , N"  *$, 
» fiel , infenfible  même  aux  joies  mondaines  : auffi  ne  me  fouvient- 
ç il  pas  d’avoir  jamais  remarqué  dans  aucune  de  vos  aêlions  la 
» moindre  marque  de  hauteur  ; mais  les  hommes  fouffrent  im- 
» patiemment,  que  nous  parlions  comme  nous  penfons,  fie  les 
» oreilles  des  romains  ont  je  ne  fais  quelle  déiicateffe  particu-  • 

» liere  : en  vous  y accommodant  un  peu  , vous  ne  perdriez  rien 
» fie  vous  gagneriez  beaucoup  ; accordez  - moi  cette  grâce , fie 
» diffipez  ces  pedts  orages  par  la  férénité  que  ramènera  un  léger 
b changement  ». 

On  ne  dit  point  fi  faint  Hilaire  fit  de  nouvelles  démarches  : il 
auroit  fùrement  fait  le  facrifice  de  fa  volonté , s’il  n’avoit  pas  fallu 
faire  en  même  - tems  celui  de  fés  droits.  Il  favoit  tout  ce  qu’exi- 
geoit  de  lui  l’humilité  chrétienne  dont  il  étoit  pénétré , la  fou- 
miffion  qu’on  doit  au  faint  fiége,  6c  l’attachement  refpe&ueux  qu’il 
avoit  pour  la  perfonne  de  faint  Léon.  Mais  il  favoit  auffi  que  dans 
les  chofes  qui  dépendent  du  jugement  des  hommes , toutes  fortes 
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de  perfonnes  peuvent  être  aifément  trompées,  8c  Baronius,  dont 
le  témoignage  ne  doit  pas  être  fufpect , avoue  que  faint  Léon  le 
fut  en  cette  occafion  ; aufii  pouvons-nous  aflurer  que  fi  le  coeur  de 
ce  faint  pontife  étoit  blefle , il  n’écoit  point  aigri.  Il  pardonnoit  d’au- 
tant plus  aifément  les  fautes  inféparables  de  la  foibldfe  humaine  , 
qu’il  ne  croyoit  pas  en  être  exempt  lui-même:  « Si  tous  les  évê- 
» ques , dit-il,  dans  un  de  fes  ouvrages,  font  fujets  à faire  des 
» fautes , combien  devons-nous  y être  plus  expofés , nous , à qui 
» la  grandeur  même  du  poids  dont  nous  fommes  chargés,  préfente 
» fans  celle  des  fujets  de  chute  ». 

Voilà  dans  quelles  difpofitions  ces  deux  grands  perlonnages  fou- 
tinrent  les  prérogatives  de  leur  rang;  l’un  avec  le  zèle  inquiet  d’un 
fouverain  pontife  qui  craint  de  voir  rompre  l’unité  de  l’églife,  6c 
l’autre  avec  la  fermeté  inflexible  d’un  particulier  qui  foutient  fes 
jufles  droits. 

Quatre  ans  de  filence  que  faint  Hilaire  paffa  dans  les  au  Hérités,' 

8c  les  vertus  les  plus  chrétiennes , donnèrent  aux  efprits  le  tems 
de  fe  calmer , 6c  d’écarter  les  nuages  qui  cachoient  la  vérité.  Saint 
Léon  rendit  juftice  à fon  mérite;  6c  il  femble  même  qu’il  ne  fe  mît 
pas  fort  en  peine  de  faire  exécuter  à la  rigueur  la  lettre  qu’il  avoit 
écrite  aux  évêques  de  la  province  Viennoifc,  puifque  celui  de 
Vienne  ne  fe  trouva  pas  à l’aflemblée  des  douze  qui  facrerent  le 
prêtre  Ravcnne,  fticcefleur  de  faint  Hilaire;  ce  qui  feroit  croire 
qu’ils  ne  le  reconnoiflbient  pas  pour  métropolitain.  En  effet , 
Ravenne,  évêque  d’Arles,  ordonna  quelque  - tems  après  celui  de 
.Vaifon.  ’ . 

D’un  autre  côté,  comme  dix-neuf  évêques  préfenterent  enfuite  une 
requête  à faint  Léon,  pour  le  prier  de  rendre  à l’églife  d’Arles  fes  pri- 
vilèges; nous  avons  lieu  de  préfumer  qu’ils  n’affeêlerentpas  de  braver 
fes  décidons;  ôc  cette  conduite  eft  plus  conforme  au  refpect  qu’on  doit 
à la  perfonne  du  fouverain  pontife.  Parmi  ces  évêques , il  y en  avoit 
des  trois  provinces,  c’eft-à-dire  de  la  Viennoife,  des  Alpes  mari- 
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times , & de  la  Narbonnoife  fécondé.  Ingenuus  d’Embrun  fut  du 
nombre s mais  celui  d’Aix  n’y  eft  pas  nommé.  Nous  avons  rapporté 
dans  un  autre  endroit,  le  commencement  de  leur  lettre  à faint 
Léon.  On  a vu  qu’ils  avançaient  comme  un  fait  généralenfcnt 
reconnu , que  faint  Trophime  ayoit  été  le  prejwier  évêque  des 
Gaules,  fie  que  les  églifes,  dont  ces  dix-neuf  évêques  étoient  les  pat 
teurs,  avoient  toujours  regardé  celle  d’Arles  comme  leur  mere. 
* « On  fait,  ajoutoient-ils,  que  nous  6c  nos  prédcceffeurs  avons  été 
» ordonnés  par  l’évêque  de  cette  ville  (i). 

» Les  fouverains  pontifes  ont  fouvent  confirmé  ces  privilèges 
» qu’ils  ont  vus  conformes  à la  raifon  fie  à la  juftice  ; l’églife  d’Arles 
» qui  a mérité  d’avoir  pour  évêque  faint  Trophime  envoyé  par  le* 
» apôtres,  eut  le  droit  d’ordonner  des  évêques  dans  toute  l’étendue 
» des  Gaules  ; de  même  que  la  fainte  églife  romaine  a la  primauté 
f *>  fur  toutes  les  églifes  à caufe  de  faint  Pierre , prince  des  apôtres  ». 

Ils  rapportent  enfuite  les  privilèges  accordés  par  les  empereurs 
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(i)  L’cgliCe  d'Arles  pafïoit  donc  alors  pour  être  la  plus  ancienne  des  Gaules.  Le 
témoignage  des  dix-neuf  évêques  me  paroît  prouver  incontcftablement  cette 
primauté.  On  ne  peut  croire  que  la  tradition  confiante  de  leur  églife  & de 
l’églife  de  Rome,  à ce  fujer,  fût  une  fable.  Aux  raifon:  que  nous  avons  données 
dans  le  premier  volume  de  cette  hifloire , p.  , f74  & 617  . pour  prouver 
cette  primauté,  nous  en  ajouterons  une  qui  nous  paroît  frappante  : c’eft  l’ufagc, 
où  l'on  étoit  encore  du  tans  de  S.  Cefaire , à la  fin  du  Ve  fieele,  de  faire  les 
prières  en  grec  & en  latin  , dans  l’églifi^ d’Arles.  Pourquoi  les  faifoit-on  en  grec 
dans  une  ville , qui  étoit  colonie  romaine  , 8c  où  par  conféqucnt  le  peuple 
n’avoit  point  d’autre  langue  que  le  latin  ! N’étoit-cc  point  parce  que  cette  eglife  • 

avoit  été  fondée  par  un  évêque  8c  par  des  chrétiens  grecs  ? En  effet  le  nom: 
de  Trophime  cil  grec  ; il  cil  donc  tout  naturel , que  leur  langue  fc  confervât 
par  tradition  dans  certe  églife , quoique  le  latin  frit  la  langue  dominante  dit 
pays.  Celle-ci  s’y  introduifit  enfuite , lorfque  les  habitans  cmbrafferciu  le  chrif- 
tianifmc  ; voilà  pourquoi  elles  fubfillerent  toutes  les  deux  à la  fois.  Il  n’cft  donc 
pas  fur  prenant  que  l’églifc  d’Arles  eût  fur  les  autres  églifes , avant  que  les  droits 
des  métropolitains  fufient  réglés , une  fupériorité  8c  une  efpcce  de  jurifdidion 
qu’elle  réclama  à la  fin  du  rv*  fieele  , 8c  dont  elle  fit  le  fondement  de  les  pré- 
tentions i ai  alléguant  fes  autres  prérogatives. 
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à la  ville  d’Arles , & de  cet  accord  de  l’autorité  féculiere , avec 
l’autorité  eccléfiaftique , ils  concluent  que  l’évêque  d’Arles , fuc- 
ceffeur  dé  faint  Trophime , a toujours  regardé  comme  une  partie 
de  fÜ  follicitude  paftorale,  les  ordinations  de  la  province  de  Vienne, 
auffi-bien  que  celles  des  trois  provinces , comme  en  fait  foi  lé 
témoignage  des  prédéceffeurs  de  faint  Léon. 

Ce  pontife  répondit  aux  évêques , que  celui  de  Vienne  les  avoit 
prévenus,  en  fe  plaignant  de  ce  que  Ravenne  d’Arles  avoit  ordonné 
l’évêque  de  Vaifon  ; il  ajouta  qu’ayant  pefé  les  raifons  alléguées 
de  part  & d’autre  en  préfence  des  députés  des  parties , il  avoic 
trouvé  que  l’églife  d’Arles  ôc  celle  de  Vienne  l’avoient  alternati- 
vement emporté  l’une  fur  l’autre  par  l’étendue  de  leurs  privilèges; 
^ qu’il  partageoit  donc  le  différend  , ordonnant  que  l’évêque  de 
Vienne  feroit  métropolitain  de  quatre  églifes , favoir,  de  Valence, 
de  Tarentaife,  de  Genève  ôc  de  Grenoble,  & que  les  neuf  autres 
villes  de  cette  province feroient  foumifes  à l’évêque  d’Arles. 

Il  ne  parla  point  des  trois  provinces  dont  il  eft  mention  dans 
la  lettre  des  évêques , ôc  qui  étoient  vraifemblablement  les  deux 
Narbonnoifes  & les  Alpes  maritimes,  ou  plutôt  les  Alpes  grec- 
ques , au  lieu  de  la  première  Narbonnoife.  Sans  doute  que  le  fou- 
verain  pontife  voulut  laiffer  aux  métropolitains  de  ces  provinces , 
le  libre  exercice  des  privilèges  inféparables  de  leur  fiége. 

Le  pape  Hilaire  qui  lui  fuccéda , reconnut  de  nouveau  la  pri- 
Dc  concorJ.  niauté  de  l’églife  d’Arles , ôc  lui  rendit  tous  les  droits  que  fon 
« fâccrd.&imp.L  j.  prédéceffeur  avoit  tâché  de  lui  ôter.  Nous  voyons  en  effet  que  les 
fucceffeursde  faint  Hilaire  en  firent  ufage  en  plufieurs  occafions. 
Saint  Céfaire  fut  un  des  plus  zélés  à les  maintenir  ; il  préfida  en 
qualité  de  premier  métropolitain  des  Gaules  à plufieurs  conciles , 
ôc  entre  autres  à celui  d’Agde , auquel  aflifterent  les  évêques  de 
huit  provinces.  Cependant  il  n’étoit  pas  tellement  affermi  dans  la 
poffeiïion  de  fes  privilèges , qu’il  n’effuyâc  des  oppofitions  de  la 
fart  de  quelques  évêques. 
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Celui  d’Aix  voulut  ufer  de  tous  Tes  droits  ôc  fe  tirer  de  la  dépen- 
dance où  l’on  avoir  mis  fon  fiége  vis-à-vis  de  celui  d’Arles  ; faint 
Céfaire  en  porta  fes  plaintes  au  pape  Symmaque , ôt  obtint  un 
refcrit  conforme  à fes  demandes  ; il  ne  parolt  cependant  pas  que 
cette  décifion  eût  fon  effet , du  moins  pour  long  - terns  ; puifqu’on 
renouvella  les  mômes  plaintes  au  concile  de  Francfort  en  754. 
L’évêque  d’Arles  demandoit  que  celui  d’Aix  fe  rendît , quand  il 
l’inviteroit , pour  aflifter  à un  concile  , ou  pour  facrer  un  de  leurs 
confrères , d’où  l’on  a conclu  que  ce  dernier  n’éeoit  que  métropo- 
litain du  fécond  ordre , & que  c’eft  pour  cette  raifon  que  Char- 
lemagne ne  mit  point  fon  églife  au  nombre  des  métropoles  de 
France  , auxquelles  il  fit  des  legs  par  fon  teftament  en  Su.  Mais, 
n’eft-ce  pas  plutôt  parce  que  cette  églife  avoir  été  brûlée , ainfi 
que  celles  d’Eaufe  & de  Narbonne , auxquelles  on  ne  conteftera 
sûrement  pas  le  droit  de  métropoles , bien  que  Charlemagne  ne 
les  ait  point  mifes  au  nombre  des  légataires? 

Quoi  qu’il  en  foit  de  cette  queftion , qui  appartient  à l’hiftoire 
eccléfiaftique , nous  croyons  que  l’évôque  d’Aix  fit  ufage  de  fe9 
droits  vers  la  fin  du  fixieme  ou  du  feptieme  fiecle;  ic  que  s’il  eût 
enfuite  égard  aux  réclamations  des  évêques  d’Arles,  ce  fut  parce 
que  les  loix  de  la  politique,  ou  la  voix  du  préjugé,  exigeoient, 
dans  certaines  circonftances , le  facrifice  des  droits  attachés  à fon 
fiége.  Nous  ne  fuivrons  pas  davantage  les  révolutions^qu’éprouva 
le  vicariat  d’Arles  , qui  finit  enfin  dans  la  perfonne  de  Virgile , fous 
le  pontificat  de  faint  Grégoirele  Grand.  De  plus  longs  détails  feraient 
étrangers  à notre  fujet. 

On  peut  juger,  par  ce  qu’on  vient  de  lire  , que  les  évêques 
de  Provence  favoient  allier  la  fermeté  avec  le  refpeéi  qu’on 
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doit  au  fouverain  pontife;  les  fideles  ne  prirent  aucune  part 
à cette  difpute,  parce  que  les  pafteurs  ne  montrèrent  que  du 
zèle  au  lieu  d’aigreur.  Toujours  attachés  à l’églife  de  Rome,  la 
plupart  lui  laifioient  en  mourant  une  partie  de  leur  héritage , d’où  j, 
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Lime  II.  fe  forma  le  revenu  que  l’on  appella  patrimoine  de  faim  Pierre  ; il 
fut  confidérablement  augmenté  par  les  pendons  que  payoient  tous 
les  ans , en  forme  de  redevance , les  monafteres  qui  s’étoient  mis 
fous  l’autorité  immédiate  du  faint  fiége  ; c’eft  une  nouvelle  atteinte 
qu’on  avoit  portée  à la  jurifdi&ion  épifcopale. 

La  ferveur  des  folitaires  avoit  multiplié  ces  afyles  de  la  piété. 

cic' u djorogrî**1  " Mais  de  tous  les  établiflëmens  que  l’églife  vit  naître  depuis  le  cin- 
quième fiecle  jufqu’au  douzième,  il  n’en  refte  qu’un  petit  nombre,; 
qui  font  trop  coifnus  pour  ne  pas  nous  difpenfer  de  les  nommer. 

— — — Il  eft  prefque  inutile  de  parler  des  mœurs  de  ces  tems  de  dé- 
CHAP.  XLI.  fordres  ; elles  fe  peignent  dans  les  faits  que  nous  avons  rapportés. 

Etat  desmœurs  La  pr0vence,  occupée  fuccellivement  par  des  fouverains  de  di- 
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verfes  nations , ravagée  & défolée  par  les  lombards  ôt  les  farrafins  j 
peuplée  d’une  foule  d’étrangers,  auüi  différens  entr’eux  par  l’habil- 
lement & le  langage  que  par  l’éducation  & leurs  intérêts , ne  nous 
préfente  rien  de  fixe  ni  de  caraélériftique  dans  les  mœurs  de  fes  ha- 
bitans , qu’une  barbarie  & une  grolïiéreté  qui  leur  étoient  commu- 
nes à tous. 

Le  fixieme  fiecle  vit  commencer  cette  étonnante  révolution; 
Les  lettres  , prefque  abandonnées  dans  les  autres  provinces  du 
royaume , fe  foutenoient  encore  en  Provence  avec  quelque  hon- 
neur. Plufieurs  caufes  contribuoient  à les  y maintenir  ; l’ufage  dç 
la  langue  grecque  êt  de  la  langue  latine , que  les  vifigots , les  francs 
& les  bourguignons  n’avoient  pas  encore  eu  le  tems  d’abolir  ; 6c 
les  monafteres , où  le  goût  des  études  ôc  la  piété  fembloient  s’êtr^ 
réfugiés. 

Rien  ne  fe  détruit  plus  difficilement  qu’une  langue.  La  plupart 
de  nos  ufages  y font  attachés  ; 6c  d’ailleurs  nous  ne  renonçons, 
qu’avec  peine,  aux  mots  qui  ont  été  les  premiers  interprètes  de 
ç notre  amour  pour  nos  parens,  de  leur  tendreffe  pour  nous,  6:  des 
befoins  de  notre  enfance.  C’eft  par  leurs  fecours  que  nous  avons 
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formé  nos  premiers  liens  ; c’eft  par  eux  que  nos  peres  nous  ont  tranf- 
mis  leurs  maximes;  l’oreille  eft  accoutumée  à les  entendre  ; l’ima- 
gination à fe  les  retracer  ôc  à nous  rappeller  avec  eux  la  fimpli- 
cité  de  nos  ancêtres.  Voilà  ce  qui  confacre  une  langue  chez  un 
peuple  ôc  en  allure  la  durée  ; fon  abolition  totale  eft  l’ouvrage  des 
révolutions  ôc  de  plufieurs  liecles. 

Nous  croyons  donc  qu’au  commencement  du  vie  fiecle , on 
devoir  parler  le  latin  en  Provence  à-peu-près  comme  on  le  parloit 
en  Italie.  Les  intérêts  ôc  les  liaifons  qu’on  avoir  eu  jufqu’alors  avec 
Rome  , y avoient  maintenu  l’ufage  de  cette  langue.  Le  grec 
fubfiftoit  aulfi , foit  parce  qu’il  y avoit  été  d’abord  plus  générale- 
ment répandu  que  l’autre  ; foit  parce  que  le  commerce  que  fai- 
foient  dans  cette  province  les  fyriens  Ôc  les  juifs,  tous  grecs  de 
nation , la  rendoient  néceftaire.  Une  preuve  du  moinsque  le  peuple 
l’entendoit,  c’eft  qu’on  chantoit  dansl’églife  d’Arles,  les  pfeaumes, 
les  hymnes  ôc  les  antiennes  en  grec  : or  on  fait  combien  on  étoit 
alors  attentif  à ne  réciter  les  prières  de  l’églife  que  dans  une  langue 
qui  fut  entendue  de  tout  le  monde.  Il  eft  probable  qu’à  Marfeille , 
où  elle  avoit  toujours  été  dominante,  elle  étoit  encore  plus  com. 
mune  que  la  langue  latine  dans  le  temps  dont  nous  parlons. 

Mais  cet  éclat  que  jetterent  les  lettres  ne  fut  qu’éphémere.  Ea 
vain  quelques  génies  heureux  puifereirt  dans  les  auteurs  grecs  6c 
latins  le  goût  de  la  bonne  littérature  ; en  vain  les  difputes  théolo- 
giques aiguiferent  les  efprits  6c  les  animèrent  à la  défenfe  de  la  reli- 
gion ; en  vain  quelques  évêques  entretenoient , avec  les  favans 
d’Italie , d’Afrique  ôc  de  Paleftine , une  correfpondance  qui  excitoit 
l’émulation  6c  répandoit  les  lumières,  il  fallut  céder  au  torrent. 
Les  barbares,  devenus  maîtres  de  la  province , infeâerent  tout  de 
leur  génie  ; le  peuple  prit  leurs  inclinations  ôc  leurs  mœurs  ; la 
langue  adopta  leurs  termes  ôc  leurs  phrafes  mêmes  ; les  fciences 
enfevelies  dans  l’oubli  avec  les  ouvrages  des  favans , firent  place  à 
Tome  IL  P 
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Lit  xi  il.  la  plus  profonde  ignorance  ; enfin  le  peuple  réduit , pour  ainfi  dire , 
à la  propre  expérience , retomba  dans  les  vices  ôc  dans  les  erreurs 
de  la  barbarie. 

ap.t.  i,p.  1117.  Il  y joignit  même  ceux  que  donne  un  gouvernement  corrompu  ; 

rien  n’égale  le  portrait  affreux  qu’on  a foit  des  moeurs  des  proven- 
çaux dans  un  capitulaire.  L’efprit  abandonné  à fes  feules  lumières , 
avili  par  la  tyrannie  des  gouverneurs , effrayé  par  les  malheurs  pu- 
blics , foupçonneux , timide,  s’égara  dans  les  routes  ténébreufes 
de  la  fuperftition.  Delà  tant  de  crimes  commis  au  nom  du  Dieu 
qu’ils  outrageoient  ; delà  les  merveilles  6c  les  prodiges  controuvés 
dont  on  rempliffoit  les  livres  ; delà  les  fortileges  6c  les  divina- 
tions qu’on  fembloit  avoir  reçus  des  anciens  gaulois , ôc  qu’on 
croyoit  juftifier  par  les  cérémonies  religieufes  dont  on  les  accona- 
pagnoit  ; delà  enfin  les  hiftoires  furprenantes  des  revenans  ôc  des 
démons  , contes  abfurdes  que  l’ignorance  enfantoit , ôc  qui  désho- 
noroient  la  religion.  Cependant  le  fond  du  génie  étoit  le  même 
alors  qu’aujourd’hui  ; mais  il  écoit  impoffible  qu’il  perçât  à travers 
tant  cfobftacles  ; Ôc  fi  l’on  pouvoir  placer  un  Defcartes , ou  un  Cor- 
neille au  milieu  de  ces  circonftances  malheureufes , il  efl  certain 
qu’ils  ne  donneroient  prefque  aucune  preuve  de  talent.  Que  de 
grands  hommes  ont  donc  été  perdus  pour  les  lettres  ôc  pour  l’hu- 
manité pendant  un  grand  nombre  de  fiecles  ! 

Les  monafleres  cédèrent  plus  tard  que  tout  le  refie  au  torrent 
de  la  barbarie.  Le  peu  de  communication  que  ces  hommes , vivans 
en  communauté  fous  une  réglé  auftere , avoient  alors  avec  le  fiecle, 
fut  caufe  qu’ils  conferverent  plus  long-temps  le  goût  des  études  ôc 
des  bonnes  mœurs.  Les  lettres  répandoient  encore  quelqu’éclat  en 
Provence , long  temps  après  qu’elles  eurent  difparu  dans  les  autres 
parties  du  royaume.  La  preuve  en  efl  facile  ; car  en  jettant  un  coup 
d’œil  fur  les  écrivains  que  la  France  a produit  dans  ces  tems  d’igno- 
rance , on  voit  que  le  plus  grand  nombre  efl  forti  de  cette  province. 
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& que  prefque  tous  les  autres  s’y  font  formés.  Ainfi  elle  a la  gloire 
d’avoir  été  la  première  à cultiver  les  arts,  ôc  la  derniere  à fubir  le 
joug  de  la  barbarie. 

• 

La  maniéré  dent  les  villes  fe  gouvernoient  , n’avoit  point 
éprouvé  les  mêmes  révolutions.  On  reconnoît  encore  fous  la  domi- 
nation françoife , la  forme  de  gouvernement  des  anciens  gaulois  , 
modifiée  ôc  perfe&ionnée  par  les  romains  ; c’eft  qu’il  y a des  ufa- 
ges  qui  font  partie  des  mœurs , ôc  qu’on  n’entreprendroit  peut- 
être  pas  de  changer , fans  expofer  l’état  à un  péril  inévitable. 

Les  rois  francs  le  fentirent , ôc  n’oferent  pas  introduire  une  nou- 
velle forme  d’adminiftration , parce  qu’ils  avoientbefoin  de  s’affermir 
fur  le  trône.  Comment  auroient-ils  conçu  un  projet  de  cette  nature , 
eux  qui , étant  plus  guerriers  que  politiques,  Ôc  prefquetoujours  enga- 
gés dans  des  guerres  cruelles , n’eurent  ni  le  temps , ni  les  talens , ni 
les  connoiflances  néceflaires  pour  faire  de  pareils  changemens  ? Ils 
lailierent  donc  les  chofes  fur  l’ancien  pied , fur-tout  en  Provence , où 
ils  n’entrerent  point  par  droit  de  conquêtes.  Il  eût  été  trop  dange- 
reux d’indifpofer  le  peuple , qui , étant  maître  du  paflage  des  Alpes , 
auroît  pu  attirer  tôt  ou  tard  dans  les  Gaules,  les  conquérans  d’Italie. 
Voilà  fans  doute  pourquoi  les  monarques  français , contens  de  fuc- 
céderaux  droits  des  empereurs  ôc  des  ofirogots,  laifierent  même 
fubfifter  la  dignité  de  patrice , la  feule  qui  eût  pu  leur  faire  om- 
brage , par  le  grand  crédit  qu’elle  donnoit.  Ils  firent  plus  encore  ; 
ils  la  conférèrent  puefque  toujours  à des  gens  du  pays  ,•  ou  qui 
étoient  nés  dans  quelqu’autre  partie  du  royaume  de  Bourgogne. 

Des  fouverains  qui  ufent  de  ces  ménagemens , dans  ce  qui  regarde 
la  puiflance  militaire , ne  penfent  point  à changer  l’adminiftration 
de  la  jultice  en  matière  civile  ôc  criminelle.  La  loi  falique  n’étoit 
pas  même  établie  dans  la  Bourgogne  fous  le  régné  de  Louis  le 
Débonnaire.  Les  auteurs  de  ce  temps-là  nous  attellent  que,  quand 
Pépin  ôc  Charles  Martel  chalTerent  les  farrafins  de  la  partie  méri- 
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dionalede  la  France  , les  villes  & les  provinces  qui  fe  fournirent 
à ces  princes  demandèrent  à conferver  leurs  juges,  6c  fans  doute 
aufii  la  forme  du  gouvernement  civil.  Ainfi  les  bourguignons , les 
francs , les  gaulois  ou  rotpains , 6c  les  grecs  mêmes,  fuivirent  cha-  v 
cun  leur  code , 6c  le  demandeur  étoit  obligé  de  pourfuivre  fa  caufe 
devant  le  tribunal  auquel  fa  partie  étoit  foumife  ; devant  des  juges 
bourguignons,  file  défendeur  étoit  bourguignon  ; devant  des  juges 
francs , fi  le  défendeur  étoit  franc  ; ainfi  des  autres.  C’eft  à la  faveur 
de  cette  liberté  que  la  loi  romaine  s’eft  toujours  confervée  dans 
notre  province  ; 6c  les  vainqueurs  ne  changèrent  point  l’ancienne 
forme  de  la  juftice , qui  étoit  une  fuite  néceffaire  de  la  légifiation 
qu’ils  laifToient  fubfifter  ; aulli  en  trouvons-nous  encore  des  traces 
fous  le  gouvernement  des  français.  L’hiftoire  nous  parle  d’un  féna- 
teurqui  mourut  à Vaifon  fur  la  fin  du  fixieme  fiecle.  Il  y en  avoit 
dans  le  même-tems  à Avignon.  Dommolus  ayant  été  nommé 
évêque  de  cette  ville  refufa  d’y  aller , fous  prétexte  qu’il  y trou- 
verait des  fénateurs  fophiftes , des  juges  philofophes  ; enfin  il  paraît 
par  les  formules  rédigées  vers  l’an  66o  , que  l’ordre  des  décurions, 
qu’on  appelloit  quelquefois  fénateurs , exiftoit  encore  dans  plufieurs 
cités  des  Gaules.  Il  n’eft  pas  vraifemblale  qu’il  eût  été  détruit  dans 
notre  province , qui  ayant  demeuré  plus  long-tems  que  les  autres 
fous  la  puilfance  romaine,  conferva  fon  ancienne  conftitution  fous 
les  bourguignons  ôc  les  vifigots  , ôc  qui  ne  fut  cédée  aux  français 
que  par  un  traité.  Cependant  fur  la  fin  de  la  première  race,  lorfque 
tout  s’e'crouloit  au  milieu  de  l’anarchie , il  dût  fe  faire  dans  la  forme 
de  l’ancienne  adminifiration  des  changemens  dont  on  ne  peut  don- 
ner une  idée  qu’en  entrant  dans  le  détail  de  certaines  charges , dont 
il  ell  parlé  dans  l’hifloire  ou  dans  les  capitulaires. 

Nous  avons  dit  que  le  patrice  eut  en  Provence  prefque  les 
mêmes  droits  que  les  anciens  préfets  du  prétoire  des  Gaules.  Il 
étoit  à la  tête  de  routes  les  affaires  publiques , des  troupes  6c  de 
l’adminiflration  de  la  jufiiee  ; fon  autorité  diminua  infenfiblement , 
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ôc  fes  fucceffeurs  eurent  le  titre  de  ducs , dont  l’hiftoire  parle  plus 
fouvent  que  des  patrices.  Mais  un  feul  homme  ne  pouvoir  pas  em- 
braller  d’un  coup  d’ocil  tant  d’objets  différens.  D’ailleurs  la  Pro- 
vence ayant  été  divifée  en  deux  provinces,  ainfi  que  nous  l’avons 
dit  ci-deflus , chacune  fut  gouvernée  par  un  comte  ; ôc  ce  partage 
favorifa  la  forme  d’adminiftration  que  Charlemagne  introduifit 
dans  tout  le  royaume , ôc  à laquelle  il  parole  que  la  province  fut 
affujettie.  ' 

Les  comtes  étaient  dans  leur  département  à la  tête  de  la  juftice 
des  troupes  ôc  des  finances  ; ils  tenoient  les  plaids  ou  audiences 
publiques  à jeun , ôc  par-tout  où  ils  vouloient , excepté  dans  le  vef- 
tibule  des  églifes  ; ôc  jugeoient  des  affaires  civiles  ou  criminelles 
affiliés  des  rachimburges  ou  échevins , que  le  peuple  nommoit  : 
ceux-ci  étoient  donc  des  miniftres  fubaltemes , ainfi  que  les  viguiers 
ôc  les  centeniers. 

Le  viguier  ou  vicaire , qu’on  appelloit  vicomte  en  certains  en- 
droits , ôc  quelquefois  vidameàMarfeille(i),étoit,  à proprement 
parler , le  premier  ôc  principal  fubftitut  du  comte,  ôc  le remplaqoit 
quand  celui-ci  alloit  à la  cour  ou  qu’il  marchoit  à la  tête  de  la  mi- 


(1)  Il  paroir  qu’à  Marfeille  les  fondions  de  la  Juftice  furent  réparées  pendant 
quelque  tenu  de  la  puifiance  milicaire , & qu’outre  le  gouverneur , on  y envoyoit 
un  magiftrat  nomme  préfet.  Il  cft  certain  que  S.  Didier  & S.  Bonnet  curent  ce 
titre,  & qu’ils  firent  les  fondions  de  juges  dans  cette  ville,  & peut-être  dans 
toute  la  province  marfcilloifc , l’un  vers  l’an  610 , & l’autre  vers  l’an  68c.  Je 
remarque  qu’ils  étoient  nés  l’un  en  Auvergne , & l’autre  dans  le  Languedoc  , 
c’crt  à-dire  dans  deux  provinces,  où  l’on  fuivoit  b loi  romaine.  L’hiftoire  apprend 
qu'ils  étoient  fort  verfes  dans  la  jurifprudencc  de  leur  pays , & romains  , c'ert- 
à dire  gaulois  d’origine  : ce  qui  prouve  que  les  fouverains  n’avoient  rien  changé 
à la  jurifprudencc  de  b province,  ni  même  à 1a  maniéré  dont  b juftice  y étoic 
adminiftrée.  Cette  obfervarion  cft  encore  juftifice  par  les  noms  des  lënareyrs , 
dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Je  remarque , en  fécond  lieu , que  l’hiftorien  les 
appelle  préfets.  Cette  qualification  ne  prouveroit-elle  pas  aufti  , que  ce  titre 
s’étoit  confervé  à Marfeille  par  tradition  depuis  les  romains  &:  qu’ils  avoient 
effectivement  réduit  cette  ville  fous  b jurifdiction  d’un  prtfet  i Rien  n'eft  plus 
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lice  ; car  chaque  département  étoit  obligé  de  fournir  un  certain 
nombre  d’hommes  levés  dans  les  familles  libres , à proportion  des 
biens  qu’elles  polTédoient,  8c  dont  le  comte  tenoit  un  état  exa£t. 
Quand  les  comtés  furent  divifés  en  vigueries , chacun  eut  fon  vi- 
guier  particulier. 

Celui-ci  avoir  à fon  tour  infpe&ion  fur  les  centeniers , dont  l’au- 
torité ne  s’étendoit  point  audelà  des  bornes  fixées  dans  une  partie 
de  la  viguerie.  Leur  diftriâ  fe  nommoit  centurie  ou  centaine , parce 
qu’il  renfermoit  cent  maifons.  Le  centenier  demeuroit  ordinaire- 
ment dans  les  villages,  ne  décidoit  que  des  affaires  de  peu  de  con- 
féquence , 6c  feulement  dans  l’étendue  de  fon  reflort.  Nos  Chartres 
ôc  le  fixieme  concile  d’Arles , font  mention  des  viguiers , des  cen- 
teniers 6c  des  échevins  ; on  trouve  auffi  leur  nom  dans  des  diplômes 
que  le  roi  Conrad  le  Pacifique  donna  pour  le  comté  de  Provence. 

Les  évêques  avoient  leurs  vidâmes  ou  avoués , fous  lefquels  rou- 
loit  le  foin  des  affaires  temporelles  de  l’évêché  6c  du  diocèfe. 
C’étoient  d’abord  des  efpeces  d’intendans  pris  parmi  le  peuple  ; 
enfuite  on  le  choifit  dans  un  état  plus  relevé , lorfqu’ils  joignirent 
aux  fondions  d’adminiftrateurs , celles  d’avocat  6c  de  juge. 

Les  échevins  étoient  une  autre  efpece  de  magiftracs,  qu’on  ap- 
pella  quelquefois  rachinburges.  Ils  fe  trouvoient , en  qualité  d’af- 
feffeurs , aux  audiences  du  comté  ; ôc  il  femble  d’abord  que  leur 
pouvoir  n’alloit  point  au  delà , ou  que  s’ils  avoient  en  particulier 
quelqu’autorité , elle  fe  bornoit  aux  affaires  purement  civiles  qui 


propre  à nous  faire  découvrir  les  anciens  établiffemcns , que  les  ufages  qui  fe 
-confcrvcnt  dans  un  pays  , fur-tour  quand  ils  tiennent  à quelque  partie  du 
gouvernement.  ' 

Il  cil  parlé  des  échevins  de  Digne , des  mijp-dominici , 3c  du  vidame  de  Mar- 
feille , dans  une  charte  de  l’an  5S0 , & dans  une  autre  qui  fut  donnée  en  X4J , 
au  fujet  des  droits  de  l’abbaye  de  S.  Victor.  Il  cil  fait  mention  des  échevins , 
tant  romains  que  français  , du  diocèfe  d’Arles  , qui  fe  trouvèrent  au  plaids 
qu’on  tint  en  cette  occaüon. 
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regardoient  les  intérêts  de  la  communauté.  Cependant  on  lit  dans 
des  capitulaires , qu’ils  condamnoient  quelquefois  à mort  ; & l’on 
croit  qu’il  fut  un  tems  où  ils  jugcoient  des  affaires  contentieufes  en 
premières  inftances.  Tous  ces  officiers  étoient  deffitués  par  le 
comte , quand  ils  prévariquoient.  On  choififfoit  leurs  fucceffeurs 
dans  l’affemblée  publique  de  la  cité. 

Charlemagne  établit  l’ufage  de  tenir  trois  fois  l’an  dans  chaque 
comté  des  affemblées  générales , compofées  de  tous  les  officiers 
de  juftice  & des  notables;  lesvaffaux  s’y  trouvoient  en  perfonne; 
les  évêques  & les  abbés  pouvoient  y envoyer  leurs  vidâmes.  Quoi- 
qu’on y jugeât  des  procès  de  conféquence  , on  conjefture  aifé- 
ment  par  la  qualité  des  perfonnes  qui  compofbient  ces  affemblées 
qu’il  étoit  beaucoup  queffion  de  réglemens  de  police,  tant  pour 
l’adminiftration  de  la  juftice  que  pour  la  répartition  des  charges, 
& la  fixation  des  droits  refpeâifs  des  villes.  On  y écoutoit  auffi  les 
plaintes  portées  contre  les  juges  & contre  les  perfonnes  commifes 
au  recouvrement  des  contributions.  Si  quelqu’un  d’eux  avoir  mal- 
verfé , il  étoit  privé  de  fa  charge. 

Comme  il  fe  glifToit  dans  la  province  des  abus  auxquels  le  gou- 
vernement feul  pouvoit  remédier,  les  envoyés  du  prince,  connus 
fous  le  nom  de  mijjî  dominiez , tenoient  leurs  affifes  quatre  fois  l’an , 
aux  mois  de  janvier , d’avril , de  juillet  & d’oûobre.  Leurs  princi- 
pales fonftiohs  étoient  d’écouter  les  plaintes,  de  faire  droit  fur  les 
unes , de  faire  parvenir  les  autres  au  monarque  ; de  punir  les  évê- 
ques , les  abbés  & les  comtes  qui  fe  trouvoient  avoir  prévariqué  ; 
de  réformer  leurs  jugemens  iniques , & les  abus  qui  s’étoient  intro- 
duits dans  l’adminiftration  de  la  juftice , & de  juger  les  procès  qu’on 
n’avoit  pas  terminés.  Ils  vifitoient  auffi  les  monafteres , recher- 
choient  les  droits  royaux , ôc  foutenoient  les  pauvres  contre  l’op- 
preffion  des  grands  ; enfin  ils  publioient  les  ordonnances  des  rois , 
& les  faifoient  enrégiftrer  après  avoir  pris  l’avis  de  l’afTemblée. 

Les  comtes , les  évêques  ôt  les  abbés  étoient  obligés  de  s’y  trou- 
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ver  en  perfonne , 6c  ne  pouvoient  s’en  difpenfer  qu’avec  l’agrément 
du  fouverain,  ou  pour  caufe  de  maladie;  alors  ils  envoyoient  des 
députés  à leur  place  ; leurs  caufes,  ainfi  que  celles  des  comtes, 
étoient  réfervées  au  confeil  du  roi.  Les  envoyés  ne  pouvoient  les 
terminer  qu’à  l’amiable  ; mais  ils  jugeoient  fans  appel  dans  les  autres 
affaires.  On  n’avoit  recours  au  roi  qu’en  cas  de  déni  de  juftice. 

Enfin  pour  mieux  lier  toutes  les  parties  du  gouvernement,  le 
roi  convoquoit  une  fois  l’an  une  diete  ou  aflemblée  générale  de 
la  nation,  à laquelle  affiftoient  les  vaflaux,  les  évêques  6c  les  abbés, 
c’eft-à-dire , toutes  les  perfonnes  confidérables  de  l’état.  On  faifoit 
les  déclarations  ôc  les  ordonnances  qui  dévoient  être  exécutées 
dans  le  royaume , Ôc  l’on  re&ifioitles  réglemens  faits  dans  les  aflem* 
blées  provinciales. 

Les  canons  du  concile  d’Arles , tenu  en  8 1 3 par  ordre  de  l’em- 
pereur , furent  confirmés  au  mois  de  feptembre  de  la  même -année 
à la  diete  d’Aix-la-Chapelle.  Les  réglemens  qu’on  fit  dans  ce  con- 
cile touchant  les  aflemblées  publiques  où  fe  rendoit  la  juftice;  l’ar- 
ticle qui  regarde  les  comtes , les  viguiers  , les  centeniers  6c  les 
nobles  qui  dévoient  fe  trouver  à ces  fortes  d’aflemblées  ; enfin  les 
chartes , où  }1  eft  parlé  des  envoyés  du  prince  6c  des  échevins , ne 
font  pas  des  monumens  fuffifans  pour  nous  faire  juger  que  l’admi- 
niftration  générale  de  la  province  fut  exactement  comme  nous 
venons  de  le  dire  : mais  nous  favons  que  c’étoit  celle  des  provinces 
voifines  de  la  capitale  ; 6c  fous  le  même  gouvernement , nous  ne 
devons  point  fuppofer  de  différence  fans  de  fortes  preuves , dans 
un  objet  suffi  eflentiel , 6c  encore  moins  lorfque  nous  y trouvons 
des  traits  de  reflemblançe  aufli  frappans  que  ceux  que  nous  venons 
de  remarquer  (1), 


(1)  Je  le  répété,  cette  forme  d'adminlftrarion  n’étoit  pas  comiue  en  Pro- 
vence avant  l’avénement  de  Charlemagne  à la  couronne.  Le  partage  de  la 
Provence  entre  deux  fouverains,  qui  n 'croient  jamais  d’accord,  & les  invafions 
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L’état  desperfonnes  étoit  encore,  fous  la  première  6c  fécondé  CHAI’.  XLI. 
race , le  même  que  fous  les  empereurs  romains.  Le  peuple  conti-  Gouvermm  m 
nuoic  d’êye  diftingué  en  hommes  libres  Ôc  en  ferfs  ; la  condition  et  des  vilus. 
des  derniers  n’avo't  pas  changé  ; leur  nombre  même  devoit  être  £>«  des 
augmenté  à Marfeille,  par  l’ufage  où  l’on  s’étoit  maintenu  d’ôter,  Perfonj,et’ 
en  certains  cas , la  liberté  à des  particuliers  fans  recourir  à la  juftice.  vit»  Sri  Bonneü 
Lorfque  faint  Bonnet  étoit  juge  de  Marfeille , il  défendit  de  vendre  ef>’  Atvein* 
les  hommes  à l’encan , 6c  de  les  punir  de  l’exil  ou  de  la  captivité  ; 
il  eut  même  la  générofité  de  racheter  le  plus  d’efclaves  qu’il  lui  fut 
poflible.  La  facilité  qu’on  avoit  de  les  apporter  dans  cette  ville , 
par  le  Rhône  6c  par  mer  , fut  une  des  caufes  qui  les  y multiplia 
davantage;  car,  du  relie,  le  nombre  des  perfonnes  libres  étoit  à 
proportion  plus  grand  que  par  tout  ailleurs  ; c’eft  un  fait  attefté  par 
trop  de  monumens  du  moyen  âge , pour  qu’on  puilTe  le  révoquer 
en  doute.  Je  ne  vois  d’ailleurs  aucun  événement  qui  ait  pu  étendre  # 
en  Provence  le  fléau  de  la  fervitude  6c  la  rendre  générale.  Les 
guerres  que  fe  firent  les  defcendans  de  Clovis  ; celles  qu’occafionna 
la  décadence  de  la  fécondé  race , s’y  firent  moins  fentir  que  dang 
aucune  autre  partie  du  royaume.  Nos  villes , fi  nous  en  exceptons 
Arles  ôc  le  pays  d’alentour , furent  à l’abri  des  ravages  des  nor- 
mands ; 6c  fi  les  bourguignons  ôc  les  troupes  de  Clovis  en  prirent 
quelques-unes  fous  le  régné  deThéodoric , roi  des  oftrogots  ; fi  les 
fàrrafins  en  envahirent  une  partie , ils  ne  firent  que  les  dépeupler  : 


auxquelles  elle  fin  expofée , ne  permirent  gucrcs  de  s’occuper  de  cet  objet.  Le 
peuple , toujours  flottant  au  milieu  du  ces  révolutions , fiiivoit  fes  anciens  ufages, 
parmi  lefquels  les  vainqueurs  dévoient  en  avoir  introduit  quelques-uns  des  leurs. 

On  trouve  des  comtes  à Arles  Si  à Marfeille  , avant  Charlemagne  ; Aix , 

Avignon  , Vaifon  , Apt  Si  Cavaillon,  curent  enfuitc  les  leurs  ; mais  ce  ne  fuc  Gall.chnrt. , inftri 
que  vers  la  fin  du  vin"  ficelé  dans  le  IX*  Si  X'  : prefque  tous  les  diocèfcs  j0g’  * *** 
de  Provence  avoient  le  titre  de  comté.  Il  faut  donc  qu’au  commencement  du 
tegne  de  Charlemagne,  les  comtes  d’Arles  & de  Marfeille  euflenr,  fous  leurs 
ordres , des  vicomtes  ou  des  viguiers , diflribués  dans  les  autres  diocèfcs. 

Tome  I J,  Q 
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Livre  il.  mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  purent  conferver  leurs  conquêtes, 
ôc  le  fléau  fut  paflager. 

De  la  nobiefli  Parmi  les  perfonnes  libres , on  dillinguoit  deux  foaes  de  ci- 

tous  les  romains.  * 7 u w 

toyens  : les  propriétaires,  ôcceux  qui  defeendoient  des  fenateura 
d’une  colonie , ou  de  ces  gaulois  qui , après  la  conquête  de  la  pro- 
vince, furent  admis  dans  le  fénat  de  Rome  (1).  Les  citoyens  de 
' cette  fécondé  claffe , étoient  nobles  dans  leur  patrie , domi  nobiles , 

c’eft-à-dire , qu’ils  y jouiffoient  de  certains  privilèges  que  les  autres 
n’avoient  pas  ; mais  la  véritable  nobleffe , celle  qui  donnoit  à 
Rome , en  Italie  , ôc  dans  tout  l’empire , des  exemptions  6c  de9 
prérogatives  particulières , n’étoit  attachée  qu’aux  defeendans  des 
anciens  patriciens , qui , dans  les  beaux  fiecles  de  la  république  , 
a voient,  outre  le  droit  d’image,  des  cérémonies  6c  des  facrificeS 
particuliers  j 6c  qui  ne  s’alliant  point  avec  les  plébéiens  , jouirent 
pendant  long-temps  du  privilège  exclufifde  pofféderles  premières 
charges.  La  nobleffe  prife  dans  ce  fens  eut  des  révolutions , comme 
tout  ce  qui  tenoit  aux  conAitutions  fondamentales  de  la  république  ; 
elle  perdit  d’abord  quelques-unes  de  fes  prérogatives  ; ôc  enfin  , 
fous  les  empereurs  6c  même  avant , elle  fut  ufurpée  par  les  familles 
qui  avoient  occupé  plufieurs  fois  des  emplois  auxquels  la  chaife 
curule  étoit  attachée.  Quelques  provençaux  avoient  été  honorés 
de  ces  dignités  ; mais  fi  nous  en  exceptons  leurs  defeendans,  6c  le 
petit  nombre  de  ceux  qui  tiroient  leur  origine  des  patriciens,  ou 
de  quelques  principaux  officiers  de  l’empire , tranfplantés  dans  la 

(i)  Nous  pourrions  cirer  beaucoup  de  provençaux  , demies  ancêtres  avoient 
été  fénateurs  dans  leur  propre  cité , fi  nous  ne  croyions  pas  ces  détails  inutiles, 
il  fuffir  de  dire , cjue  les  vies  des  faims  Si  le  catalogue  des  évêques , nous  en 
foumifient  plufieurs  exemples.  On  fait  aufii  que  plufieurs  habitans  de  la  pro- 
vince Narbonnoife  furent  admis  au  fénat  de  Rome  ; c’eil  un  fait  que  Tacite 
Si  d’autres  hifioriens  attellent  ; & nous  fommes  perfuadés  qu’il  y en  eut  qui 
furent  qucficurs  , cenfcurs,  édiles  & préteurs  : or,  fous  les  empereurs  , toutes 
ccs  charges  donnoient  les  prérogatives  de  la  uoblcfic. 
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province  romaine  ; les  autres  , ceux  mômes  qui  defcendoient  de  GHAP.  XLI. 
nos  familles  fénatoriennes , fournis  aux  mêmes  loix  que  le  refte  gouvernement 
des  citoyens , aflujettis  aux  mêmes  charges  envers  l’état , n’étoient  iVwm* 
diftingués  que  par  une  nailfance  plus  illuftre  ; ôc  quand  elle  étoit 
relevée  par  les  richeffes  ou  par  des  vertus  héréditaires  , il  en  réful- 
toit  une  illuftration  que  les  hiftoriens  ont  défignée  par  le  mot  nobi- 
litaSf  dont  on  ne  doit  pas  confondre  la  fignification  avec  celle  du 
mot  français  noblejje  (i). 

On  doit  encore  mettre  dans  la  dafle  des  familles  illuftres,  celles 
qui  defcendoient  des  druides  ou  des  chevaliers  gaulois  ; mais  elles 
furent  dépouillées  de  leurs  anciens  privilèges.  Les  romains  en  s’em- 
parait du  pays,  renverferent,  par  la  nature  de  leur  gouvernement , 
l’ordre  de  la  noblefle  gauloife.  Celle-ci  dépendoit  de  l’exercice  du 
facerdoce  ôc  de  la  profeflion  >lfe  armes;  ôc  chez  les  romains,  elle 
étoit  attachée  aux  premières  charges  de  la  magiftrature. 

Sous  les  francs , l’ancien  préjugé  reprit  toute  fa  force.  Ce  peuple  dc  ia  nobieflê 
guerrier  ne  connut  point  d’autre  illuftration , que  celle  qui  venoit  fous  lcs  frajics‘ 
de  la  profeflion  des  armes , ôc  fembla  regarder  l’adminiftration  de 
la  juftice , quand  elle  étoit  féparéedes  emplois  militaires,  comme 
une  fonction  prefque  fervile  , excepté  les  grands  offices , tels 
que  celui  de  chancelier.  Si  les  ducs , les  comtes  ôc  les  marquis 
jouirent  de  quelque  confidération , c’eft  moins  comme  magiftrats , fl 

que  comme  chefs  des  troupes.  Ce  préjugé , tout  injufte  qu’il  étoit , 
prévalut  enfin  ; ôc  s’il  n’avilit  pas  la  magiftrature , il  lui  fit  perdre 
du  moins  tout  fon  éclat. 

v Ce  ne  fut  pas  le  feul  changement  qui  fe  fit  dans  l’ordre  civil. 


(1)  Je  dis  la  meme  chofe  du  mot  nobilis , qui  lignifie  feulement  Ufoftre , dans  les  au- 
teurs du  moyen  âge  ; car  fi  cette  épithétc  avoir  defigné  des  petfonnes  nobles , dans 
le  fens  que  nous  l'entendons  aujourd’hui , pourquoi  r.el’auroit-on  point  employée, 
quand  les  nobles  formèrent  en  Provence  un  ordre  à part  > Cependant  ils  preuoient 
le  titre  de  milites , parce  que  ce  mot  avoir  fans  doute  une  fignification  différente 
de  nobiles  : celui-ci  ne  fut  employé  que  long-tems  après. 
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Lir rm  il;  LanoblefTe,quidepuistantdefieclesfetranfmettoitaveclefang,  ne 
fut  plus  attachée  qu’aux  bénéfices  militaires  que  le  fouverain  com- 
muniquent , & qu’il  otoit  au  gré  de  fes  caprices  ; elle  devint  donc 
auffi  flottante  fur  la  tête  des  fujets,  qu’elle  étoit  auparavant  indé- 
pendante des  faveurs  de  la  fortune  ; toujours  attachée  aux  digni- 
tés, elle  accoutuma  les  efprits  à ne  plus  la  féparer  de  l’idée  de  puif- 
fance  ; ôc  dès-lors  le  fang  des  anciens  nobles,  que  la  magiftrature 
avoir  illuftrés  fous  les  romains,  & dont  un  petit  nombre  avoit 
échappé  au  fer  des  barbares,  commença  de  couler  dans  des  canaux 
obfcurs , qui  fe  perdirent  enfin  dans  les  abimes  du  régné  féodal. 
Si  quelque  famille  romaine  craignit  de  retomber  dans  l’oubli  ^ elle 
fut  obligée  d’entrer  avec  les  francs  dans  la  carrière  des  honneurs 
militaires  ; auffi  voyons-nous  que  les  noms  de  la  plupart  des  offi- 
ciers , dont  il  eft  parlé  dans  l’hiftoft  de  Provence  , avoient  la 
terminaifon  latine. 

On  reconnoît  ici  toute  la  tyrannie  du  préjugé.  L’adminiftration 
de  la  juflice  étoit,  chez  les  romains,  la  fonâion  la  plus  noble, 
parce  que  les  fondateurs  de  Rome , qui  n’étoient  d’abord  qu’une 
troupe  de  brigands , finirent  par  devenir  fénateurs  ; chez  les  francs 
au  contraire , la  profeffion  la  plus  illuflre  fut  celle  des  armes , parce 
qu’un  peuple  avide  de  butin , après  avoir  envahi  les  Gaules,  fit  du 

ü métier  de  la  guerre  fon  unique  occupation.  S’il  étoit  poffible  qu’urfc 

troupe  de  laboureurs  pût  fonder  un  royaume  , leur  état , qu’on 
méprife  trop  , ferait  le  plus  honorable,  comme  il  eft  le  plus  utile. 
Mais  il  n’appartient  qu’à  la  force  & à la  puiflance  de  changer  les 
idées.  L’induftrie  feule , dépouillée  de  l’appareil  des  armes  & de 
l’éclat  des  richefles , eft  condamnée  à fervir  dans  l’obfcurité  le 
fafte  impofant  de  l’ambition. 

On  découvre  , dans  le  Traité  d’Andely , l’origine  de  la  noblefTe 
françoife  , parce  qu’on  y trouve  les  premiers  fondemens  de  l’héré- 
dité des  bénéfices  & de  l’établiflement  des  feigneuries.  Mais  Charles 
Martel  refpecla  peu  ce  monument  de  la  foiblefle  de  fes  prédécef- 
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feurs  ; il  changea  la  nature  des  bénéfices , en  ne  les  donnant  qu’à  CHAP.  XLI. 
vie  ôc  à la  charge  du  fervice  militaire , au  lieu  qu’il  n’eft  pas  cer-  Gouverhemîkt 
tain  que  cette  condition  y fut  attachée  auparavant.  Charlemagne  mu** 

fuivit  le  même  plan;  ôt  fous  ce  grand  homme,  qui  répandit  tant 
d’éclat  fur  tout  fon  régné , les  valfaux  jouirent  de  ces  préroga- 
tives & de  cette  confidération  qui  conftituent  la  véritable  nobleffe. 

Louis  le  Débonnaire  s’écarta  de  la  loi  que  fes  prédéceffeur» 
s’étoient  impofée  touchant  la  durée  des  bénéfices  ; il  permit  à 
quelques  vafTaux  de  tranfmettre  à leurs  .enfans  celui  qu’ils  poffé- 
doient , en  attendant  fa  ratification.  Les  feigneurs  s’en  prévalurent, 

& lui  firent  bientôt  une  néceffité  de  ce  qui  n’étoit  d’abord  qu’une 
pure  condefcendance. 

Charles  le  Chauve  alla  plus  loin  encore  ; il  déclara  à l’affemblée 
de  Kierfi , en  877  , que  fi , pendant  fon  voyage  d’Italie  , un  comte 
dont  le  fils  feroit  à fa  fuite  venoit  à mourir,  le  prince  fon  fils  avec 
fon  confeil , nommerait  par  provifion  des  adminiftrateurs  du 
comté  vacant , jufqu’à  ce  qu’il  en  eût  difpofé  lui-même  en  faveur 
du  fils  du  défunt. 

Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  enhardir  fes  vafTaux  à foire  des 
entreprifes  fur  l’autorité  royale.  Ils  tranfmirent  à leurs  enfans  d’a- 
bord le  bénéfice  ; ôc  enfuite  les  droits  régaliens  qu’ils  ufurperent, 

& l’hérédité  de  la  nobjeffe  fut  fixée  pour  toujours.  Cet  ouvrage , 
que  la  foibleffe  du  gouvernement  avoir  commencé , l’ambition  des 
grands  l’acheva  fous  Charles  le  Simple  ; alors  les  ducs , les  comtes 
ôt  les  vicomtes  prirent  le  nom  des  pays  , des  villes  ôt  des  châteaux 
où  ils  exerçoient  leur  jurifdiftion  ; ils  aflùjettirent  les  biens  des  per- 
fonnes  libres  à des  devoirs  feigneuriaux  ; créèrent  des  juftices  par- 
ticulières , des  tribunaux  ôt  des  officiers  inconnus  auparavant , par 
le  moyen  defquels  ils  établirent  une  fervitude  générale  dans  le 
royaume.  La  divifion  du  peuple  en  différentes  nations  ceffa  ; les 
divers  codes  difparurent  ; ôt  la  loi  romaine , appellée  dans  les  capi- 
tulaires , la  reine  Ôc  la  maîtreffe  des  loix , prévalut , ôt  fut  la  feule 
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Lirm  il.  en  vigueur  dans  toutes  les  provinces  méridionales  de  la  France. 

Ceci  ne  doit  pourtant  pas  s’appliquer  à la  Provence  fans  reftric- 
tion.  Comme  elle  fortit  de  la  maifon  de  Charlemagne  avant  que 
l’hérédité  des  fiefs  fut  établie,  le  comté  d’Arles  demeura  long-tems 
tel  qu’il  était  à cette  époque , c’eft-à-dire  éle&if  héréditaire  , ainfi 
V.  1»  Jiflertation  que  I10us  le  prouverons  ailleurs.  Nous  avons  dit  que  la  fervitude  y 
Provence.  fut  beaucoup  moins  générale  que  dans  le  royaume  de  France  ; fie 
nous  ajouterons  que  les  différentes  nations  y ont  été  diftinguées 
jufqu’à  la  fin  du  dixième  fiecle. 

, Fin  du  fécond  Livre. 
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Nous  avons  remarqué,  dans  lelivre  précédent,  que  le  royaume 
de  France  avoit,  à la  mort  de  Charles  le  Chauve,  tous  les  fymptômes 
d’une  révolution  prochaine.  L’ambition  des  grands , devenue  re- 
doutable à la  faveur  desdivifions  qui  régnèrent  parmi  les  fucceffeurs 
de  Charlemagne  ; l’hérédité  des  fiefs , l’amoi#  de  l’indépendance  , 
la  multiplicité  des  impôts , la  cupidité  des  courtifans , les  entreprifes 
du  clergé , la  vénalité  des  emplois  , ôc  la  foibleffe  du  fouverain , 
étoient  tout  autant  de  vices  , qui  depuis  long-tems  confumoient 
l’état.  Ils  uferent  tellement  les  liens  qui  uniffoient  toutes  les  parties 
de  l’empire  françois , qu’il  ne  fut  pas  difficile,  à quelques  ambitieux, 
d’en  détacher  les  provinces  dont  ils  voulurent  s’emparer. 


Bozon  eut  l’audace  de  l’entreprendre.  Ses  qualités  perfonnelles, 
l’ancienneté  de  fa  nobleffe , fes  richeffes  immenfes  ôc  fes  alliances 
illuftres  fembloient  l’enhardir  à la  révolte  ; car  on  ne  peut  pas  don- 
ner un  autre  nom  à l’ambition  qu’il  eut  de  fe  faire  couronner  roi 
d’Arles  ôc  de  Bourgogne. 

Il  étoit  beau-frere  de  Charles  le  Chauve  par  le  mariage  de  fa 
fœur  Richilde  avec  cet  empereur;  de-là  toutes  les  dignités  qu’on 
réunit  imprudemment  fur  fa  tête , l’abbaye  de  Saint-Maurice  en 
Vallais , le  comté  de  Bourges  (i),  le  gouvernement  d’Aquitaine , du 
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Bozon  ASPIRE  A 
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Provence. 


(1)  Le  pere  de  Bozon  Ce  nommoit  Bivin,  & avoit  le  rirre  de  comte  : c’eft 
dire  aJTez  qu’il  tenoit  un  des  premiers  rangs  dans  l'érat.  Sa  mete  ctoit  fœur  de 
la  reine  Theutbergc , femme  de  Lothairc  II,  roi  de  Lorraine  Sc  d’nne  partie  de 
la  Bourgogne,  & fille  de  Bozon  comte  des  environs  du  Mont-Jura,  c’cft-i-dire , c "u'cffT*"' 
d’une  partie  de  la  Franche-Comté  & de  la  Suiflc  , vers  l’an  8ij.  Le  duc  Bozon,  c r'  e euu" 
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Lyonnois  & du  Viennois  ; enfin  attaché  à la  personne  du  roi  par  % 
les  premières  charges  de  la  cour , il  fut  tout-à-la-fois  l’objet  & le 
diftributeur  des  grâces.  Il  fut  profiter  , en  habile  politique , d’une 
pofition  fi  favorable  à fon  ambition  ; il  fe  fit  nommer  gouverneur 
d’Italie  & de  Provence  , avec  le  titre  de  duc,  lorfque  Charles  le 
Chauve  eut  reçu  la  couronne  impériale  après  la  mort  de  l’empereur 
Louis  II  fon  neveu. 

Un  gouvernement  aufii  vafte , avec  une  autorité  prefque  fouve- 
raine , confié  à un  ambitieux , dans  un  pays  éloigné  de  la  capitale  , 

11e  pouvoit  que  faire  éclore  des  delTeins  pernicieux.  Le  duc  Bozon 
eut  l'audace , après  ^oir  empoifonné  fon  époufe  , d’enlever  Her-: 
mengarde  , fille  unique  de  l’empereur  Louis  II , & ce  qui  doit 
encore  plus  nous  furprendre , c’eft  que  Charles  le  Chauve  parut 
approuver  cette  aûion , qui  fous  un  prince  ami  des  loix  ôc  capable 
de  les  faire  refpefter , auroit  été  punie  de  mort.  Les  noces  furent 
célébrées  à Ponthyon,  avec  une  magnificence  vraiement  royale. 

L’impunité  de  ce  crime  rendit  tous  les  autres  faciles  ; il  n’y  eut 
rien  que  Bozon  n’osât  entreprendre.  Gendre  d’un  empereur  #c 
frere  d’une  impératrice,  il  étoit  trop  près  du  trône  pour  ne  pas  être 
tenté  de  s’en  élever  un  ; mais  il  falloit  auparavant  ébranler  celui  de 
Charles  ; c’eft  ce  qu’il  fit , & voici  dans  quelles  circonftances. 


dont  il  dt  ici  queflion  ,.cut  une  fœur,  nommée  Richilde,  que  Charles  le  Chauve 
époufa.  Tant  d'alliances  illuftres  annoncent  une  noblede  bien  ancienne.  Nous 
ignorons  pourquoi  il  prit  le  nom  de  fon  grand-perc  maternel , plutôt  que  celui 
de  fon  pere.  Deux  évêques  l’avoient  porté  au  vu*  ficelé  : l’un  gouvernoit  l'églife 
de  Confiance  en  6}8  , & l'autre  celle  de  Grenoble  en  6e i.  On  conno’ic  l’hifloire 
de  Gontran  Bozon;  mais  nous  n’ofons  pas  aflurcr  que  ce  feigneur,  & les  deux 
prélats  , fuffent  de  la  famille  de  notre  Bozon  , quelqu'antieqnc  que  nous  U 
croyons  ; puifqu'elle  s’allioit  à des  fouverains. 

Bozon , comte  du  Mont-Jura , grand-perc  maternel  de  notre  Bozon . avoir  un 
fils  qui  fut  nommé , par  le  roi  Lothaire , à l’abbaye  de  S.  Maurice  en  Vallais  , 
& au  gouvernement  de  tout  le  pays  litué  entre  le  Mont-Jura  8c  le  grand 
S,  Bernard.  Il  s'appclloit  Humbert, 

U* 


! 

I 
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” Les  farrafms,  foutenus  fous  rm^i  par  lès  grecs  ôc  par  le  duc  de 
Bénevent , faifoient  des  courfes  en  Italie,  & commettoient les  plus 
grands  ravages.  Le  pape  , qui  ne  fe  croyoit  pas  en  sfi^eté  dans 
Rome  , envoyoit  des  lettres  fréquentes  à l’empereur  , pour  lui 
peindre  tous  ces  défordres  & l’inviter  à les  venir  arrêter. 

Charles , touché  du  danger  qui  menaçoit  fes  états  au-delà  des 
Alpes , réfolut  d’y  palier  avec  une  armée  pour  en  chaffer  les  Infi- 
dèles , ôc  réduire  le  duc  de  Bénevent.  Il  pourvut  d’abord  à la  sûreté 
du  royaume  de  France  dans  une  alfemblée  générale  qu’il  tint  à 
Kierfi-fur-Oife  ; enfuite  il  prit  la  route  du  Mont-Cenys.,  ayant 
donné  ordre  au  duc  Bozom,  à l’abbé  Hugues , à Bernard  comte 
d’Auvergne,  & à Bernard  marquis  de  Languedoc  ou  deGothie, 
comme  osa  difoit  alors , de  le  fuivre  avec  le  gros  de  l’armée  : l’im- 
pératrice voulut  être  du  voyage , & partit  avec  un  cortege  digne 
de  fon  rang.  L’abfence  de  l’empereur  , les  batailles  qu’il  avoit  per- 
dues , celles  même  qu’il  avoit  gagnées  dans  une  longue  fuite  de 
guerres , enfin  les  progrès  que  tes  normands  faifoient  dans  les  pro- 
vinces que  la  Loire  ôc  la  Seine  arrofent,  mettoient  le  royaume  dans 
une  fituation  déplorable.  Les  feigneurs,  dont  nous  venons  de  par- 
ler , crurent  qu’ils  pouvoient  travailler  pour  leurs  intérêts  particu- 
liers , fans  avoir  rien  à craindre  de  la  part  du  fouverain  ; ils  refu- 
ferent  de  marcher.  Leur  défobéiffance  obligea  Charles  de  reve- 
nir en  France  ; la  fatigue  ôc  la  honte  peut-être  de  fe  voir  obligé  de 
repaffer  les  Alpes,  firent  tant  d’impreflion  fur  lui,  qu’il  fut  attaqué 
d une  fievre  violente , dont  il  mourut  dans  une  chaumière  de  payfan 
près  du  Mont-Cenys.  • 

• • • > ..«■  î • • . 4 m *.  ..  î . :.  , i 

Les  hiftoriens  afTurent  qu’un  médecin  juif,  nommé  Sédécias , 
en  qui  il  avoit  mis  toute  fa  confiance , l’empoifonna  par  une  poudre 
qu  il  lui  fit  prendre  comme  un  excellent  fébrifuge.  A juger  du  fait 
* par  toutes  les  circonftances  qui  précédèrent  6c  fuivirent  ce  trifle 
événement , on  n a pas  de  peine  à fe  le  perfuader  ; l’impératrice 
Tome  II  . R 
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, toute  fa  conduite  nous  prouve  aflez  qu’elle  s’entendoit  avec  fon 
frcre  Bojon  pour  aîfoiblir  l’autorité  royale,  6t  rendre  héréditaire 
dans  fa  famille  le  pays  dont  il  étoit  gouverneur. 

N’ayant  point  d’enfàns  pour  leur  remettre' la  couronne,  elle 
aima  mieux  la  faire  tomber  fur  la  tête  de  fon  frere,  que  d’affermir 
le  fdeptre  dans  les  mains  d’un  prince  qui  n’étoit  pas  de  fon  fang. 
La  fuite  va  nous  dévoiler  encore  mieux  tout  ce  myftere  d’iniquité. 

Bozon  délivré  de  l’empereur,  animé  par  fon  époufe , foutenu 
par  le  crédit  de  fa  fœur  & par  fes  richeffes , maître  d’un  pays  fort 
étendu , voyoit  approcher  le  terme  deies  defirs  ; il  ne  lui  manquoit 
plus  que  la  faveur  du  fouverain  pontife , dont  les  foudres  ou  la.pro- 
te&ion  décidoient  alors  de  ces  fortes  d’entreprifes.  Jean  VIII 
. occupoit  la  chaire  de  faint  Pierre.  L’impératrice  Angelberge,  mere 

d’Hermengarde  & veuve  de  l’empereur  Louis  1 1 , fe  chargea  de  le 
mettre  dans  les  intérêts  de  fon  gendre , êc  trouva  le  moyen  d’y 
réuffir.  * 

* Retirée  dans  un  couvent  à Breffe , elle  confervoit  dans  la  foli- 

tude  l’efprit  ambitieux  fit  remuant  qu’elle  avoit  eu  fur  le  trône. 
Perfuadée  que  fa  fille  Hermengarde  étoit  appellée  de  droit  à la 
fucçeffion  de  fon  pere  ; fâchée  de  la  voir  dans  l’état  de  fimple  fu- 
jette , tandis  que  par  fa  naiffance  elle  étoit  deftinée  à porter  une 
couronne , elle  vouloit  l’élever , à quelque  prix  que  ce  fut , au 
rang  de  fouveraine.  Le  pape,  rempli  de  déférence  pour  Angel- 
berge , n’eut  .garde  de  repouffer  des  fol  licitations  qui  n’avoient  rien 
de  contraire  à fes  vues  politiques  ; la  pofition  où  il  fe  trouvoit  alors 
étoit  des  plus  embarraffantes  j la  mort  de  Charles  le  Chauve  avoit  re- 
plongé l’Italie  dans  les  défordres  de  l’anarchie , & lui-même  il  avoit 
tout  à craindre  de  la  part  des  farrafins  , de  l’animofité  de  quelques 
feigneurs  fit  de  l’ambition  de  Carloman  roi  de  Bavière,  qui  vouloit 
fe  faire  couronner  empereur. 


Richilde  ne  fit  aucune  rechercfæ  fur  le  crime  du  perfide  Sédécias  ; 
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Dans  cet  embarras  il  vint  en  France  pour  juger  par  lui-même  de 
l’état  des  affaires , & pour  régler , d’après  fes  obfervàtions,  la  con- 
duite qu'il  devoir  tenir.  Il  débarqua  à Arles , où  le  duc  Bozon  fit 
fon  époufe  le  reçurent,  dit  un.  hiftorien  moderne  , avec  tous  les 
honneurs  qu’on  peut  rendre  à un  homme  dont  on  attend  une  cou- 
ronne. La  lettre  qu’il  écrivit  à l’impératrice  Angelberge , nous  fait 
allez  connoître  dans  quels  fetuimens  il  entreprit  ce  voyage. 

T ai  vu , lui  «îarquoit-il , le  duc  Bo\on  & la  princejfe  votre  fille; 
j'ai  trouvé  que  tout  était  dans  rétat  que  nous  pouvions  défit er  ; je 
ne  négligerai  rien  pour  leurs  intérêts.  Comme  ils  font , ainfi  que  vous , 
les  perfonnes  du  monde  de  qui  üéglife  romaine  attend  le  plus  de  confo- 
lation , je  defire  fincérement  de  les  élever  aux  plus  hautes  diaùtés  par 
tous  les  moyens  que  mon  honneur  pourra  me  permettre.  ÆJffchous 
de  vos  confeils  à votre  ordinaire , afin  que  notre  entre prife  ait  un  heu- 
reux fuccès. 

D’Arles  lefouverain  pontife  prit  la  route  de  Troyes,  où  l’on 
devoir  tenir  un  concile.  'Bozon  ôc  fon  époufe  l’y  fuivirent , fit  l’im- 
pératrice 'Richilde  s’y  rendit.  Elle  appuÿa  fi  bien  leurs  intrigues,  # 
qu’il»  vinrent  à bout  de  faire  époufer  à Carloman , fécond  fils  du 
*oi , une  fille  que  Bozon  avoit  eue  de  fa  première  femme.  Que  pou- 
voit-on  faire  de  plus  pour  un  particulier?  n’étoit-ce  pas  à force  de 
l’approcher  du  trône  l’inviter  à y monter  ? 

Bozon  , imprudemment  chargé  par  la  cour  d’accompagner  le 
pape , qui  repafloit  les  Alpes , prit  avec  lui  des  mefures  pour  ex- 
clure le  roi  de  Baviere.du  royaume  d’Italie.  Le  faint  pere  lui  promit 
de  fe  fervir  de  toute  fon  autorité  pour  l’en  mettre  en  poffeflion  lui-  . 
même,  fit  le  faire  empereur.  Quand  même  les  annales  "de  Fuldes  ne 
nous  l’aflureroient  pas , il  nous  ferait  aifé  de  le  conjecturer , par  les 
lettres  dç  et  pontife  : J'ai  adopté  Bo^on  pour  mon  fils , écrivqk-îl  à 
Charles  le  Gros  roi  de  Germanie,  & f excommunie  quiconque  ofera 
lattaquer. 

Il  paraît  qu’il  cherchoit  à lui  faire  des  partifans  en  Italie , afin 
• * R ?. 


chai»,  ni. 

Le  pape  le 
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Livre  lll.  que  fon  élévation  à l’empire  y trouvât  môinS  d’obfiacles.  Pour  ce 
qui  ejl  d’Albert , marquis  de  Tofcane,  & de  la  comnjje  fon  époufe , 
écrivoit-il  à Bozondans  une  lettre  du  mois  d’avril  S79  ,yV  dois  vous 
dire  qu’ils  vous  font  entièrement  dévoués  , b je  vous  prie  de  leur  con~ 
•#  ferver , pour  té  amour  de  moi , les  comtés  qu'ils  pojjedent  en  Provence 
depuis  long-tems.  • 

Btv-on  qui  vouloir  avoir  une  couronne,  à quelque  prix  que  ce 
fin , comprit  qu’il  étoit  tems  de  fe  faire  reconnoîtr»  fouverain  dans 
fon  gouvernement.  Sa  politique  avoit  préparé  tous  les  moyens  pour 
y réuflir  ; fes  alliances  ôt  fes  intrigues  lui  en  aflfuroient  le  fuccès. 

. Le  royaume  continuoit  d’être  agité  parles  factions  desmécontens 

ôt  rav^jfS  parles  courfes  des  pirates.  Louis  le  Begue  étoit  mort;  & 
les  deux  princes  qui  régnoient,  Louis  & Carloman,  étoient  jeunes 
ôt  mal  affermis  fur  le  trône.  Enfin  Bozon  étoit  alluré  de  l’amour  des 
peuples  , qu’il  gouvernoit  avec  autant  de  modération  que  de  dou- 
ceur ; de  la  proteélion  du  pape  , qu’il  avoit  l’art  de  ménager , ôc 
du  fuffrage  des  évêques  ôt  des  feigneurs qu’il  avoit  ou  gagnés  par 

Vd"  Ecttluni  • fes  promefles , ou  intimidés  par  fes  menaces.  Il  convoqua  donc  une 
aflemblée  à Mantaille  (1),  château  fitué  à une  demi-lieue  du  bord 
RAd  amfT-'ê  oriental  du  Rhône , entretienne  ôt  Valence , Ôt  s’y  fit  élire , cou- 
ronner ôt  facrer  roi  de  Provence , le  1 j oétobre  879. 


— - gs  Tout  efl  remarquable  dans  cette  affaire  de  la  part  des  prélats  j 

CHAR  IV.  l’dledion , les  motifs  qui  les  déterminerez  ôt  la  maniéré  de  procé- 

CouRomminiT  * 

* DE  fijSON.  --  — - 

- • • '*  1 *■  • • 

(1)  Mantaille , qui  a donne  le  nom  au  concile,  cft  une  vafte  plaine  du  Dauphiné 
nommée  la  V.flloirc , battis  aurea  , entre  Vienne  8c  la  rivière  d’Isère , & près 
de  la  terre  de  Mante  ou  Mantoz.  Le  château  de  Mantaille  ctoit  fitué  prcfqu’-u 
bas  d’un  coteau  qui  fépare  la  Valloirc  d’avec  le  vallon,  qui  s’appelle  Mantaille  , 
dans#  un  endroit  afTcz  fauvage.  La  paroi  (Te , dans  laquelle  il  eft  firuç,  a aufli  le 
nom  de  Mantaille.  Ce  n’cft  aujourd’hui  qu’une  annexe  de  S.  Sorbin , pafoiffe 
qui  cft  effectivement  dans  la  Valtoirc , mais  qui  cft  réparée  par  un  coteau  ex- 
trêmement haut,  du  vallon  appelle  Mantaille.  11  y fubfillc  encore  des  mafurcs  affcz 
. conftderablcs  du  château  de  ce  nom.  Hifi.  de  l'iglife  de  Vienne,  p.  zio. 


i 
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deï.  Ils  difoicnt  que  le  pays  étant  abandonné  depuis  la  more  de 
Louis  le  Begue , ôc  livré  aux  attaques  des  puiffances  invifibles  & 
des  brigands,  ils  avoient  cherché,  de  concert  avec  les  feigneurs 
du  pays,  des  gens  capables  de  remédiera  tant  de  maux  ; que  n’ayant 
trouvé  perfonne  qui  voulût  fe  charger  , pour  l’honneur  de  Dieu, 
, de  fes  faints  ôc  de  fort  églife , d’une  affaire  de  cette  importance  , ils 
8’étoient  adreffés  au  roi  des  rois,  6c  l’avoientinftammentfupplié  de 
les  infpirer  6c  de  leur  faire  connoîrre  fes  volontés  ; qu’ enfin  Dieu, 
qAfonde  les  coeurs,  voyant  la  confternation  de  fon  peuple,  ré- 
panait fur  eux  quelque  confolation  6c  manifefta  fes  deffeins  ; que 
tous  les  efprits  étant  animés  des  mêmes  fentimens  par  une  infpi- 
ration  divine,  ils  s’étoient  réunis  en  faveur  d’un  homme  qui , fous 
Charles  le  Chauve,  avoir  été  un  des  principaux  appuis  ôc  des  plus 
zélés  défenfeurs  du  trône,* 6c  avoit  mérité  de  nouveaux  honneurs 
fous  Louis  fon  fucceffeut,  à caufe  de  fa  rare  prudence;  que  fon 
mérite  étoir  non-feuî|jtent  connu  en  France , mais  encore  en  Ita- 
lie ; que  le  pape  Jean , qui  Paimoit  comme  fon  fils , avoit  donné  les 
plus  grands  éloges  à fa  probité , & P avoit  choifi  pour  s'en  faire  accom- 
pagner À fon  retour  à Rome  ; que  c’étoit  donc'par  la  volonté  de 
Dieu , 6c  par  l’affiftance  des  faints  que,  dans  le  preffant  danger  où 
ils  étaient,  ils  élifoieat  le  prince  Bozon  pour  leur  fouverain,  à 
caufe  de  fa  haute  fageffe  6c  des  grands  avantages  que  fon  éleélion 
procureroit  au  pays  ; qu’à  la  vérité  , ce  prince  effrayé  des  obliga- 
tions qu’il  alloit  contraéler,  avoit  d’abord  refufé  la  couronne;  mais 
que  quand  on  lui  eut  fait  fentir  que  les  intérêts  de  Dieu  ôc  de  fon 
églife  le  demandoient,  il  avoit  enfin  baillé  humblement  la  tête  fous 
le  joug.  ..  . . ...  ;1 

Si  quelque  chofp  peut  juftifier  cette  conduite  des  évêques , c’efi; 
qu’ils  crurent  devoir  céder  aux  circonftances , pour  fe  dérober  au 
reffentimenc  de  Bozon  6c  àj’animofité  de  fes  protecteurs.  Quel- 
qu’ignorance  6c  quelque  fimplicité  qu’on  leur  fuppofe  dans  ces 
tems  de  barbarie;,  il  cil  impolüble  qu’ils  fe  foient  ,déguifés  à eux- 


CH  AP,  IV. 
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l,  r r r III  rn^mes  lirrcgularité  d’un  ade  par  lequel  ils  ôfoient  fou  lu  aire  les 
* peuples  à l'autorité  du  véritable  fouverain , pour  les  mettre  fous  le 
joug  d’un  étranger.  Us  avoient  beau  couvrir  leurs  démarches  des 
• intérêts  au  ciel , le  cri  de  la  confcience , plus  fort  que  les  Ululions 

d’une  politique  mondaine , réclamoit  contre  leur  injuftice. 

Ce  prétendu  abandon  des  provinces,  cette  afliftance  du  ciel, 
cette  follicitude  paftorale , ces  vues  pures  animées  par  l’intérêt  de 
la  religion  & l’amour  du  bien  public , n’étoient  qu’un  langage 
inventé  par  Bozon  ôc  fes  parttfans , pour  tromper  le  peupjttAc 
l’affet;mir  dans  la  révolte.  Tout  étoit  artificieufement  concerté  pour 
fçduire  les  fimples  : l’affemblée  après  avoir  élu  Bozon  , lui  envoya 
une  grande  députation  compofée  de  quelques  évêques  & feigneurs 
du  pays.  On  lui  fit  la  harangue  fiiivante  : 

« Le  facré  concile  de  Matitaille  dans  le  territoire  deVienne, 
» affemblé  avec  la  nobleffe  au  nom  de  ngtre  Seigneur,  6c  par 
» l'infpiration  de  fa  divivine  majefté , s'adréfifé  à votre  fageffe  avec 
» un  fincere  dévouement , illuftre  prince , pour  favoir  de  quelle 
» maniéré  vous  avez  envie  de  vous  comporter  fur  le  trône  , où  par 
» la  miféricorde  divine  nous  délirons  de  vous  élqyer  ; fi  vous  nç 
» ferez  pas  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu  , pour  la  foi  catholique  ôc 
» pour  les  intérêts  de  l’églife  ; fi  à l’exemple  des  bons  princes  vos 
» prédéceffeurs , dont  la  conduite  vous  eft  connue  , autant  par 
» l’hiftoire  qué  par  la  tradition , vous-  n’obferverez  pas  les  loix  6c 
» ne  rendrez  pas  à chacun  la  juftice  qui  lui  eft  due  ; fi  vous  n’aurez 
Ann.  87$.  n pas  en  partage  l’humilité , qui  eft  le  fondement  de  toutes  les  ver- 
» tus  , la  patience  6c  la  modération  néceffaires  aux  -perfonnes  en 
» place  ; fi  vous  ’ne  ferez  pas  circonfpeft  dans  vos  jugemens , 
» quand  il  s’agira  de  condamner  ; fidele  à vos  promeffes  , quand 
» elles  feront  juftes  ; fobre  , docile  aux  imprefiions  de  la  grâce , 
» accefiïble  à ceux  qui  vous  donneront  de  bons  confeils,  ou  qui 
» imploreront  votre  clémence  ; fi  vous  ne  ferez  pas  plus  jaloux 
» de  faire  du  bien  que  de  commander , marchant  fur  les  traces  des 
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» princes  vertueux  ; foulant  aux  pieds  les  partions  injuftÿ  , telles 
» .que  la  colere , la  cruauté , l’avarice , la  cupidité , l’indignation  6c 
» l’orgueil  ; fi  vous  ne  ferez  pas  équitable  envers.tout  le  monde, 
» vrai  dans  toute  votre  conduite , docile  aux  confeils  falutaires , 
» ennemi  des  vices,  ami  de  la  vertu , défendant  6c  protégeant  vos 
» fujets.  ‘ 

» Tant  que  vous  vous  comporterez  de  la  forte , le  facré  concile 
» 6c  la  noblerte , qui  ert  anjmée  des  mêmes  feutimens , ne  feront 
» point  blâmés  du  choix  qu’ils  ont  fait , 6c  l’on  ne  portera  aucune 
» atteinte  à votre  autorité , que  vous  ferez  fervir  comme  nous- 
» l’efpérons  , à l’utilité  commune,  l^i  paix  au  contraire  ôc  la  vé- 
» rité  régneront  dans  tous  les  états  par  la  grâce  de  Dieu  6t  l’inter* 
» certion  des  faints  ,' pourvu  que  vous  fartiez  régner  les  loix , que 
» vous  nous-  mainteniez  en  pofleflion  de  l’autorité  évangélique 
» ôc  apoftolique , ôc  que  vous  la  refpe&iez  , afin  que  Dieu  foit 
» béni  par-tout  6c  en  toutes  chofes.  Tous  les  ordres  de  l’état  vous 
» prient  de  vouloir  bien  veiller  à ce  que  les  personnes  qui  com- 
» pofent  votre  maifon  marchent  dans  les  voies  du  fklut  6c  de 
» l'honneur  ». 

« Je  vous  rends  de  finceres  aCliops  de  grâces , répondit  Bozon , 
» pour  le  vif  attachement  que  vous  me  témoignez , tout  indigne 
» que  j’en  fuis  : je  le  regarde  comme  un  effet  de  la  mifiéricorde 
» divine  6c  de  la  bonté  de  votre  cœur  ; je  vous  rends  grâce*  aurti , 

» de  ce  que,  par  un  excès  de  cet  amour,  vous  voulez  m’élever 
» au  rang  fuprême , pour  me  donner  occafior.  de  mériter , malgré 
» ma  foiblefle  , une  récompenfe  éternelle  dans  l’autrS  monde,  en 
» combattant  dans  celui-ci  pour  les  intérêts  de  l’églife  de  Dieu , 
» qui  ert  notre  mere  commune. 

» Pour  moi  convaincu  de  mon  infuffifance,  6c  fentant  combien 
» les  obligations  que  jç  vais  contracter  font  au-deflus  de  mes  forces, 

» j’aurois  refufé  vos  offres , fi  je  n’avois  reconnu  la  volonté  de  Dieu 
» dans  l’unanimité  de  vos  furtrages  ; mais  je  cède  à vos  defirs , puif- 
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tr*e  11 1 ” faut-  Quant  a ce  q«e  vous  me  demandez,  comment  je' 

nn,  871?  ” veux  me  comporter  dans  le  gouvernement  de  l’état , je  confens 

» de  tout  mon  coeur  à me  régler  fur  vos  fages  inftruûions.  Je  fuis* 
b fincérement  attaché  à la  religion  catholique;  j’en  fais  profeffiorr 
b & je  fuis  difpofé  à me  facrifier  pour  elle , fi  Dieu  l’ordonne.  Je 
» rétablirai  8c  je  conferverai  les  privilèges  de  l’églife , avec  l’aide 
b du  Seigneur  ; je  ferai  régner  la  juftice  en  fuivant  vos  confeils , 6c 
b tout  le  monde  vivra  fous  la  protection  des  loix  que  je  maintien- 
» drai  en  vigueur.  C’eft  ainfi  qu’en  marchant  fur  les  traces  des  bons 
b princes  mes  prédécefleurs,  je  travaillerai  pour  l’intérêt  commun 
b de  mes  fîdeles  fujets.  Pour  ce  qui  regarde  mes  moeurs,  je  reconnois 
b mes  iniquités,  elles  furpaffent  celles  des  autres  ; mais  j’avoue  en 
b même-tems  , que  vous  ne  verrez-  jamais  rien  que  de  bon  dans 
b ma  conduite  : cependant  comme  je  luis  fu  jet , ainfi  que  les  autres , 
b à la  foiblelTe  humaine,  s’il  m’arrive  de  faire  des  injuftices , je  tâ- 
b cherai  de  les  réparer  par  vos  fages  confeils  ; je  vous  prie  donc 
b inftamment  de  me  dire , en  tems  6c  lieu , ce  que  vous  trouverez 
b de  plus  jufte  6c  de  plus  raifonnable.  Je  fuis  votre  ouvrage  , en 
b travaillant  pour  ma  gloire,  vous  travaillerez  pour  la  vôtre.  Si  au 
b contraire  quelqu’un  de  vous  -nie  manque , j’attendrai  avec  des 
b fentimens  pleins  de  douceur  ôc  d’humanité , la  fatisfa&ion  qui 
b me  fera  due.  Avec  les  loix  humaines,  je  refpe&erai  l’autorité  de 
b l’éghTe , 6c  lui  obéirai , afin  qu’en  me  conduifant  par  la  volonté  de 
b Dieu  , je  le  falfe  bénir  en  tout  6c  par-tout.  Quant  aux  perfonnes 
b de  ma  maifon  , comme  Dieu  habite  dans  les  faints  , je  donnerai 
b mes  ordres*,  afin  qu’elles  ne  s’écartent  jamais  des  loix  de  la  bien- 
» féance  ; je  vous  fupplie  donc , vous , melfeigneurs  les  facrés 
b pontifes,  6c  vous  tous,  nos  fideles  fujets , feigneurs  6c  hommes. 
b libres , puifque  par  un  effet  de  la  confiance  que  j’ai  en  la  grâce 
b 6c  en  l’affift ance  de  Dieu  , je  me  rends  ^ vos  follicitations  ; je 
b vous  fupplfe , dis-je , de  vouloir  bien , par  le  fecours  de  vos 

prières 
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» prières,  foutenir  ma  foiblcfle,  fous  le  poids  accablant  de  ma 
» dignité , & m’aider  en  tout  ce  qui  dépendra  de  vous. 

» Au  rcfte , fi  mon  élection  déplaifoit  à quelqu’un,  je  le  fupplie 
» de  le  dire  & de  s’en  expliquer  librement.  Je  vous  conjure  aufii , 
» au  nom  de  cet  amour  que  vous  me  témoignez , de  faire , pendant 
» frois  jours,  à la  tête  du  peuple,  qui  eft  confié  à vos  foins,  des 
» prières  folemnelle^  afin  que  Dieu  ne  permette  pas , à caufe  de 
» mes  péchés  & de  mon  indignité , que  vous  ou  moi  nous  tombions 
» dans  un  égarement  qui  feroit  le  malheur  de  l’état  j mais  prions-la 
» de  fe  fervir  de  nous  pour  faire  éclater  fa  miféricorde  ». 

Il  eft  difficile  de  tendre  un  piege  plus  adroit  pour  entraîner  le 
peuple  dans  la  révolte , & de  couvrir  l’ufurpation  de  dehors  plus 
impofans.  Les  promefles  de  Bozon  étoient  flatteufes  ôc  capables  de 
féduire  ; mais  que  lui  en  coûtoit-il  de  les  faire  ? L’Iyftoire  nous 
appred  afiez  qu’on  promet  tout  pour  acquérir  un  trône , ôc  qu’on 
viole  tout  pour  s’y  maintenir. 

Par  les  foufcriptions  du  concile  (1),  on  juge  de  l'étendue  du 


(1)  Les  prélats  qui  affifterent  à cc  concile  , font  les  archevêques  de  Vienne , 
de  Lyon,  de  Tarantaife,  d'Aix,  d’Arles,  & de  Bcfançon  ; les  évêques  de  Va- 
lence, de  Grenoble,  deVaifon,  de  Die,  de  Maurienne,  de  Gap,  de  Toulon , 
de  Chiions  fur-Saône , de  Laufannc,  d'Apt , de  Mâcon  , de  Viviers , de  Mar- 
seille , d’Orange  , d’Avignon  , d'Uzez  , & de  Riez.  Bien  qu’on  ne  trouve  pas 
ici  le  nom  des  autres  évêques  de  Provence , du  côté  des  Alpes , on  fait  qu'ils 
fc  fournirent  dans  la  fuite  â fa  domination , puifque  Arnaud  archevêque  d’Err,- 
brun  , dont  le  nom  ne  paraît  pas  dans  les  ailles  du  «oncile  de  Mantaille , fuc 
du  nombre  de  ceux  qui  élurent  Louis , fils  de  Bozon , en  l’année  890. 

M.  L'abbé  Vclly , au  lieu  des  évêques  d’Apr  Sc  de  Riez , met  ceux  d’Agdc 
& de  Rhcims.  Ce  dernier  mot  eft  fans  doute  une  faute  d’imprclfion  ; mais  il 
a été  induit  en  erreur  „ au  fujet  de  l’évêque  d’Apt , par  les  foufcriptions  du 
concile , dans  lcfquelles  on  lit  RUhardus  agathenfis  : il  eft  certain  qu’il  faut  lire 
apter.fis , parce  que  l’évêque  d’Agde  , du  teins  de  l’affembléc  de  Mantaille  , s’ap- 
pclloit  Alaric  , & non  pas  Richard.  D’ailleurs  le  royaume  de  Provence , auquel 
Bozon  fut  élu , ne  s’eft  jamais  étendu  jufqu’à  Agde  ; ainfi  l'évêque  ne  devoir 
pas  être  un  des  électeurs. 

Tome  II.  S 
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royaume  de  Bozon , qui  fut  d’abord  nommé  royaume  de  Provence, 
êc  enfuice  royaume  d’Arles  ou  de  Bourgogne , quand  il  eut  été  cédé 
à Rodolphe  II  par  Hugues  ; il  comprenoit  la’Provence , le  Viva- 
rais , l’Uzege , le  Dauphiné , la  Savoie , le  Lyonnois , les  diocefes 
de  Mâcon  6c  de  Châlons,  la  Breffe,  la  Franche-Comté,  ou  du 
moins  la  plus  grande  partie,  6c  le  diocefe  de  Laufanne. 

Bozon  fut  à peine  couronné  roi , qu’il  fit^ivers  ailes  de  fouve- 
raineté  dans  les  provinces  foumifes  à fa  domination  ; mais , en  ha- 
bile politique , il  ne  s’annonça  d’abord  que  par  des  bienfaits , 6c  les  ‘ 
répandit  prefque  tous  fur  les  églifes  ôc  fur  les  monafteres.  Il  con- 
firma , en  faveur  de  l’archevêque  d’Arles , nommé  Roftan , les 
chartes  par  lefquelles  l’empereur  Lôthaire  ôc  le  roi  Lothaire  fon 
fils,  avaient  fournis  à fon  églife  l’abbaye  de  Cruaz,  fituée  auprès 
du  Rhône  dans  le  Vivarais.  Nous  ne  parlerons  point  des  privilèges 
que  les  autres  églifes  obtinrent  de  fa  feinte  piété  ; ces  titres , aflez 
peu  intéreflants  dans  une  hiftoire , ne  font  aujourd’hui  remar- 
quables que  par  leur  ancienneté.  Il  y a toute  apparence  que  la  bonté 
de  ce  nouveau  monarque , fe  la  (fa  bientôt  ; car  les  hifloriens  nous 
parlent  de  lui  comme  d’un  tyran,  fans  rapporter  aucune  aêlion  qui 
juflifie  une  qualification  fi  odieufe  ; peut-être  ne  le  traitoient-ils  de 
la  forte , qu’en  haine  de  fon  ufurpation. 

Les  rois  Louis  6c  Carloman , juflement  irrités , prirent  des  me- 
fures  pour  le  punir  de  la  révolte.  Mais  avant  de  parler  de  la  guerre 
qu’ils  lui  firent , nous  croyons  devoir  mettre  fous  les  yeux  du  lec- 
teur quelques  faits  qui  la  précédèrent. 

Quand  ces  deux  princes  eurent  abattu  le  parti  d’un  petit  nombre 
de  faélieux  qui  troubloient  l’ctat,  ils  fe  rendirent  à Amiens,'  au 
mois  de  mars  de  l’année  88o  ; 6c  là,  dans  une  aflêmblée  des  feigneurs 
français , on  fit  le  partage  de  la  monarchie.  Louis  eut  la  France  6c 
la  Neuflrie  ; Carloman  , l’Aquitaine  ôc  la  Bourgogne.  Trois  mois 
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après,  c’eft-à-dire  au  mois  de  juin  de  la  même  année  ,*ils  s’aflëmble- 
rent  à Gondreville , maifon  royale  fur  la  Mofelle,  où  devoit  fe  trou- 
ver Charles  le  Gros , roi  d’Allemagne  ôc  d’Italie.  Le  roi  de  Germa- 
nie , qui  tomba  malade  fur  fes  entrefaites , n’ayant  pu  s’y  rendre , en- 
voya des  députés.  Il  fut  réfolu , d’un  commun  confentement , 
qu’ils  s’aideroient  les  uns  les  autres  contre  les  ennemis  de  l’état  ôc 
de  la  maifon  royale  , fit  particuliérement  contre  Bozon  ôc  le» 
Normands. 

L’orage  tqmba  d’abord  fur  l’impératrice  Angelberge,  dont  les 
intrigues  avoient  préparé  la  révolution  de  la  Bourgogne  ; Charles 
le  Gros  la  fit  enlever  de  fon  couvent  ôc  l’envoya  prifonniere  en 
Allemagne.  Le  pape,  dont  la  puifiTance  temporelle  n’étoit  encore 
fondée  que  fur  la  politique  ôc  le  fecret , fentit  que  le  complot  étoit 
découvert , ôc  craignit  d’être  enveloppé  dans  la  ruine  de  fes  favo- 
ris. Dès-lors  il  changea  de  langage , traira  Bozon  de  préfomptueux , 
de  perturbateur  dp  repos  public  ôc  de  tyran  ; il  fit  un  crime  à 
l’évêque  de  Vienne  de  favorifer  fes  entreprifes , ôc  fur-tout  d’avoir 
fait  entendre  qu’il  n’agiflbit  que  par  les  ordres  de  fon  fupérieur 
eccléfiaflique.  En  effet , il  eft  très-poffible  que  ce  prélat  fe  fervît 
du  nom  refpettable  du  fouverain  pontife  pour  couvrir  fa  révolte. 

Cependant  les  princes  français  entrèrent  en  Bourgogne , fur  la 
fin  du  mois  de  juillet  de  la  même  année,  à la  tête  de  leurs  troupes 
ôc  de  celles  que  le  roi  de  Germanie  leur  fournit.  Ils  mirent  le  fiégc 
devant  Mâcon  ôc  l’empo#:erent.  De  là,  s’étant  joints  à Charles  le 
Gros , qui  venoit  à leur  fecours,  ils  defcendirent  à Lyon , où  Bozon, 
qui  avoir  palfé  le  Rhône  pour  s’ôppofer  à leurs  conquêtes , n’ofa  les 
attendre.  Ce  prince , dont  la  prudence  ne  fe  démentit  jamais , aima 
mieux  ménager  fes  troupes  pour  faire  un  coup  de  main  dans  l’occa- 
fion  , que  de  s’engager  dans  un  combat  où  les  forces  n’auroient  pas 
été  égales  ; il  fe  contenta  de  mettre  une  forte  garnifon  dans  Vienne, 
dont  il  confia  la  défenfe  à fa  femme  Hermengarde.  Cette  princefie 
ambitieufe,  femme  d’une  prudence  peu  commune  ôc  d’un  courage 
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au-deflus  de  fon  fexe,  foutint  le  fiége  avec  tant  d’opiniâtreté,  que 
Charles  le  Gros  voyant  qu’il  duroit  trop  long-tems,  repafla  les 
Alpes , afin  d’aller  recevoir  la  couronne  impériale  de  la  main  do 
pape , au  mois  de  février  de  l’année  881  (1). 

Son  départ  ne  fut  pas  le  feul  affoibliffement  que  fouffrit  l’armée 
françaife  ; les  ravages  que  les  normands  faifoient  en  Flandres  & en 
Picardie,  obligèrent  le  roi  Louis  d’aller  au  devant  d’eux.  Il  les  défit 
dans  un  fanglant  combat  à Saucour  dans  le  Ponthieu  ; piais  une  mort 
prématurée  l’enleva  bientôt  après  dans  la  22e  année  de  fon  âge.  Car- 
loman , devenu  maître  des  états  de  fon  frere , quitta  Vienne  pour 
aller  recevoir  le  ferment  de  fes  nouveaux  fujets , ôc'laifla  la  con- 
duite du  fiége  au  duc  Richard , frere  de  Bozon.  Richard  le  pouffa  fi 
vivement , que  la  ville  fe  rendit  âru  mois  de  décembre  de  l’année  882, 
après  une  réfiftance  de  deux  ans.  Hermengarde  Ôc  une  fille  qu’elle 
avoit , furent  conduites  prifonnieres  à Autun  ,#où  fon  beau-frere 
Richard  commandoit.  Ce  font  les  feules  particularités  que  nous 
fâchions  de  ce  fiége , qui  ne  dût  pas  finir  fans  qu’il  y eût  des  forties 
6c  des  attaques , que  les  hiftoriens  paffent  fous  filence  (2).  Us  nous 
laiffent  également  ignorer  les  fuites  de  cette  guerre,  qui  fut  vrai- 
femblablement  interrompue  à caufe  des  troubles  dont  quelques  pro- 
vinces furent  agitées , 6c  fur-tout  à caufe  de  la  mort  de  Carloman , 
arrivée  le  6 décembre  de  l’année  884. 

V 

A 

(1)  Le  pere  Daniel,  l'abbé  Vclly  & les  auteurs  de  l’art  de  vérifier  les  dates; 
mettent  le  couronnement  de  l’empereur  , Charles  le  Gros , au  aj  décembre 
de  l’année  SSo.  J’ai  fuivi  le  fentimenr  de  Muratori , qui  me  paroît  plus  proba- 
ble. Annal.  itaL  t.  y , première  partie , p.  195  Si  fuiv. 

(1)  Je  ferois  porté  à croire  que  l’armée  françaife , apres  la  prife  de  Vienne, 
fournit  tout  le  pays  fitué  fur  la  rive  gauche  du  Rhône,  8c  qu’elle  peufla  fes 
conquêtes  jufqu’à  Marfeillc  , puifque  nous  avons  un  diplôme  de  Carloman  en 
faveur  de  l’abbaye  de  S.  Victor-  11  cil  daté  du  mois  de  février  de  l’année  884. 
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Ces  circonftances  relevèrent  d’abord  le  courage  de  Bozon  ; mais 
Charles  le  Gros,  qui  hérita  de  la  couronne,  6t  qui,  par  cette  fuccef- 
ïion , fe  trouva  prefqu’aufli  puiffant  que  Charlemagne , fit  fentir  à 
fes  ennemis  tout  ce  qu’ils  avoient  à craindre  de  fa  puiflance.  Comme 
les  courfes  des  pirates  ne  lui  permirent  pas  de  marcher  en  perfonne 
contre  Bozon,  il  envoya  pour  le  combattre  Bernard  III,  marquis 
deGothie  & comte  d’Auvergne.  Nous  ignorons  s’il  remporta  quel- 
qu’avantage  fur  fes  ennemis  ; car  l’hiftoire  de  ces  tems-là  nous  aban- 
donne à chaque  inflant  ; mais  nous  avons  lieu  de  croire  que  fes 
conquêtes,  s’il«fl  vrai  qu’il  en  fît , fe  bornèrent  à bien  peu  de  chofe, 
puifqu’au  commencement  de  l’année  887 , Bozon  étoit  rentré  dans 
Vienne,  fit  dans  prefque  tous  les.pays  qu’il  avoit  ufurpés. 

C’étoit  un  homme  fi  habile  & fi  fécond  en  reffourccs  , que  fes 
ennemis,  malgré  la  fupériorité  de  leurs  armes,  ne  purent  jamais  ni 
le  faire  enlever,  ni  l’attirer  dans  aucun^piege.  Il  poffédoit,  à un  tel 
degré-,  l’art  de  manier  les  efprits,  qu’il  fut  maintenir  dans  l’obéif- 
fance  les  peuples  fie  les  foldats,  fit  s’attacher  conftamment  les  fei- 
gneurs  qui  s’étoient  déclarés  pour  lui , quoique  l’empereur  fit  les  rois 
de  France , n’euffent  oublié  ni  promefTes  ni  menaces  pour  les  déta- 
cher de  fes  intérêts.  Il  joignoit  à ces  talens  rares , une  figure  a'mable , 
beaucoup  de  bravoure,  des  richeffes  immenfes,  qu’il  favoit  em- 
ployer à propos.  Il  mourut  à Vienne  dans  le  mois  de  mars  de  l’an- 
née 887  (x).  Hermengarde  étoit  avec  lui  dans  cette  ville  quand  il 


(1)  La  plupart  des  hiftoriens  font  mourir  Bozon  le  1 1 Janvier  de  l’année  887  ; 
nuis  leur  femimem  11'eft  appuyé  fur  aucune  preuve  : tout  ce  que  nous  l'avons 
de  certain , c’cft  qu’il  ne  vivoit  plus  au  mois  de  Juin  de  la  même  année , quand 
fon  fils  Louis  alla  joindre  à Kirchcim  en  Alface , Charles  le  Gros , qui  le  reçut 
avec  borne.  Herman  Contrat!,  & l’auteur  des  annales  de  Fuldes,  le  dirent 
clairement  ; d’un  autre  côté  , dom  Martcnne  rapporte  une  charte  de  Bcrzon  de 
l'anncc  £87 , & l’on  en  cite  une  autre  de  la  même  année  , dans  le  recueil  des 
hifioriens  des  Gaules  & de  la  France.  Or  il  n’eft  guercs  vraifcmblablc  qu'il  les 
ait  donnés , avant  le  1 1 du  mois  de  Janvier , s'il  ne  mourût  pas  fubiremenr. 
Je  crois  donc  qu’il  eft  plus  naturel  de  mettre  la  mort  au  mort  de  mars , ou 
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Lirui  III.  mourut;  mais  nous  ignorons  en  quel  te  ms  Ôc  comment  elle  fut 
ft5C.  «Kilt.  Je  remife  en  liberté. 

Bozon  eut,  de  cette  princefle,  un  fils  nommé  Louis,  qui  lui 
Dip!.  de  Bozon.  fuccéda,  Ôc  plufieurs  filles,  dont  uneappellée  Angelberge  , époufa 
dans  la  fuite  Guillaume  , furnommé  le  Pieux,  duc  d’Aquitaine,' 
marquis  de  Gothie  ôc  comte  d'Auvergne. 


CHAR.  IX. 
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Ann.  887. 


Louis  n’avqitpasdix  ans  accomplis  quand  fon  pere  mourut.  La 
reine  fa  rnere  eut  befoin  de  toutes  les  refloprees  de  fa  politique  , 
pour  empêcher  les  ennemis  du  dehors  de  venir  l’atjaquer  au  com- 
mencement de  fa  régence , ôc  pour  maintenir  dans  l’obéiffance  les 
grands  de  l’écat , qui,  dans  ces  tqms  de  fermentation  ôc  d’anarchie , 


su  commencement  d'avril  ; & alors  on  conçoit  mieux  pourquoi  fon  fils  Louis 
n’alla  voir  Charles  le  Gros , qu’au  mois  de  Juin. 

Bozon  fut  enterré  dans  l’églife  de  S.  Maurice  de  Vienne , en  I?  chapelle  de 
fainte  Apollonic.  Il  fut  fort  regretté  , Ôc  tailla  une  grande  réputation  apres  lui , 
s il  faut  en  juger  par  fon  épitaphe  que  voici  : 

Regis  in  hoc  tumulo  requiefeunt  membra  Bozonis  : 

Hic  pius,  ôc  largus,  fuit  audax,  *tque  benignus. 

. Sancti  Mauricii  caput  ail  circumdedit  aura , 

Omavir  gemmis  elaris , fuper  atque  coronam 
Impofuit  totam  geinmis  auroque  nitentem. 

Huic  dura  vita  fuit , bona  dum  valetudo  maneret , 

Mimera  mulra  dédit  patrono,  Carminé  dicto. 

Urbibus  in  multis  devoto  pcctorc  magna 
Contulit , 8c  fanélis  pro  Chrirti  muncrc  dona  : 

Stéphane  prime  tibi  feeptrum  diadema  paravit. 

Lugduni  proprium  rutilât  velut  Nicominus. 

Quamvis  hune  plures  voluiflcnt  pcrderc  reges , 

.Occidit  nullus  ; fed  vivo  pane  refeélus , 

Hoc  linquens  obiit,  Chrifti  cum  f.mguinc,  regnum, 

Quem  Dcus  ipfe  potens  , cœli  qui  climats  finxit , 

Cœtibus  angelicis  jungat  per  fæcula  cuncla. 

Tons  nos  hifioriens  aflurent  que  Bozon  n'avoit  qu’une  fille.  Cependant  nous 
connoiffons  un»  diplôme  qui  lui  en  donne  plufieurs. 
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dévoient  fupporter  impatiemment  le  joug  d’une  femme  ; cependant 
tout  fut  tranquille  au  dedans  comme  au  dehors.  La  reine  , par  une 
prudence  peu  commune,  vint  à bout  de  fe  concilier  tous  les  efprits. 
Comme  elle  vit  que  la  sûreté  de  la  couronne  dépendoit  beaucoup 
de  la  prote&ion  du  monarque  français , elle  tâcha  de  le  gagner, 
fans  fe  départir  de  fon  autorité. 

Les  circonftances  étoient  favorables  à fes  delTeins.  Charles  le 
Gros  étoit  un  prince  foible,  & chancellant  fur  le  trône;  ne  pou- 
vant plus  conferver  fa  puiflance,  il  vouloir  du  moihs  fauver  fa 
vanité.  Hermengarde,  qui  connoifloit  mieux  que  perfonne  la  trille 
pofition  de  ce"prince , lui  envoya,  au  mois  de  juin  , fon  fils,  à peine 
âgé  de  dix  ans,  pour  lui  faire  une  efpece  d’hommage.  L’empereur, 
qui  fe  tenoit  alors  à Kircheim  en  Alface,  ne  confidérant,  dans  la 
perfonne  de  Louis  ; qu’un  defcendant  de  Charlemagne , & flatté 
peut-  être  de  la  démarche  de  ce  jeune  prince , v int  au  devant  de  lui , 
le  reçut  avec  amitié  , l’adopta  pour  fon  fils , le  reconnut  pour  fon 
vaflal  & lui  donna  le  titre  de  roi , s’il  faut.s’en  rapporter  au  concile 
de  Valence  , titre  glorieux  , mais  qui  ne  fuffifoit  pas  pour  l’affermir 
fur  le  trône  ; car  les  feigneurs  avoient  droit  de  concourir  à l'élection 
de  leur  fouverain,  regardant  le  royaume  d’Arles  comme  électif 
héréditaire , ainfi  que  l’a  remarqué  un  écrivain  célébré. 

Hetmengarde , qui  connoifloit  leur  délicatefle  , fentit  combien 
il  feroit  dangereux  de  la  blefler.  Elle  ne  foufl’rit  donc  pas  que  fon 
fils  prît  le  titre  de  roi  avant  fon  couronnement , pour  leur  faire 
entendre  que  c’étoit  à leur  amour  feulement  qu’elle  vouloit  devoir 
fon  élévation. 

Cette princeffe  poffédoit,  au  fuprême  degré,  l’art  de  s’accommo- 
der aux  circonftances.  Attachée , en  apparence , à Charles  le  Gros, 
tant  qu’il  fut  fur  le  trône , elle  l’abandonna  quand  il  en  fut  renverfé, 
pour  embraffer  les  intérêts  d’Arnouî , rival  & fuccefleur  de  ce  mo- 
narque au  royaume  de  Germanie.  Amoul  étoit  fils  naturel  de  Car- 
loman  ; Hermengarde  alla  le  trouver  à fa  cour , au  mois  de  mai 
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de  l’an  8po , 6c  lui  fit  des  préfens  proportionnés  au  fcrvice  qu’elle 
en  attendoit.  Arnoul , qui  devoit  la  couronne  aux  mêmes  moyens 
qu’Hermcngarde  employoit  pour  mettre  celle  de  Provence  fur  la 
tête  de  fon  fils,  reçut  cette  princefie  avec  diftiûinon,  6c  la  renvoya 
très-fatisfaite.  Dans  le  même  tems  Bernoin,  archevêque  de  Vienne, 
revint  de  Rome  avec  l’agrément  du  pape  pour  le  couronnement  de 
Louis.  - 

Quand  on  fut  alluré  de  la  protection  des  perfonnes  qu’on 
avoit  le  plus  d’intérêt  à ménager , on  s’occupa  férieufement  de 
l’éleÊlion  de  Louis.  On  n’avoit  rien  à craindre  ni  de  la  part  de  la 
France , ni  de  la  part  de  l’Italie.  Ces  deux  grands  royaumes  étoient 
déchirés  par  des  divifions  inteftines.  On  affembla  donc  à Valence 
les  évêques  ôc  les  principaux  feigneurs  des  provinces  qui  étoient 
reliées  fous  l’obéifiance  d’Hermengarde , ôc  l’on  procéda  au  cou- 
ronnement du  prince.  L’archevêque  de  Vienne  y rendit  compte 
des  intentions  du  faint  pere , 6c  fit  allez  comprendre  par  fon  dif- 
cours  que  le  premier  minlftre  (1)  d’un  Dieu  de  paix  dont  le  royaume 
n'ejl pas  de  ce  monde , fe  regardoit  pourtant  comme  le  véritable  dis- 
tributeur des  couronnes  ôc  l’arbitre  des  fouverains. 

R dit  qu'il  avoit  repréfenté  au  pape  Etienne  que  la  Provence 
depuis  la  mort  de  l’empereur  Charles  le  Gros , étant  fans  chef  6c 
fans  roi , fe  voyoit  expofée  à la  licence  des  habitans  qui  n’avoient 
plus  de  frein , ôc  aux  fureurs  des  farrafins  qui  la  réduifoient  en  un 
vafte  défert  ; que  le  faint  pere  touché  jufqu’aux  larmes  du  fort  de 
cette  province , avoit  écrit  aux  évêques  ôc  archevêques  pour  les 

. I 

' J ' ' - 

I 

(1)  Il  n*y  a de  nommé  dans  cc  concile  que  les  archevêques  de  Lyon , d'Arles  , 
d Embrun  & de  Vienne.  Si  les  fouferiptions  n’étoient  pas  perdues , nous  trou- 
verions peut-être  le  nom  de  quelque»  autres  , & fur-tout  celui  des  fuffragans , 
qui  ne  font  défignés  que  par  le  mot  d'evèque  en  général.  Ainfi  nous  ne  pouvons 
pas  juger  d'une  manière  bien  précife,  de  l'étendue  qu'avoient  encore  les  états 
de  Louis , après  la  mort  de  fon  pere. 

exhorter 
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exhorter  à mettre  le  fceptre  entre  les  mains  de  Louis,  petit-fils  par 
fa  mere  de  l’empereur  Louis  II. 

« Convaincus  que  telle  eft  la  volonté  de  notre  fainte  mere 
» l’églife,  difoient  ces  prélats,  nous  nous  fommes  donc  aflemblés 
» à Valence,  fie  là  nous  avons  examiné  fi  nous  pouvions  prudem- 
» ment  fie  avec  juftice  choifir  ce  jeune  prince  pour  nous  gouver- 
» ner,  félon  l’intention  du  fouverain  pontife , dont  nous  avons  la 
» lettre.  Nous  fommes-  tous  convenus  qu’il  n’y  en  avoit  pas  de 
» plus  digne , tant  pjir  fes  qualités. perfonnelles,  que  parce  qu’il  eft 
» du  fang  des  empereurs.  En  attendant  qu’il  foit  en  état  de  gou- 
» verner  par  lui-même , les  peuples  trouveront  dans  la  prudence 
» fit  la  bravoure  des  fe:gueurs , dans  la  fagefle  de  la  reine , fit  dans 
» les  confeils  des  évêques,  de  quoi.fuppléer  à la  foiblelïe  de  fon 
» âge.  Fondés  fur  ces  efpérances , fie  fur  la  volonté  de  Dieu  que 
» nous  croyons  accomplit,  nous  choififlons  Louis,  fils  de  Bozon , 
» pour  notre  fouverain,  fit  nous  le  jugeons  digne  de  recevoir 
» fonction  royale , puifque  l’empereur  Charles  lui  avoit  déjà  donné 
» le  titre  de  roi,  fit  qu’Arnoul  approuve  aujourd'hui  fon  éleûibn 
» par  fes  députés  ». 

Voilà  comment  Louis  reçut  de  la  main  des  évêques  fit  des  fei- 
gneurs  une  couronne  qu’il  n’étoit  pas  encore  en  état  de  porter. 
Rodolphe  premier  avoit  ufurpé  depuis  deux  ans  la  Bourgogne  jranf- 
jurane , qui  comprenoit  la  Suifte  fit  une  partie  de  la  Savoie  ; âinfi 
les  états  de  Louis  ne  dévoient  plus  renfermer  que  la  Maurienne, 
le  Dauphiné,  la  balle  Bourgogne,  le  diocèfe  de  Lyon , le  Vivarais, 
l’Uzege  fit  la  Provence,  y compris  la  partie  des  diocèfes  d’Avignon 
fit  d’Arles  qui  eft  dans  le  Languedoc. 

On  voit  par  ce  concile  que  les  farrafins  continuoient  de  rava-. 
ger  la  Provence,  où  ils  abordoient  facilement.  La  France  n’avoit 
point  encore  de  marine  à leur  oppofer,  lorfqu’enfin  une  vingtaine 
de  ces  barbares  entrèrent  pendant  la  nuit  dans  le  golfe  de  Gri- 
maud  , fit  après  avoir  maflàcré  quelques  habitans  des  villages 
Tome  IL  T 
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L,rn*  lit.  vofins  , ils  fe  réfugièrent  fur  les  montagnes,  & à la  Garde- 
Frainet,  que  les  précipices  6c  les  ronces  rendoielit  inaccefïible , 
Loi  pr.  1. 1 c.  i.  excepté  par  un  coté  dont  ils  étoient  les  maîtres.  C’étoit  de  ce 
repaire  qu’ris  faifoient  de  tems  en  tems  des  courfes  dans  les  lieux 
du  voifinage  : le  butin , dont  ils  revenoient  chargés,  leur  fit  bientôt 
une  réputation  de  bravoure  ôc  de  richefle  qui  fe  répandit  jufqu’en 
Efpagne.  Il  vint  de  cette  contrée  cent  autres  farrafins  qui  furent 
bientôt  après  fuivis  d’un  plus  grand  nombre;  6c  dans  peu  de  tems  ils 
fe  rendirent  fi  formidables  que  les  feigneurs  de  Provence  , qui  fe 
• faifoient  cruellement  la  guerre , s’emprelToient  de  les  attirer  chacun 
fous  leurs  drapeaux.  Les  farrafins  vendoient  leurs  fervices  ; ils 
paffoient  fuccelfivement  d’un  parti  à l’autre  pour  les  affaiblir  tous, 
6c  firent  fi  bien , foit  par  le  nombre  des  habitans  qu’ils  mafiacre- 
rent  dans  les  guerres  civiles,  foit  par  les  renforts  qu’ils  reçurent 
d'Efpagne,  que  dans  peu  de  tems  ils  dominèrent  en  Provence.  Alôrs 
il  n’y  eut  plus  rien  de  facré.  Maîtres  d’une  grânde  partie  des  côtes 
ôc  de  quelques  villages , foit  dans  les  Alpes , foit  ailleurs , ils  fe 
répandirent  dans  l’intérieur  du  pays,  portant  par-tout  la  défolation 
& la  terreur.  , 

La  ville  de  Fréjus  fut  entièrement  détruite.  ‘L'évêque  Riculfe 
' r'  p’  *'  fe  plaignoit  en  982 , qu’il  n’en  reftoit  plus  que  le  nom.  Il  ne  put 
jamais  reconnoître  les  biens  qui  appartenoient  anciennement  à fon 
égliîe  ; les  diplômes  des  fouverains , ôc  les  papiers  de  l'évêché 
avoient  été  livrés  aux  flammes , ôc  les  anciens  haiûtans  mafla- 
crés  ou  difperfés. 

Il  eft  vraifemblable  que  Louis  eflaya  de  charter  ces  barbares  de 
, fes  états  ; la  politique  exigeoit  que  dans  les  commencemens  de 
fon  régné,  il  travaillât  à procurer  à fes  fujets  la  paix  ôc  la  fureté 
qu'ils  avoient  droit  d’attendre  de  fa  protetlion  ; mais  l’hiftoirje  n’en 
parle  point  : elle  fait  mention  de  quelques  villes  ôc  villages*  de 
Ann.  894.  £avoie  qu’Arnoul  lui  céda  , ôc  qu’il  ne  fut  pas  poflible  d’arracher 
Aun.  iMct.nf.  jes  mapns  jjg  Rodolphe,  qui  s’en  étoit  emparé. 
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La  fituation  où  fe  trouvoient  la  France  ôc  l’Italie,  confirmées  CHAI'.  XII. 
l'une  ôc  l’autre  par  le  feu  des  guerres  civiles , obligeoit  Louis  de  Louis  part 
fe  tenir  tranquille  fur  le  bord  de  l’incendie , pour  voir  ce  qu’il  pour-  P°e  de\T  l?cu- 
roit  fauver  des  débris  de  ces  deux  grands  royaumes.  L’Italie  ouvrit  *ARD,E* 
un  vafte  champ  à fon  ambition  ; mais  ce  prince  qui  avoit  toute 
l’ardeur  de  la  jeunelfe , écoit  plus  propre  à fervir  la  jaloufie  de 
quelques  efprits  inquiets , qu’à  travailler  utilement  pour  l’agran- 
dilTement  de  fes  états.  Appellé  eu  Italie  par  les  ennemis  de  Beren-  Ann.  899. 
ger,  roi  de  Lombardie , à la  tête  defquels  écoit  Adalbert,  marquis 
d’Ivrée,  fon  propre  gendre,  il  pafla  les  Alpes  au  printems  de 
l’année  8pp. 

L’hiftoire  de  ce  fiécle  eft  trop  embrouillée  ôc  trop  ftérile , pour  • 
que  nous  puiflions  porter  fur  cette  démarche  un  jugement  éclairé; 
mais  s’il  faut  en  juger  par  le  peu  de  faits  que  nous  favons,  il  eft 
certain  qu’il  n’y  en  eût  jamais  de  plus  imprudente.  Louis  avoit  un 
voifin  redoutable  dans  la  perfonn^de  Rodolphe,  prince  ambitieux 
entreprenant  ôc  brave , qui-  ne  cherchoit  que  les  occafions  de  s’a- 
grandir du  côté  de  la  Savoie  par  où  les  deux  états  confinoient.  Il 
droit  à craindre  qu’il  ne  profitât  de  l’abfencede  Louis  pour  étendre 
fes  conquêtes. 

L’entreprife  n’étoit  pas  moins  téméraire,  à la  confidérer  fous  un 
autre  point  de  vue.  Les  fcigneurs  Italiens  qui  la  confeilloient , 
avoient  peu  de  troupes",  ôc  moins  encore  de  bonne-foi.  Enfin 
Charles  le  Simple  étoit  feul  maître  de  la  France,  par  la  mort  d Eu- 
des fon  rival,  ôc  pouvoir  faire  valoir  fes  droits  fur  le  royaume  de 
Provence.  Il  eft  vrai  que  d’un  côté  les  feigneurs  qui  s’érigeoient 
en  fouverains  dans  leurs  fiefs,  refierroiènt  fa  puilTance,  ôc  que  de  . 
l'autre  les  Normands  occupoient  fes  armées  fur  la  Seine.  Mais 
Louis  n’avoit-il  pas  à craindre  auffi  que  les  feigneurs  de  fes  états , 
excités  par  l’exemple  des  autres , ne  profitafTent  de  fon  abfence  , 
pour  fecouer  le  joug  ? Toutes  ces  réflexions  dévoient  naturellement 
fe  préfenter  à fon  efpri^ôc  le  détourner  de  fon  deflein  ; mats 
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Ermengarde  étoit  morte , ( i ) & la  jeunefle  eft  imprudente  : ainfi  pour 
des  raifonsqui  nous  font  inconnues,  Louis  réfolut  de  faire  valoir  fur 
l’Italie  les-  prétentions  qu’il  avoit  du  chef  de  fa  mere,  fille  de  l’em- 
pereur Louis  II  (2). 

✓ , 

Il  eut  à peine  palTé  les  Alpes , qu’il  apprit  que  Berenger  venoit 
au-devant  de  lui  avec  des  forces  beaucoup  fupérieures  aux  fiennes. 
Aufli-rôt  la  frayeur  le  faifit,  & il  conclut  un  traité  honteux  par 
lequel  il  renonça  au  trône  de  Lombardie,  & s’obligea  de  retourner 
en.P&vencë  avec  ferment  de  ne  plus  repafler  en  Italie.  . 

On  eft  bien  près  du  parjure  quand  c’eft  la  crainte  qui  arrache 
le  ferment.  Louis  oublia  fes  difgraces  & fes  promdfes , aufti-tôt 
qu’il  crut  pouvoir  fe  flatter  d’un  fuccès  plus  heureux.  Les  ennemis 
de  Berenger,  parmi  lefquels  étoit  Adelbert  II,  marquis  de  Tof- 
cane , l’un  des  plus  puiffans  princes  d’Italie,  l’appellerent  encore  à 

. 

(ij  Dans  une  charte  datée  du  10  Juin  de  l’année  3y< , Louis  dit,  en  confir- 
mant la  donation  de  l’abbaye  de  Donzcrc  au  monaftere  de  Tournus  , qu'il  le 
fiait  pour  le  repos  de  l’aune  de  fon  pere  Bozon , de  fa  mcrc  Ermengarde , & de 
l’empereur  Louis , fon  grand-pete.  Ermengarde  devoir  donc  être  morte , pour 
le  plus  tard , cette  anncc-li. 

(i)  L’auteur  , qui  a écrit  en  vers  l’hifloire  de  Berenger  roi  d'Italie , & qui 
paroît  avoir  été  contemporain  de  ce  prince , dit  que  Louis , avant  d’entreprendre 
l’expédition  d’Italie , aflcmbla  les  grands  de  fon  royaume , pour  leur  faire  part 
de  fon  projet , & les  exhorter  à le  féconder  dans  fon  entreprife  : ce  qui  prouve 
que  fes  grands  vaflâux  , en  lui  mettant  la  couronne  fur  la  rcte  , ne  s’étoient 
pas  donné  un  maître  abfolu , mais  un  fuzrrain  dont  ils  ponvoient  balancer  le 
pouvoir  ; & quoiqu’il  ne  foit  plus  queilion  de  ces  feigneurs , fous  les  comtes 
de  la  première  race , parce  que  les  monumens  de  ce  tems  li  nous  manquent, 
nous  fommes  perfoadés  qu'ils  maindnrenr  leurs  terres  & leurs  châteaux  dans 
une  certaine  indépendance.  Les  comtes  netoient  pas  .liiez  puifTants  pour  leur 
'donner  un  frein.  On  lit  dans  les  notes , fur  cet  endroit , du  panégyriflc  de 
Berenger , que  Louis  étoit  un  prince  vicieux.  Cependant  nefus  ne  trouvons  rien 
dans  l’hiitoirc , qui  puiffe  nous  éclairer  fur  les  vices  ou  les  vertus  de  ce  prince. 
A le  juger  par  fes  aérions , il  y auroit  plus  d^bicn  à en  dire  que  de  nul. 
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leur  fecours  l’année  d’après.  Le  roi  de  Provence  féduit  par  les  nou- 
velles efpdrances  qu’on  lui  donnoit,  aflembla  une  armée  plus  nom- 
breufe  que  la  précédente,  repafla  les  monts , chalfa  fes  ennemis  de 
la  Lombardie , & marcha  vers  Rome  où  il  reçut  la  couronne  impé-  Ann.  po  i. 
riale  au  mois  de  février  de  l’année  poi.  De-là  retournant  à Pavie . 
il  continua -la  guerre  contre  Berenger  ôc  le  força  de  fe  retirer  .en  Muret,  ann.  t.  u 
Bavière , vers  la  fin  de  la  môme  année.  p" *4<  ’ ed’  in‘+  ’ 

La  fortune  a fes  revers  comme  fes  faveurs , ôc  les  grands  événe-  ■ ■ ■ ■ — 

mens  tiennent  bien  fou  vent  à de  petites  circonftances.  Une  parole  CHAP.  XIV. 
indifcréte  fit  perdre  à Louis  le  royaume  d’Italie.  Ce  prince,  après  Y* 

avoir  parcouru  fes  nouveaux  états,  eut  envie  de  voir  la  Tofcane*  lA  rE*- 

» J IL  . TIDILAVUI. 

Adelbert  qui  en  étoit  maître , le  reçut  a Luques  avec  une  magni- 
ficence vraiment  royale.  L’empereur  furpris  du  nombre  ôc  de  la 
difcipline  de  fes  troupes,  de  l’élégance  ôc  du  fafie  de  fa  cour,  ne 
put  fe  défendre  d’un  ftcret  mouvement  de  jaloufie  ; ôc  dit  confi- 
demment  à un  de  fes  officiers , avec  un  ton  qui  la  décéle  : Adelbert 
devroit  plutôt  fe  faire  appeller  roi  que  marquis.  Je  n’ai  au-deffus  de 
lui  que  le  titre.  Cette  parole  fut  rapportée  au  marquis  ôc  à fa  femme 
Berthe  : les  grands,  fur-tout  ceux  dont  la  puiflance  ne  fait  que  de 
naître,  fonf  foupçonneux,  défians,  vindicatifs;  s’ils  diffimulenc 
quelquefois,  ils  ne  pardonnent  jamais.  C’eft  ce  qu’on  vit  en  cette 
occafion. 

(1)  Berthe  avoit  beaucoup  d’efprit  ; l’hiftoire  ne  parle  point  de 
la  bonté  de  fon  cœur.  Elle  empoifonna  la  réflexion  de  Louis,  ôc 
fit  fi  bien  qu’elle  indifpofa  contre  lui  fon  époux  ôc  tous  les  feigneurs 

1 


(1)  Berthe  croit  coufine  gcrnninc  d’Ermcngardc , Si  par  conféquent  tante 
de  Louis  , à la  mode  de  Bretagne  ; en  peut  juger  par  Jà  de  fen  bon  cœur , 
pnifqu’cüe  prépara  elle-mcme  la  perte  de  fon  neveu.  Cependant  c'étoit  une 
princefle  accomplie , s'il  faut  s’en  rapporter'  à fon  épitaphe  ; niais  ce  n'cft  pas 
fur  le  tombeau  des  grands  qu’il  faut  c hcrcher  des  mémoires  , pour  fetvir  1 
l’hilloirc  de  leur  vie. 
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Italiens.  Dès-lors  il  fe  forma  fous  u«  calme  apparent , un  orage 
d’autant  plus  à craindre , qu’il  étoit  plus  caché.  Louis  vint  à Vérone , 
où  les  traîtres  confommerent  leur  perfidie  ; ils  firent  courir  le  bruit 
que  Berenger  écoic  mort.  Louis,  trompé  par  cette  faufle  nouvelle , 
congédia  une  partie  de  fes  troupes  & envoya  les  autres  dans  leurs 
quartiers.  Ses  ennemis  profitant  de  fa  faufle  fécurité  , firent  venir 
Berenger  qui  fe  glifla  fecrétement  dans  la  ville  pendant  la  nuit  avec 
les  fiens,  s’empara  de  tous  les  endroits  dont  il  avoit  intérêt  de  s’af- 
furer,  & quaqd  le  jour  parut,  il  fit  arborer  fes  enfeignes. 

Louis,  abandonné  de  fes  gardes  qu’on  avoit  gagnés , courut  fe  "• 
réfugier  dans  une  églife  , où  il  croyoit  être  en  lùreté  ; mais  on  l’en 
retira  prefqu’aulfi-tôt,  & Berenger,  après  lui  avoir  fait  crever  les 
yeux,  le  renvoya  en  deçà  les  Alpes,  où  ce  malheureux  prince  fut 
un  exemple  frappant  de  la  cruauté  perfide  de  fes  ennemis , & des 
mœurs  barbares  de  fon  fiécle.  Louis  fixa  fon  féjour  à Vienne,  où 
il  ne  fit  rien  de  mémorable  durant  l’efpace  de  vingt-fept  ans  au 
moins  qu’il  vécut  encore. 

Nous  ignorons  les  circon (lances  de  fa  mort  & l’année  précife 
où  elle  arriva  (1).  L’hiftoirè  ne  parle  plus  de  lui  après  fon  retour 

' 

(i)  L'abbé  Vclly  fc  trompe  fur  l'époque  de  la  mort  de  Louis , qu’il  met  en 
l'année  91  a.  » Louis,  fils  de  Bozon,  dit-il,  reçut  l’on  dion  impériale  dans 
>.  la  capitale  de  l'Italie  ; mais  ayant  été  furpris , quatre  ans  apres  , il  fut  amc- 1 
•>  né  à fon  ennemi  , qui  lui  fit  crevçr  les  yeux  , fupplicc  barbare,  dont  ce 
» prince  mourut  au  bout  de  quelques  jours. 

Il  y a ici  deux  fautes , car  il  elt  certain , t que  Louis  reçut  la  couronne  en  901 , 

Sc  non  pas  en  9 1 1 , cela  fc  voit  par  fes  chartes,  a”.  II  ne  mourur  point  de  fon  fupplice 
quelques  jours  après , puifqu'il  fut  privé  de  la  vue , la  même  année  qu  il  fut 
facré  empereur , & qu’il  vivoit  encore  au  mois  de  décembre  918 , aiflfi  qu’on 
peut  le  voir  dans  l'hilboire  de  l'eglife  de  Vienne.  M.  l’abbé  Vclly  , comme  nous 
l'avons  déjà  dit , cil  tombé  dans  ces  fautes , pour  avoir  fuivi  trop  à la  lettre 
le  P.  Daniel , qui  eft  d’ailleurs  un  auteur  allez  exaét.  Il  auroit  aiftn.cnt  évité  ces 
négligences , s’il  fe  fût  donné  la  peine  de  confultcr  les  auteurs  originaux  & les 
diplômes  de  Louis.  Ce  prince  époufa  vers  l'an  904 , Edgive , fille  d'Edouard  I 
roi  d'An*le;cr0,  dont  il  eut  Charles -Condantin. 
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d’Italie , parce  qu’elle  femble  n’aimer  que  les  aélions  d’éclat  ; 6c  CHAP.  XV. 

Louis  , privé  de  la  vue  par  fes  ennemis , ne  pouvoit  Être  qu’un 

objet  de  pitié  pour  fon  fiécle.  Il  ell  cependant  certain  que  fi  quel-  nu.  Sm  iw^ks. 

qu’auteur  avoit  eu  foin  d’écrire  fa  vie , nous  y trouverions  des  dé-  ' 

tails  intéreffans  fur  la  maniéré  dont  fes  états  furent  gouvernés  ; 

mais  par  un  préjugé  qui  ne  fe  conçoit  pas , on  dédaigne  trop 

d’inllruire  la  poftérité  de  la  vie  privée  des  rois , comme  fi  Je  tableau 

de  leurs  aftions  domeftiques  6c  de  leur  gouvernement , n’avoitpas 

autant  de  droit  de  nous  intérefier  que  celui  de  leurs  conquêtes. 

Louis  ne  laiffa  qu’un  fils,  nommé  Charles-Conftantin , qyi  paroît 
ne  lui  avoir  fucçéjjé  qu’au  duché  de  Vienne  fous  Rodolphe  II. 

Pour  entendre  ce  que  nous  avons  à dire  fur  le  fort  de  ce  prince, 
il  eft  néceffaire  de  reprendre  la  fuite  des  événemens. 


Louis  n’a  voit  que  vingt- quatre  ans  quand  il  fut  privé  de  la  vue.  CHAp  XVI. 
Cet  accident,  joint  à fa  jeutïeffe,  le  rendit  peu  propre  à gouverner  Hugues,  dvc  d» 
par  lui-même  : il  fallut  qu’il  fe  déchargeât  d’une  partie  du  gouver-,  Ph°ve»cï. 
nement  fur  quelques  perfonnes  capables  de  féconder  fes  deffeins. 

Hugues  fut  mis  à la  tête  des  affaires , moins  à caufc  de  fon  mérite,  Ann.  902. 
quoiqu’il  en  eût  beaucoup,  que  parce  qu’il  étoit  dangereux  de  ne 
pas  lui  donner  cette  marque  de  confiance.  Tant  qu’il  gouverna  le 
royaume  du  vivant  de  Louis , il  montra  beaucoup  de  prudence,  de 
modération,  de  courage  Ôc  de  fermeté.  Les  lettres  , telles  qu’elles 
pouvoicnt  être  dans  ces  fiécles  greffiers,  trouvèrent  en  lui  un  pro- 
tecteur éclairé,  fuivant  Luitprand,  il  en  inipofa  même  aux  (impies 
parfes  libéralités  envers  les  églifes,  6c  par  une  feinte  piété;  mais  c.  j.‘ 
les  gens  fages  qui  connoifloient  fes  mœurs  diffolues  6c  fa  profonde 
amLicion , ne  voyoient  fous  ces  dehors  de  religion  , qu’une  hypo- 
crifie  rafinée.  En.  effet , quand  il  fe*  fut  rendu  maître  de  laTLombar- 
die , on  ne  vit  plus  en  lui  qu’un  homme  peu  délicat  fur  les  loix  de 
l’honneur  6c  de  l’équité.  Farens , amis , alliés , il  facrifia  tout  à fa  • 
fortune  ; 6c  s’il  devint  un  roi  piaffant,  il  le  dut  autant  à fes  perfidies 


Luitpr.  hift.  1.  ] . 
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qu’à  fes  bonnes  qualités;  du  refte,  il  avoit  une  naiflance  illuftre  , 
car  il  écoit  fils  de  Thibaud,  comte  d’Arles,  & de  Berthe  , femme 
en  fécondés  noces  d’Adelbert , marquis  de  Tofcane,  laquelle  def- 
cendoit  de  Charlemagne  par  fon  pere  Lothaire , roi  de  Lorraine. 

Lorfque  Louis  partit  pour  l’Italie , Hugues  profita  de  tout  l’af- 
cendant  que  fon  mérite  ôc  fa  parenté  lui  donnoient  pour  fe  faire 
nommer  régent  du  royaume.  Il  fe  conduifit  avec  tant  de  politique 
& d’adrefie  qu’il  fut  fe  placer  à côté  du  trône , ôc  s’y  maintenir  du 
vivant  du  roi  ; fans  témoigner  aucune  impatience  d’y  monter , mais: 
auffi  fans  craindre  qu’on  l’en  écartât.  Dans  cette  pofition , il  ne  lui 
fut  pas  difficile,  après  la  mort  de  Louis,  de  s’emparer  dufceptre  , 
qu’il  avoit  pour  ainfi  dire  gouverné  dans  les  mains  du  fouverain. 

Cependant  il  ne  prit  jamais  que  le  titre  de  duc,  de  comte , ou  de 
marquis  de  Provence,  comme  on  le  voit  dans  l’hiftoire  Ôt  dans  un 
de  fes  diplômes.  La  chofe  n'eft  pas  aflez  intéreflante  pour  mériter 
que  nous  en  cherchions  les  raifons.  S’il  falloit  pourtant  en  donner 
une , nous  ne  craindrions  pas  de  dire  que  c’eft  peut-être'  parce  qu’à 
l’exemple  de  fes  prédécefleurs , il  auroit  fallu  fe  faire  élire  ôc  facrer 
roi  dans  une  affemblée  des  évêques  ôc  des  feigneurs  du  pays  ; ce 
qui  auroit  fouffert  des  difficultés , à caufe  de  CharlesrConflantin , 
fils  de  Louis.  En  pareil  cas  un  politique  facrifie  volontiers  un  vain 
titre , pour  ne  pas  faire  dépendre  de  l'incertitude  des  fuffrages  une 
autorité  qu’il  tient  de  fa  prudence  ou  de  fa  valeur, 

Hugues  faifit  en  habile  homme , une  occafion  qui  fe  préfenta- 
de  fe  fignaler  ôc  de  montrer  qu’il  étoit  réellement  le  défenfeur  des 
états  dont  il  avoit  la  régence.  Les  Hongrois,  attirés  en  Italie  par 
Berenger,  Vinrent  en  deçà  des  Alpes  par  le  mont  Cenys,  afin  de 
ravager  1&  deux  royaumes  de  Bourgogne.  Ces  peuples,  fortisdu 
fond  de  la  Scy  thie,  ainfi  que  tant  d’autres  barbares , dont  nous  avons 
décrit  les  ravages,  étoient  redoutables  par  la  férocité  de  leurs 
mœurs  ôc  leur  maniéré  de  combattre.  Un  jour  d’aûion , ils  atta- 

quoient 
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quoient  les  ennemis  avec  une  forte  de  rage  ; mais  ils  cédoient 
avec  art,  combattaient  en  fuyant,  revenoient  à la  charge  avec 
fureur , lançoient  un  dard  6c  tiroient  une  flèche  avec  une  adrefle 
merveilleufe.  Ils  n’avoient  fur  la  tête  qu’un  toupet  de  cheveux  : 
toute  leur  vie  fe  pafloit  à piller , fouffrir  6c  combattre.  On  prétend 
que  les  meres,  pour  accoutumer  leurs  enfans  à la  douleur,  leur 
déchiquetaient  le  vifage.  C’était  plutôt  pour  les  rendre  plus  ter- 
ribles dans  le  combat;  la  fureur  fe  peint  avec  bien  plus  d’énergie 
fur  un  vifage  balafré. 

Hugues  6c  Rodolphe  ayant  réuni  leurs  forces,  tombèrent  enfem- 
ble  fur  les  barbares,  les  défirent  6c  les  obligèrent  de  repaffer  en 
Italie.  Cet  échec  ne  les  abattit  point.  Les  Hongrois,  réfolus  de 
pénétrer  dans  les  Gaules  à quelque  prix  que  ce  fut , fe  frayèrent  un 
partage  par  les  Alpes  maritimes , fe  répandirent  dans  la  baffe  Pro- 
vence, 6c  s’avancèrent  jufqu’au  Rhône , commettant  par-tout  des 
cruautés  inoüies.  Hugues  6c  Rodolphe  en  ayant  eu  la  nouvelle,  fe 
mirent  en  marche  pour  les  attaquer  une  fécondé  fois  ; mais  ils  arri- 
vèrent trop  tard  ; les  Hongrois  avoient  déjà  paffé  le  fleuve , 6c  rava- 
geoient  le  Languedoc,  où  ces  princes  ne  jugèrent  pas  à propos  de 
les  pourfuivre  : ils  fe  contentèrent  de  faire  main-baffe  fur  ceux  de 
l’arrière-garde  qui  refloient  en  deçà  du  Rhône , 6c  les  exterminè- 
rent entièrement. 

La  réputation  de  fageflfe  6c  de  bravoure  qu’Hugues  s’étoit 
acquife,  lui  attira  l’attention  des  feigneurs  Italiens,  qui  réfolurent 
de  le  faire  roi  de  Lombardie.  Ces  efprits  remuans  troubloient  de- 
puis long-tems  cette  belle  contrée  de  l’europe.  Incapables  de  com- 
mander 6c  d’obéir,  ils  n’étoient  ni  affez  puiffans  pour  maintenir 
dans  l’indépendance  leurs  comtés  ou  marquifats , ni  affez  raifonna- 
bles  pour  demeurer  tranquilles  fous  l’autorité  d’un  fouverain.  L’Ita- 
lie étoit  un  théâtre  où  l’on  vûyoit  tous  les  jours  de  nouvelles 
cataftrophes  ; après  le  cruel  traitement  fait  à Louis  l’Aveugle , le» 
Tome  1 1.  V. 


CHAP.  XVII. 
Les  hongrois 
jiava'gent  la 
•Paovenci. 


Ann. 


Floii.  clunti. 
Duch.  t.  3,p.  $ao. 
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intérêts  de  ces  petits  fouverains  fe  réveillèrent,  & le  choc  des 
partions  porta  Berenger  fur  le  trône  de  Lombardie.  Mais  après 
plufieurs  années  de  négociations  ôc  de  combats,  il  en  fut  renverfé 
& l’on  mit  à fa  place,  vers  la  fin  de  l’année 92 1 , Rodolphe  II  , 
roi  de  la  Bourgogne  transjurane.  Ce  prince  n’eut  pas  un  meilleur 
fore  que  fes  prédécefleurs  ; il  parut  fur  la  fcène , livra  une  bataille 
ôc  la  perdit.  Mais  foutenu  par  le  fecours  de  fes  partifans,  il  en 
livre  une  autre  ôc  la  gagne.  C’eft  dans  cette  a&ion  que  Berenger, 
fe  voyant  abandonné  des  fiens , ôc  n’ayant  plus  aucun  efpoir  de 
fuir,  quitte  fes  habits  auxquels  on  aurait  pu  le  reconnoître,  fe 
couche  parmi  les  morts,  le  vifage  contre  terre,  la  tête  Ôc  le  dos 
couvert  de  fon  bouclier.  Un  foldat  ennemi  partie  quelque-tems 
après , apperçoit  un  de  fes  pieds  qui  étoit  nud , ôc  le  pique  de  la 
pointe  de  fa  lance , fans  que  Berenger  fit  aucun  mouvement  : 
le  foldat  qui  le  crut  mort  parta  outre.  Mais  quand  la  nuit  fut  venue  , 
ôc  que  les  ennemis  fc  furent  retirés , ce  prince  alla  dans  fon  palais , 
rallia  fes  amis  ôc  fes  troupes , ôc  tomba  fur  Rodolphe , qui  fe  vit 
enfin  enlever  la  couronne  par  ceux  la  même  qui  la  lui  avoient  mife 
fur  la  tête  ; les  circonftances  de  cet  événement  font  afTez  intéref- 
fantes  p our  mériter  d’être  rapportées. 

Rodolphe  perdit  l’affe£Uon  des  Italiens  par  fa  hauteur  ôc  fon 
inconftance.  Hugues,  qui  afpiroit  au  royaume  de  Lombardie , s’en 
étant  apperçu  dès  le  commencement , fomenta  fous  main  cette 
difpofition  des  efprits , ôc  n’oublia  rien  pour  fe  faire  un  parti , tandis 
qu’il  travailloit  à détruire  celui  de  fon  rival.  Il  gagna  les  bonnes 
grâces  du  pape  ôc  des  évêques  par  fes  promefles  flatteufes.  La  chofe 
ne  lui  fut  pas  difficile  ; H avoit  montré  jufqu’à  ce  moment  beaucoup 
de  qualités,  quelques  vertus,  ôc  peu  de  vices;  il  avoit  d’ailleurs 
de  puiflans  protefteurs  en  Italie , fe  mere  Berthe  qui  vivoit  encore  , 
deux  freres  Lambert  ôc  Gui,  qu’elle  avoit  eus  de  fon  fécond  ma- 
riage, Ôc  leur  fœur  Hermengarde,  veuve  d’Adalbert,  marquis 
tflvrée. 


Digitized  by  Google] 


DE  PROVENCE.  Liv.  III.  rjj 

Toutes  ces  pcrfonnes  auxquelles  Hugues  étoit  uni  par  les  liens  CMAP.  XV1IL 
du  fang , puifqu’il  droit  fils  de  Berthe , & frere  utérin  des  trois  Hugues  asti*» 
autres,  embraflerent  vivement  fes  intérêts.  Hermengarde  fur-tout  de  Lomb*»du 
témoigna  d’autant  plus  de  zèle , qu’elle  étoit  brouillée  avec  Rodol-  lT  1 oinLH r' 
phe  II.  C’étoit  une  femme  peu  délicate  fur  l’article  des  moeurs , 
ôc  qui  employoit  tantôt  fes  charmes , ôc  tantôt  l’artifice  pour  capti- 
ver les  efprits.  Avec  le  talent  funefte  qu’elle  avoit  de  femer  la  divi- 
(ion  ôc  de  l’entretenir , elle  fouleva  quantité  de  feigneurs  contre 
Rodolphe.  Ce  prince  juftement  indigné  de  ces  procédés,  leva  des' 
troupes  ôc  marcha  contre  elle  pour  la  châcier  ; mais  Hocmengarde, 
foutenue  de  fes  freres , continua  d’oppofer  la  rufe  à la  puiflànce , 
avec  tant  de  fuccès,  qu’elle  lui  débaucha  fon  armée,  6c  le  força  de 
fe  réfugier  dans  fes  états  de  Bourgogne.  C’efl  alors  que  les  rebelles , 
pour  fortifier  leur  parti , appelleront  Hugues  à la  couronne  de 
Lombardie.  Ce  duc  partit  de  Provence  avec  une  flotte  qu’il  avoit 
équipée , ôc  alla  débarquer  à Pife , où  l’archevêque  de  Milan  ôc 
les  principaux  feigneurs  le  reçurent  avec  des  démonftrations  de  joie 
qui  donneront  lieu  à cette  façon  de  parler  anciennement  ufitée  en  Bouch.  hift.  ie 
Provence  : On  Ai  reçu  comme  le  roi  Huguet  ; pour  dire  on  lui  a fait  Ptov- b '-P-?87* 
une  réception  honorable:  il  fut  facré  roi  de  Lombardie  à Milan,  Ann.  926. 
au  mois  de  juillfct  $ a 6. 

Jean  X qui  rempliffoit  la  chaire  de  faint  Pierre,  fe  montra  fort 
empreffé  de  gagner  fon  affection.  Il  avoit  intérêt  d’abattre  la  fierté  chap  xi>‘ 
de  la  fameufe  Marozie , qui  proftituoit  fes  charmes  pour  alfouvir  Hucue»  $'*llis 
fon  avarice  ôc  fon  ambition , s’il  faut  en  croire  Luitprand , ôc  qui , 
malgré  le  témoignage  de  cet  hifto^ien , étoit  peut-être  plus  ambi-  r°u* s*  mmhte- 
tieufe  que  diffolue;  maîtrelTe  de  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  états. 
château  Saint-Ange , dont  elle  s’étoit  emparée  après  la  mort  de 
l’empereur  Berenger,  elle  prétendoit  donner  des  loix  aiîx  Romains 
ôc  au  pape  lui-même  ; ôc  pour  fe  rendre  encore  plus  redoutable , 
elle  avoit  époufé  Gui,  duc  Ôc  marquh  deTofçane,  un  des  plus 
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Livre  ni.  puiffans  feigneurs  d’Italie.  Ce  fut  donc  pour  réprimer  l’autorité  de 
cette  femme  inipérieufe,  que  le  pape  Jean  rechercha  l’alliance  du 
nouveau  roi  de  Lombardie.  Mais  il  ne  fit  que  fe  préparer  de  nou- 
veaux chagrins  6c  hâter  fa  mort.  Gui  6c  Marozie  envoyèrent  un 
jour  au  palais  de  Latran  des  affalfins,  qui  égorgèrent  fous  les  yeux 
du  pontife , Pierre  fon  frere , 6c  le  traînèrent  lui-même  en  prifon , 
où  il  fut  étranglé  peu  de  tems  après , fans  que  ce  crime  excitât  la 
vengeance  des  fouverains,  qui,  dans  un  fiécle  moins  barbare  l’au- 
roient  puni  comme  un  attentat  fait  à la  royauté. 

Quand  même  Hugues  auroit  eu  allez  de  grandeur  dame  pour 
vouloir  venger  la  mort  du  pape  fon  allié , fa  politique  l’en  auroit 
empêché.  Dans  le  commencement  de  fon  régné , 6c  dans  un  pays 
étranger , il  avoir  befoin  de  ménager  tous  les  partis  pour  s’affurer 
la  couronne.  Il  chercha  même*  des  alliés  au-dehors,  fachant,  par 
l’expérience  de  fes  prédécefieurs , qu’il  falloir  peu  compter  fur  la 
fidélité  de  fes  nouveaux  fujets.  Les  principales  cours  de  l’europe 
virent  arriver  fes  ambaffadeurs  (i).  Il  tourna  particuliérement  fes 
efforts  du  côté  des  Gaules , parce  qu’il  avoit  à craindre  que  les 
rois  Rodolphe  6c  Raoul  ne  fe  liguaffent  contre  lui , 6c  alors  il  auroit 
perdu  fes  états  de  Provence,  6c  le  royaume  de  Lombardie  ; c’eft 
ce  qui  le  détermina  à revenir  en  deçà  des  monts  Su  mois  de  fep- 
tembre  de  l’année  pa8. 

Ann.  p 27.  Le  fang  de  Charlemagne  n’occupoit  plus  le  trône  de  France.  * 


(1)  Romain  , empereur  de  Conftancinople  , fut  un  des  fouverains  dont  il 
rechercha  particuliérement  l’alliance.  Il  lui  dépura  le  pere  de  l'hiïlorien  Luirprand, 
qui  fut  chargé  de  magnifiques  prcQpIs  pour  ce  monarque , & de  lui  prefenrer 
deux  dogues  de  la  plus  belle  efpecc.  Romain  avoir,  le  jour  qu’il  reçut  l’ambaf- 
fadeur , une  efpece  de  pélilfe  peu  connue  en  Italie.  Les  chiens  , pour  qui  ce 
fpcdaclc  croc  nouveau  , en  eurent  peiir  ; ils  prirent  ce  prince , qui  ne  paroifloit 
prefquc  pas  dans  fon  habillement  tout  hérifie  de  poil,  pour  une  bère  fauvage; 
& ils  s’élancèrent  fur  lui  avec  tant  de  furie , qu’ils  l’auroient  déchiré , fi  les 
affiftaas  ne  le*  en  cuflcnt  arraché  avec  beaucoup  de  peine.  Luit.  hilL  1.  3.  c.  3, 
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Raoul  fils  de  Richard,  duc  de  Bourgogne , s’étoit  emparddu  fcep- 
tre,  fie  Charles  qui  avec  des  qualités  excellentes  eut  un  cara&ere 
foible , qui  lui  mérita  l’ignoble  furnom  que  les  hiftoriens  lu;  don- 
nent, étoit  détenu  prifonnier  à Château-Thierry,  par  le  perfide 
Herbert , Comte  de  Vermandois , qui  l’avoit  honteufement  trahi. 

Hugues  traita  donc  avec  Herbert  fie  Raoul  ; mais  il  fallut  acheter 
leur  alliance.  On  exigea  qu’il  nommât  pour, gouverner  fes  états 
de  Provence,  Eudes,  fils  du  comte  de  Vermandois,  fie  Bozoti 
frere  de  Raoul.  Eudes  eut  pour  fon  département , avec  le  titre  de  t 
comte  de  Vienne,  la  partie  feptentrionale  du  royaume',  depuis 
l’Ifere , jufqu’aux  confins  des  deux  Bourgognes.  Bozon  gouverna 
fous  le  nom  de  comte  d’Arles , la  partie  méridionale , entre  l'Ifere , i 
le  Rhône,  les  Alpes  fie  la  Méditerranée.  Ce  fut  un  trait  de  poli- 
tique delà  part  d’Herbert  ôc  de  Raoul ,, d’exiger  que  le;  roi  de 
Lombardie  , déposât  les  états  qu’il  avoit  en  France , en  des  mains  ' 
qui  ne  leur  fuflfent  point  fufpecles.  On  ne  toucha  point  à fes  droits, 
mais  dans  le  fond  on  lui  en  ôta  la  jouiffance. 

Hugues  repaflales  monts,  bien  perfuadé  que  par  cette  alliance,  chap.  xx. 
il  avoit  affermi  fur  fa  tête  la  couronne  de  Lombardie.  Il  fe  trompa  ; conduite 
les  feigneurs  Italiens  qu’il  avoit  indifpofés  par  fa  politique  artifi-  D H|^jJI’Es  *" 
cieufe , étoient  déjà  las  de  fon  gouvernement.  Deux  magiftrats  de  ^nn  ^ 
Pavie , Gilbert  6c  Evrard  furnommé  Gezon  , tous  deux  fort  con-  Lujtpr_  ( ? , 
Hidérés  pour  leurs  richefTes,  leur  nobleffe  6c  leurs  alliances , conf-  £-  IO- 
pirerent  contre  fes  jours.  Mais  le  complot  fut  découvert , 6c  le  roi 
au  lieu  de  les  punir  fur  le  champ  , leur  fit  dire , en  attendant  l’oc- 
cafion  favorable  de  fe  venger , que  s’ils  avoient  à fe  plaindre  de 
lui , îl  leur  donneroit  fatisfaêüon. 

Quelque  tems  après  il  quitta  Pavie  pour  aller  dans  une  autre 
ville  de  fes  états.  Il  y fit  venir  plufieurs  détachemens  répandus 
dans  leurs  quartiers , 6c  confia  fon  projet  de  vengeance  à un  fei- 
gneut  nommé  Sanfon,  l’ennemi  juré  de  Gezon.  Sanfon  lui  confeilla 
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de  i en  retourner  à Pavie , 6c  d’ordonner  à l’évêque , autre  ennemi 
de  Gezon , de  fermer  les*  portes  de  la  ville , quand  la  nobleffe  feroit 
fortie  pour  aller  au-devant  du  roi,  fuivant  l’ufage,  Ôc  de  contenir 
Iè  relie  des  nabitans.  L’évêque  exécuta  ponctuellement  les  or- 
dres : Gilbert  6c  Gezon  refterent  par  là  au  pouvoir  du  prince , 
fans  que  les  partifans  qu’ils  avoient  parmi  le  peuple,  puffent  venir 
à leur  fecours.  Gilbert  eut  la  tête  tranchée  ; on  coupa  la  langue  à 
Gezon , parce  qu’il  avoit  mal  parlé  du  roi , 8c  enfuite  on  lui  creva 
les  yemtj  fuppliCe  barbare,  mais  ordinaire  dans  ce  tems-là. 

Cette  punition,  qui  par  fes  circonftances  décéle  toute  la  foi- 
bleffe  du  prince , imprima  la  terreur  dans  l'efprit  de  fes  fujets  ; mais 
il  n’en  feqtit  pas  moins  combien  la  crainte  eft  infuffifante  pour 
affermir  le  trône.  Il  crut  fe  donner  un  appui  dans  la  perfonne  de 
fon  fils  Lothaire , qu'il  fe  fit  affocier  à la  royauté  dans  une  affem- 
blée  générale  des  grands  du  royaume  en  231.  Malgré  cette  pré- 
caution il  croyoit  peut-être  encore  la  couronne  chancelante  fur  fa 
tête.  C’eft  du  moins  à fes  craintes  qu’on  attribue  les  procédés  injuftes 
qu’il  eut  envers  Lambert,  fon  frere  utérin , duc  de  Tofcane.  Il 
ciraignoit,  dit-on,  que  les  feigneurs  de  Lombardie  ne  miffent  le 
feeptre  dans  les  mains  de  ce  duc  ; c’eft  la  raifon  pour  laquelle 
il  voulut  le  chaffer  de  fon  duché.  Comme  il  falloit  colorer  ce  crime 
d’une  apparence  de  juftice,  il  fit  courir  le  bruit,  que  fa  mere 
Berthe  if  avoit  point  eu  d’enfans  du  duc  Adelbert,  fon  fécond 
mari  ; mais  qu’elle  en  avoit  adopté  trois,  favoir,  Lambert,  Gui* 4? 
6c  Ermengarde , pour  continuer  de  regner  après  la  mort  d’ Adelbert. 
Hugues  fit  donc  dire  à Lambert  qu’il  ne  le  reconnoiffoit  plus  pour 
fon  frere,  8t  qu’il  lui  défendoit  d’en  prendre  le  titre.  Lambert  outré 
de  colere , répondit  qu’il  étoit  prêt  à prouver  par  le  dueLla  légi- 
timité de  fa  naiffanee.  Les  deux  champions  furent  nommés , ôc  la 
victoire  fe  décida  pour  celui  de  Lambert.  Mais  le  cruel  ôc  perfide 
roi  de  Lombardie,  ayant  enfuite  trouvé  le  moyen  de  fe  rendre 
maître  de  fa  perfonne  , le  dépouilla  de  fes  états  après  l’avoir  privé 
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de  la  vue,  fie  les  donna  à fon  frere  Bozon , fils  comme  lui  de  Berthe  CHAI’.  XX. 

fie  de  Thibaud , comte  d’Arles , mais  qui  n’eut  pas  un  meilleur  Conduit» 
r ij-  mi  d’Hugues  eh 

lort,  comme  nous  le  dirons  ailleurs.  It*«e. 

Hugues  marcha  enfuite  avec  une  armée  vers  Rome  , dont  Ann.  532. 
il  ambitionnoit  depuis  long  - tems  la  fouveraineté.  Marozie  fa 
belle-foeur,  étant  maîtreffedu  mole  d’Adrien,  aujourd’hui  le  châ- 
teau Saint-Ange  t l’étoit  en  méme-tems  de  la  ville.  Il  étoit  de  leur 
intérêt  de  s’unir  pourregner  plus  sûrement  ; fie  il  paraît  que  depuis 
long-tems  ils  avoientdeffein  de  s’époufer.  Marozie  étoitalors  veuve 
de  Gui , frere  utérin  du  roi  Lombard.  Les  loix  de  l’églife  s’oppo- 
foient  à ce  qu’elle  devînt  l’époufe  de  ce  prince;  aulli  prétend-on 
que  c’étoit  pour  cette  raifon  qu’il  avoit  entrepris  de  faire  paffer 
fes  freres  Lambert  fit  Gui  pour  des  enfans  fuppofés.  Mais  étoit-il 
néceflaire  à des  perfonnes  qui  ne  eonnoifloient  aucune  loi , de 
recourir  à cet  indigne  artifice,  pour  couvrir  l’illégitimité  de  leur 
mariage  ? il  étoit  plus  fimple  de  demander  des  difpenfes  fie  plus 
facile  encore  de  les  obtenir.  Le  pape  Jean  XI , qui  gouvernoit  alors 
l’églife,  étoit  fils  de  Marozie , fie  nefàifoit  rien  que  par  fes  confeils. 

Quelque  facilité  qu’on  fuppofe  à Hugues  pour  commettre  le  crime, 
ce  n’étoit  point , pour  des  fujets  pareils , qu’il  s’y  déterminoit. 

Hugues  laifia  fon  armée  devant  Rome , fie  entra  feul , ou 
du  moins  accompagné  de  peu  de  perfonnes  dans  le  château 
Saint-Ange , où  le  mariage  fe  fit  ; mais  il  indifpofa  les  romains 
par  fa  hauteur.  Un  jour  entr’autres  il  fit  un  trait  de  vivacité  qui 
le  perdit.  Marozie  dit  à fon  fils  Alberic  (1) , de  donner  à laver 


(1)  On  lit  dJns  un  ouvrage  fort  eftimé  , qu’Alberic  étoit  fils  de  Gui  6c  de 
Marozie  , & par  confcquent  frere  utérin  de  Jean  XI , fils  de  Marozie  8c  d'Al- 
bcric  I.  C’cft  une  méprife.  Cette  Dame  n’ayant  époufé  Gui  en  fécondés  noces  , 
qu’en  91J  , Alberic  n’auroit  pas  été  en  état  d’être  mis  à la  tête  du  gouverne- 
ment de  Rome  à l'âge  de  fept  ans , c’ert-à-dire  en  931.  Il  étoit  fils  d’ Alberic  I , 
& frere  germain  du  pape  Jean  XI. 
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in  au  roi  , au  moment  qu’on  alloit  fe  mettre  à table.  Ce  jeune 
feigneur , foit  malice , foit  maladreffe , lui  verfa  d’un  feul  coup 
un  vafe  rempli  d’eau  fur  les  mains  ; Hugues  , oubliant  ce  qu’il  lui 
devoit , fie  ce  qu’il  fe  devoit  à lui-même  , lui  donna  un  foufflet. 
C’en  fut  allez  pour  révolter  tous  les  patriciens  de  Rome.  Alberic 
fur-  tout , quoiqu’il  n’osât  faire  éclater  ouvertement  fa  colere , 
fomento  itfecrétement  la  haine  6c  le  mépris  que  l’on  commen* 
qoit  à témoigner  pour  le  roi.  Il  peignoit  avec  des  couleurs  vives 
les  maux  qu’on  avoir  à craindre  de  la  part  d’un  prince  qui , n’étant 
pas  encore  reconnu  dans  Rome , s’annonçoit  pourtant  avec  tant 
de  hauteur  6c  d’emportement.  Le  foulévement  fut  prompt.  Les 
conjurés  , réfolus  à fecouer  le  joug  , firent  fonner  le  toefin  ; 
audi-tôt  le  peuple  courut  aux  armes  , 6c  le  château  Saint-Ange 
I fut  afGégé , avant  que  le  roi  pût  fe  douter  de  la  révolte.  Il  n’eut 
que  le  tems  de  s’évader , en  fe  faifant  defeendre  par  le  moyen 
d’une  corde  du  haut  des  remparts  pendant  la  nuit  ; 6c  s’éloigna 
de  Rome  avec  fes  troupes  qu’il  alla  rejoindre. 

Les  romains  craignant , s’ils  confioient  le  gouvernement  de 
la  ville  au  pape  , que  Marozie  ne  régnât  en  fon  nom , mirent 
à leur  tête  le  jeune  Alberic.  Albéric,  pour  affermir  fon  autorité  naif- 
fante,  oublia  qu’il  étoit  fils  de  Marozie  6c  frere  du  pape.  Il  fit 
mettre  l’une  en  prifon  ôc  tint  l’autre  dans  une  fi  grande  dépen- 
dance , qu’il  ne  pouvoir  rien  faire  fans  fon  confentement.  Cepen- 
dant Hugues,  impatient  de  laver  l’affront  qu’il  avoit  reçu  dans 
Rome , 6c  de  venger  Marozie  , alla  mettre  le  fiége  devant  cette 
ville  ; il  ne  rapporta  d’autre  fruit  de  fon  expédition  , que  le 
regret  d’avoir  aliéné  entièrement  l’efpiit  des  italiens  par  les  ra- 
vages qu’il  commit  dans  tQus  les  lieux  de  fon  paflage. 

Ann.  p 3 j.  Les  principaux  d’entre  les  feigneurs  traitèrent  fous  main  avec 
Rodolphe  II  roi  de  Bourgogne,  le  même  dont  nous  avons  parlé 
plus  haut  , pour  le  rappeller  en  Italie.  Hugues.,  qui  fut 
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inftruit  de  Icufs  projets,  les  fit  échouer,  eu  cédant  à ce  prince  ^CHAP.  XXI. 
la  plus  grande  partie  de  ce  qu’il  poffédoit  en  deçà  des  Alpes  (i)  ; u cède  i»  Pro- 
Rodolphe  fe  départit  en  fa  laveur  de  tous  les  droits  qu’il  avoit  YhTir  roi  de 
fur  la  Lombardie.  Ainfi  ces  deux  princes  trafiquoient  de  ce  qui  Bourgogne. 
ne  leur  appartenoit  pas.  Le  roi  des  lombards  n’avoit  aucun  droit  ^ 
fur  le  royaume  d’Arles,  qui  aurait  appartenu  à Charles-Conftan-  nn,?3  3- 
tin , fils  de  Louis  l’Aveugle , fi  fon  grand-pere  Bozon  ne  l’avoit 
pas  lui-même  ufurpé.  L’on  peut  juger  par  là  de  la  légitimité  des 
droits  que  les  empereurs  d’Allemagne , fuccefieurs  de  Rodolphe  II, 
prétendoient  avoir  fur  la  Provence,  eh  vertu  de  cette  ceffion. 

Hugues  ne  fe  réferva  que  la  fouveraineté  de  la  Provence , fa 
vie  durant , ôc  la  propriété  de  quelques  terres  dont  nous  le  verrons 
enfuite  difpofer  en  faveur  des  églifes , 6c  de  fa  nièce  Berthe , 
comteffa  d’Arles. 

Le  royaume  de  Lombardie 

ce  prince  , occupé  du  foin  de  l’aflurer  à fes  defcendans,  avoit  fait  & + 

venir  de  Provence  la  plupart  de  fes  parens  pour  les  combler 
d’honneurs  fit  de  biens.  Manafsès,  fon  neveu , qui  occupoit  le 
fiége  d’Arles,  fut  du  nombre.  Ce  prélat,  dont  la  cupidité  n’avoit 
point  encore  d’exemple , quitta  fon  églife  fans  fe  démettre  de 


le  dédommagea  de  tout  le  relie  ; 


(i)  Les  hiltoricns  de  Provence  croient  que  Hugues  Ce  réferva , fa  vie  durant , la 
fouveraineté  du  comté  d'Arles  8c  de  toute  la  Provence  y mais  ils  n'en  apportenc 
aucune  preuve.  Il  paroît  d'ailleurs  par  diverfes  chartes  que  Rodolphe  II , & fon 
fils  Conrad , régnèrent  du  vivant  de  Hugues  fur  les  dioccfes  de  Die  8c  d’Orangc  * 
qui  fai  fuient  partie  du  comte  particulier  de  Provence.  Nous  erovons  donc  qu’il 
céda  à Rodolphe  ce  que  nous  appelions  le  Dauphiné  & la  fuzeraineté  de  la. 
Provence  ; mais  qu'il  fe  réferva  lu  propriété  de  celle-ci , puifqu’il  y vint , comme 
naus  le  dirons  plus  bas,  pour  en  chalfer  les  furrafms.  Il  les  attaqua  par  terre, 
tandis  qu’une  flotte  , que  l'empereur  d’Otienr  avoit  envoyée  à fon  fecours 
les  attaquoit  par  mer.  Iln’cft  pas  vraifcmblable  que  ce  prince  eût  pris  tant  d’in- 
térêt à la  Provence , s’il  n'y  avoit  eu  aucun  droit  •,  8c  encore  moins  qu’il  y fût 
entré  à la  tête  d'une  puiiTamc  année.  Voilà  pourquoi  nous  croyons  qu'il  s'en 
réferva  la  propriété  , fa  vie  durant.  Ce  traité  fut  paflë  en  935 , & non  pas  y;o, 
cjjnme  on  le  croit  communément. 
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l’archevêché , paffa  les  monts , 6c  ne  rougit  pas  de  réunir  fur  fa 
tête  plufieurs  autres  évêchés , que  le  monarque  fe  fit  un  plaifir 
d’abandonner  à fon  avarice. 

A l’époque  de  la  ceflîon  de  la  Provence } nous  voyons  repa- 
roître  fur  la  fcène , Charles-Conftantin,  fils  de  Louis  l’Aveugle. 
L’hiftoire  nous  le  fait  voir  comte  de  Vienne  , fans  nous  dire  par 
quel  moyen  il  étoit  parvenu  à ce  rang  ; fi  c’eft  par  la  force  des 
armes , ce  qu’on  aura  de  la  peine  à croire,  ou  par  la  faveur  de 
Rodolphe  II , à qui  cette  ville  appartenoit  en  vertu  du  dernier 
traité,  ce  qui  paroît  plus  vraifemblable.  Quels  que  foient  ces 
moyens , il  fut  affez  heureux  pour  fe  maintenir  contre  les  efforts 
de  fes  envieux.  En  931,  il  prêta  ferment  de  fidelité  au  roi  de 
France,  dont  l’armée  s’étoit  avancée  jufqu’à  Vienne  pour  s’empa- 
rer du  royaume  d'Arles;  mais  elle  fe  fut  à peine  retirée,  que 
Charles-Conftantin  rentra  dans  l’obéiffance  du  monarque  Bour- 
guignon, fous  laquelle  il  demeura  jufqu’en  941,  qu’il  fit  hom- 
mage à Louis  d’Outremer.  Ainfi  ce  prince , qui  étoit  né  pour, 
commander  , n’eft  connu  dans  l’hiftoire , que  par  les  a£les  de  fou- 
miflion  qu’il  fit  aux  différens  maîtres  que  la  fortune  lui  donna. 

Nous  devons  compter  parmi  les  fouverains  qu’il  fut  obligé  de 
reconnoître,  Conrad  le  Pacifique.  Ce  prince  avoit  fuccédé  en 
p 37,  à Rodolphe  II,  dans  les  royaumes  de  la  Bourgogne  tranf- 
jurane  ôc  de  Provence.  Comme  il  étoit  encore  fort  jeune  , 
Othon  le  Grand  , fon  oncle , roi  de  Germanie , fe  chargea  de 
la  tutelle , ôc  le  fit  venir  à fa  cour,  où  il  ne  le  garda  que  jufqu’en 
943.  Conrad  prenoit  le  titre  de  roi  des  Provences,  c’eft-à-dire,  de 
roi  des  deux  gouvememens  généraux  compris  dans  le  royaume 
d’Arles,  dont  l’un  étoit  celui  du  Lyonnois  6c  du  Viennois  , au 
nord  de  l’Ifere  ; ôc  l’autre,  celui  de  Provence , dont  la  propriété 
appartenoit  au  roi  Hugues , ainfi  que  nous  l’avons  remarqué  ci- 
deffus. 
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Hugues  en  laifla  le  gouvernement  à des  perfonnes  plus  occu- 
pées fans  doute  de  leurs  intérêts , que  de  ceux  du  peuple , & lui- 
même  n’étoit  gueres  propre  à les  réprimer.  Toute  fon  attention 
fe  portoit  vers  Rome,  où  il  ambitionnoit  de  dominer.  N’ayant  pu 
y rcuflir  par  la  force  des  armes , il  employa  la  rufe , 6c  fit  pro- 
pofer  au  jeune  Alberic,  fa  fille  Aide  en  mariage,  lui  promet- 
tant de  le  regarder  déformais  comme  fon  fils.  Alberic,  qui  péné- 
troit  fes  delTeins , confentit  au  mariage  ; mais  après  avoir  époufé 
la  princefle , il  ne  permit  jamais  au  Roi  de  parOÎtre  dans  Rome  ; 
ôt  grâce  aux  foins  de  quelques  Seigneurs  qui  s’étoient  emparés 
de  la  confiance  d’Alberic , ce  prince  fe  défia  toujours  d’un  beau- 
pere  fi  peu  délicat  fur  les  moyens , quand  il  s’agiffoit  de  fatisfaire 
fon  ambition. 

Il  en  donna  dans  le  même-tems  une  preuve  bidn  éclatante. 

^Son  frere  Bozon , qu’il  avoit  inverti  du  duché  de  Tofcane  après  en 
avoir  injuftement  dépouillé  Lambert , fon  frere  utérin  , avoit 
époufé  une  provençale  nommée  Villa , redoutée  dans  le  pays 
pour  fon  infatiable  avidité.  C’étoit  au  point  que  le*  femmes  de 
condition  avoient  caché  leurs  bijoux,  parce  qu’il  auroie  été  trop 
dangereux  de  les  montrer.  On  difoit  même  que  foft  ambition 
l’avoit  portée  à confeiller  à fon  mari  de  former  un  parti  contre  le 
roi  de  Lombardie.  Celui  ci  du  moins  l’en  accufa  : mais  que  fait-’on 
fi  ce  n’étoit  pas  une  de  ces  inventions  qui  lui  étoient  fi  ordinai- 
res , pour  couvrir  fes  injuflices  6c  fes  cruautés  , quand  il  vouloit 
fe  défaire  d’un  homme  puiffant?  Cette  accufation  lui  fervit  de 
prétexte  pour  faire  arrêter  Bozon , ôc  renvoyer  en  Provence  fa 
femme  Villa , après  les  avoir  dépouillés  de  leurs  richefles , 6c  il 
donna  le  duché  de  Tofcane  à un  de  fes  bâtards  nommé  Hubert  ; 
car  ce  prince , que  I.uitprand  repréfente  comme  un  prince  reli- 
gieux , avoit  tranfporté  dans  fon  palais , dit  Muratori , les  dérégle- 
mcns  des  cours  afiatiques. 

Cependant  fes  mœurs  diflblues , non  plus  que  fon  mariage  avec 
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Marozie , qu’il  regardoit  fans  doute  comme  nul , ne  l'empêcherent 
pas  d'époufer  Berthe,  veuve  de  Rodolphe  II,  dont  nous  avons 
déjà  parlé.  Son  fils  Lothaire  fut  fiancé  avec  Adélaïde , fille  du 
meme  fouverain,  ôt  le  mariage  ne  fe  fit  qu’en  947.  Berthe  n’en 
fut  pas  plus  heureufe  ; fon  mari  toujours  entraîné  vers  les  autres 
objets  de  fa  paillon,  fe  dégoûta  d’elle;  car  il  fut  toute  fa  vie  par- 
tagé entre  l’ambition  ôc  les  plaifirs.  Son  ambition  étoit  difficile  à 
fatisfaire  : n’ayant  pu  réulfir  à fe  faire  couronner  dans  Rome , il 
s’empara  de  l’exarchat  de  Raven  ne  , puis  de  Camerino  & du  duché 
deSpolette,  qui  appartenoit  à Anfcar,  frere  de  ce  même  Beren- 
ger , que  nous  verrons  enfuite  roi  de  Lombardie.  Hugues , à qui 
Berenger  commençoit  à faire  ombrage , l’attira  à fa  cour  par  de 
feintes  promefles , & le  reçut  avec  des  marques  de  diffinâion. 
Mais  dans  un  confeil  fecret , il  propofa  de  lui  faire  crever  les 
yeux.  Lothaire,  jeune  encore,  eut  horreur  de  la  propofition  ; 
n’ayant  pas  le  courage  de  la  combattre,  il  fit  avertir  fous  main 
Berenger  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui.  Berenger  quitta  préci- 
pitamment 1}  cour  de  Lombardie,  ôc  alla  chercher  un  afyledans 
celle  de  l’empereur  Othon , où  il  trouva  tous  les  agrémens  qu’il 
pouvoir  fe  promettre. 

Nous  n’entrerons  point  dans  un  plus  grand  détail  de  ce  que  fit 
le  roi  Hugues  en  Italie  ; cela  nous  mènerait  trop  loin  : il  fuffira 
de  nous  arrêter  à une  de  fes  aêlions  les  plus  intéreflantes  pour 
l’hiftoire  de  Provence , puifqu’elle  eut  pour  objet  de  réprimer  les 
brigandages  des  farrafins.  Ces  barbares,  qui  depuis  plus  de  deux 
cens  ans  infeftoient  les  côtes  de  Provence , s’étoient  fortifiés  au 
Fraxinet,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  ci-delTus,  ôc  de  là  ils  fàifoient 
des  courfes  dans  le  relie  de  la  Provence , Ôt  même  en  Italie.  S’é- 
tant joints  en  y , à une  efeadre  de  leur  nation  qui  venoit  d’Afrique , 

ils  furprirent  la  ville  de  Gênes,  la  pillèrent  ôc  pafferent  tous  les 
habitans  au  fil  de  l’épée , excepté  les  femmes  ôt  les  enfans  qu’ils 
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emmenerent  en  Afrique.  Ces  excès  6c  beaucoup  d’autres,  qu’ils  ne  chap.  XXIU. 

ceflerent  de  commettre  en  Provence , 6c  dans  tous  les  pays  qu’ils  HuourscmssB 

pouvoient  ravager  impunément , réveillèrent  l’attention  du  roi  de  fraximet. 

Lombardie,  qui  n’ayant  point  d’armée  navale  à leur  oppofer , envoya 

demander  une  flotte  aux  empereurs  d’Orient , avec  du  feu  Grégeois, 

pour  empêcher  ces  barbares  de  fe  fauver  partner , ou  de  recevoir 

des  fecours  d’Efpagne , tandis  qu’il  les  attaqueroit  par  terre  à la 

tête  de  fes  troupes.  Hugues  obtint  ce  qu’il  demandoit.  La  flotte 

grecque  entra  dans  le  golfe,  connu  fous  le  nom  de  golfe  de  Gri- 

maud,  ôc  mit  le  feu  aux  barques  des  farrafins,  dans  le  terns  qu’il  f. 

les  afliégeoit  lui-même  par  terre.  Il  les  obligea  d’abandonner  leur 

forterefle  6c  de  fe  retirer  dans  les  Alpes , où  il  auroit  pu  les  forcer, 

s’il  avoir  voulu  ; mais  par  une  barbare  politique , il  traita  avec  eux , 

6c  leur  promit  de^eur  donner  les  montagnes  qui  féparent  la  Suifle 
de  l’Italie , s’ils  vouloient  en  défendre  le  paflage  contre  Berenger , 
marquis  d’Ivrée  ; Hugues  qui  l’avoit  forcé  dé  fe  réfugier  en 
Allemagne ^craignoit  de  le  voir  revenir  à la  tête  des  François  6c  Murat.ibid.p.  144. 
des  Allemands,  pour  le  chafler  lui-même  de  fes  états.  Après  cet 
accommodement,  il  congédia  la  flotte  grecque  6c  regagna  la 
Lombardie. 

Cette  expédition  fauroit  couvert  de  gloire  6c  l’auroit  fait  chérir 
de  fes  fujets  6c  de  fes  voifins , s’il  avoit  fçu  profiter  de  la  fupériorité 
de  fes  armes  ; mais  elle  ne  fervit  qu’à  le  faire  détefter , quand  on 
apprit  de  quelle  maniéré  il  l’avoit  terminée.  D’ailleurs  depuis  long- 
tems  il  avoit  indifpofé  les  grands  de  fon  royaume  pajibn  inconti- 
nence, fes  perfidies  6c  fes  cruautés,  6c  fur-tout  par  l’afFeêlation  Ann.  943. 
qu’il  faifoit  paroître  à donner  les  évêchés  ôc  les  premières  charges  ^ J 

aux  Provençaux  6c  à fes  bâtards.  Ses  fujets  de  Lombardie  le  regar- 
doient  moins  comme  leur  roi,  que  comme  leur  ennemi , ôc  réfo- 
lurent  de  le  détrôner.  Manafsès , dont  il  n’avqit  pu  rafTafier  l’avarice , 
bien  qu’il  le  fit  jouir  tout  à la  fois  de  plufieurs  évêchés,  fut  le 
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L,ync  Iil.  principal  inftrument  de  fa  perte.  Voici  comment  l’hiltoire raconte 
le  fait. 


CMAP.  XXIV. 
Hugues  est 

CHASSÉ  DE  SES 
ÉTATS  ET  SE  RE- 
FUGIE en  Pro- 
vence, ou  IL 
MtURT. 

Ann.  P43. 
Luirpr.  I.  5,  c.  8 

& IL. 


Tandis  que  Berenger  s’efforqoit  inutilement  d’engager  l’empe- 
reur Othon  à lui  fournir  des  troupes  pour  détrôner  Hugues,  un 
feigueur  nommé  Aniédée , homme  d’un  efprit  délié , lui  confeiila 
de  s’adreffer  aux  feigneurs  Italiens,  pour  les  mettre  dans  fes  inté- 
rêts , ôc  offrit  d’aller  lui-même  fonder  leurs  difpofitions , fachant 
bien  qu’ils  étoient  las  du  gouvernement 'tyrannique  du  roi.  En 
effet , il  prend  un  habit  de  pèlerin  , Ôc  fe  joint  à la  première  troupe 
qui  alloit  à Rome,  fe  gliffant  chez  les  prélats  ôc  les  feigneurs  pour 
fonder  leurs  difpofitions  ôc  concerter  avec  eux  les  moyens  d’exé- 
cuter fon  projet  ; cependant  le  roi  fut  inflruit  que,  fous  ce  dégui- 
fêment,  un  inconnu  trâmoic  une  confpiration  contre  lui,  ôc  donna 
les  ordres  les  plys  févéres  pour  le  faire  arrêter.  Amédée  n’oublioic 
rien  de  fon  côté  pour  échapper  à la  vigilance  des  efpions  du  roi  ; 
il  changeoit  fouvent  d’habit , peignoit  fes  cheveux  £c  fa  longue 
barbe  qui  lui  tomboit  fur  la  poitrine , ôc  à la  faveur  de  tous  ces 
déguifémens,  fous  lefquels  ils  fe  rendoit  encore  plus  méconnoiffa- 
ble  en  contrefaifant  tantôt  l’aveugle,  ôc  tantôt  le  boiteux;  il  fe 
préfenta  dans  la  foule  des  pauvres  devant  lecroi,  qui  lui  donna  un 
habit  par  charité.  Enfin  après  avoir  heureufement  terminé  fes  négo- 
ciations auprès  des  feigneurs  Italiens , il  retourna  en  Allemagne 
par  des  chemins  impraticables,  ôc  rendit  compte-à  Berenger  du 
fuccès  de  toi  voyage.  Berenger  fe  mit  en  marche  avec  quel- 
ques troupes , quand  il  vit  que  tout  étoit  prêt  pour  la  révolution , 
ôc  entra  en  Italie  par  le  Trentin , où  l’archevêque  Manafsès  com- 
mandoit.  Berenger  lui  promit  l’archevêché  de  Milan  s’il  vouloit 
lui  livrer  une  fortereffe  importante  dont  il  étoit  le  maître.  Manafsès 
qui  étoit  toujours  prêt  à fervir  l’ambition  de  quiconque  vouloit 
fatisfaire  la  fienne , accepta  la  propofition , ôc  contribua  à faire 
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entrer  dans  le  parti  de  Berenger  la  plupart  des  villes  & des  grands  CHAP.  XXIV. 
de  la  Lombardie.  Hugues  abattu  du  coup  qu’il  n’avoit  pas  eu  le  Ers*, 

tems  de  prévoir,  s’enfuit  précipitamment  vers  Pavie,  ôc  envoya  ÉTA” 
fon  fils  Lathaire  aux  conjurés,  qui  s’étoient  alTemblés  à Milan.  Ce  Vekce  ou  u 


jeune  prince  avoir  ordre  de  les  fupplier  de  lui  accorder  le  fceptre, 

puifqu’ils  jugeoient  fon  pere  indigne  de  le  porter.  Il  demanda  cette  ^nn‘  941’ 

■ r I b 1 LJt-r  L.itpr.l.j,c.  11 

grâce  dune  maniéré  11  touchante,  que  tous  les  membres  de  1 al-  & feg. 

femblée  en  furent  attendris , 6c  lui  déférèrent  la  couronne  d’un 


commun  confentement. 


Après  cette  humiliante  démarche , Hugues  voulut  fortir  d’Italie 
avec  tous  les  tréfors  qu’il  pourroit  emporter , réfolu  de  fe  retirer 
auprès  de  Conrad  , roi  de  Bourgogne  ; il  n’exécuta  pas  fon 
deflein,  parce  que  les  conjurés  lui  firent  dire  qu’il  pouvoit  refier 
en  Italie , ôc  continuer  de  regner  avec  fon  fils  Lothaire.  Ils  crai- 
gnoient  que  s’il  repafloit  dans  les  Gaules  avec  toutes  fes  richeffes, 
il  n’engageât  à force  d’argent  le  roi  de  Bourgogne  à lui  fournir  des 
troupes , avec  le  fecours  defquelles  il  remonteroit  fur  le  trône. 

Hugues  fentit  bien  que  c’étoit  uniquement  dans  cette  vue  qu’ils 
cherchoient  à le  retenir  ; mais  il  accepta  leurs  offres  de  peur  de  les 
irriter  contre  fon  fils.  Cependant  comme  il  craignoit , ôc  avec  rai- 
fon , que  ces  fa&ieux  n’attentaflent  à fa  vie,  pour  fe  délivrer  de  toute 
inquiétude,  il  fe  comporta  de  maniéré  que,  fans  leur  infpirer  la 
moindre  défiance,  il  revint  dans  fes  terres  de  Provence,  vers  le  Ann.  $46. 
mois  d’avril  de  l’année  54 6 , emportant  avec  lui  tous  fes  tréfors. 

A peine  fut-il  arrivé,  que  Raymond  I , comte  de  Rouergue  & 
marquis  de  Gothie,  vint  lui  offrir  de  le  reconduire  en  Lombardie, 
moyennant  une  fomme  de  mille  cinq  cens  foixante  marcs  d’argent; 

Luitprand  obferve  que  quand  on  apprit  ‘cette  nouvelle  en  Italie , 
on  ne  put  s’empêcher  d’en  rire  ; car  on  commençoit  alors  à ne 
pas  compter  beaucoup  fur  la  parole  des  aquitains.  Le  traité  de 
Raymond  avec. Hugues  n’eut  aucun  effet,  quoiqu’en  difent quel- 
ques hiftorïens  modernes , qui  prétendent  que  ce  prince  détrôné 
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irvRi  ni.  repafla  dans  la  Lombardie,  d’où  après  un  régné-  fort  court,  ils  le 
Hirt.  Je  LangucJ.  r r _ ‘ ° 

1. 1,  p.  80.  ront  retourner  en  Provence. 

Luitprand  & les  autres  hiftoriens  d’Italie , n’auroient  pas  man- 
qué de  parler  des  circonftances  de  cet  événement  s’il.étoit  vrai  ; 
p.  'blJ'  Muratori  dit  pofitivement  le  contraire  ; ce  qu’il  y a de  certain  , 
Ann.  9+1.  c e^  flue  Hugues  mourut  le  24  avril  P47 , fous  l’habit  de  religieux 
dans  le  monaftere  de  Saint-Pierre  de  Vienne , qu’il  avoit  fondé 
avant  fon  avènement  à la  cour'onne.  Il  laifla  toutes  les  richefles 
qu’il  avoit  apportées  d’Italie , & les  terres  confidcrables  qu’ii  pof- 
fédoit , foit  dans  le  Languedoc , foit  en  Provence , à fa  nièce  Berthe  , 
princelTe  d’une  rare  beauté.  Elle  étoit  veuve  de  Bozon  I , comte 
d’Arles,  dont  elle  ne  paraît  point  avoir  eu  d’enfans,  & fe  remaria 
peu  de  tems  avant  la  mort  de  fon  oncle , ou  peut-être  même  après, 
avec  le  Comte  Raymond  I , dont  nous  venons  de  parler. 


CHAI».  XXV. 

MoRTDESO»rilS 

Lothmre. 

Ann.  548. 

Euitpr.  1. 6 , c.  1. 

Lco.  oft.  inchron. 
1.  1 1 c.  Ci. 

Flod.  chron.  rer. 
lui.  c 2 , part.  U. 

Chron.  noval. 


Ann.  p j o. 


Cependant  Lothaire,  fils  de  Hugues , regnoit  en  Lombardie , 
avec  la  foiblefle  d’un  jeune  prince  fans  expérience , & qui  n’avoit 
qu’une  autorité  empruntée  ; car,  dans  le  fond , c’étoit  Bcrenger  qui 
régloit  tout.  Lothaire,  humilié  de  la  dépendance  où  on  le  tenoit , 
fe  vit  obligé  de  fe  mettre  fous  la  protection  de  Conftantin  Porphy- 
rogénète, dont  le  fils  avoit  époufé  fa  fœur  Berthe.  Conftantin 
fut  flatté  de  fe  voir  recherché  par  un  prince  étranger,  pour 
être  le  protecteur  de  fa  couronne , & il  écrivit  à Berenger  pour 
lui  marquer  tout  l’intérêt  qu’il  prenoit  au' roi  Lombard.  Beren- 
ger parut  entrer  dans  les  vues  de  l’empereur  grec;  mais  toujours 
occupé  de  fon  objet,  qui  étoit  de  monter  fur  le  trône  de  Lom- 
bardie , il  vit  fes  vœux  accomplis  par  la  mojt  de  l’infortuné  Lo- 
thaire , qu’il  fut  foupçormé  d’avoir  précipité  dans  le  tombeau , par 
le  poifon,  au  mois  de  novembre  pyo.  Ainfi  mourut  à la  fleur  de 
Page  ce  prince  que  fes  vertus  rendaient  digne  d’un  meilleur  fort  ; 
il  fut  la  victime  de  la  haine  que  les  excès  de  fon  pere  & 
ceux  de  quelques  feigneurs  provençaux  avoient  excitée  dans  la 
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nation.  Lothaire  ne  lailTa  qu’une  fille  nommée  Emme , qui  fut 
mariée  en  966  à Lothaire,  roi  de  France. 

La  reine  Adélaïde , que  fes  vertus  ont  fait  mettre  au  rang  des 
faintes,  fit  dont  faint  Odilon  a écrit  la  vie,  fut  arrêtée  ; fit  après 
avoir  fouffert  tous  les  outrages  que  l’animofité  de  Berenger  fit  la 
■ vengeance  jaloufe  de  fa  femme  Willa  pouvoient  imaginer , elle 
fut  enfermée,  toute  meurtrie  de  coups,  avec  une  demoifellede  fa 
fuite  dans  une  étroite  prifon , où  elle  manquoit  de  tout.  Elle  en  fut 
enfuite  tirée  par  les  foins  charitables  d’un  prêtre , qui  la  conduifit 
fecrétement  à Regio  : là  elle  fit  favoir  fa  fituation  à l’empereur 
Otlion,  qui  vint  en  Italie  à la  tête  d’une  puiflante  armée,  *jx>ur 
punir  la  cruauté  perfide  de  Berenger.  Othon  ne  trouva  pas  la  moin- 
dre réfiftance , foit  parce  que  Berenger  étoit  haï  ; foit  auffi  parce 
que  les  italiens  , comme  la  plupart  des  autres  nations , avoient 
alors  fubflitué  les  vices  des  âmes  foibles , aux  vertus  guerrières  des 
anciens  romains.  Othon  fut  proclamé  roi  dans  Pavie  au  mois 
d’Octobre'py  1 , 6c  aux  fêtes  de  Noël  de  la  même  année  il  époufa 
ia  reine  Adélaïde. 

Tandis  que  Berenger  détruifoit  avec  tant  d’acharnement  les 
refies  de  la  domination  provençale  en  Italie,  Bozon  I,  qui  gou- 
vernoit  le  comté  d’Arles,  mourut,  on  ne  fait  pas  précisément 
en  quelle  année.  Il  eut  pour  fuccefieur  Bozon  JI , dont  il  eft 
fait  mention  , pour  la  première  fois , dans  des  monutnens  de 
l’an  5148  ; fa  famille  notis  eft  inconnue , ainfi  que  le  lieu  de  fa  naif- 
fance.  Le  nom  de  Bozon  étoit  commun  parmi  les  grands  du 
royaume  d’Arles  ; mais  dans  le  nombre  des  Seigneurs  qui  le  por- 
toienr , il  eft  difficile  de  diftinguer  celui  qui  fut  mis  à la  tête  de 
la  Provence.  Tout  ce  que  nous  Savons  de*  Bozon  II , c’cft  qu’il 
étoit  fils  de  Rotbold  ; nous  n’entreprendrons  pas  de  lui  faire 
une  généalogie,  puifque  l’hiftoire  n’a  pas  cru  devoir  nous  éclairer 
Hir  un  point  qui  n’eft  d’ailleurs  que  de  pure  curiofité. 

Tome  //,  Y. 
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Le  dixième  (iecle  a produit  fi  peu  d’hiftoriens , que  la  vie  de  ce 
comte  ne  nous  eft  pas  même  connue.  A peine  favons-nous  qu’il 
eût  deux  fils , Guillaume  I , ôc  Rotbold.  L’art  d’écrire , qu’on 
avoit  relégué  dans  les  cloîtres  & parmi  les  eccléfialtiques , n’étoic 
alors  deftiné  qu’à  confacrer  dans  les  chartes  les  pieufes  fonda- 
tions des  princes  ôc  des  feigneurs.  Ces  monumens , plus  propres 
à répandre  du  jour  fur  la  chronologie  , qu’à  fournir  des  faits 
à l’hiftoire , ne  nous  apprennent  que  des  dates  ôc  des  noms.  Un 
événement  remarquable,  qui  ne  pouvoit  pas  échapper  aux  auteurs 
du  dixième  fiecle , eft  la  défaite  entière  des  farrafins , qui  depuis 
fi  long-tems  occupoient  le  Fraxinet. 

Guillaume I (1  ) > fils  ôc  fucceïïcur  de  Bozon  II,  touché  des  ra- 
vages qu’ils  faifoient  en  Provence , affembla  une  armée  , les 
chaffa  de  leur  fort  qu’il  rafa,  ôc  les  pourfuivit  jufques  dans  les 
montagnes,  faifant  main  bafle  fur  tous  ceux  qu’il rencontroit.  Ce- 
pendant , comme  la  plupart  des  villages  voifins  de  la  côte  en 
étoient  peuplés , il  n’étendit  point  le  carnage  fur  ces  malheu- 
reux habitans,  qu’il  fe  contenta  de  réduire  en  fervitude.  Leurs 
defeendans  s’y  perpétuèrent  ; peut-être  leur  doit-on  beaucoup 
de  mots  barbares  , ôc  quelques  coutumes  fingulieres  qu’on  re- 
marque encore  en  certains  endroits  (2).  Romée  de  Villeneuve 


(1)  Mura  rôti  dit  que  Guillaume  étoic  frere  de  Conrad.  Cette  faute  prouve 
combien  il  eft  difficile,  même  aux  plus  habiles  hiftdticns , de  ne  pas  tomber  dans 
des  erreurs  groflîeres. 

Gaufridi  prétend  que  Guillaume  & Rotbold  fe  partagèrent  la  Provence  ; que 
le  premier  régna  fin  la  Provence  , proprement  dite  , & le  fécond  fur  le  comté 
de  Forcalquier.  C’cft  une  erreur  que  nous  détruifuns  dans  la  difTertation  fur 
les  comtes.  Rotbold  régna  fur  toute  la  Provence  après  fon  frere.  Le  même 
auteur  ajoute  que  les  chartes  lui  apprennent  que  Roftain  de  Sabran  étoit  un 
des  principaux  feigneurs  de  fa  cour.T>la  n’a  rien  qui  répugne  à I’ancienn«é 
de  la  maifon  de  Sabran  ; mais  nous  riavons  point  connoiilance  de  ces  chartes.- 

ii)  Parmi  ces  mots  nous  pouvons  cirer  celui-ci,  qui  eft  pafle  en  proverbe,. 
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ordonna  par  fon  teftament  de  1250,  que  les  farrafins  & les  far- 
rafines  du  lieu  de  Ville-Neuve  fuflent  vendus  : ce  qui  prouve  qu’ils 
formoient  encore  , au  treizième  fiecle , une  clafle  d'hommes  dis- 
tingués des  autres.  Le  roi  Conrad  avoit  déjà  confidérablement 
affaibli  ces  infidèles  par  un  ftratagême  qui  lui  réuffit.  Comme  ils 
menaçoient,  ainfi  que  les  hongrois,  d’entrer  dans  fes  états,  il 
appella  féparément  ces  deux  peuples  à fon  fecours,  fans  que 
l'un  fut  informé  des  propofitions  que  ée  prince  avoit  faites  à 
l’autre.  Ils  fe  trouvèrent  en  même-tems  au  lieu  du  rendez-vous  : 
Conrad  eur  tout  de  fuite  l’habileté  de  les  mettre  aux  prifes , 
fans  que  fon  armée  prît  part  à l’aclion.  Il  les  laiffa  s’entr’égorger , 
jufqu’à  ce  qu’enfin  voyant  que  des  deux  côtés  on  avoit  déjà  perdu 
beaucoup  de  monde , & qu’on  étoit  épuifé  de  fatigues , il  tomba 
fur  eux  avec  de  troupes  fraîches , & acheva  de  les  dérruire. 

On  dit  que  Gibalin  de  Grimaldi  fe  joignit  au  comte  Guillau- 
me I , & qu’il  contribua  beaucoup  par  fa  bravoure  à la  défaite 
des  farrafins.  Si  le  fait  elt  vrai,  Gibalin  poffédoit  vraifemblable- 
ment  quelque  fief  du  côté  des  Alpes , ôc  fon  pere  ou  fon  grand- 
pere  en  avoit  reçu  l’inveftiturc  des  rois  de  Lombardie  ; car 
dans  les  diplômes  du  roi  Berenger  il  efl  fait  mention  d’un  mar- 
quis de  Grimaldi , gouverneur  du  Frioul , qui  vivoit  en  «joy. 

On  ajoute  que  le  comte  Guillaume , voulant  reconnoîrre  les 
fervices  de  Gibalin , lui  donna  le  golfe  de  Sambracie  avec  tout 
le  pays  d’alentour  , & que  ce  golfe  prit  le  nom  de  Grimaldi , 
qu’on  retrouve  encore  dans  celui  de  Grimaud  ; le  fait  ne  nous 
paroît  point  appuyé  fur  d’affez  bonnes  preuves,  pour  mériter  d’être 
placé  dans  l’hiftoire  (1). 


faire  un  filamalec , pour  dire  faluer  quelqu’un.  Ce  mot  vient  du  farraiin  faite 
malec  qui , félon  un  Troubadour  de  Provence,  fignific  je  voue  filue.  Ce  poe'tc 
nous  apprend  que  de  fon  tems , quand  on  le  difoic  aux  farrafins , ils  repon- 
doient  Nayca  falcm  : Dieu  te  confonde. 

(1)  Les  hiftoriens  de  Provence  conviennent  tous  de  cette  donation , & fe 

Y a 
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Lirm  lu.  Si  l’on  veut  juger  du  fervice  que  Guillaume  rendit  à la  Pro- 
vence en  chaffant  les  farrafins  , par  les  maux  qu’ils  y avoienc 
, faits  , on  trouvera  qu’il  efl  peu  d’exploits  dans  l’hiftoire  qui 
méritent  autant  la  reconnoiflance  des  peuples.  Il  n’y  avoit  point 
de  ville  en  Provence,  qui  n’eut  fouvent  éprouvé  la  fureur  de 
ces  barbares.  Maîtres  de  toutes  les  places  fortes , eft-il  dit  dans 
une  charte , ils  ont  ravagé  tout  le  pays  ôc  détruit  les  églifes  ÔC 
D Martcn.coücâ.  les  monafteres.  Des  lieu  S les  plus  agréables,  ils  en  ont  fait  la 
*7'pVC-';‘Crip'’  P^us  alfteufe  folitude,  & le  féjourde  l’homme  eft  devenu,  par 
leurs  cruautés,  le  repaire  des  bûtes  féroces.  Nous  lifons  dans  la 
Ap.Boü.vit.  Odil.  vie  de  S.  Mayeul , écrite  par  S.  Odilon  , qu’au  milieu  du  dixième 
fiecle  la  Provence  étoit  ravagée  par  une  fi  grande  quantité  de 
loups , qu’il  n’y  avoit  point  de  fureté  pour  les  voyageurs. 

Mirten.  ibla.  , ...  ■ , ■ r i , 

p.  j7o.  I oulon  oc  toutes  les  villes , qui  étoient  lur  la  cote , avoienc 


fondent  fur  une  charte  qui  cft  vifiblement  fuppofée,  i°.  parce  qu’on  n’en  trouve 
Bouche. c.i,p. 4t.  point  l’original  ; z°.  parce  qu’on  y fait  prendre  au  comte  Guillaume  la  qualité 
de  fils  de  Bozon  & de  Fulcoarc , au  lieu  qu’il  croit  fils  du  comte  Bozon  II  & de 
Confiance,  comme  on  le  voit  par  toutes  les  chartes  authentiques;  j°.  parce  qtie 
l’indiétion  X ne  convient  pas  h l’année  </8o , qui  cil  celle  où  cet  acte  fut  pafle 
il  faut  indiction  VIII  ; parce  qu’on  y parle  d’Annon  , comme  étant  arche- 
vêque d'Arles  , & cependant  ce  prélat  n’occupa  le  fiége  de  cette  églife , qu'au 
mois  de  Juin  98 1 ; j enfin  , ce  qui  prouve  que  cette  pièce  crt  moderne , c’cit 
qu’on  y met  l’article  de  avant  Grimaldi , car  ccttc  façon  de  parler  n’étoit  point 
connue  au  dixième  fiede.  Je  me  bornerai  à ces  preuves , qui , étant  plus  que 
fu/fifantes  pour  démontrer  la  faufleté  de  l’acte , me  dlfpcnfent  d’entrer  dans  un 
plus  grand  détail.  Je  fais  d’ailleurs  que  Guillaume  de  Pontevès  fit  hommage 
pour  le  fief  de  Grimaud  en  1198.  Arc!,.  d’Aix , arm.  ir , Uomag.  N"  1,  f.  8j. 

Les  Bollandifics  Sc  M.  Bailler  rapportent  que  S.  Buvons , qui  félon  Joffredi 
Vie  de  S.  Buvons  ^toit  de  Nice  , chafla  les  farrafins  du  Fraxinet.  C*crt  une  gloire  que  tous  les 
monumens  du  dixième  fiede  attribuent  h Guillaume  I.  Il  faut  donc  croire  que 
S.  Buvons  l’accompagna  dans  cette  expédition  , & qu’il  y montra  tant  de  valeur  , 
qu’il  mérita  de  partager  l’honneur  de  la  victoire.  Car  de  dite,  comme  les  auteurs 
de  fa  vie , qu’il  rafa  le  Fraxinet  après  en  avoir  chafie  les  infidèles , c’cft  vouloir  j 

mettre  fur  fon  compte  un  événement , dont  tous  les  biftoriens  s’accordent  à- 
faire  honneur  à.  Guillaume  I. 
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beaucoup  fouffert  du  voifinage  des  farrafins.  La  campagne  de  CHAP.  XXVIL 

Toulon  étoit  déferte  ; & quand  de  nouveaux  habitans  vinrent  la  GuuiAtv.f  i, 
repeupler  , ils  ne  connurent  point  a autre  réglé  pour  le  partage  d’Arus  m 
des  terres , que  le  droit  des  fauvages  , qui  efl  celui  du  plus-  ^ 
fort. 

La  petite  ville  de  Saint-Tropez  fortit  de  defîous  fes  ruines  d’une 
maniéré  bien  différente.  Elle  eft  bâtie  à l’endroit  môme  où  étoit 
Heraclea  Cacarabia , qui  fut  fans  doute  la  première  victime  de  la 
fureur  des  farrazins,  parce  qu’elle  dtoit  la  plus  voifine  du  Fraxinet. 

Après  qu’on  eut  exterminé  ces  batbaresron  conftruifit  une  dglife 

que  Pons , évêque  de  Marfeille,  donna  à l’abbaye  de  Saint-Victor 

en  ioytf.  Les  religieux  qui  vinrent  la  deflervir,  y raflemblercnt  Ap.Bol!.  17  ma. 

peu-à-peu  les  habitans  que  la  ctainte  avoit  difperfds  ; c’eft  alors 

que  commencèrent  à s’élever  les  murs  de  la  ville  qui  prit  le  nom 

de  Saint-Tropez,  à caufe  des  reliques  de  ce  faint,  qu’on  prétend 

avoir  été  apportées  miraculeufement  fur  ce  rivage. 

Rien  n’dgaloit  peut-être  l’excès  des  maux  que  la  ville  de  Fréjus 
avoit  foufferts.  L’évêque  Riculfe  ne  reconnoifloit  plus  les  biens  ^nn 
attachés  à fon  dglife.  Les  diplômes  des  rois  êt  les  autres  papiers 
avoient  été  livrés  aux  flammes , âc  les  anciens  habitans  maflacrés  p?8i.C!'nttr.  ' ,>" 
ou  difperfds.  Le  comte  Guillaume  fcnflble  à ces  pertes,  les  répara 
par  fes  bienfaits.  Il  permit  à l’évêque  de  lever  un  droit  fur  toutes 
les  marchandées  qui  fortoient  du  port  de  Fréjus  ; ce  qui  prouve 
que  ce  port  n’étoit  pas  encore  entièrement  détruit , & que  fi  la 
suer  avoit  commencé  de  fe  retirer,  il  y avoit  encore  allez  d’eau 
pour  laiffer  entrer  les  barques. 

Les  libéralités  de  Guillaume  ne  fe  bornèrent  pas  aux  eglifes  ; 
elles  fs  répandirent  aufli  fur  quelques  particuliers.  La  maniéré  dont 
il  fit  ces  donations  & plufieurs  autres,  nous  prouvent  allez  à quel 
degré  de  puiflance  il  c’toit  parvenu.  L’on  peut  voir  ce  que  nous  v.  h Jiflerratiba. 
en  difons  ailleurs.  Nous  remarquerons  feulement  ici  qu’il  avoit  fur  lcs  COO,!S5* 
reçu  le  comté  d’Arles  à titre  de  bénéfice,  & que  Conrad  fit  dans- 
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plufieurs  villes  de  Provence  des  a£tes  de  pouvoir  qui  prouvent 
allez  combien  on  y refpe&oit  fon  autorité. 

Après  l’année  5181  , ce  prince  ne  revint  plus  dans  le  pays. 
Ce  fut  alors  que  Guillaume  acquit  un  grand  empire  fur  les  pro- 
vençaux. Les  Gaules  n’étoient  plus  qu’une  république  monflrueufe, 
où  chacun  s’attribuoit  autant  de  pouvoir  qu’il  en  pouvoit  ufurper. 
Guillaume  n’imita  pas  l’ambition  criminelle  de  ces  vaffaux  orgueil- 
leux qui  faifoient  la  guerre  à leur  fouverain.  Plus  fage  ôc  plus 
habile,  parce  qu’il  demeura  toujours  fournis,  il  ne  dut  qu’à  fa 
bonne  conduite,  le  luflre  ôc  le  crédit  de  fa  maifon. 

La  défaite  des  farrafins,  en  le  rendant  redoutable  à fes  enne- 
mis, le  fit  adorer  de  fes  peuples  ;•&  l’attention  qu’il  eut  de  leur 
rendre  la  juftice,  jointe  à fon  amour  pour  la  religion , acheva  de 
lui  gagner  les  cœurs.  On  lui  déféra  le  titre  de  pere  de  la  patrie, 
& l’on  fe  fit  un  devoir  d’obéir  à celui  que  l’on  regardoit  comme 
fon  libérateur.  Voilà  fur  quel  fondement  il  établit  fa  puiffance  ; il 
ne  fit  que  l’accroître  à l’ombre  du  refpeét  qu’il  témoigna  pour  le 
trône.  Conrad,  ami  de  la  paix  Ôc  tranquille  fur  fes  droits,  fe  repo- 
foit  entièrement  fur  lui  du  foin  de  gouverner  le  comté  d’Arles. 

Nous  n’ofons  cependant  pas  affurer  que  l’autorité  du  comte 
Guillaume  fut  également  refpeûée  dans  tout  le  comté.  Depuis 
long  tems  les  feigneurs  qui  demeuroient  du  côté  des  Alpes,  vi- 
voient  dans  une  efpece  d’indépendance.  Il  efl  vraifemblable  qu’ils 
ne  voulurent  pas  fe  foumettre  à Bozon , puifque  ni  l’archevêque 
d’Embrun , ni  aucun  de  fes  fuffragans  n’affifta  au  concile  de  Man- 
taille.  Ce  prélat  fut  préfent  au  facre  de  Louis  l’Aveugle;  mais  ce 
prince  n’eut  pas  le  tems  d’étendre  Ôc  d’affermir  fon  autorité  dans 
les  Alpes,  foit  à caufe  des  malheurs  qu’il  eut  en  Italie,  foit  parce 
que  les  farrafins  ayant  occupé  le  Fraxinet  ôc  les  montagnes  , avant 
qu’il  fût  élu  roi  d’Arles , l’empêcherent  d’exercer  fon  pouvoir  fur 
ces  contrées. 
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Les  perfonnes  les  plus  confidérables  du  pays  profitèrent  même 
du  voifinage  de  ces  barbares  pour  affurer  leur  indépendance , ou  plu- 
tôt pour  fe  détruire.  Chacun  les  appelloit  à fon  fecours,  les  uns 
pour  attaquer,  les  autres  pour  fe  défendre  ; c’eft  à la  faveur  de 
ces  divifions  que  ces  infidèles , d’abord  en  petit  nombre , s’établi- 
rent dans  le  pays  , s’y  multiplièrent , & s’allièrent  même  avec  le9 
habitans  par  des  mariages.  Ainfi  les  montagnes  de  la  haute  Pro- 
vence, qui  pouvoient  être  l’afyle  de  la  liberté,  devinrent  le  théâtre 
de  toutes  fortes  d’horreurs.  Cependant  les  feigneurs  qui  échappè- 
rent à ces  défaflres,  après  avoir  prefque  tout  perdu,  conferverent 
encore  l’amour  de  l’indépendance.  Je  ne  connois  point  de  charte 
qui  prouve  que  Guillaume  ait  fait  des  a&es  d’autorité  dans  les 
diocèfes  de  Vence , de  Senez , de  Digne  Ôt  de  Glandève , tandis 
qu’on  trouve  encore  par  tout  ailleurs , des  traces  de  fon  pouvoir. 

Il  étoit  à Avignon  quand  il  fut  frappé  de  la  maladie  dont  il 
mourut.  Il  fit  prier  làint  Mayeul,  avec  lequel  il  étoit  lié  d’une 
étroite  amitié,  de  le  venir  fecourir  dans  fes  derniers  momens. 
Ce  faint  abbé  fe  rendit  à fa  priere , le  confola  par  fes  pieufes  exhor- 
tations , & lui  donna  l’habit  religieux  quelques  jours  avant  fa  mort. 
C’étoit  alors  l’ufage  de  mourir  dans  un  habit  monafiique  ; & cette 
dévotion  paffa  jufques  aux  femmes , comme  fi  l’habit  de  moine 
pouvoit  fanûifier  ceux  qui  n’en  avoient  jamais  rempli  les  devoirs. 

Guillaume  fut  enterré  à Sarrian , dans  le  comté  Vcnaifiin.  Il 
avoit  été  marié  deux  fiais:  la  première  avec  Arfinde , dont  il  ne 
paraît  pas  avoir  eu  des  enfans  ; ôc  la  fécondé , avec  Adélaïde , 
fiimommée  Blanche,  fœur  de  Geoffroi  Grifogonelle,  comte  d’An- 
jou. Il  eut  de  celle-ci  un  fils  nommé  Guillaume , qui  lui  fuccéda 
au  comté  d’Arles , 6c  trais  filles , s’il  faut  en  croire  les  hiftoriens 
de  Provence,  favoir  Confiance  qu’ils  confondent  mal-à-propos 
avec  la  reine  de  France  qui  portoitle  même  nom,  Ermengarde, 
& Adalmodie.  Mais  les  deux  dernieres  fout  des  perfonnagés  fabu- 
leux, Ôc  d’uneinvention  moderne,- 
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Conrad  11e  furvécut  pas  long-tems  au  comte  Guillaume  : il 
mourut  en  99  3 , après  un  règne  de  cinquante-fept  ans  ; fa  douceur, 
fa  patience , & fon  amour  pour  la  paix  lui  firent  donner  le  furnom 
de  Pacifique , & lui  gagnèrent  le  coeur  de  fes  fujets. 

Rotbold  fuccéda  à fon  frere  Guillaume  : les  loix  de  ce  tems-là 
coûtaient  que  le  feigneur  fuzerain  donnât  le  fief  à celui  de  la  fa- 
mille qui  étoit  en  état  de  remplir  le  fervice  ; c’cft  du  moins  ainfi 
qu’on  en  ufoit  en  Provence,  où  les  fiefs  fe  donnoient  de  la  même 
façon  qu’en  Allemagne.  Ces  bénéfices  étoient  électifs  - héréditai- 
res, électifs  en  ce  que  le  feigneur  les  donnoit  à celui  des  enfans 
du  dernier  poffeffeur  qu’il  jugeoit  le  plus  capable;  héréditaires  en 
ce  qu’ils  ne  fortoient  pas  de  la  même  famille.  On  ne  connoilfoit 
encore  parmi  les  nobles  , ni  minorité  , ni  droit  d’aîneflë  ; ces 
deux  chofes  ne  s’établirent  qu’avec  la  perpétuité  des  fiefs  , félon 
jjn  de  nos  plus  célébrés  écrivains. 

Comme  une  loi  politique  a toujours  du  rapport  à une  autre  loi 
politique,  dit  le  même  auteur,  les  vafifaux  des  comtes  fuivirent, 
pour  la  fuccefiion  des  fiefs , le  même  efprit  qu’on  fuivoit  pour  la 
fuccdfion  au  comté  d’Arles  ; il  eût  été  contraire  à tous  les  princi- 
pes d’avoir  des  loix  différentes  fur  des  chofes  qui , étant  de  même 
nature,  ne  fouffroient  point  de  diftinétion  à cet  égard.  Quant  au 
partage  des  aïeux,  on  fuivoit  le  difpofitif  de  la  jurilprudence 
romaine , dont  on  ne  s’écarta  jamais  dans  les  provinces  méridio- 
nales du  royaume. 


' ch.  XX~'  ~~  comte  Rotbold  n’eft  connu , ainfi  que  la  plupart  de  fes  fuc- 
filoRT  dk  Rot-  .«fleurs,  que  par  quelques  libéralités  qu’il  fit  aux  églifes.  Il  mou- 
boid  : Guulav-  -rut  en  1008 , il  avoit  époufé  Ermengarde,  dont  il  eut  un  fils  connu 
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de.  Mœurs  it  Tous  le  nom  de  Guillaume  III,  fie  une  fille  nommée  Emme.  11 
eft  le  premier  des  comtes  qui  ait  pris  le  titre  parla  grâce  de  Dieu. 
Ce  n’étoit  alors  qu’une  expreflion  pieufe  qui  n’emportoit  aucune 
idée  d'indépendance.  Les  feigneurs,  ainfi  que  les  abbés,  l’em- 
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ployoietit  dans  leurs  lettres , fans  prétendre  être  fouverains , comme 
il  feroit  aifé  de  le  prouver  par  un  grand  nombre  d’exemples.  On 
place  au  régné  de  Pépin,  pere  de  Charlemagne , l’époque  de  cette 
formule.  Le  pere  Daniel  a donc  tort  de  prétendre  qu’avant  l’année 
1442  , il  n’avoit  été  permis  de  s’en  fervir  à aucun  duc  ni  comte , 
qui  fût  feudataire  de  quelque  couronne. 

Emme  fut  mariée , on  ne  fait  pas  précifément  en  quelle  année; 
mais  ce  fut  vers  l’an  ppo,  à Guillaume  Taille-Fer,  comte  de 
Touloufe.  Guillaume  avoit  déjà  été  marié  en  premières  noces , 6c 
il  étoit  pere  de  Confiance , que  Robert , roi  de  France , époufa  en 
pp8,  après  qu’il  eut  été  forcé  de  fe  féparer  de  Berthe  de  Bour- 
gogne, fa  première  femme.  Le  mariage  de  Confiance  avec  le  mo- 
narque français , fut  caufe  du  luxe  8t  du  libertinage  qui  s’intro- 
duifirent  dans  le  royaume , s’il  faut  en  croire  Glaber. 

Cet  hiftorien  rapporte  qu’une  foule  de  jeunes  gens  vains , tur- 
bulens  6c  légers , fans  bonne-foi , fans  moeurs , fans  décence , vrais 
farceurs  par  leurs  ajuftemens , leur  ton  ôc  leurs  manières , accom- 
pagnèrent la  princefie,  6c  bannirent  delà  cour  du  roi,  lamodeftie 
6c  la  fimplicité  ; ils  étoient  prefque  tous  de  Provence  ; car  les  hifto- 
riens  nous  difent  qu’ils  venoient  du  côté  d’Arles,  où  les  chartes 
nous  apprennent  que  Guillaume  Taille-Fer  demeuroit  depuis  fon 
mariage  avec  Emme.  Cette  diflolution  des  mœurs  6c  ce  ton  de 
galanterie  , qui déplaifoient  avec  raifon  à l’hiftorien  Glaber,  n’ont 
rien  qui  doive  paroître  bien  extraordinaire.  Les  provençaux  avoient 
accompagné  Hugues  au-delà  des  Alpes , quand  il  alla  prendre  pofi- 
fefiion  du  royaume  de  Lombardie;  le  féjour  qu’ils  y firent,  les 
liaifons  qu’ils  y conferverent  par  le  commerce,  qui  ne  fe  perdit 
jamais  en  Provence , firent  prendre  à ces  hommes  naturellement 
gais  6c  fenfibles  , les  maniérés  ultramontaines  6c  le  goût  des 
plaifirs. 

Nous  favons  d’ailleurs  que  des  feigneurs  Italiens  poffédoient  des 
terres  dans  quelques-uns  de  nos  diocèfes  ; ces  liaifons  d’intérêt  ôç 
Tome  II.  Z 
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/ r * i 111.  la  conformité  de  caractère  dévoient  nécelfairement  rendre  communs 
aux  deux  peuples  leurs  qualités,  leurs  défauts  fie  leurs  vices.  Ceux 
des  italiens  furent  adoptés,  ôc  félon  le  cours  ordinaire  des  pafTions, 
ils  dévoient  l’être , parce  qu’ils  féduifoient  l’imagination , fit  flat- 
taient les  penchans  criminels  d une  jeuneffe  imprudente.  C’eft  ici 
l’époque  de  ce  qu’il  plaît  aux  auteurs  d'appeller  galanterie  franqaife  ; 
c’eft-à-dire,  qu’on  ne  fit  que  pallier  les  vices  ; on  en  avoit  de  grof- 
fiers,  on  en  montra  de  plus  aimables  ,fi  le  vice  peut  jamais  l’être. 

Glaber  reproche  à ces  jeunes  feigneurs , qui  accompagnèrent  la 
reine  Confiance , de  fe  faire  rafer  le  vifage  fie  le  derrière  de  la  tête , 
ce  qui  leur  donnoit,  dit-il,  un  air  de  comédiens.  Il  eft  confiant 
que  cela  devoir  paroitre  extraordinaire  dans  les  Gaules,  où  c’étoit 
l’ufage  de  laifiTer  croître  la  barbe  fit  les  cheveux  (1). 

Leur  habillement  parut  aufi»  nouveau  que  leur  cocffùre.  Cétoit 


(1)  Les  hommes  & les  filles  portoiem  les  cheveux  flottans,  ou  les  lioient 
feulement  avec  un  nœud  -,  mais  celles  ci , après  leur  mariage  , les  treflbient  & 
les  rclevoient  fur  la  tête,  ou  bien  elles  les  coupoicnt.  Leur  habillement  en 
Provence  avoit  à peu-près  la  forme  de  celui  que  portent  encore  les  payûnnes , 
avec  cette  différence  que  l’cfpecc  de  verte  qu'elles  mettent  par  dcfliis  le  corps  , 
defeendoit  jufqu’à  mi-jambes  : les  hommes  avoient  une  camifollc  fur  la  verte. 
Le  peuple  d'Arles,  de  l'un  8c  de  l’autre  fexe,  roc  paroit  s'érre  moins  écarté  que 
les  autres  de  cet  ancien  ufage. 

11  ne  faut  pas  croire  que  les  gens  du  premier  rang  furtcnt  exactement  habillés 
de  la  même  maniéré  : ils  portoient  des  pelliftes  , comme  les  peuples  du  Nord. 
Les  vifigots  , qui  aimoient  les  pelleteries  à la  fureur , en  avoient  répandu  le 
goût  en  Provence  i ils  fe  plaifoicnt  fur-tout  à faire  mettre  fur  leurs  habits  des 
bordures  , des  raies  , & des  bandes  de  toutes  fortes  de  couleurs , & par- 
ticuliérement de  pourpre.  Le  tout  enfcmble  offroit  un  coup  d'œil  qui  fur- 
prenoit  les  étrangers  ; c’cft  du  moins  l’effet  que  produifit  l’habillement  de  la 
nobleffe  de  Provence,  quand  les  croifés  arrivèrent  à Conftantinople  en  11965 
....  il  étoit  remarquable  par  la  richeffe  des  pelleteries , l'éclat  de  la  pourpre , de  les 
HiciofoU.  1 c.xtf.  franges  d’or  dont  il  éroit  garni.  Dans  le  trezieme  ficelé  les  ccclcfiaftiques  por- 
toient des  habits  de  couleur.  Le  rouge  8c  le  bleu  croient  un  figue  de  joie  5 
c’cft  peut-être  de  la  que  viennent  les  habits  mi-partis  des  bedeaux.  Le  noir  étoit 
une  marque  de  deuil , 8c , fuivant  un  Troubadour,  on  le  ponoit  à confeffe. 
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une  culotte  fort  jufte , une  verte  qui  lairtbic  voir  toutes  les  propor-  ch.  XXXI. 
rions  du  corps,  fie  par-deflùs  une  efpece  de  furtout  ordinairement  Maux»  tr  us»- 
doublé  de  peaux  qui  flottoit  au  gré  des  vents.  Le  même  hiftorien 
obferve  qu’ils  avoient  des  bottes , ôc  tout  le  monde  dût  en  être  Ann.  j>p8. 
furpris.  On  n’avoit  gueres  alors  d’autres  moyens  de  fe  couvrir 
les  jambes  , que  de  les  entourer  de  bandelettes , ou  de  prolonger 
la  culotte  jufqu’aux  talons  , ou  de  porter  des  guêtres  ; on  ne  con- 
noirtoit  point  encore  les  bas  faits  à l’aiguille  ou  au  métier.  La  forme 
des  fouliers  a beaucoup  varié  ; dans  le  douzième  fiecle , on  fe  fer- 
voit  communément  d’une  efpece  de  fandales  attachées  par  des  lacet» 
qui  fe  croifoient  fur  le  pied.  On  trouve  encore  un  refte  de  cette 
, chauflure  dans  quelques  villages  de  la  montagne  ; les  gens  du  peu- 
ple marchoient  nu  tête , ou  fe  couvroient  d’un  capuchon  : le  cha- 
peau , objet  de  luxe , n’étoit  que  pour  la  noblefle. 

Je  ne  doute  pas  que  les  comtes  de  Provence  & les  feigneur» 
de  leur  cour  ne  paflalTent  pour  être  les  hommes  les  plus  aimables 
de  leur  tems  ; puifqu’ils  portèrent  les  premiers  coups  à la  barbarie. 

Mais  pour  fe  faire  une  idée  de  cette  étrange  politefle , il  faut  favoir 
qu’ils  l’allioient  avec  les  excès  les  plus  honteux.  Le  voifinage  de» 
farrafins  leur  avoir  fait  prendre  le  goût  du  brigandage  , & ils  l’exer- 
qoient  quelquefois  à la  maniéré  de  ces  "barbares  ; du  moins  du  côté 
des  montagnes  où  ces  infidèles  avoient  fait  un  plus  long  féjour. 

Cependant  la  tranquillité  dont  on  jouit  après  leur  expulfion , 
que  nous  avons  rapportée  à l’année  973  , donna  aux  habitans  la 
facilité  de  communiquer  davantage  les  uns  avec  les  autres , ôc  de 
renouer , pour  ainfi  dire , les  liens  de  la  fociété  ; c’eft  en  effet  alors 
qu’on  rebâtit  la  plupart  des  villages,  comme  il  feroit  aifé  de  le  prou- 
ver, fi  nous  ne  croyons  pas  devoir  épargner  au  le&eurces  détails 
peu  intéreffans.  La  ftruêlure  des  maifons  étoit  fort  grofïiere;  il  n’y 
avoit  point  de  cheminée  dans  les  appartemens , excepté  peut-être 
chez  quelque  feigneur  ; on  faifoit  fortir  la  fumée  par  une  fenêtre  , 
ou  par  un  trou  fait  exprès  à la  muraille. 
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h iv  km  111.  Une  chofe  qui  mérite  l’attention  du  lecteur , c’eft  la  dévotion 
qui  regnoit  dans  ce  fiecle  ; chacun  s’empreffoit  de  combler  de  biens 
les  communautés  religieufes  ; mais  il  eft  aifé  de  s’appercevoir  en 
lifant  l’hiftoire  du  tems , que  la  fuperftition  y avoit  beaucoup  de 
part.  On  étoit  perfuadé  dans  toute  la  chrétienté  que  le  monde  de- 
voir finir  en  l’an  mille.  Cette  opinion  que  l’ignorance  accréditoit , 
répandit  particuliérement  la  confternation  dans  les  provinces  mé- 
ridionales  du  royaume,  où  l’on  a l’imagination  plus  vive.  Lespeu- 
* l'uif.  pies  faifis  de  frayeur,  ôc  n’ayant  devant  les  yeux  que  leurs  crimes 

& l’éternité , s’emprefioient  de  fe  dépouiller  de  leurs  biens  pour 
enrichir  les  monafteres.  Quand  le  terme  de  l’anéantiffement 
total  de  l’univers  fut  palTé,  quand  l’erreur  fut  diilipée , ils  ne  virent 
plus  que  la  mifere  où  ils  s’étoient  réduits.  Ils  furent  donc  obligés 
d’enlever  par  néceffité  une  partie  de  ce  qu’ils  avoient  donné  par 
fuperftition  ; & comme  l’impreflion  que  celle-ci  avoit  faite  n’étoit 
pas  entièrement  effacée,  la  plupart  rendoient  enfuite  par  remords  , 
ce  qu’ils  avoient  repris  par  befoin j ainfi  la  vie  de  ces  hommes  fi 
libéraux  envers  les  églifes , fe  paffoit  à donner , reprendre  & refli- 
tuer.  C’eft-là  tout  le  contenu  d’un  grand  nombre  de  chartes. 

Les  eccléfiaftiques  & les  religieux  ne  purent  fouffrir  patiemment 
ces  violences.  Ils  eurent  recours  au  pape  Benoit  VIII,  qui  fulmina 
An.  1014.  contre  les  raviffçurs  les  excommunications  les  plus  terribles.  Us  fe 
plaignoient  amèrement  en  1014,  des  excès  qui  régnoient  à cet 
égard  dans  le  comté  de  Provence,  & de  ce  qu’on  s’emparait  des 
fonds  dépendans  de  l’abbaye  de  Saint-Gilles.  Il  excommunia  les 
coupables , les  rejetta  du  fein  de  l’églifè,  & les  dévoua  aux  peines 
éternelles  ; il  finit  par  défendre  aux  comtes  & à toute  puiffance  , 
tant  ecc^l'ia^‘(îues  que  féculieres,  de  toucher  aux  biens  de  ladite 
abbaye , fous  peine  d’encourir  des  excommunications , qu’on  eft 
furpris  de  voir  lancer  pour  quelques  biens  ravis  à un  monaftere, 
à qui  on  les  avoit  prodigués  fans  mefure.  Mais  telles  étoient  les 
mœurs  du  tems , on  n’étoit  modéré  ni  dans  fa  conduite,  ni  dans 
; 
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fes  expreflions,  ôc  l’on  croyoic  fou  vent  montrer  du  zele,  lorfqu’on 
ne  laiflbit  échapper  que  de  l’amertume  ôc  de  l’aigreur. 

Ces  excommunications  étoient  devenues  fréquentes  depuis  quel- 
que-tems.  Chacun,  pour  accroître  fapuilfance,  faifoit  ufage  des 
armes  qu’il  avoit , 6c  celles-ci  n’étoient  pas  les  moins  redoutables. 
C’eft  à la  terreur  qu’elles  infpiroient , qu’on  doit  attribuer  en  partie 
la  facilité  avec  laquelle  les  religieux  recouvrèrent  leurs  biens , ôc 
rebâtirent  leurs  monafteres  détruits  ou  dégradés  par  les  barbares. 
L’abbaye  de  Saint-Victor  de  Marfeille , 6c  celle  de  Saint-André 
d’Avignon , furent  les  plus  fameufes  de  celles  qu’on  retira  de  def- 
fous  leurs  ruines  vers  la  fin  du  dixième  fiecle.  Celle  de  Montmajour 
fubfiftoit  depuis  environ  l’an  960,  qui  eft  à-peu-près  le  tems  où 
l’on  bâtifToit  dans  la  ville  d’Apt  le  monaflere  de  Saint-Eufébe , à 
Foz  celui  de  Saint-Gervais , ôc  dans  le  diocèfe  de  Sifleron  , celui 
de  Canagobie.  L’abbaye  des  religieufes  de  Saint-Laurent  d’Avi- 
gnon , eft  encore  un  monument  du  dixième  fiecle.  Le  plus  grand 
fervice  qu’on  rendit  à ces  monafteres , ce  fut  de  les  mettre  fous  la 
régie  defaint  Benoît,  que  prcfque  tous  les  monafteres  de  France 
adoptèrent , pour  faire  revivre  la  ferveur  6c  la  piété  de  leurs  pre- 
miers fondateurs. 

A peine  ces  pieux  afyles  commençoient  de  fe  former , que  des 
perfonnes  religieufes  relevoient  ailleurs  les  églifes  détruites , telles 
que  celles  d’Apt  ; ou  en  bâtiffoient  de  nouvelles , telles  que  celles 
de  Brignole,  de  Barjols,  de  Saint-Zacharie,  ôc  plufieurs  autres 
dont  le  détail  feroit  trop  ennuyeux.  Foulques  de  Pontevès  fit  une- 
donation  à celle  de  Barjols  en  1070. 

Ces  traits  de  religion  ôc  de  bienfaifance  ne  s’apperçoivenr  pref- 
que  pas  dans  le  tableau  des  faits  que  l’onzieme  fiecle  nous  préfënte. 
Les  efprits  fe  refTentoient  encore  de  l’agitation  que  la  préfence  des 
fârrafins  leur  avoit  imprimée , ôc  que  l’autorité  chancelante  des  rois 
de  Bourgogne  ne  pouvoit  arrêter.  Rodolphe  occupoit  le  trône  avec 
uneindolence  qui  juflifie  les  furnoms  de  Lâche  ôc  de  Fainéant  qu’on 
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lui  donna  ; Expreflions  énergiques , qui  font  la  plus  grande  preuve 
de  l'avilifletnent  du  monarque,  fie  du  mépris  de  fes  fujets. 

Ce  phantome  de  roi,  qui  ne  pouvoit  enimpofer,niàfespeuples,' 
ni  à fes  parens , eut  la  douleur  de  voir  fon  propre  neveu , Eudes  II , 
comte  de  Champagne,  prêt  à lui  ravir  la  couronne.  Il  ne  la  fauva 
qu’en  la  promettant  à l’empereur  Henri  II , roi  de  Germanie. 
Henri  étoit  fils  de  Gizele , fixur  puînée  de  Rodolphe  ; mais  la  mort 
qui  l’enleva  bientôt  après , fans  qu’il  laifsât  des  enfans , replongea 
le  monarque  Bourguignon  dans  les  mêmes  embarras.  Le  feul 
remède  qu’il  crut  devoir  appporter  à ces  défordres , fut  de  nommer 
pour  fon  héritier  en  1 027 , pour  le  plus  tard , l’empereur  Conrad  le 
Salique,  mari  de  fa  niece  Gizele  (1). 

La  comtefie  Gerberge  fit  fa  belle-mere  Adélaïde , qui  gouver- 
noient  alors  la  Provence  au  nom  de  Geoffroi  fie  de  Guillaume- 
Bertrand,  fils  fie  fuccefTeur  de  Guillaume  II , mort  en  1018, 
étoient  trop  habiles  fie  trop  occupées  de  l’agrandiffement  de  leur 
maifon  , pour  ne  pas  profiter  de  ces  circonftances  favorables  ; 
elles  en  écartèrent  infenfiblement  le  joug  de  la  domination 
bourguignone  ; fie  à la  mort  de  Rodolphe  III,  arrivée  le  6 


(1)  Conrad  avoit  époufé  Gizele  , fille  de  Gerberge  ftrur  de  Rodolphe  III  ; 
Eudes  II , furnommé  le  Champenois  de  neveu  par  fa  mere  Berthc  du  meme 
Rodolpiie  , voulue  s'emparer  par  deux  fois  du  royaume  d’Arles  ; nuis  Conrad 
Je  contraignit  de  le  lui  abandonner  : ce  ne  fut  qu’en  îojj  , au  mois  de  février, 
qu’il  fut  couronné  roi  de  Bourgogne  à Payerne. 

Après  la  mort  de  Rodolphe  III . il  paroit  qu’on  reconnut  le  comte  Eudes 
dairs  la  plus  grande  partie  de  La  Provence  i mais  fon  règne  fur  de  fi  courte 
durée,  que  ce  n’eil  pas  la  peine  d’en  parler.  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire 
réfulte  des  chartes  , qu’il  feroit  trop  long  de  rapporter.  11  faut  être  obligé  de 
faire  t'hiiloire  , pour  fe  condamner  à l’ennui  mortel  de  les  lire , afin -d’en  faire 
paficr  l'efprit  dans  le  corps  de  l’ouvrage.  Au  refie  ceux , qui  voudront  en  par- 
courir quelques-unes  trouveront  à fe  fatisfiùre  dans  le  Gallia  chriftiana  , la  col- 
lection de  dom  Martenne  , & l’hiftoire  des  comtes  de  Provence  par  Rufli  i on 
peut  voir  aufli  celles  que  nous  rapportons. 
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feptembre  1032 , les  comtes  de  Provence  furent  abfolument  pro- 
priétaires, & ne  reconnurent  la  fouveraineté  de  quelques  empe- 
reurs, que  par  le  ferment  ôc  l’hommage.  Ce  Rodolphe  fut  le 
dernier  prince  de  fa  race  ; ainfi  la  maifon  de  la  Bourgogne  tranf- 
jurane,  n’occupa  le  trône  que  144  ans. 

Cette  révolution,  quoiqu’elle  eût  été  préparée  par  degrés,  dut 
occafionner  une  efpèce  d’anarchie.  Le  pouvoir  naiflant  des  comte» 
étoit  plus  capable  d’infpirer  de  la  jaloufie  aux  vaflaux,  que  du 
refped  & de  la  terreur.  Leur  exemple  même  les  invitoit  à l’indé- 
pendance; ainfi  beaucoup  de  feigneurs  refuferent  de  fefoumettrc, 
aimant  mieux  dépendre  d’un  monarque  éloigné , dont  l’autorité 
fe  perdoit  avant  d’arriver  à fon  terme;  que  d’un  prince  qui  étant 
dans  le  pays , feroit  mieux  fentir  tout  le  poids  de  fa  puiflance. 


An.  10J2, 


L’histoire  nous  laiffe  ignorer  le  nom  de  ces  feigneurs  , qui  refu-  —■»  ; ; bë"B 
foient  de  relever  des  Comtes.  Comme  les  furnoms  n’étoient  pas  CH.  XXXIII.. 
encore  en  ufage,  il  eft  très-difficile,  pour  ne  pas  dire  impoffible, 
de  remonter  jufqu’aux  familles  qui,  vers  l’an  1040,  poflédoient 
des  fiefs.  Un  des  grands  avantages  que  les  furnoms  aient  apporté , 
c’eft  d’avoir  empêché  qu’on  ne  confondît  les  perfonnes  ôc  les 
familles,  Ôc  d’avoir  répandu  dans  l’hiftoire  une  clarté  qu’elle 
n’auroit  pas  fans  cet  ufage. 

Cependant  l’invention  n’en  eft  pas  moderne.  Les  grecs  & les 
romains  connoiffoient  les  fumoms  auffi  - bien  que  nous.  Il  n’y  a 
que  les  peuples  du  nord  qui  paroiffent  les  avoir  négligés.  C’eft 
peut-être  parce  qu’ils  étoient  moins  malins  ôc  moins  flatteurs  que 
les  habitans  de  la  Grèce  ôc  de  l’Italie;  car  c’eft  à la  flatterie  ôc  à 
la  malignité  que  les  fumoms  doivent  leur  origine.  Les  hommes, 
habiles  à faifir  les  défauts  ou  les  ridicules  les  uns  des  autres , ôc 
fur-tout  les  défauts  des  grands  qu’ils  méprifoient  ou  qu’ils  n’ai- 
moient  pas  , les  confacroient  à la  poftérité  par  une  épithete  « 

énergique.  De-là  le  furnom  de  BarberouJJ'e  donné  à l’empereur 
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Frédéric  I,  de  Groitin  de  Porc  au  pape  Sergius  IV,  d’ Éveille 
Chien  à Herbert , comte  du  Maine,  6c  de  Bourfe-Vuide  à un 
archiduc,  6c c.  La  malignité  n’épargnoit  perfonne;  la  pourpre  ôc 
la  tiare  ne  mettoient  point  à l’abri  de  fes  traits. 

D’un  autre  côté , l’admiration  , ôc  quelquefois  la  flatterie  , 
furent  fécondes  en  épithetes  honorables  ; prefque  tous  les  liecles 
peuvent  nous  en  fournir  des  exemples.  Les  mœurs  des  perfonnes, 
leurs  vices , leurs  actions , leurs  dignités , leur  profeflion  6c  le  lieu 
de  leur  nailfance , furent  encore  la  fource  d’une  infinité  de  furnoms. 
Ils  paroiflent  avoir  été  plutôt  en  ufage  dans  les  provinces  méri- 
dionales du  royaume  que  dans  les  autres  : je  les  trouve  employés, 
quoique  rarement , vers  le  commencement  du  onzième  fiecle , 
qui  eft  le  temps  où  les  feigneurs  prirent  le  nom  de  leurs  fiefs  ; les 
familles  qui  n’en  ont  point  d’autre  peuvent  le  difputer  à toutes  les 
autres  pour  l’ancienneté.  Au  refte  , nous  ne  prétendons  pas  que 
ce  foit  ici  la  feule  marque  de  haute  noblefle.  Nous  trouvons  des 
preuves  du  contraire  dans  notre  hiftoire  même,  6c  nous  en  rap- 
porterions plufieurs  exemples,  fi  le  lêtleur  n’étoit  lui-même  en 
état  de  les  fuppléer. 

Il  étoit  impoflible  que  dans  ces  tems  de  barbarie , les  fei- 
gneurs vécuflent  entr’eux  dans  une  parfaite  intelligence  ; la  ja- 
loufie  les  auroit  divifés , quand  même  1 ambition  ne  leur  auroie 
pas  fourni  des  fujets  de  querelle.  C’étoient  d’ailleurs  les  mœurs 
du  temps  de  n’avoir  ni  réglé  , ni  frein  ; ôc  cette  efpece  de  frénéfie 
avoit  paffé  parmi  le  peuple.  Les  évêques  de  chaque  province , 
effrayés  de  tous  les  maux  qui  fe  commettoient,  ôc  voulant  y remé- 
dier , aflemblerent  des  conciles  pour  avifer  aux  moyens  de  ramener 
la  paix.  On  en  tint  un  en  Provence  , où  l’on  défendit  le  porc 
d’armes  à toute  forte  de  perfonnes,  à ceux  même  qui  ayant  commis 
des  crimes , croioient  devoir  marcher  toujours  armés  pour  être  en 
état  de  réiiiler,  quand  on  voudroit  les  arrêter  ou  les  punir;  cette 
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défenfe  était  d’autant  plus  néceffYire  pour  mettre  la  vie  des  citoyens 
en  sûreté , que  les  haines  étoient  héréditaires , chacun  fe  croyant 
obligé  de  venger  les  injures  faites  à fes  parens. 

On  défendit  aufli  de  pourfuivre  les  coupables  qui  fe  réfugioient 
aux  pieds  des  autels , de  maltraiter  les  clercs,  les  rclgieux  fit  les 
religieufes , & de  commettre  aucune  violence  dans  les  églifes  o j 
l’on  n’avoit  point  élevé  de  forterefies , & dans  les  autres  lieux 
facrés , à trente  pas  à la  ronde , fous  peine  d’être  puni  comme 
facrilege.  Il  étoit  également  défendu  de  brûler  les  hiaifons  des 
payfans  fie  des  clercs  qui  portoient  des  armes  ; enfin  on  ne  fit  que 
renouveller  dans  ces  conciles  les  défenfes  déjà  faites  par  les  loix 
civiles , auxquelles  on  crut  donne  plus  de  poids  , en  les  revêtant 
de  l’autorité  eccléfiaflique.  On  ordJhna  auffi  de  s’abftenir  de  vin 
le  vendredi , fit  de  viande  le  famedi,  ce  qui  prouve  que  ce  jour- 
là  on  s’en  permettoit  l’ufage. 

Ces  réglemens  ne  produifirent  pas  beaucoup  d’effet  ; on  fut 
obligé  de  les  renouveller  dit-a  .s  après  , quand  on  établit  la 
treve  du  fsigneur,  quiéft  un  monument  remarquable  des  moeurs 
étranges  de  ce  temps-là.  Celle  qui  fut  publiée  en  Provence  ordon- 
noit  toute  ceflation  d’actes  d’hoftilité  pendant  quatre  jours  de  la 
femaine , depuis  le  mercredi  au  foir  jufqu’au  lundi  matin.  La  féro- 
cité de  nos  peres  étoit  portée  à un  point , qu’il  leur  falloir  accorder 
les  trois  autres  jours  pour  voler  ou  pour  égorger. 

Cette  indulgence  ne  fervit  peut  être  qu’à  irriter  les  pallions  ; 
les  eccléfiaftiques  ne  furent  ni  plus  chartes  ni  plus  défintéreffés , 
ni  les  laïques  moins  brigands  & moins  parjures.  Quelques  - uns 
de  ceux-là  , au  mépris  des  engagemens  les  plus  facrés,  ent-ete- 
noiént  des  femmes  perdues  de  débauche,  ou  fe  marioient  authen- 
tiquement par  des  contrats  civils.  Il  y en  avoir  quelquefois  qui 
vendoient  les  chofes  faintes , fie  trafiquoient  des  bénéfices  & des 
facremens.  Les  laïques , enhardis  par  ces  exemples , fe  rendoient 
Tome  II  A a 
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!/»•**  ni.  maîtres  des  décimes  ôc  des  oblations , 6c  regardoient  comme  louable 
tout  ce  qui  pouvoir  leur  donner  quelque  profit. 

Ces  défordres  étoient  une  fuite  de  l’ignorance  groflîere  où  l’oa 
• vivoit.  Les  barbares , en  embra fiant  la  religion  chrétienne , en 
avoient  altéré  l’efprit  ; ôc  en  livrant  aux  flammes  les  églifes , les 
monafteres  ôc  les  mailbns  des  évêques , avoient  fait  difparoître 
les  livres , où  la  fainteté  de  nos  maximes  ôc  la  réglé  de  nos  devoirs 
font  fixées.  On  fàifoit  confifler  toute  la  perfection  du  chriflianifroe 
dans  des  pratiques  fuperflitieufes  qui-  le  déshonoroient. 

' .Nous  avons  tel  ouvrage  de  piété  de  ces  tems  de  ténèbres,  où 
l’on  ne  fait  aucune  mention  de  l’amour  de  Dieu  , de  la  réfi- 
gnation  à fa  volonté  , de  la  founiiflion  à fes  loix,  de  la  juftîce, 
de  la  charité  envers  les  hommes.  Où  auroit-on  puifé  des  lurr.ie- 
Tes  fur  ces  objets  intéreffans  ; il  y avoit  très-peu  de  particuliers 
qui  poffédaffent  quelques  livres  , ôc  beaucoup  de  monafteres 
n’avoient  qu’un  miffel  ? 

Murat.  anùq.Ital.  Loup  de  Ferrieres  écrivoit  au  Pape  en  8 y y , qu’on  n’auroit  pas 
*‘Î,P'3’,A’1*UV‘  trouvé  dans  toute  la  France  un  exemplaire  complet  de  l’orateur 
de  Cicéron,  ôc  des  inftitutions  de  Quintilien  ; l’ufnge  du  Papyrus 
qu’on  tiroir  d’Égypte , ayant  prefque  cefié  depuis  le  feptieme 
flecle , que  les  farrafins  s’emparèrent  de  ce  royaume,  on  étoit  forcé 
d’écrire  fur  des  vieux  parchemins , d’où  l’on  avoit  fait  difparoître 
l’écriture  ancienne.  On  raturoit  un  livre  de  Tite-Live  ou  de  Tacite 
pour  y fubftituer  la  légende  d’un  faint  ou  la  priere  d’un  miffel. 
Des  ouvrages  tranferits  avec  tant  de  peine  dévoient  être  nécef- 
fairement  fort  rares  ou  forts  chers.  Eft-il  furprenant  après  cela  que 
le  vulgaire  eût  tant  d’idées  fàuffes  fur  la  religion  ? 

Celles  qu’on  s’étoit  fait  de  la  juftice  n’étoient  pas  plus  faines. 
Chaque  baron , qui  fe  croyoit  offenfé  dans  fa  perfonne  ou  dans  fes 
biens  , endoffoit  fon  armure , ôc  alloit  demander  une  réparation  à la 
tête  de  fes  vaflàux.  Son  adverfaire  fe  mettoit  en  état  de  défenfe. 
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ôc  ilsterminoient  à la  pointe  de  lepée  des  différends,  qu’ils  n’avoient 
pas  la  patience  de  foumettre  aux  dédiions  d’une  procédure  judi- 
ciaire. Les  parens  des  deux  rivaux  fe  trouvaient  enveloppés  dans 
la  querelle , ôc  n’avoient  pas  la  liberté  de  relier  neutres  : c’eft 
peut-être  de  cette  maniéré  que  quelques  feigneurs  6’engagerenc 
dans  la  guerre  qu’ils  firent  à Foulques  , vicomte  de  Marfeille, 
qui  fut  bleffé  dans  une  aélion  j c’eft  tout  ce  qu’il  nous  cft 
permis  d’en  favoir  ; perfonne  alors  ne  s’occupoit  d’inftruire  la 
poftérité  de  ces  divifions  inteftines ,.  qui  étant  journalières  êc  bor- 
nées dans  un  petit  pays , n’avoient  fouvent  de  remarquable  que 
la  frivolité  des  fujets  qui  les  faifoient  naître.  Cependant  elles 
dépeuplèrent  la  Provence,  & la  laifferent  expofée  aux  infultes 
des  ennemis  du  dehors.  Les  farrafins  d’Efpagne , comme  nous  le 
dirons  ailleurs,  y firent  une  defcente  en  1 ioj  du  côté  d’Antibes, 
où  ils  ne  trouvèrent  aucune  réfiftance  ; ils  pillèrent  quelques  villa- 
ges , ôc  emmenarent  captifs  autant  de  religieux  qu’ils  en  purent 
enlever.  Us  en  vouloient  particuliérement  aux  abbayes , foit  par 
haine  pour  les  miniftres  de  la  religion , foit  parce  qu’ils  croyoient 
y trouver  plus  de  richeffes  que  par-tout  ailleurs.  Ce  préjugé  n’étoit 
pas  fans  fondement»,  les  monafteres  poffédoient  près  de  la  moitié 
de  la  Provence,* d’où  l’on  peut  conclure  qu’il  y avoit  alors  peu 
d’habitans.  Il  feroit  d’ailleurs  aifé  de  le  démontrer  par  les  chartes 
qui  nous  reftent. 

Nous  y voyons  que  la  plus  grande  partie  des  terres  poffédéea 
par  les  religieux , étoient  en  friche  , bien  qu’elles  fuffent  fituées 
dans  les  endroits  qui  font  aujourd’hui  les  mieux  cultivés. 

Cette  aliénation  des  biens  en  faveur  des  abbayes , produifit  un 
effet  auquel  on  ne  devoir  pas  s’attendre.  Comme  elles  envoyoient 
des  religieux  bâtir  des  hofpices  dans  les  différens  lieux,  où  elles 
avoient  des  fonds , ces  hofpices  devinrent  un  point  de  ralliement 
pour  les  habitans  difpcrfés  dans  les  campagnes  ; de  là  vint  cette 
quantité  d’églifes  ôc  de  villages , dont  l’origine  ne  remonte  pas 

Aa  2 


CH.  XXXIV. 
Treve  do  SEI. 
gueux.  Ignor  an- 
ce ET  SES  SUITES. 


An.  1044. 

Grand  cartul.  ie 
S.  Vi&oi,  fol.  te. 


Ann.  Bcned.  t.  { j 

p.  4<e  & 4 «J. 


Digitized  by  Google 


i88  HISTOIRE  GÉNÉRALE 


Lj  V R X 111. 


Oollc&.  vc:er. 
le  ipc.  1. 1,  p.  4 j8. 


Hift.  manuf.  de 
Moue  Alajour. 


CH.  XXXV. 
Mort  df  Guill. 
Bkrtr.  I.  Parta- 
CE  DE  la  Pr.  VEW- 
. CE  ER  1054. 


An.  1060. 

Culom1-,  de  reb. 
gell.  cp.  >ift.  1.  i. 

Gall.  chrift.  t.  1 , 
p.  48»  le  484. 
Pagi.adan.  io<o. 


au-delà  du  onzième  fiecle.  C’eftainfi  que  la  petite  ville  de  Saint- 
Maximin  fut  bâtie  vers  l’an  ioji  dans  un  endroit,  où  étoit  un 
hôpital  deflervi  par  des  religieux.  L’établiflement  d’une  commu- 
nauté de  moines  grecs  à Auriol,  en  1044,  eft  encore  une  chofe 
remarquable.  Ces  cénobites  étoient  venus  du  levant,  où  les  pro- 
vençaux continuoient  toujours  de  faire  quelque  commerce;  les 
grecs  même  venoient  trafiquer  en  Provence , & la  plupart  s’éca- 
blifloient  dans  nos  villes  les  plus  commerçantes.  Us  formoient 
encore  dans  la  ville  d’Arles , au  milieu  du  onzième  fiecle , un 
corps  de  nation  diftincte  & féparée , fur  laquelle  l’abbaye  de 
Mont-Majour  levoit  un  tribut  ainfi  que  fur  les  juifs. 

Quelqu’effort  que  nous  fartions  pour  donner  de  l’intérêt  à ces 
fiecles  de  barbarie , nous  fentons  que  la  ftérilité  du  fujet  fe  décele 
de  toutes  parts.  L’hiftoire  de  Provence , & nous  pouvons  dire 
la  même  chofe  de  celle  des  autres  provinces , eft  comme  un 
fleuve , qui  s’aflFoiblit  & fe  perd  dans  les  fables  à mefure  qu’il 
s’éloigne  de  fa  fource.  Nous  avons  beau  chercher  des  faits  , nous 
trouvons  à peine  les  noms  des  comtes  qui  régnoient  alors  dans  le 
pays. 

• • « 

Nous  favons  feulement  que  Geoffroi  I , aprcî  la  mort  de  fon 
frere , partagea  fes  états  avec  fes  deux  neveux  , Guillaume-Ber- 
trand II , & Geoffroi  II , auxquels  il  céda  la  partie  qui  eft  entre 
la  Durance , l’Ifere  & les  Alpes , & qui  prit  le  nom  de  comte 
de  Forcalquier. 

L’autorité  de  ces  deux  jeunes  feigneurs , dont  l’un  paroît  avoir 
porté  le  titre  de  comte  de  Nice , devoit  être  bien  peu  refpeâée , 
s’il  en  faut  juger  par  les  violences  qu’ils  lairterent  commettre  à 
Sifteron , prefque  fous  leurs  yeux.  Trois  freres , feigneurs  de  cette 
ville  , s’emparèrent  des  revenus  de  l’évêché,  & ne  voulurent  pas 
recevoir  Gérard,  qui  avoit  été  nommé  pour  occuper  le  fiege  de 
cette  églife.  U paroît  même  que  ces  défordres  régnoient  depus 
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long-temps.  Un  ufurpateur  injufte  y avoir  déjà  déshonoré  le 
fanûuaire  par  toutes  fortes  d’excès  : Gérard  fut  obligé  de  fe  ré- 
fugier à Forcalquier  , où  le  peuple  & le  clergé  le  reçurent  avec 
les  honneurs  dus  à fon  mérite  & à fa  dignité.  Ce  fut  fans  doute 
pour  récompenfer-  leur  zele  qu’il  érigea  l’églife  de  cette  ville  en 
concathédrale  ; celle  de  Saint- Sauveur  d’Aix  fut  bâtie  dans  ce 
même  tems  à l’endroit  où  elle  eft , à côté  d’une  chapelle  qu’on 
prétend  être  la  plus  ancienne  de  cette  ville. 

La  baffe-Provence  ne  jouiffoit  pas  d’une  plus  grande  tranquillité 
que  le  comté  de  Forcalquier.  Tout  y étoit  dans  le  plus  grand 
défordre , félon  une  charte  de  Mont-Majour.  Le  prince  négligeoit 
de  faire  obferver  les  loix  ; fie  fes  fujets , du  moins  les  laïques , 
commettoient  tous  les  jours  les  plus  grandes  injuftices.  On  fent 
bien  que  ces  plaintes  dévoient  être  exagérées  dans  la  bouche  d’un 
religieux,  qui  voyoit  les  biens  de  fon  monaftere  expofés  au  pillage. 
Cependant  il  faut  convenir  que  Bertrand  II , qui  avoit  fuccédé  à 
fon  frere  Geoffroi  I l’an  1063  , étoit  un  prince  d’une  capacité  fort 
médiocre. 

1 

1 - Il  vivoit  dans  le  temps  où  le  pape  Grégoire  VII  & l’em- 
pereur Henri  IV  caulbient  des  maux  infinis  dans  l’églife  ôt 
dans  l’état,  au  fujet  des  inveftitures  ; c’étoir  l’ufage  en  Alle- 
magne , quand  un  évêque  mouroit,  que  le  peuple  & clergé  atten- 
dirent l’avis  du  fouverain  avant  de  procéder  à l’éledion  d’un 
fucceffeur.  Le  prince  la  confifmoit  enfuite  en  donnant  l’anneau  Ôc 
le  bâton  paftoral  à l’élu , qui  lui  prêtoit  ferment  avant  de  prendre 
poffeffion  de  l’évêché". 

Le  cinquième  concile  de  Rome  défendit  à tout  clerc  de  prendre 
l’inveftiture  d’un  bénéfice  de  la  main  d’un  prince  ou  de  tout  autre 
laïque.  Cette  défenfe  fut  plufieurs  fois  renouvellée  , & fetvit  de 
prétexte  à Grégoire  VII  pour  faire  valoir  fes  prétentions,  aufli 
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nouvelles  q«e  fcandaleufes , fur  l’autorité  des  rois , qu’il  croyoic 
avoir  droit  de  dépofer.  Grégoire , dit  M.  Fleuri , né  avec  un 
grand  courage , ôc  nourri  dans  la  difcipline  eccléfiaftique  la  plus 
régulière , avoit  un  zele  ardent  de  purger  l’églife  des  vices  dont  il 
la  voyoit  infectée.  Mais  dans  un  fiecle  où  l'ignorance  étoit  fi 
grande , il  n’avoit  pas  toutes  les  lumières  néceflaires  pour  régler 
fon  zele;  & prenant  quelquefois  de  faufles  lueurs  pour  des  vérités 
folides , il  en  droit  fans  héfiter,  les  plus  dangereufes  conféquences  ; 
U répétoit  fans  cefie , dans  fes  lettres , cette  parole  du  prophète  , 
maudit  foit  celui  qui  ri  en  fan  plante  pas  fon  épée  ; c’eft-à-dire,  qui 
n’exécute  pas  l’ordre  de  Dieu  pour  punir  fes  ennemis. 

C’eft  fur  ce  faux  principe  qu’il  lança  tant  d’excommunications 
contre  l’empereur  Henri  IV  ôc  fes  adhérens.  Le  comte  de  Pro- 
vence , 6c  plufieurs  autres  vafTaux  de  l’empire , ne  voulurent  plus 
reconnoître  ce  monarque  pour  leur  fuzerain.  Mais  l’exemple  du 
comte  ne  fut  pas  généralement  imité  de  fes  fujets.  L’hiftoire  a cru 
devoir  conferver  le  fouvenir  de  la  fermeté  généreufe  avec  laquelle 
Aicard,  archevêque  d’Arles,  réfifta  au  fouverain  pontife  ; ce  prélat,' 
foit  par  politique , foit  parce  qu’jl  ne  croyoit  pas  que  les  cenfures 
puiftent  priver  les  fouverains  d’autres  chofes  que  des  biens  fpiri- 
tuels  , demeura  fidele  à l’empereur.  Cette  fidélité  parut  un  crime 
au  faint  pere , qui  mit  l’archevêque  fous  l’anathême , 6c  le  déclara 
déchu  de  l’épifcopat , ordonnant  au  peuple  6c  au  clergé  d’Arles 
de  lui  nommer  un  fucceffeur.  Mais  le  peuple  & le  clergé  de  cette 
ville , pleins  de  refpeét  pour  Aicard  , 6c  toujours  fermes  dans 
l’obéiffance  qu’ils  croyoient  devoir  à Henri , continuèrent  d’obéir 
à l’un  comme  à leur  pafteur  légitime , 6c  de  reconnoître  l’autre  pour 
leur  fuzerain  : ces  querelles  au  fujet  des  inveftitures  6c  plufieurs 
autres  raifons , furent  caufe  que  les  idées  de  foumiflion  politique 
fe  perdirent  prefque  entièrement , 6c  qu’il  refta  à peine  quelque 
apparence  de  fubordination  féodale.  Les  empereurs,  dont  les  armes 
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étoient  occupées  ailleurs , ne  pouvant  pas  foutenir  à force  ouverte 
leur  autorité , la  communiquèrent  aux  prélats  6c  à quelques  fei- 
gneurs  particuliers  , afin  de  contre- balancer  le  pouvoir  des  comtes. 

De  - là  viennent  tous  les  privilèges  accordés  aux  évêques  de  Pro- 
vence. 

L’attachement  que  l’archevêque  ôc  le  peuple  d’Arles  témoi-  ' xxxviT” 
gnerenten  cette  occafion  pour  les  véritables  principes  de  la  religion  jj  TRM(D|j  <- 
ôc  de  la  politique , auroit  dû  faire  impreflion  fur  l’efprit  du  comte  d’Am-fs, soumit 
de  Provence,  fi  des  préjugés  funeftes  n’empêchoient  quelquefois  siégeai»  ioSi! 
les  princes  mêmes  de  profiter  des  bons  exemples , 8c  de  connoître 
la  vérité.  Bertrand , aveuglément  fournis  aux  décrets  de  la  cour 
de  Rome , confentit  à tout  ce  que  le  pape  exigea  de  lui,  6c  fit  . 

hommage  de  fes  états  au  faint-fiege.  Un  prince  qui  marquoit  tant 
de  déférence  pour  l’abus  de  l’autorité , n’étoit  gueres  capable  de 
faire  refpeéter  la  fienne.  Aufii  fes  propres  vaflaux  profiterent-ils 
de  cette  circo.nflance  pour  fe  rendre  indépendans.  Ceux  qui  s'ép- 
loient mis  fous  la  protection  immédiate  de  l'empereur , fe  préva-, 
lurent  de  la  foibleffe  du  comte  ôc  de  l’excommunication  de  Henri, 
pour  ne  dépendre  de  perfonne;  les  autres  s’affermirent  tellement 
dans  leur  autorité  , qu’ils  faifoient  confifter  toute  la  fubordination 
à prêter  l’hommage.  Ainfi  l’on  voyoit  en  Provence  prefque  autant 
de  defpotes  que  de  grands  vaflaux.  Le  comte  n’étoit  point  en 
état  de  les  faire  rentrer  fous  l’obéiflance.  Il  avoit  peu  de  troupes 
6c  peu  de  moyens  de  les  faire  fubfilter.  L’argent  étoit  rare , 6c  la 
plus  grande  partie  de  fes  richeffes  confiftoit  en  fonds  de  terre  ôc 
en  beftiaux. 


Arcîi.dcS.Via«. 


Les  redevances  que  les  vaflaux  6c  le  peuple  lui  payoient  en 


argent  ou  en  denrées  ; les  droits  d’entrée  ôc  de  fortie  fur  toutes  CH-  XXXVIII, 
fortes  de  marchandifes  ; ceux  qu’on  payoit  pour  le  paflage  d’un  Co^E[™sTDD”î 
pont  ou  d’un  bateau , ou  pour  avoir  la  liberté  d’amarrer  en  cer-  abbayes. 
tains  endroits  du  rivage  ; le  fel , la  dixme , les  préfens  que  les 
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va  (Taux  iraient  obligés  de  lui  faire  en  bien  des  occalions  , les 
prémices  des  fruits,  les  dépouilles  des  navires  qui  faifoient  naufrage 
fur  les  côtes  ; enfin  le  droit  de  pêche  6c  d’aubaine  étoient  encore 
pour  lui  une  fource  de  revenus  : niais  dans  une  province  pauvre 
ôc  d’une  petite  étendue  , 8c  qui  ne  dépendoit  pas  toute  entière  de 
lui , ces  reffources  étoient  modiques. 

Le  relie  de  la  richcffe  territoriale  appartenoît  en  partie  aux 
monalleres.  Celui  de  Saint-Vidor  polfédoit  de  grands  biens  , non- 
feulement  en  France , mais  enccre  en  Efpagne , en  Italie  8c  en 
Sardaigne.  Les  Abbés  avoient  fouvenc  plus  d’influence  dans  les 
affaires  que  les  comtes  mêmes.  Te!  fut  l’abbé  Richard  , qui  jouit 
d’nn  crédit  immenfe  par  leditne que  Grégoire  VU  lui  témoignoir. 
Ce  pape  le  fit  cardinal , ôc  c’eft  un  des  premiers  qu’il  y ait  eus 
dans  les  Gaules.  Il  l’envoya  enfuite  légat  en  Efpagne,  & enfin  , 
il  le  mit  au  nombre  des  trois  qu  il  défigna  pour  lui  fuccéder  à la 
papauté. 

Cependant  les  fuffrages  fe  réunirent  en  faveur  de  Difdicr , abbé 
.du  Mont-Caffin  , qui  prit  le  titre  de  Vidor  III. 

'Richard  applaudit  e i apparence  à cette  élection  ; ma's  dans  le 
fond  il  en  conçut  un  dépit  extrême , & cabala  contre  le  nouveau 
pontife;  ce  qui  ne  fervit  qu’à  feire  connoître  combien  i)  étoit 
lui-même  indigne  d’un  rang,  où  le  premier  facrifice  qu’on  doit 
faire  efi  celui  de  l’ambition. 

Richard  étoit  un  de  ces  hommes  que  l’impétuofité  du  ca- 
radere  emporte  fouvent  au-delà  des  bornes.  Il  rendit  fa  bonne 
foi  fufpede  dans  un  différend  qu’il  eut  avec  l’albaye  de  Le- 
rins , 6c  qui  fut  terminé  à l’amiable  par  la  fageffe  de  quelques 
feigneurs,  dont  l’un  étoit  Bonîface  de  Caftellane.  Les  conteftations 
que  les  monalleres  avoient  entre  eux  ou  avec  des  particuliers,  au 
fujet  de  leurs  biens , fe  fuccédoient  les  unes  aux  autres.  Celui 
de  Lerins  en  eut  avec  les  égllfes  voifines  ; il  en  êut  même , au 

: : i commencement 


Digitized  by  Google 


DE  PROVE’NC  E.'LrfJlU.  r<?y 

commencement  du  douzième  fiecle , avec  la  maifon  de  Graffe  , 
qui  répara  enfuite , par  de  grands  bienfaits , les  défagrémens  quelle 
pouvoir  lui  avoir  donnés.  f ■ *« 

: . [ : ■>  : -• 

Dans  tous  ces  démêlés , il  n’eft  pas  plus  fait' mention  du  comte 
Bertrand  que  s’il  n’avoit  pas  régné.  C’étoit  un  de  ces  princes  qui 
font  oublier  dans  l’oifiveté  jufqu’à  leur  rang  6c  à leur  exiftence. 
Nous  ignorerions  même  qu’il  mourût  avant  l’année  fi  cette 

année-là  nous  ne  voyons  pas  les  rênes  du  gouvernement  entre 
les  mains  de  fa  mere  Étiennette.  Cette  princeffe  exempta , con- 
jointement avec  Raymond  de  Saint- Gilles,  l’abbaye  de  Saint- 
Viûor  de  Marfeille , de  tous  les  droits  que  les  comtes  6c  les  com- 
teffes  fes  prédécefleurs,  avoient  coutume  de  lever  fur  les  bateaux 
qui  remontoient  ou  qui  defeendoient  la  Durance  ôc  le  Rhône , 
chargés  de  fel  ou  de  marchandées.  La  Durance  étoit  donc  alors 
navigable  jufqu’à  une  certaine  diftance  de  fon  confluent  avec  le 
Rhône.  Il  faut  qu’il  foit  arrivé  dans  le  giffement  des  terres , par 
les  défrichemens  qu’on  a fàits , des  cîiangemens  qui  s’oppofent 
aujourd’hui  à la  navigation.  Ce  qu’il  y a de  certain , c’eft  que  les 
bateaux  entroient  anciennement  dans  la  Durance.  Un  moderne 
prétend  que  les  marchandées  qui  venoient  à Marfeille  par  mer 
remontoient  cette  riviere  jufqu’au-deffus  de  Cavaillon , d’où  elles 
étoient  enfuite  diftribuées  dans  les  villes  des  Cavares , 6c  de  là 
chez  les  voconces  6c  les  tricallins.  Mais  il  ajoute  que  les  ba- 
teaux étoient  de  peau , 6c  que  de  là  vint  le  nom  (TUtriculaires 
qu’on  donnoit  aux  bateliers.  Cependant , comme  à la  fin  du 
onzième  fiecle , on  ne  fe  fervoit  plus  que  de  barques  de  bois , il 
pourrait  bien  fe  faire  auffi  que  du  tems  des  romains  il  en  entrât 
de  femblables  dans  la  Durance , quoiqu’elles  ne  remontaffent  pas 
fi  loin.  La  princeffe  Étiennette , qui  jetta  les  premiers  fondemens 
de  l’églife  de  Saint  - Nicolas  de  Tarafcon,  reçut  en  Provence 
le  pape  Urbain  II  après  la  célébration  du  fameux  concile  de  Cler- 
Tome  II.  B b 
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™Lir*t  II  1.  mont,  où  la  première  croifade  fut  réfolue.  Raymond  de  Saint- 
Gilles  fut  un  des  principaux  feigneurs  qui  prirent  la  croix.  Son 
exemple  entraîna  beaucoup  defes  vaflaux , parmi  lefquels  dévoient 
être  plufieurs  gentilshommes  de  Provence.  Mais  il  n’y  a pas 
„ . d’apparence  que  tous  les  noms  foicnt  parvenus  jufqu’à  nous.  On 
- connoîc  Raymond  , comte  d’Orartge  ; Raymbaud  , vicomte  de 
Caftillon  ; Guillaume  de  Sabran  ; Adhémar  de  Monteil,  évêque  du 
Puy  j Hijgues ds  Montûil , fon freres,  Farald ou  Feraud  de  Touars; 
Aicardj  vicomte  de  Marfeille;  Raymond  de  Baux  ; Decan  de 
Pofquieres  ; Bertrand  de  Percellet  x Ponj  de  Foz  , des  vicomtes 
, , de  Marfeille  , Roftang  du  Port  ; Géoffroi  des  Pennes  ; Pierre , vi- 

Mtimb.  Hift.  des  , _ \ ° , 

croii'ides.  comte  de  Caftellane  ; les  cveques  de  Glandeves  6c  de  I oulon  ; 

Richard,  abbé  de  Saint- Viftor  j Etienne  & Barthelemi , prêtres 
du  diocèfe  dq  Marfeille.  *•_  . ’ ..  : 

; Raymond  de  Saint  - Gilles5  avoit  déjà  fait  valoir  , au  tems  dont 
nous  parlons,  les  droits  qu’il  avoit  au  comté  de  Provence  du 
chef  cf  En 'me  fa  grand-mere,  fille  du  comte  Rotbold.  Il  profita  de 
la  foibjefie  des  comtes  de  Provence  fie  de  Forcalquier,  pour  faire 
V.  les  JilTeti.  far  rflConjroître  fon  autorité  ; nous  fommes  perfuadés  qu’il  y eut  un  afc- 
l«s  comtes.  commodément  entre  ces  fouvérains  environ  l’an  ioSy  : ce  n’eft 
qu’en  admettant  cette  fuppofition , qu’on  peut  entencîre  le  fens  de 
quelques  chartes  , , 6c  rendre  raifon  des  acles  de  pouvoir  que 
Rayrpemd  de  Saint-Gilles  fit  en  Provence  depuis  cette  époque; 
au  lieu  qu’il  ne  paroît  pas  qu’on  y eût  jamais  reconnu  fon  pere 
ni  fon  frere.  . . 


La  fouyeraineté  de  cette  province  avoit  alors  paffé  toute  en- 
tière en  des;  mains  étrangères.  Gilbert , vicomte  de  Milhaud  ôc  de 
Gevaudan , - avoit  déjà  époufé  Gerburge  , fille  de  la  princefïe 
Etiennette  6c  fœur  de  Bertrand  II , 6c  fe  trouvoit,  par  cette  raifon , 
maître  de  la  baffe-Provence.  Ermengaud , comte  d’Urgel , régnoit 
dans  le 'même  tems  fur  le  comté  de  Forcalquier , dont  il  étoit 
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poffeffeur  par  fon  mariage  avec  Adélaïde,  liile  unique  de  Guil- 
laume-Bertrand II.  Ces  deux  exemples  font  peut-être  les  deux 
premiers  qu’on  trouve  dans  l'hiftoire  de  France , de  la  fuccellion 
des  filles  "aux  grands  fiefs.  Obfervons  en  partant  que  l’autorité  de 
ces  princes  devoir  être  bien  peu  refpechée  en  Provence , où  .ijs 
ne  fâifoient  pas  leur  féjour  ordinaire.  Chaque  feigneur  profitoit 
de  leur  abfence  pour  affermir. fon  pouvoir,  &.  chaque  ville  un 
.peu  confidérable  reprenoit  la  jouiffauçe  d"? .droits  de  commune, 
dont  les  malheurs  des <ems  avoient  interrompu  l'exercice. 

* ;ti  î\»K  •?  ! idiliOïiJj  sr.1.  ‘ idiîo  a.LjiCOÎ 

Elles  furent  heureyjement  fécondées  dan6  ce  projet  par  cette  - -= 

ivreffe  de  zele,  qui  fitpaffer  une  grande  partie  de.  l’Europe  dans  les 
plaines  de  l’Afie.  Ceux  qui.  prirent  la  crast',  s’étant  mis  /ojus-  la  jade. 
protécllon  immédiate  de  l’égÜfe,  les.querellea.&lei  hoftilités.par-  An.  1096. 
ticulieres , qui  jufqu’alors  avoient  banni  l’ordre  & la  paix,  furent 
tout-à-coup  fufpendues , ou  s’éteignirent  par  la  craintè  des  ana- 
thèmes lancés  contre  quiconque  ferait  le  dégât  dans  les  terres  des 
.croifés,  ou  voudrait  nuire  à:  leur  famille.!  C’eft  un  des  grands 
biens  que  les  excommuhications  aient  produit.  Sans  la  terreur 
quelles  i mpri  nxnent,  les  habitaiis  quireftçrent  en  Europe  fe feraient 
déchirés  par  des  guerres  inreftines,  tandis  que  les  autres , entraînés 
par  l’enihoufiafme , alloient  périr  dans  l’.Orienc.  C’eft  donc  à la 
.faveur  de  ce  calme  les.  villes  de  ftQMen.ce  travaillèrent  avec 
fuccès  à l’établiffement  dVu  fyfténie  régulier  d’adminiftration  & 
de  police.  j 

On  a beaucoup  parlé  des  cro| fades,  & fans  vouloir  rapporter 
ni  contredire  tous  les  jugemenp  .qu’on  en  a portés  , je  penfe 
qu’elles  étoiçnt  encore  plus  naturelles  que  déraifonnables,  Si  l’on 
confidere  ces  expéditions  d'outre  mer,  relativement  à l'état  où  étoit 
alors  l’Europe , on  n’en  fera  pas  plus  furpris  que  des  émigrations 
que  fâifoient  les  anciens  peuples.  Les  Gaules , à la  fin  du  onzième 
fiecle , ne  reffembloient  que  trop.à  ce  qu’elles  étoient  du  tems  de 

B b 2 
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Livitiii.  Bellovèfe.  Les  peuples  étoient  égalemenc  grofliers,  ignorans, 
avides,  inquiets , mais  braves  ; 6c  la  mifere  étoit  très-grande  dans 
les  deux  époques.  La  terre  abandonnée  refùfoit  de  nourrir  fes  ha- 
bitans  ; chaque  bourg  un  peu  confidérable  avoit  fon  chef  ou  (on 
feigneur,  qui  commandoit  defpotiquement  à fes  vafi'aux,  ôc  qui  le  • 
trouvoit  trop  reflerré  dans  les  limites  de  fes  domaines.  Il  eft  conf- 
iant que,  fuivant  le  cours  ordinaire  des chofes humaines , les  anciens 
gaulois , 6c  ceux  qui  vivoient  dans  le  onzième  liecle , devoienc 
faifir  avec  avidité  l’occafion  d’aller  fe  fignater,  6c  s’établir  dans  des 
contrées  où  la  nature  paroiffoit  prodiguer  fes  tréfors.  Toutes  les  fois 
qu’il  y.  aura  dans  un  pays  un  peuple  ignorant  groflier  6c  brave,  mais 
accablé  de  mifere , 6c  avide  en  même  tems , il  abandonnera  fa 
terre  ingrate  pour  aller  envalûr  des  climats  plus  heureux.  On  a 
1 • ' prétendu  que  le  libertinage  avoit  grofTi  la  foule  des  croifés  : il  peut 
bien  fe  faire  qu’il  ait  arraché  à leurs  foyers  quelques  perfonnes 
perdues  de  dettes  ôc  de  débauches  ; mais  il  eft  certain  qu’ils  furent 
prefque  tous  entraînés  par  la  fuperflition , 6c  par  le  plaifir  d’aller 
vificer  un  pays  que  Dieu  avoit  autrefois  deftiné  pour  -être  l’héri- 
tage de  fon  peuple.  S’il  eft  naturel  à l’homme  de  voir , avec  un 
fentiment  d’admiration  ôc  de  plaifir,  des  lieux  renommés  pour 
avoir  été  la  réfidence  d’un  grand  perfonnage  ou  le  théâtre  de 
quelque  aâion  célébré , avec  quelle  ardeur  ne  devoit-on  pas 
defirer  de  parcourir  ces  contrées,  où  le  fils  de  Dieu  avoit  accompli 
le  my  ftere  de  notre  rédemption  ? Ce  motif,  fi  puiflant  par  lui-même; 
l’étoit  bien  davantage  dans  un  tems  où  l’on  avoit  pour  les  faints 
une  vénération  finguliere  ; où  les  prodiges  que  Dieu  opérait  fur 
leurs  tombeaux  faifoient  une  impreffion  étonnante  fur  les  peuples. 

Il  n’y  avoit  point  de  ville,  point  de  feigneur  même  (î),  qui  ne 

(ij  Je  pourrais  citer  une  infinité  d’exemples,  qui  prouveraient  jufqu'à  quel 
point  on  poufioir  le  zele  pour  les  reliques  ; mais  je  me  bornerai  au  fuivant, 
qui  a quelque  rapport  à notre  hiitoire. 
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voulût  avoir  des  reliques , 6c  nous  lavons  que  pour  s’en  procurer  ch.  XLL 

on  eut  quelquefois  recours  à la  violence  ou  à la  rufe  ; en  confidé-  Prerurre  croi- 

rant  tous  ces  motifs , nous  verrons  qu’il  faut  mettre  les  croifades 

au  rang  de  ces  événemens , qui  ne  font  rares  que  parce  qu’il  eft 

très -difficile  que  les  circonftances  qui  les  préparent,  fe  trouvent 

toutes  réunies  dans  le  même  fiecle.  An.  iOÿ<f; 

Nous  ne  fuivrons  pas  les  croifés  dans  leur  expédition  de  la 
Terfe-fainte , pour  ne  pas  nous  écarter  de  notre  fujet.  Nous 
obferverons  feulement , d’après  un  hiftorien  du  tems , que  les 
provençaux,  c’èft-à-dire,  l’armée  qui  combattoit  fous  les  étendards 
de  Raymond  de  Saint-Gilles , fe  firent  la  réputation  d’aimer  plus 
l’argent  que  la  gloire.  Ce  défaut  pourroit  être  excufé  par  les  cir-  Scripr.rer.îtal. 
confiances  malheureufes  où  les  chrétiens  fe  trouvoient  en  Palef-  '•  * » P*  i0(' 
tine.  Prefque  tous  les  autres  peuples,  6c  fur-tout  les  français,  pro- 
digues dans  le  commencement,  manquèrent  bientôt  du  néceffaire. 

Les  provençaux  , au  contraire , inftruits  par  cet  exemple , trou- 
voient des  reflources  dans  leur  exceffive  frugalité.  Ils  fe  nour- 
riffoient  de  racines,  qu’ils  arrachoient  avec  un  long  fer  dont  ils 
étoient  toujours  armés.  On  prétend  que  leur  induftrie  dans  un 
tems  de  difette , étoit  plus  utile  à l’armée  que  le  courage  des  autres 
nations.  Comme  leurs  moeurs  6c  leur  maniéré  de  vivre  étoient 
fort  oppofées  à celles  des  français,  on  fit  une  chanfon  dont  on 
a confervé  ces  mots  : Franci  ad  bella , provinciales  ad  vitmlia. 


.Le»  fiançais  au  combat 
Les  provençaux  aux  vivres. 


L’empereur  Henri  l'Oifelcur , roi  de  Germanie , ayant  entendu  dire  que  Ro- 
dolphe U,  roi  de  la  Bourgogne  rransjurane  Si  de  Provence,  avoir  une  lance  où 
étoient  des  doux  de  la  vraie  croix  , le  pria  inflammenr  de  la  lui  vendre.  Rodolphe 
le  refufa.  L’empereur  voyant  qu'il  ne  pouvoit  pas  le  gagner  par  fes  promeffes, 
effaya  de  llntimidcr  par  Ces  menaces  , & lui  fit  dire  que  s'il  ne  lui  envoyoit  pus 
cette  lance , il  cnrreroir  dans  fes  états  à main  armée , Si  y mettroit  tout  à feu 
Si  à fang.  Rodolphe  céda  , pour  ne  pas  s'expofer  aux  fuites  d'une  guerre  fan- 
glante.  


■ -f;- 

Luitpt.  1. 4,  c.  1». 
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tint  W.  On  reprochoic  aux  derniers  de  vendre  la  chair  groffiere  de 
l'âne  8c  du  chien  , pour  celle  de  la  chevre  8c  du  lievre.  On  dit 
même  que  s’ils  trouvoient  un  mulet  ou  un  cheval  bien  gras  dans 
un  endroit  écarté , ils  lui  paffoient  la  main  dans  le  fondement,  8c  lui 
déchiroient  les  entrailles.  La  bleffure  étoit  mortelle,  8c  produifoit 
bientôt  fon  effet.  Les  foldats  des  autres  nations,  étonnés  de  voir 
mourir  tout-à-coup  , 6c  fans  avoir  donné  aucun  figne  de  maladie  , 
un  animal  qui , peu  de  jours  auparavant , étoit  gras  , vigolireux 
8c  plein  de  feu , s’en  retoumoient  tout  furpris  d’un  accident  qu’ils 
attribuoient  à la  malice  du  démon.  Cependant  les  provençaux  , 
qui  en  connoiffoient  la  véritable  caufe  , mais  qui  affectoienc  un  air 
étonné,  fe  jettoient  fur  le  cadavre  comme  des  oifeaux  de  proie, 
8c  difoient  à ceux  qui  leur  repréfentoient  les  fuites  de  cette  témé- 
rité , nous  aimons  mieux  périr  enmous  raffjfiant  dé  cette  viande , 
que  de  mourir  de  faim.  Ils  en  emportoient  chacun  chez  foi  , 
les  uns  pour  le  vendre,  8c  les  autres  pour  le  manger.  Ces  perfidies, 
8c  l’avarice  qu’ils  montroient , leur  firent  beaucoup  de  tort  dans 
l’efprit  des  autres  peuples,  6c  des  français  fur-tout,  qui  fe  diftin- 
guoient  par  leur  franchife  8c  leur  générofité.  Du  refte  ,"on  s’ac- 
corde à dire  que  les  provençaux  fe  fignalerént  par  leur  courage  ; 
mais  il  faut  avouer  que  cet  éloge  leur  étoit  commun  avec  tous  les 
croifés. 


Albert  Aquenf. 
hift.  Jerofol.  1.  j , 
«•£5- 

CH.  XLII. 
Origine  des 
armoiries. 


Les  chefs , pour  fe  diftinguer.  flc  fe  faire  connoître  de  leurs 
troupes,  mirent  des  fignes  particuliers  fur  les  cottes  d’armes  , les 
drapeaux,  les  boucliers  8c fur  les  caparaçons  des  chevaux.  Il  faut 
donc  rapporter  aux  croifades  l’origine  des  armes , foit  de  Provence, 
foit  de  Forcalquier , -8c  celle  des  villes  8c  des  maifons  qui  eurent 
part  à cette  expédition  ou  aux  fui  vantes.  La  croix  prife  contre  les 
infidèles,  une  lance , urfe  épée  , toute  autre  arme  enlevée  dans  un 
combat  ; un  château  , 8c  même  les  crenaux  8c  les  paliffades  de 
quelques  remparts  forcés'ou  défendus,  une  infinité  d’autres  exploits 
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de  cette  nature , furent  lapretnière  caufe  de  la  diverfité  des  pièces  -CH.  XUL 
• qu’on  remarque  dans  les  écus  (1).  Le  parti,  taillé , tranché,  coupé,  Oiioim  •>*» 
défignoit , ou  les  diverfes  bleflures  qu’on  avoit  remues , ou  les 
coups  dont  l’écu  d’un  chevalier  avoit  été  coupé  ou  fendu  en  divers  Acad.  desJnfcnp. 
fens.  Je  dis  les  chevaliers , parce  que  dans  l’origine  ils  étoient  les  ‘ "l0  ’ p 
feuls  qui  euflent  des  armoiries,  & le  droit  de  fe  faire  repréfenter 
dans  l’empreinte  d’un  fceau  avec  l’armure  qui  leur  étoit  propre , 
le  cafque  en  tête,  uiontés  fur  un  cheval  de  bataille  , tenant  d’une 
main  le  bouclier , & de  l’autre  l’épée  haute  dans  l’attitude  d’un 
homme  qui  combat.  ' ■ !<*... 

Les  premiers  que  nous  trouvons  ainfi  repréfentés  en  Provence , 
font  les  comtes  de  la  rnaifon  de  Barcelone  ; fans  doute  parce  que 
la  chevalerie  étant  plus  en  honneur  fur  les  frontières  d’Efpagne 
que  dans  notre  province,  on  y étoit  plus  jaloux  de  conferver  cette 
parure  guerriere.  Ils  font  repréfentés  couverts  de  fer  ou  d’acier 
brillant , montés  fur  des  chevaux  garnit \ , c’eft-à-dire  , fur  des 
chevaux  dont  on  ne  voyoit  pas  les  crins , à caufe  de  la  houfle 
qui  les  coûvroit , & qui  touchoit  à terre.  Cet  équipage  étoit  la 
marque  diftinâive  de  la  Chevalerie. 

Comme  les  premiers  chevaliers  tenoient  originairement  des  ibid.p.  «j. 
princes  fouverains  ou  des  feigneurs  fuzerains , le  titre  ou  l’épée 
dont  ils  étoient  décorés,  ils  fe  faifoient  à leur  réception  un  devoir 
& un  honneur  d’adopter  les  armoiries  de  ceux  qui  les  avoient 
reçues  dans  l’ordre  de  la  chevalerie , ou  de  prendre  au  moins 
quelque  piece  de  leur  blafon  pour  l’ajouter  au  blafon  de  leur 
propre  famille.  Dans  la  fuite , lorfque  ces  chevaliers  en  créèrent 
d’autres,  ils  leur  tranfmirent  les  armoiries  qu’ils  avoient  eux-mêmes 


(1  ) Il  y a route  apparence  que  le  comte  de  Forcâlquicr  fut  de  la  première  croifadc , 
puifqu  il  prit  les  mêmes  armes  que  celui  de  Touloufe , qui  font  de  gueule  à la 
croix  d'ot  vuidée , clechée  Sc  pometéc  •,  mais  nous  ne  favons  pas  quelle  peut 
avoit  etc  la  caufe  de  cette  conformité. 
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adoptées  ; de-là  vient  que  certains  émaux  ou  métaux  ont  dû  natu- 
rellement dominer  dans  les  anciennes  armoiries  des  provinces  fou- 
mifes  à des  feigneurs  particuliers.  C’eft  peut-être  pour  cette  raifon 
que  l’or  6c  le  gueule  qui  caraétérifent  les  armes  de  Touloufe  , de 
Barcelone  Ôc  de  Forcalquier,  font  fi  communs  dans  les  écus  des 
anciennes  familles  de  Provence. 

Les  croifés  fe  rendoient  fameux  dans  la  Terre-fainte  par  leurs 
exploits  6c  leurs  divifions , quand  Raymond  de  Saint-Gilles  finit 
fa  vie  au  château  du  Montpelerin  près  de  Tripoli  en  Syrie,  à l’âge 
de  foixante  quatre  ans.  Il  réunifloit  les  talens  6c  les  vertus  qui  font 
le  grand  prince  & l’honnête  homme  : on  lui  reproche  d’avoir  été 
fort  opiniâtre , 6c  d’avoir  confervé  cette  impétuofité  de  caractère 
qu'on  regarde  comme  un  effet  du  climat.  Ces  défauts,  qui  tiennent 
encore  plus  à l’éducation  qu’à  l’air  qu’on  refpire,  étoient  affez 
communs  dans  fon  fiecle , ôc  fur-tout  dans  la  Paleftine , où  la 
nobleffe  ne  reçevoit  des  loix  que  de  fon  courage.  Un  reproche 
plus  fondé , bien  qu’aucun  hiftorien  n’ait  encore  ofé  le  lui  faire , 
c’eft  d’avoir  fait  vœu  de  ne  plus  retourner  dans  fa  patrie,  ôc 
d’employer  le  refte  de  fes  jours  à combattre  les  infidèles  en  expia- 
tion de  fes  péchés.  Un  princç  qui  promet  de  laiffer  fon  peuple 
çxpofé  à l’ambition  de  fes  voifins  ou  à l’oppreflion  dé  quelques 
particuliers , ne  peut  être  çxcufé  qu’en  difant , tel  étoit  l’efprit  de 
fon  fiecle. 

Nous  ne  doutons  pas  qu’à  l’exemple  de  Raymond  de  Saint- 
Gilles,  beaucoup  de  chevaliers  provençaux  n’aient  alors  contracté 
quelqu’un  de  ces  engagemçns  quç  la  religion,  l’honneur  6c  l’amour 
ou  réunis  ou  féparés , rendoient  également  irrévocables  (1). 


(1)  M.  de  Pcvrefc  nous  a confervé  dans  fes  mémoires  un  cartel  de  Jean  duc 
de  Bourbon , où  l'on  trouve  un  exemple  alfez  fingulicr  de  ces  fortes  de  vœux 
militaires. 

« Nous  Jean  , duc  de  Bourbonnois , défirant  echiver  oifiveté , & expleâer 

Nous 
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Noui  ne  devons  pas  être  furpris , après  cela , de  voir  dans 
le  môme  tems  des  écablifiemens  religieux  où  l’on  fe  propofc  à la 
fois  de  réunir  les  talens  militaires  aux  vertus  chrétiennes.  L’efprit 
de  chevalerie  devoir  néceffairement  entrer  pour  beaucoup  dans 
les  nouveaux  codes  monaftiques  ; le  génie  du  fiecle  fe  môle, 
malgré  nous  à prefque  toutes  nos  idées.  Le  pluS*célebre  de  ces 
inflituts  eft  fans  contredit  celui  de  Saint -Jean  de  Jérufalem  , où 
l’on  a vu , dans  toutes  les  occafions,  que  le  moindre  mérite  eft  celui 
de  la  naiflance.  Il  eut  pour  fondateur  Gérard  Tum  ou  Tenque, 
natif  de  la  ville  de  Martigues  en  Provence. 

Cet  ordre  eut  des  commencemens  aflez  obfcurs  ; c’étoit  d’abord 
un  ftmple  hôpital , que  des  marchands  d’Amalfi , dans  le  royaume 
de  Naples  , fondèrent  à Jérufalem,  auprès  du  faint  Sépulchre, 
vers  le  milieu  du  onzième  fiecle,  pour  y loger  les  pauvres  ôc 


CH.  XLIV. 

COMMFNCFMVKT 
DE  LORDRR  DF  S. 

Jean  de  Jéru- 
salem. 


WiH.  tyr.  arch. 
I.  10,  c.  4. 
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« notre  pctfonne  en  avançant  notre  honneur  par  le  métier  des  armes,  y acquérir 
..  bonne  renommée  & la  glace  de  la  très  belle  de  qui  nous  fommes  fervitcurs , 

» avons  n’agueres  voué  & emptis  que  nous  , accompagnés  de  feize  autres  che- 
» valiers  équiers  de  nom  Sc  d’armes , porteront  à la  jambe  fendlre  chacun  un 
..  fer  de  prifonnicr , qui  fera  d’or  pour  les  chevaliers , d’argent  pour  les  équiers , 

»■  par  tous  les  dimanches  de  deux  ans  entiers , commençant  le  dimanche  pro- 
» chain  après  la  date  des  préfentes  , au  cas  que  plutôt  ne  trouverons  pareil 
» nombre  de  chevaliers  & équiers  de  nom  & d’armes  fans  reproche,  que  tous 
» cnfembleiuent  nous^ veillent  combattre  à pied  jufqu’à  outrance  pat  telles  con- 
» dirions , que  ceux  de  notre  part , qui  feront  outrés  , feront  quittes  chacun 
» pour  un  braflelet  d’or  aux  chevaliers , & un  d’argent  aux  équiers , pour  don- 
» ner  là  où  bon  leur  fcmblcra.  Fait  à Paris  le  1 janvier  1414  ». 

Pour  mieux  entendre  ce  qu’on  vient  de  lire,  il  faut  favoir  que  les  chevaliers  Acad. des infwipt. 
qui  faifoient  des  emprifes  ou  entreprifes  d’armes,  foie  courtoifes  ; folt  à ou-  1. 10 , p.  751. 
trancc,  c’eil- à-dire  meurtrières,  chatgcoietit  leurs  armes  de  chaînes  ou  d’autres 
marques  attachées  par  La  main  des  dames.  Ce  figne , qu'ils  ne  quittoient  plus , 
étoit  le  gage  de  l’entreprife  qu’ils  juroient  quelquefois  à genoux  fur  les  évan-  . 
giles.  Les  perdrais , dans  les  pèlerinages  auxquels  ils  fe  vouoient  également  dé- 
biteurs envers J'églife  ,’ portèrent  auffi  des. chaînes  pour  marque  de  leur  efcla- 
vage  ; & c’cll  delà  fans  doute  que  nos  chevaliers  en  avoient  pris  de  pareilles  , 
pour  acquitter  le  vœu  qu’ils  faifoienc  d’accomplir  une  entreprife  d’armes. 

Tome  11,  Ce 
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les  pèlerins.  Gérard  fe  trouvoit  à la  tête  des  adminiif  rateurs , qui 
n’étoient  queféculiers , -quand  la  ville  fut  prife  par  les  croifés.  Il 
fit  bâtir,  fous  l’invocation  de  faint  Jean-Baptifte , une  nouvelle 
églife , à laquelle  il  joignit  un  grand  hôpital , & perfuada  à fes 
collègues  de  prendre  un  habit  régulier,  & de  confacrer  leur  vie 
au  fervice  des  pauvres  ôc  des  pèlerins.  Le  nombre  des  hofpita- 
liers  augmenta  bientôt  par  le  zèle  '-'lufieurs  gentilshommes , 
qui  renoncèrent  au  fiecle  pour  embrafièr  le  nouvel  inftitut. 

Les  fecours  généreux  qu’ils  donnoient  aux  fideles , firent  naître 
l’envie  d’avoir  en  Occident  quelques  maifons  de  leur  ordre.  Le 
comte  Bertrand,  fils  de  Raymond,  leur  confia  l’adminiftration  de 
l’hôpital  de  Saint  - Gilles  ; fa  pofition  fur  le  Rhône  le  rendoit 
intéreflant , à caufe  de  l’abord  des  pèlerins  qui  alloient  dans  la 
Terre-Sainte , ou  qui  en  revenoient.  C’eft  le  premier  établiffement 
que  les  hofpitaliers  aient  eu  en  deçà  des  mers  (1).  Il  a donné  naif- 
fance  au  grand  prieuré  de  S.  Gilles,  d’où  dépendent  aujourd'hui  cin- 
quante commanderies,  tant  en  Languedoc,  qu’en  Provence  ôt  dans 
le  Dauphiné  ; celle  de  Trinquetaille,  fondée  en  1 1 17 , eft  une  des 
plus  anciennes  ; le  zèle  que  les  provençaux  témoignèrent  pour 
l’ordre  des  hofpitaliers  , le  nombre  de  ceux  qui  fe  dévouèrent  à 
la  défenfe  de  la  religion  , le  refpeét  que  l’on  confervoit  pour 
le  fondateur  furent  caufe , fans  doute , que  quand  on  fépara  les 
chevaliers  en  fept  langues , celle.de  Provence  fut  mife  au  premier 
rang. 

Tandis  que  lescroifés  fe  fignaloient  dans  la  Terre-Sainte,  lecomté 


(1)  L’Auteur  de  l’hiftoire  manuferite  d’Aix  allure  que  le  prieuré  de  S.  Jean 
de  cette  ville  fut  fondé  en  1 1 1 1 ; mais  il  ne  cite  aucune  autorité , & il  montre 
fi  peu  de  critique , que  fon  témoignage  doit  paraître  fufpeéf.  Ce  qu’il  y a de 
certain  , c’cft  que  dans  Ja  bulle  du  1 1 Février  1 1 1 5 , par  laquelle  le  pape 
Pafcal  II  approuva  l’infiitut  des  hofpitaliers  , il  n'efl  point  fait  mention  de  ce 
prieuré  , bien  que  tous  les  autres  établiflemens  que  l'ordre  poffédoit  en  occident 
y foient  nommés.  Celui  de  S.  Gilles  y eft  nomme  le  premier. 
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d’Arles  pafloit  pour  la  fécondé  fois  fous  le  gouvernement  d’un 
prince  étranger;  Gilbert,  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus  , étoit 
mort  en  1 109 , ôt  n’avoit  laifTé  que  deux  filles,  Douce  ôc  Etien- 
nette  : celle-ci  époufa  Raymond  de  Baux,  & lui  porta  en  dot  quel- 
ques terres  connues  fous  le  nom  de  terres  Baucenques.  La  maifon 
de  Baux  étoit  déjà  floriffante  vers  le  milieu  du  dixième  fiecle  : 
Pons  le  jeune , qui  eft  le  premier  dont  il  foit  parlé  dans  les  chartes, 
tenoit  un  rang  diftingué  parmi  les  feigneurs  de  Provence  en  979. 
Du  mariage  de  Raymond  avec  Etiennette , naquit  Bertrand  de 
Baux , dont  les  defcendans  ont  été  fouverains  d’Orange  depuis  l’an 
1 162  ou  environ,  jufqu’en  1 393 , que  Marie,  leur  unique  héritière, 
porta  cette  principauté  6c  la  baronnie  de  Baux  dans  la  maifon  de 
Châlon. 

Douce,  fille  aînée  de  Gilbert  6c  fon  héritière,  époufa  Ray- 
mond Berenger  I , ou  III , comte  de  Barcelone.  Raymond  Beren- 
ger  fit  la  guerre  aux  maures  ôc  aux  farrafins  d’Efpagne  qui  s’é- 
toient  rendus  maîtres  des  îles  Baléares , d’où  ils  infeftoient  toutes 
les  côtes  de  la  méditerranée.  Il  fut  foutenu  dans  cette  expédition 
par  plufieurs  princes  qui  lui  fournirent  des  fecours  , foit  en  hom- 
mes , foit  en  vaifieaux.  Les  pifans  ôc  les  génois , dont  la  puifiance 
maritime  étoit  alors  fi  formidable,  furent  des  premiers  à fefignaler, 
parce  que  les  incurfions  de  ces  barbares  gênoient  depuis  long-tems 
leur  commerce.  Ils  envoyèrent  trois  cens  voiles  au  comte  Ray- 
mond qui  les  attendoit  en  Catalogne , où  il  avoit  affemblé  un  grand 
nombre  de  vaifieaux  6c  plufieurs  corps  de  troupes.  Les  villes  de 
Provence  firent  tous  leurs  efforts  pour  féconder  le  zèle  de  leur 
fouverain  ; elles  fournirent  beaucoup  de  vaifieaux,  dont  fept  firent 
voile  fous  les  ordres  de  Raymond  de  Baux. 

La  flotte  réunie  étoit  à peine  partie  de  Catalogne , quelle  fût 
battue  d’une  horrible  tempCte  , qui  la  força  de  relâcher  en  diffé- 
rens  ports.  Le  tems  ayant  enfuite  permis  d’appareiller  , elle  alla 
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jetter  l’ancre  devant  Majorque , qui  fe  rendit  après  un  fiége  d’en- 
viron fix  mois.  De  là  Raymond  Berenger  porta  fes  armes  en  Efpa- 
gne,  ôc  combattit  par  tout  les  barbares  avec  le  même  fuccès. 
Pafcal  II,  qui  occupoit  la  chaire  de  faint  Pierre,  lui  écrivit  pour 
l’en  féliciter  ; il  faut  avouer  que  cette  expédition,  à ne  la  con- 
fidérer  que  politiquement , étoit  bien  plus  importante  que  les 
viéloires  qu’on  remportoitdansla  Terre-Sainte.  On  alloit  chercher 
des  ennemis  en  Paleftine , tandis  qu’on  laifToit  fubfifler  au  milieu 
de  nos  mers  un  repaire  de  pirates,  qui  forgeoient  des  chaînes  à toutes 
nos  villes  maritimes. 

L’abbaye  de  Lerins  , qui , par  fa  fituation  étoit  plus  expofée 
à leurs  courfes , fit  alors  bâtir  une  tour  qui  fubfifte  encore,  & qui 
fervoit  à la  fois  de  logement  & de  rempart  aux  religieux.  Le  pape(  1 ), 
pour  achever  de  mettre  ce  monaftere  hors  d’infulte , accorda  à 
ceux  qui  viendroient  demeurer  trois  mois  dans  Tile  pour  la  dé- 
fendre , les  mêmes  indulgences  que  fes  prédécelfeurs  avoient 
accordées  aux  croifés.  Il  enjoignit  en  même-tems  aux  évêques, 
qui  s’étoient  emparés  de  quelques  églifes  dépendantes  de  ces  reli- 
gieux, & aux  laïques  qui  s’étoient  faifis  de  leurs  biens,  de  ne  pas 
différer  de  les  rendre.  Ainfi  l’amour  du  pillage  animoit  dans  leur 
propre  pays , ceux  que  l’efpérance  d’un  plus  riche  butin  n’avoit  pu 
attirer  au-delà  des  mers. 

Les  comtes  de  Forcalquier,  auffi  avides  que  les  fimples  particu- 
liers, mais  plus  à craindre  parce  qu’ils  étoient  pluspuiffans,  enva- 
hiffoient  de  leur  côté  les  biens  des  églifes  & des  monalleres.  On 
employa  contre  eux  les  cenfures  eccléfiaftiques  : l’abbé  de  Mont- 


(1)  La  bulle , qui  renferme  ces  privilèges , eit  fort-fufpcéle , Sc  ne  peur  pas  être 
d’Honorius  II , à qui  elle  cil  attribuée  ; car  le  pape , qui  l'a  donnée , y parle 
d’Eugcnc  fon  prédécefleur  : & il  n’y  a point  de  pape  Honorius  qui  ait  fucccdc 
i un  Eugeue. 


, » 
Digitized  by  Googlej 


DE  PROVENCE.  Lir.  III.  aoy 

Majour  eut  affez  de  crédit  pour  faire  excommunier  le  comte  Guil-  CH.  XLVI. 
laume , & mettre  fes  états  en  interdit  ; c’eft-à-dire  , qu’il  fut  Le  comté  de 
défendu  à toutes  les  églifes  du  comté  de  célébrer  l’office  divin , mis  m iktekd.t. 
d’adminiftrer  les  facremens  aux  adultes , & d’inhumer  les  corps 
en  terre  fainte.  Dans  un  fiecle  moins  groffier  on  eût  puni  la  témé- . 
rité  de  ce  religieux,  mais  alors  onfe  fournit  humblement  à un  abus 
du  pouvoir  que  la  fuperftitibn  autorifoit. 

C’eft  le  fécond  exemple  que  l’hiftoire  de  Provence  nous  four- 
nit d’un  interdit  local  : le  premier  qu’on  ait  vu  dans  les  Gaules  & 
peut-être  dans  l’Occident,  eft  celui  que  Francon,  évêque  d’Aix 
mit  fur  l’églife  de  faint  Mitre , vers  le  milieu  du  fixieme  fiecle.  Il 
défendit  d’allumer  des  cierges  fur  le  tombeau  du  faint , jetta  deffus  Greg.  Turon.  Je 
des  épines  & des  chardons,  & en  mit  devant  la  porte  de  la  cha-  g‘or-collfcl-c' 7,1 
pelle,  ne  voulant  pas  qu’on  y célébrât  l’office  divin,  jufqu’à  ce 
qu’on  eût  réparé  l’injuftice  qu’un  feigneur  de  la  cour  de  Sigebert 
avoit  faite  à l’églife  d’Aix.  Cet  interdit  doit  être  regardé  comme 
l’effet  d’un  zèle  religieux  qui,  n’ayant  rien  à efpérer  des  puiffances 
humaines  pour  arrêter  l’injuftice , appelle  à fon  fecours  la  protec- 
tion des  faints.  Mais  quand  la  cour  de  Rome  ne  mit  plus  de  bornes 
à fes  prétentions,  les  interdits  fulminés  contre  les  royaumes,  ne 
furent  que  trop  fou  vent  l’ouvrage  de  l’ambition  & de  la  politique. 

Ce  fut  par  un  femblable  motif  que  l’on  commit  contre  l’autorité 
du  comte  de  Forcalquier,  un  attentat  qui  prouve  l’ignorance  fu- 
perffitieufe  des  peuples , & le  pouvoir  que  les  religieux  avoient 
ufurpé  (i). 


(i)  Les  établiffemens  retigicux  fc  multiplioient  alors  en  Provence.  Le  pre-  ^ ^ de 
inicr  que  les  chartreux  y aient  porterie  , eft  rie  l'an  1117  : ce  fut  un  gentil-  Maifip.43 1 & 32- 
homme  italien  qui  en  jerta  les  fondemens.  Ce  feigneur  , fe  rrouvant  attaqué 
d’une  violente  maladie , fc  fit  tranfporter  à la  fainte  Baume , où  H promit  à Dieu 
de  bâtir  un  couvent  de  cet  ordre  , s'il  obtenoit  fa  guérifon.  Sa  famé  s étant 
rétablie , le  monaftere  fut  bâti  fur  la  montagne  de  Montrieux  ou  montagne  des 
ruirtcaux , ainfi  nommée  à caulc  ries  eaux  qui  l’arrofcnt.  Quantité  rie  perfouncs , 
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Livre  III.  Guillaume  craignant  avec  raifon  une  révolte  générale,  prit  le 
An.  111p.  parti  d’aller  à Vienne,  où  Calixte  II,  auparavant  archevêque  de 
cette  ville , étoit  encore  ; il  fut  abfous  après  avoir  rendu  les  biens 
qu’il  avoir  enlevés  au  monafterede  Monc-Majour,  fit  donné  toutes 
les  fatisfatüons  qu’on  exigeoit  de  lui. 

Ce  trait  feul  ne  fuffit  pas  pour  nous  faire  porter  un  jugement 
fur  le  caraclere  de  ce  comte.  Cependant  que  devons-nous  penfer 
d’un  prince  .qui  ne  parut  dans  aucune  des  expéditions  qu’on  fit 
contre  les  infidèles , foit  en  Efpagne , foit  en  Orient , Ôc  qui  fe 
lailfa  dépouiller  d’une  partie  de  fes  états , fans  qu’il  intervint  dans 
le  partage  que  s’en  firent  Alfonfe-Jourdain  & Raymond  Beren- 
ger  I ou  III,  l’un,  comte  de  Touloufe , & l’autre  de  Barcelone  ? 


CH.  XLVIL 
Partage  de  la 
Province  entre 
LES  COMTES  DE 

Toulouse  et  de 
Barcelone. 


Hirt.de  Lang  t.L, 

p.  }?i  Sc  65 9. 

Gall.  chrirt.  t.  1 , 

JS.1JS. 

An.  1123. 


Nous  avons  déjà  dit  que  la  baffe  Provence  appartenoit  à ces 
deux  maifons,  & l’on  a vu  que  Raymond  Berenger  régnoit  paifi- 
blement  fur  les  nouveaux  états  qu’il  avoit  acquis  par  fon  mariage 
avec  Douce.  Alfonfe-Jourdain,  fentant  que  fon  pere  Raymond  de 
Saint-Gilles  avoit  trop  négligé,  pendant  fon  expédition  de  la  Terre- 
Sainte  , de  maintenir  les  droits  qu’il  avoit  fur  le  comté  de  Provence 
du  chef  d’Emme  fa  grand’mere , fongea  férieufement  à les  faire 
valoir,  & entra  dans  le  pays  avec  une  armée.  Nous  ignorons  les 
circonllances  de  cette  guerre  ; nous  favons  feulement  qu’elle  fut 
longue  & très-funefte,  & que  le  comte  de  Touloufe  ayant  été 
afliégé  dans  Orange , l’églife  cathédrale  de  cette  ville  fut  entière- 
ment détruite.  Il  y auroit  lurement  été  fait  prifonnier,  fi  les  Tou- 


parmi  lefquelles  on  compte  les  feigneurs  de  Solliers , Guill.  de  Valbcllc , 6c  Feraud 
prieur  de  S.  Vi£tor  de  Marfcille , contribuèrent  à l’exécution  de  ce  pieux  def- 
fein.  Cinquante-trois  ans  après  leur  érabliflcment , les  chartreux  avoient  deux 
maifons  ; celle  dont  nous  venons  de  parler  s'appclloit  maifon  fupéricure  , 6c 
fervoit  de  logement  au  prieur  6c  aux  cloîtricrs  : l’autre , qui  éroit  la  maifon  im 
ferieure , étoit  habitée  par  les  freres  convers  6c  fervoit  d’hofpicc.  On  en  voie 
encore  les  veiliges  au  vieux  Montricux. 
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loufains  qui  vinrent  à fon  fecours , n’euffent  forcé  les  ennemis  de  CH.  XLVII. 
lever  le  fiége.  Raymond  de  Baux  , Elzéar  de  Caftries  & Guillaume  Partage  de  la 
de  Sabran  combattoient  pour  Alfonfe-Jourdain  ; Geoffroi  de  Por-  ^Tcomtes  de* 
cellet  fe  difiingua  fous  les  enfeignes  du  comte  de  Barcelone.  Ces  Toyiousi  ïr  °* 

D Cj  Barcelone. 

différends  furent  enfin  terminés  à l’amiable  par  un  traité  de  partage  ll2^ 
du  1 6 feptembre  uay  (1).  On  y régla  les  limites  des  deux  états,  v.  les  preuves, 
avec  cette  fcrupuleufe  attention  qui  caraélérife  la  vigilance  des  **•  x,“- 
petits  fouverains. 

Les  diocèfes  d’Apt  & de  Sifteron,  ôc  la  plus  grande  partie  de  V.  la  diflcrt.  fur 
ceux  de  Gap  6c  d’Embrun  compoferent  le  comté  de  Forcalquier.  les  co,mcs- 
Ce  petit  état  demeura  indépendant  des  deux  autres , comme  il 
l’avoit  toujours. été,  mais  nous  ignorons  comment  ôc  dans  quel 
tems  il  fut  refferré  dans  ces  bornes  étroites  ; car  il  eft  certain  que 
quand  Geoffroy  II  le  céda  àfes  neveux  en  10^4.,  il  avoit beaucoup 
plus  d’étendue.  Raymond  de  Saint-Gilles  fut  caufe  qu’on  en  refferra 
les  limites.  Ce  prince  ayant  voulu  rentrer  dans  les  droits  que  fa 
grand’mere  avoit  fur  la  Provence , ôc  fe  voyant  en  état  de  les  fou- 
tenir  les  armes  à la  main  , fit  un  accommodement  avec  les  comtes 


(i)  Raymond  Berenger  , la  comtefle  Douce  fa  femme  , leurs  fils  6c  leurs 
filles  cédèrent  au  comte  Alfonfe  le  château  de  Beaucaire,  U terre  d’Argcncc , 
toute  la  partie  de  la  Provence  qui  fe  trouvoit  entre  l’ifere  & la  Durance  , 6c 
enfin  le  château  de  Valabregucs , fitué  dans  une  île  du  Rhône  au-deftus  de  Beau- 
caire, avec  tout  ce  que  leurs  vaflaux  poffedoient  dans  ce  pays,  foit  villes , foit  châ- 
teaux & évêchés,  à l'exception  toute  fois  de  la  moitié  d’Avignon  & de  la  moitié  des 
châteaux  du  pont  de  Sorgues  , de  Caumont , de  Tor  & de  leurs  dépendances. 

Alfonfe  6c  fa  femme  Faidide  cédèrent  de  leur  côté  au  comte  de  Barcelone, 
à fa  femme  & à leurs  enfans  , La  moitié  d'Avignon  6c  des  autres  lieux  dont 
nous  venons  de  parler , toute  la  partie  de  la  Provence  qui  eft  entre  la  Durance, 
le  Rhône  & la  mer  , &c  tout  ce  que  leurs  vaflaux  y poffédoient.  Ils  s’obligèrent 
de  part  & d’autre  à ne  rien  aliéner  de  toutes  ces  terres , excepté  en  faveur  de 
leurs  propres  enfans  , 6c  fe  firent  une  fubftitution  mutuelle  au  défaut  de  pof- 
térité.  La  partie , renfermée  entre  la  Durance  6c  l'ifere , fut  appcllcc  marquifat 
de  Provence , & l’autre , comté  d'Arles  ou  de  Provence. 
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de  Forcalquier,  qui  lui  cédèrent  tout  ce  qui  cft  au  couchant  du 
mont  Alberon  ou  Leberon , fitué  dans  le  voifinage  de  Cavaillon. 

Cet  accommodement  ell  rappellé  dans  un  traité  de  119  y,  pailé 
entre  le  comte  de  Touloufe  ôc  celui  de  Forcalquier.  Il  y eft  dit  que 
leurs  états  étoient  alors  féparés  par  le  mont  Alberon , & que  ces 
limites  avoient  été  a 'mfi  réglées  anciennement  entre  leurs  prédécef- 
Jeurs. 

Le  comté  d’Orange  fut  enclavé  dans  le  partage  du  comté  de 
Touloufe.  Il  appartenoit  alors  à une  branche  de  lamaifon  d’Adhé- 
mar;  cette  branche  finit  en  la  perfonne  de  Tiburge,  fille  unique 
deRaimbaud  II , mort  en  liai,  dans  la  Terre-Sainte.  Le  comte 
d’Orange  relevoit  de  celui  de  Provence , & ce  fyt  à titre  de  fuze- 
rain  que  le  comte  Alfonfe-Jourdain  s’enferma  dans  la  ville  d’O- 
range , où  nous  avons  vu  qu’il  étoit  alfiégé  par  les  troupes  de 
Raymond  Berenger. 

A cette  époque , les  principales  villes  de  Provence  étoient  en 
pofTdfion  d'une  jurifdidion  municipale  6t  d’une  forme  de  gouver- 
nement capable  d’aflurer  la  liberté  des  habitans  & d’encouragea 
les  arts  & l’induftrié.  Il  feroit  intéreflant  de  favoir  fi  elles  s’étoient 
toujours  maintenues  en  corps  de  communauté  depuis  la  fin  de  l’em* 
pire  jufqu’au  douzième  fiecle , ou'  fi  elles  avoient  laiffé  perdre  leurs  • 

droits  ; mais  à cet  égard  nous  ne  pouvons  puifer  aucunes  connoif- 
fances  dans  des  chartes , qui  ne  contiennent  que  des  donations  ou 
des  tranfaâions  paflées  entre  les  évêques , les  religieux  & les  fei- 
gneurs , fans  que  les  villes  interviennent.  Tout  ce  que  nous  pou- 
vons dire , c’eft  que  dans  le  moyen  âge , il  y avoit  plus  de  perfon- 
nes  libres  en  Provence  que  dans  aucune  autre  province,  & que 
les  révolutions  de  la  monarchie  s’y  étant  fait  beaucoup  moins  fentir , 
nos  villes  durent  conferver  leur  adminiftration  municipale  : fi 
les  malheurs  du  tems  y apportèrent  quelque  interruption,  elles  en 
reprirent  d’elles-mêmes  la  jouiffance,  fans  que  l’autorité  du  prince 
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intervint.  Elles  avoient , dès  le  commencement  du  douzième  fie-  CH* XLVI1  • 
cle,  une  forme  de  gouvernement  qui  refiembloit  à celle  que  les  'C0«muMs.  Af- 
romains  leur  avoient  donnée.  On  peut  s’en  convaincre  en  lifant  rRANCHisstMuu 
la  differtation  fur  les  municipes.  Il  y eut  des  villes  ôc  des  bourgs 
qui  furent  affranchis  par  les  feigneurs.  Beaucoup  de  ces  chartes 
d’affranchilfement , contenoient  le  droit  civil  que  les  vafTaux  dé- 
voient fuivre.  D’autres  n’étoient,  à proprement  parler , qu’un  code 
criminel.  Lq  plupart  des  délits  y étoient  fpécifiés  avec  la  peine 
pécuniaire  à laquelle  on  foumcttoit  le  coupable , de  façon  qu’on 
pouvoit  favoir  d’avance  ce  qu’il  en  coûteroit  pour  un  crime  qu’on 
vouloit  commettre.  On  n’infligeoit  de  peine  corporelle  qu’à  ceux 
qui  ne  pouvoient  pas  fe  racheter.  Ces  loix  pourroient  Être  regar- 
dées comme  un  refte  de  celles  que  les  peuples  du  nord  avoient 
apportées  dans  les  Gaules  ; fi  nous  ne  favions  pas  que  toutes  les 
nations  fe  refiemblent  par  leurs  mœurs  6c  leurs  ufages , quand 
m elles  vivent  dans  l’ignorance  Ôt  la  barbarie. 

Les  chartes  d’affranchiflement  n’étoient  pas  toutes  accordées  à Hi(t.  de  DjuPk. 
titre  onéreux.  Il  y en  avoir  où  l’on  inféroit  un  grand  nombre  de  '• 1 • P- 1 • co  • *• 
privilèges,  dont  quelques-uns  doivent  nous  paroître  bien  finguliers; 
tel  eft  celui  que  les  habitans  de  Saint-George  de  Lefperenche  , en 
Dauphiné , obtinrent  du  comte  de  Savoie  leur  feigneur.  Il  fut  dit 
qu’ils  ne  feroient  jamais  employés  à exécuter  les  criminels , ex- 
cepté dans  le  cas  où  ils  y confentiroient.  Au  refte , il  s’en  faut  bien 
que  la  fon£Hon  d’exécuteur  de  la  haute-juftice , fut  auiïi  déshono- 
rante qu  elle  l’eftdenos  jours.  L’officier  de  l’archevÊque  devienne, 
faifant  marquer  un  voleur  avec  un  fer  chaud , le  tenoit  lui-méme 
par  lés  cheveux  (i).  Dans  le  même  fiecle , c’étoit  l’ufage  à Aria* 


(0  Les  deux  faits  que  je  cite  réfultcnt  de  deux  enquêtes  faites  Tune"  à Vffcnnc 
en  1176,  & l’autre  à Arles  en  11(9.  Il  eft  dit  dans  la  chronique  du  Héraut  de 
Berri  qu’éh  1408  , lotfque  l’univerfitc  de  Paris  alla  prendre  au  gibet  le  corps 
de  deux  écoliers,  que  le  prévôt  Tignonvillc  avoir  fait  exécuter  , pour  les  porter 
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que  le  plus  proche  parent  de  celui  qui  avoit  <St<5  aflaffiné,  exécu- 
toitle  meurtrier. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  afFranchifTemens , nous  porte 
à parler  de  la  fervitude , qui  étoit  beaucoup  moins  générale  en  Pro- 
vence que  par- tout  ailleurs.  Elle  dut  même  y "finir  plutôt , car  les 
monumens  des  treizième,  quatorzième  ôc  quinzième  fiecles(i), 
parlent  rarement  des  ferfs  ; on  peut  rapporter  à plufieurs  caufes  la 


aux  mathurins , où  ils  furent  inhumes  , le  bourreau  étoit  vêtu  d’un  ftirplïs  com- 
me  les  prêtres.  Ces  ufages  cenoicnt  à des  mœurs  qui  n’éroient  pas  encore  abo- 
lies. Des  hoinmes , donc  les  peres  le  falfoient  un  devoir  & un  houneur  de  tuer 
le  meurtrier  de  quelqu'un  de  leurs  païens , pouvoicnc  bien  le  faire  une  gloire 
de  prêter  leur  minillerc  à la  juflicc  qui  le  condamnoit  à mort. 

(i)  L'ordonnance  de  Louis  Hutindc  l’an  i , qui  abolit  la  fervitude  dans  toute 
la  France , avoit  été  précédée  d’une  ordonnance  de  Philippe  le  Bel  fon  pcrc  , 
qui  en  1198  abolit  dans  la  fénéchaufféc  de  Touloufe  la  fervitude  de  corps  Sc  m 
dç  caffilagt  , voulant  qu’elle  fût  convertie  en  un  cens  de  douze  deniers  pour 
chaque  fcptéréc  de  terre.  Ces  deux  loix  n’ont  jamais  été  reconnues  en  Provence, 
où  la  fervitude  cil  tombée  en  défuéeude,  par  les  progrès’que  la  civilifation  y 
a faits  de  bonne  heure.  Voici  quelques  exemples  d'affrar.chiffemens  accordés 
depuis  le  im1  liecle.  : 

Romec  de  Villeneuve  , par  fon  teilament  de  l’an  njo,  donna  la  liberté  à 
fon  efdave  nommé  Jean , & ordonna  que  les  furrufms  & les  fis rrajîncs  du  lieu 
de  Villeneuve  fuffent  vendus,  ainfi  que  nous  l’avons  remarqué  ailleurs.  En  t4fj> 
Charles  de  Rocas,  de  la  ville  de  Tarafcon,  vendit  am  cfclave  à Honoré  Ray- 
_mond  de  cette  ville.  En  1444 , Jacques  dé  Grille  , citoyen  d’Arles , affranchit 
Marguerite  fon  efclavc  qu’il  avoit  achetée  au  prix  de  plus  de  deux  cens  florins  , 
Margaritum  cfdavtmi  emptoriam  fuam  pretio  *00  florinoruiù' (t  ultra.  En  affranchiffant 
cette  efclave  il  lui  donna  fon  nom.  Par  fon  teilament  de  l’an  1470  „ il  affran- 
chit Antoine,  fils  de  Marguerite  Grille  , fon  efclave  , qui  lui  avoit  coûté  70  florins 
pour  le  faire  allaiter  ; Aruonius  fcrvulus  meus  pro  quo  ipfum  lustriri  fudendo  expofus 
'fumrtljm  70  forinorum.  — - - — - - 

Dans  ce  même  tdlamcnt  il  affranchit  une  autre  cfclave  nommée  Magdclainc. 

11  e(l  encore  fait  mention  d’cfclaves  depuis  la  réunion  de  b Provence  à la 
couronne.  Melchiorine  de  Cabannes,  veuve  de  Bernard  de  Fourbin  , feigneur 
de  b Barbcn,  par  fon  teilament  du  ij  Août  iji8  , affranchit  Mclchionnc  fon 
efcbvc , & lui  fit  divers  legs.  , 
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ceffation  de  ce  fléau  : Ja  première  Ôc  la  plus  efficace  peut-être,  fut  CH.  XLVH!. 
Ja  néceffité  où  fe  trouvoient  la  plupart  des  feigneurs  de  paclifcr  Origine  dh 

^ * o m.  COMMUNES*  AP- 

avec  leurs  ferfs , pour  s’affur'er  un  revenu  qui  fût  fujet  à moins  frakcwssimekj. 
d’embarras.  Ils  les  affranchirent  & leur  donnèrent  des  terres  en 
propriété , fous  la  réferve  de  certains  droits  feigneuriaux  dont  ceux 
d’aujourd’hui  ne  font  qu’une  fuite. 

Souvent  même  on  leur  donnoit  la  liberté  pour  empêcher  la  défer- 
tion.  Les  feigneurs  qui  étoient  rarement  unis  entr’eux  ouvraient 
un  afyle  aux  efclaves  les  uns  des  autres,  dans  la  vue  de  s’affoiblir 
réciproquement;  ainfi  chacun  aîmoit  mieuxs’attacher  les  fiens,  en 
leur  donnant  la  liberté , que  de  voir  fes  terres  fans  culture  6c  fans  EdlQjoc  d'Act*r. 
défenfe.  Ce  motif  devint  encore  plus  preffant,  quand  nos  villes  Spicil.t.lX  181, 
principales , après  avoir  repris  leur  municipalité , furent  devenues 
autant  de  petites  républiques  gouvernées  par  des  loix  égales  pour 
tous  les  citoyens.  La  liberté  étoit  regardée  comme  une  partie  lt 
effentielle  de  leur  conftitution , qu’un  ferf  qui  s’y  réfugioit , 6c  que 
fon  maître  ne  réclamoic  pas  dans  l’intervalle  d’une  année,  étoit 
auffi-tôt  déclaré  libre  6c  admis  au  nombre  des  membres  de  la  com- 
munauté ; cela  fit  qu’on  fe  dégoûta  d’une  claffe  d’hommes  qu’il 
falloir  acheter , nourrir  6c  contenir  par  la  crainte , 6c  dont  la  poffsf- 
fion  n’étoit  jamais  affurée.  Enfin  l’efprit  de  la  religion, qui  luttoit 
contre  l’injuftice  du  monde , contribua  plus  qu’aucune  autre  chofe 
à la  liberté  des  efclaves.  On  crut  avec  raifon  que  l’ufage  de  la  fer- 
vitude  étoit  incompatible  avec  les  maximes  de  l’évangile  fur  l’éga- 
lité primitive  de  tous  les  hommes , 6c  fur  l’impartialité  avec  laquelle 
Dieu  les  admet  indiftintlement  à la  participation  de  fes  grâces.  On 
regarda  coi|jne  un  a£te  très-méritoire  ôc  très  agréable  au  ciel,  de 
retirer  des  chrétiens  d’un  état  humiliant  pour  l’humanité.  Cette 
.pieufe  ferveur  devint  affez  générale , 6c  ceux  qui  ne  furent  pas 
conduits  par  ce  motif,  fe  laifferent  entraîner  par  l’exemple  des 
villes  qui  tâchoient  de  répandre  dans  toutes  les  claffes  d’hommes,  la 
liberté  qu’elles  venoient  d’acquérir,  afin  d’intéreffer  un  plus  grand 
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Livre  Jll.  nombre  de  perfonnes  à leur  confervation.  Nous  pouvons  remar- 
quer, comme  une  chofe  glorieufe  pour  la  Provence , que  l’efcla- 
vage  y tomba  plutôt  en  défuétude  par  les  mœurs,  qu’il  n’y  lut 
éteint  par  aucune  loi. 

CH  xlix~  La  jouiflance  de  la  liberté  produifit  un  changement  fi  heureux 
pv  commiuci.  dans  *a  condition  de  tous  les  membres  des  communautés , qu’on 
les  vit  bientôt  fortir  de  l’inaâion  où  la  fervitude  les  retenoit.  L’ef- 
prit  d’induftrie  fe  ranima  ; Bt  le  commerce,  que  les  malheurs  paffés 
avoient  prefque  détruit , devint  l’objet  le  plus  effentiel  de  l’atten- 
tion publique.  Il  faut  pourtant  convenir  qu’on  ne  l’avoit  jamais 
entièrement  abandonné  : en  lifant  nos  anciens  monumens , nous 
en  découvrons  des  traces  dans  tous  les  ficelés.  Les  juifs  & les  grecs, 
qui  étoient  établis  à Arles  ôc  à Marfeille,  les  pelleteries  qu’on  y 
vendoit , les  vailfeaux  qui  partoient  de  nos  ports , les  bateaux 
qui  remontoient  le  Rhône,  les  droits  que  les  marchandifes  payoient 
aux  comtes,  aux  évêques  & à l’abbaye  même  de  Saint-Vi&or , er» 
font  une  preuve  bien  convaincante. 

Quand  l’hiiloire  de  France  du  moyen  âge  parle  de  ces  ri- 
éhes  étoffes  du  Levant,  dont  on  décoroit  les  églifes,  & dont  les 
feigneurs  fe  paroient , nous  fentons  qu’elles  n’ont  pu  entrer  dans  le  • 

royaume  que  par  Arles  & Marfeille,  foit  qu’on  allât  les  chercher 
fur  les  lieux  mêmes , (bit  qu’on  en  tirât  la  plus  grande  partie  de 
Pife  & de  Venife.  Ces  deux  villes  étoient  les  feules  qui  fiffent 
un  commerce  un  peu  étendu  dans  les  dixième  & onzième 
fiecles.  La  première  étoit  célébré  par  le  concours  des  diffé- 
rens  peuples  de  l’Orient  (i)  qui  apportoient  eux-mêrifes  leurs  mar- 


(t)  Voici  ce  qu’on  lit  dans  un  auteur  italien  du  dixième  fieclc. 
Qui  pergit  Pifas , videt  illic  monflra  marina. 

1 lie  urbs  paganis,  tntebis,  lybicis  quoque  parrhis 
SorJklu  : Ciialdxi  fua  lullrant  littora  tetri , Sic. 
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chandifes  dans  nos  contrées  : les  italiens,  les  juifs  ôc  les  grecs 
venoient  dans  nos  ports , d’où  ils  fe  répandoient  enfuite  dans  les 
provinces  voifines.  Les  provençaux  naviguoient  beaucoup  plus  fur 
les  côtes  d’Italie  que  dans  le  Levant. 

Il  feroit  difficile  de  déterminer  en  quoi  confiftoit  le  commerce 
qu’on  faifoit  dans  ces  fiecles  de  barbarie.  Outre  les  étoffes  ôc  Us 
épiceries  qu’on  tiroit  de  Conftantinoplé , la  Provence  fourniffoit 
ainfi  que  l’Italie , du  vin , de  l’huile , du  fel , quelques  fruits  ôc  de 
la  cire;  mais  je  n’oferois  affurer  qrffe  l’on  connut  l’art  de  la  blan- 
chir (1).  Je  crois  qù’on-avoit  confervé  celui  tfe  faire  le  favon.  Char- 
lemagne recommande  dans  un  de  fes  capitulaires , d’avoir  de  bons 
favonniers;  ôc  cette  ordonnance  ne  peut  regarder  les  provinces  du 
royaume  où  il  n’y  a ni  huile , ni  kali. 

On  peut  juger  des  mœurs  de  nos  ancêtres , par  l’ufage  où  ils 
étoient  de  vendre  les  efclaVes.  C’eft  une  chofe  qu’on  regardera 
toujours  comme  pn  effet  de  la  barbarie , bien  que  l’Europe  conti-, 
nue  encore  de  faire  le  même  trafic  dans  les  deux  parties  du  monde 
que  fa  cupidité  ravage.  Dans  les  huitième  ôc  neuvième  fiecles,  on 
vendoit  les  ferfs  aux  juifs , qui  alloieuc  enfuite  les  revendre  au* 
farrafins  d’Efpagfle  ôc  d’Affrique  ; ainfi  nos  peres  alloient  gémir 
dans  les  fers  chez  ce  même  peuple , qui  fournit  aujourd’hui  des  ef- 
claves  au  refte  de  l’univers. 

La  première  croifadefut  la  véritable  époque  du  renouvellement 


(1)  Comme  les  chandelles  de  fuif  étoient  incomiues  & l'huile  aflcz  rare  , parce 
que  la  Provence  & l’Italie  ctoicnc  en  partie  couvertes  de  bois , la  cire  devenoit 
nùtjfjirt  pour  les  églifes  &i  les  monaAères.  Beaucoup  de  feigneurs  mêmes  ne 
dévoient  être  éclaires  dans  leurs  maifons  qu'avec  des  cierges.  Le  peuple  faifoit 
brûler  des  branches  de  fapin.  Tout  ce  que  je  dis  du  commerce  que  les  juift, 
les  grecs  & les  italiens  faifoient  dans  les  ports  de  Provence , réfulte  des  chartes 
manuferites  de  Mont-Majour  & de  celles  de  Saint-Viélor.  On  en  trouvera  en- 
core des  preuves  d.Ms  celles  que  nous  rapportons  , ou  qui  font  imprimées  dans 
le  Gailia  chrifliana  & ailleurs. 
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Livre  J ii.  ju  commerce.  Les  troupes  qu’on  avoir  d’abord  conduites  à Cons- 
tantinople, par  l’Allemagne  6c  la  Hongrie , ayant  eu  prodigieufe- 
ment  à Souffrir  dans  leur  marche , les  armées  qui  Se  formèrent  en- 
fuite,  aimèrent  mieux  aller  par  mer,  que  des’expofer  aux  mêmes 
périls.  Venife,  Pife,  Gênes  6c  Marfeille  fournirent  des  bâtimens 
dê  tranfport , êc  retirèrent  des  fournies  immenfes  pour  le  fret  de 
leurs  vaifleaux.  Peu  contentes  de  ces  profits  , elles  fe  chargèrent 
encore  d’approvifionner  l'armée , 6c  abforberent  tout  l’argent  que 
les  croifés  avoient  porté  dans  la  Terre-Sainte.  Enfin  elles  obtin- 
rent dans  le  Levant  des  établiffemens  dont# elles  firent  l’entrepôt 
de  leur  commerce , 6c  dont  nous  parlerons  dans  le  livre  fuivant. 

= Un  peuple  ingénieux  qui  voyageoit  dans  ces  contrées,  où  l’ef- 
CHAP.  L.  prjt  humain  avoir  enfanté  des  prodiges  dans  tous  les  genres  ; un 
ulttres.  Leurs  peuple  qui  retrouvoit  encore  dans  les  grandes  villes,  telles  que 
eifets.  # Conftantinople , un  refte  de  goût  pour  les  fciences,  6c  quelque 

image  de  la  politefle  ancienne  dans  les  mœurs"  6c  dans  les  arts  ; 
qui  voyoit  dans  les  manufa&ures  les  reffources  du  génie,  6*  fes 
• chefs-d’œuvre  dans  quelques  anciens  édifices , devoit  néceflaire- 
nient  acquérir  de  nouvelles  connoiflances , 6c  fe  policer  en  s’en- 
richiflant.  De-là  vint  fans  doute  cette  politefle  qui  régnoit  dans  la 
cour  des  comtes  de  Provence , 6c  que  nos  vieux  rom înciers  ont 
tant  célébrée  : leurs  poéfies , tout  informes  qu’elles  font , prouvent 
que  nos  peres  avoient  déjà  fait  vers  le  milieu  du  douzième  fiecle , 
quelques  progrès  dans  la  civilifation.  L’aifànce  6c  la  liberté  don- 
nèrent une  certaine  élévation  à l’ame , du  reffort  à l’efprit , ôc  de 
l’adiviré  au  fentiment.  Chacun  fe  livra  fans  réferve  aux  premières 
idées  qu’infpire  une  fociété  naiffante.  L’habitude  de  fe  voir  fans 
défiance,  infpira  le  defir  de  plaire  ôc  de  fe  diftinguer.  De-là  naquit 
cet  efprit  de  chevalerie  qui  eft  une  des  chofes  les  plus  remarqua- 
bles , dont  il  foit  parlé  dans  l’hiftoire. 

Nos  Troubadours  provençaux  ne  contribuèrent  pas  peu  à l’en- 
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tretenir  ôc  à le  répandre  dans  la  nation.  Leurs  poéfies,  qui  n’avoient 
pour  objet  que  de  célébrer  la  bravoure  Ôc  la  galanterie  descheva- 
Jiefs,  faifoient  les  délices  de  la  France  6c  de  l’Italie.  Ils  dévoient 
cet  avantage  moins  à leurs  talens,  qu’aux  agrémens  de  la  langue 
provençale^glle  avoir  fur  tous  les  idiomes  qu’on  parloir  en  Ocoi- 
dent,  une  lupériorité  qui  prouve  l’excellence^  de  fon  origine.  For- 
mée des  débris  des  langues  grecque  6 1 latine , qu’on  avoir  long-tems 
parlées  en  Provence , elle  eut  dans  fa  naiffance  même  une  richefle 
6c  des  g'âces  qui  la  rendirent  propre  au  langage  de  la  poéfie.  Dans 
toutes  les  cours  on  voulut  l’entendre  6c  la  parler;  enfin  elle  de- 
vint le  modèle  fur  lequel  les  autres  langues  fe  formèrent.  La  plu- 
part même  s’enrichirent  de  fes  tours  6c  de  fes  expreffions.  Nous 
pouvons  dire  que  la  langue  franqoife  6c  l'italienne  lui  doivent 
quelques-unes  de  leurs  beautés;  6c  toute  l’Europe,  la  renaiffance 
de  la  poéfie. 

La  galanterie  étoit  un  des  caraéteres  difiinclifs  de  ces  moeurs 
antiques.  Mais  il  ne  faut  pas  attacher  à ce  mot  le  fens  qu’il  pré- 
fente dans  les  fiecles  corrompus.  La  galanterie  alors  étoit  un  fen- 
timent  noble , qui  animoit  les  chevaliers  à la  gloire  6c  les  dames 
à la  vertu.  Alfujetti  aux  loix  de  la  bienfèance  6c  de  l’honneur,  il 
avoit  toute  la  délicateffe  ôc  la  vivacité  de  l’amitié , fans  faire 
éprouver  les  emportemens  de  la  paillon.  Delà  ces  idées  pures  qu’on 
fe  faifoit  de  l’amour;  delà  encore  cés  inll  ru  étions  que  les  jeunes 
gens  recevoient  par  rapport  à la  décence , aux  moeurs , à la  vertu. 

« Amour,  difoit  un  Troubadour  de  la  maifon  d’Agout , amour 
» porte  aux  plus  belles  aérions.  Il  engage  à une  conduite  honnête. 
» Vous  n’aimez  point , vous  ne  méritez  pas  d’être  aimés , vous 
r>  qui  demandez  à celle  dont  votre  coeur  eft  épris,  des  chofes  que 
» la  vertu  condamne.  Quel  qu’ardent  defir  qui  vous  tourmente , 
' » vous  ne  devez  rien  vouloir  contre  fon  honneur.  Amour  n’eft 
» qu’une  même  volonté  avec  l’objet  aimé  pour  tout  ce  qui  peut 
» augmenter  fa  gloire.  Defirer  autre  chofe , c’elt  démentir  le  nom 
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» d’amour.  Les  amans  du  tems  paffé  ne  cherchoient  que  la  gloire 
» de  bien  aimer,  ôc  les  belles  n’auroient  jamais  confenti  à rien  de 
» déshonnête.  Auffi  les  uns  & les  autres  étoient-ils  remplis  de 
» mérite , n’afpirant  qu’à  l’honneur  a. 

. Ces  maximes  étoient  continuellement  foutenue^^ir  l’exemple 
des  dames , des  chevaliers  & des  Troubadours.  Ils  saimoient  pour 
s’exciter  à devenir  meilleurs.  Et  l’on  peut  dire  que  le  defir  de  la 
gloire  étoit  le  principe , ou  le  prétexte  de  la  galanterie. 

« Bien  doivent  les  amoureux  fervir  amour,  difoit  le  même 
» Troubadour;  car  amour  loin  d’être  un  péché,  eft  une  vertu  qui 
» rend  bons  les  médians , 6c  les  bons  encore  meilleurs.  Il  met 
» les  hommes  dans  la  voie  de  bien  faire.  D’amour  procède  la  chaf- 
» teté  ; car  qui  entend  bien  l’amour  ne  peut  rien  faire  de  mé- 
» chant  (t)  ». 


(i)  Ben  devon  U amadou* 

De  bon  cor  fervir  amor  > 

Car  amor  non  es  peccats , 

Ans  es  vertuts,  q’els  mafaat j me  Juin 
Fai  bons , cil  bons  fon  mcilhor. 

■<*>• 

E met  home  en  via 
De  Ben  far  tôt  dia. 

E.d'amor  mou  caflitatz.  Je  meut. 

Car  qu'en  amour  ben  s’enten  , 

Non  pot  far  <f  pucis  mal  reinh..  régné.  Je  conduije. 

Voici  un  trait  de  la  vie  de  Pierre  Vidal,  qui  prouve  quelle  croit  alors  la 
dclicatcllc  des  dames. 

Peire  Vidais , dit  l'hiflorien  de  fa  vie , s'anamorct  de  madompna  Nazalis  de 
Rocca  - martina , q'era  molhcr  d'Enbarrail  de  feignor  de  Marfeilla’,  loqalz  volia. 
mielz  à Peire  ViÆds , qe  à d'ome  del  mon  , per  lo  rie  trobar  e per  b gran 
follias  qe  Peire  Vidais  dizia  & fazia.  Vidais  fi  cra  privatz  de  cort  & chambra 
d’Enbarraill , plus  q’hom  del  mon.  Enbarraill  fabia  ben  qe  Peire  Vidais  s'en- 
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Delà  ces  marques  de  fenfibilité  qu’on  fe  donnoit  fans  réferve , CHAP.  L. 
fous  les  yeux  d’un  époux,  en  préfence  de  tout  un  peuple,  ôc  Rïhaissakce di> 
quelquefois  au  milieu  d’une  cour  brillante.  C’étoit,  difoit-on,la  efïÎts. 
reconnoilfance  6c  l’eftime  qui  empruntoient  les  expreflions  de 
l’amour.  On  ne  favoit  point  dilfimuler,  parce  que  les  mœurs  n’é- 
toienc  pas  encore  corrompues.  On  donnoit  aux  fentimens  les  pins 
honnêtes,  les  traits  grolfiers  de  la  paffion. 


tendia  ella  molher , & ténia  lo  à folatz  , fi  con  fafion  rotas  las  autras  donpnas 
en  qc  Peire  Vidais  s’entendia , & chafeuna  li  dizia  plazer  ; cil  prometrea  tôt  fo 
qe  allui  plazia  c qel  demandava , & cll'eta  fi  faiz  qc  tôt  lo  crczia.  E qant  l’eiro 
Vidais  fi  corrofava  con  eila , Enbaraill  fazia  ades  la  patz  , e fazia  1’  promettre  tôt 
fo  q’cl  demandava.  E qant  ven  un  dia , Peire  Vidais  fi  fap  qu’Enbaraill  fi  era 
levais , & qe  la  donpna  dorrnia  tota  fola  en  la  chambra.  Peire  Vidais  entra 
«loutir , e.  venc  s’en  a leic  de  madonpna  Nazalaïs , & troba  la  dormen , e en- 
genollet  fe  devant  ella , Sc  baïfo  li  la  boclia.  Ez  clla  fenti  lo  baizar  e crczct  qc 
fbs  Enbarail  fos  marirz , e ri  s'en  ella , fi  effucllct,  c garda , e veît  la  fol  de  Peire 
Vidais , e commcnfet  à cridar  e à far  gran  .romor  ; c Peire  Vidais  fe  mes  fugen  , 
e ella  manda  per  Enbarrail , c fez  li  gran  reelain  de  Peire  Vidais  qc  l’avia  baifada 
e preget  lo  en  ploran  q’cl  ades  ën  degés  far  vendetta.  Enbarail , fi  com  valons  hoin 
e adreitz  , fi  près  lo  faitz  a folaz , c commcnfet  à rire  c à reprendre  la  molher , 
q'ella  avia  faitz  romor  d’aïfo , q’cl  fols  avia  faich.  Ma  no  la  po  chafiiar . q’clla 
non  mefer  en  gran  romor  e en  gran  reclan  lo  faitz  , c fcrchan  c cnqiren  lo  mal 
el  dan  de  Peire  Vidais , c gran  menaffas  far  de  lui.  Peire  Vidais  monta  #n  una 
naus , c vcnct  s’en  à Gcnoa,  c lai  efiet  tro  que  paffet  oltra  mat  ab  lo  rey  Richar  , 
que  ac  paor  de  perdre  la  perfona , & bï  efiet  longa  fazo. 

Traduction  du  provençal. 


Peyre  Vidais  fut  amoureux  de  madame  Adélaïde  de  Roquc-martine , femme 
de  Barrai  feigneur  de  Marfcille , lequel  vouloit  plus  de  bien  à Peyre  Vidal,  qu’à 
perfonne  du  monde  pour  fes  riches  inventions  poétiques , & pour  lçs  grandes 
folies  qu’il  difoit  & qu'il  faifoit.  Vidal  avoir  les  entrées  familières  à la  cour  & 
dans,  b chambre  de  Barrai.  Ce  feigneur  favoit  bien  qu'il  ctoit  amoureux  de  fa 
femme  ; mais  il  fe  divertiffoit  de  fon  amour  , & des  folies  que  la  paillon  lui 
infpiroir.  La  Dame  s’en  divertiffoit  aufli,  comme  toutes  les  autres  qu’il  aimoit, 
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« Il  y a long-tems , tiifoit  un  moine  Troubadour  qui  s’étoit  fait 
» chevalier  de  la  Vierge,  il  y a long-tems  que  je  me  plains  de  fes 
» rigueurs.  Je  fuis  à genoux  devant  elle  comme  fon  très-humble 
» efclave  , plein  d’ardeur  dans  l’attente  de  fes  regards , & d’admi- 
» ration  de  fon  beau  corps  & de  fes  agréables  maniérés  ». 

Enfin  la  galanterie  étoit  tellement  l’efprit  dominant  de  c«  fie- 
cles  d’ignorance,  qu’elle  fe  méloit  à tout.  Elle  faifoit  le  fujet  ordi- 
naire des  entretiens.  Les  dames,  les  chevaliers  & les  Troubadours 
s’exerçoient  à difputer  férieufement  fur  cette  importante  matière.  Il 
n’y  avoit  aucun  fentimentdu  cœur , quelque  (inerte qu’on  lui  fuppofe, 
qui  pût  échapper  à leur  fagacité.  Tous  les  cas  imaginables  étoient 
prévus  & décidés.  On  propofoit  quelquefois , en  forme  de  défi , des 
quertions  auxquelles  on  mettoit  bien  plus  d’importance  qu’aux 
affaires  d’état  : on  appelloit  cour  d'amour  les  aflemblées  où  on  les 
décidoit.  C’eft  l’explication  la  plus  raifonnable  qu’on  puilfe  donner 
de  ces  cours  fâmeufes  dont  on  a tant  parlé  fans  les  connoître , 6c 
fur  lefquelles  on  ne  trouve  aucun  monument.  Les  feigneurs , dit 


Si  dont  chacune  lui  répolidoit  favorablement,  promettant  de  ne  lui  rien  refufer 
de  toiu  ce  qu'il  demanderoit.  Il  étoit  fi  fimplc , qu'il  croyoit  tout  ce  qu’on  lui 
difoit.yuand  il  avoit  quelque  fujet  de  plainte  contre  la  femme  de  Barrai , celui- 
ci  faifoit  aulli-tôt  la  paix , Si  engageoit  la  Dame  à lui  promettre  tout.  Il  arriva 
un  jour  que , Vidal  fachant  que  Barrai  étoit  levé  Si  que  la  Dame  dormoit  feule 
dans  fa  chambre , il  s’en  alla  tout  droit  auprès  du  lit , 3c  la  trouvant  endormie  , 
il  fc  mit  à genoux,  puis  la  baifa  à la  bouche.  La  Dame,  fc  fentant  baifer,  fe 
réveilla  en  riant , croyant  que  c 'étoit  fon  mari  ; mais  quand  elle  vit  que  c’ctoit 
Vidal,  elle  commença  à crier  avec  grand  bruit  ; Vidal  de  fc  fauver.  Elle  fit 
appeller  Barrai , lui  porta  fes  plaintes  de  l’infolence  de  Vidal , & en  pleurant 
le  pria  de  la  venger.  Barrai  en  bon  Sc  galant  homme , ne  fit  qu'en  rire , & gronda  fa 
femme  du  bruit  qu’elle  faifoit  de  l’exrravagnnce  d’un  fou  ; mais  il  ne  put  jamais 
l’empêches  de  faire  un  cfclandrc  , & Je  rendre  le  fait  public.  Elle  chercha  tou- 
jours à nuire  à Vidal  & à le  menacer.  Vidal,  obligé  de  fc  fauver,  s’embarqua  & 
fe  retira  à Gênes , où  il  relia  jufqu’à  ce  que  le  roi  Richard  y paffa  pour  aller  outre 
mer.  Il-fuivit  ce  prince  dans  fon  voyage  ; car  il  avoit  toujours  peur  que  madame 
Adélaïde  ne  fit  attenter  à fa  vie.  v 
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un  Troubadour , étoient  adonnés  à l’amour , faifoient  la  guerre  ôc  CHAP,  L. 
des  tournois  par  tout  le  monde  , ôc  tenoient  des  affemblées  de  R™AISSAKCEr>” 
dames  courtoifes , fages , fpirituelles , qui  portoient  des  patenôtres  «*«■*• 
ôc  des  parfums.  Quoique  ces  affemblées  ne  fuffent  point  différentes  Peyre  Vid^i. 
des  autres , par  la  qualité  des  perfonnes  qui  les  compofoient , elles 
dévoient  cependant  Être  plus  nombreufes  ôc  fe  tenir  avec  plus 
d’appareil.  On  les  appelloit  cour  d’amour , par  allufion  aux  fujets 
qu’on  y traitoit  d’une  maniéré  plus  particulière  : un  Troubadour 
parle  de  la  cour  d’amour  de  Pierre  Feu. 

Voilà  ce  que  nous  avions  à dire  touchant  les  mœurs  fimples 
de  nos  ancêtres.  On  trouvera  de  tems  en  tems  dans  le  cours  de 
cette  hiftoire , des  traits  qui  achèveront  de  les  peindre.  On  y lira 
auffi  quelquefois  les  mots  d’amour  ôc  de  galanterie.  Mais  nous 
l’avons  dit  plus  haut , il  ne  faut  pas  y attacher  le  fens  qu’ils  pré- 
fentent  aujourd’hui.  Ce  feroit  ternir  la  gloire  de  ces  anciens  cheva- 
. liers,  qui  firent  de  l’amour  une  pafiion  noble,  ôc  le  principe  de 
leurs  belles  a&ions. 

Cet  amour  fut  prefque  le  feul  fujet  que  les  Troubadours  traitè- 
rent , ôc  il  faut  avouer  qu’il  répand  dans  leurs  ouvrages  une  uni- 
formité fatigante.  On  voit  prefque  par-tout  les  memes  images  ôc 
les  mêmes  tours  ; la  langue  étant  pauvre  ôc  l’efprit  peu  exercé  , 
il  étoit  difficile  de  rendre  les  différentes  nuances  d’un  fentiment, 
qui,  pour  être  bien  peint,  demande  des  traits  trop  fins,  ôc  des 
combinaifons  d’idées  trop  réfléchies.  Delà  vient  qu’en  général  ces 
Troubadours  montrèrent  plus  de  naïveté  que  de  naturel,  plus  de 
galanterie  que  de  tendreffe , ôc  plus  de  fentimens  que  d’efprit. 

Cependant  on  lifoit  leurs  pièces  avec  plaifir , parce  qu’on  y retrou- 
voit  l’efprit  du  fiecle  ; ôc  s’il  eft  vrai  que  ce  genre  de  poéfie  prît  ' 
fa  fource  dans  les  mœurs , il  eft  vrai  auffi  qu’il  ne  contribua  pas 
peu  à perfectionner  la  politeffe.  Les  lettres  commencent  par  pren- 
dre le  ton  du  fiecle , ôc  finiffent  par  le  donner.  Ce  goût  paffa  des 
provinces  méridionales  dans  le  nord  jle  la  France.  Le  refpect , la 
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Lirm  ni,  fidélité , le  défintéreffement  que  refpirent  les  ouvrages  des  T rouba- 
dours  paroiflent  avoir  fourni  le  modèle  de  la  galanterie  françaife , 
qu’on  n’avoit  lïirement  pas  apportée  des  bords  du  Rhin  & des 
forêts  de  la  Germanie.  Ainfi  la  poéfie  provençale  a contribué  du 
moins  en  partie  à polir  les  mœurs  de  la  nation. 

Fin  du  troijleme  Livre.  | 
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L e s provençaux  feroient  devenus  un  des  peuples  les  plus  policés 
de  l’Europe , s’ils  avoient  été  gouvernés  par  un  prince  capable 
de  profiter  de  ces  circonftances  pour  hâter  les  progrès  de  la  civili- 
fation.  Aucun  régné  ne  feroit  plus  célébré  dans  l’hiftoire  que  celui 
d’un  fouverain  qui  auroit  donné  des  moeurs  à Tes  fujets.  Mais  cette 
révolution , qui  elt  prefque  toujours  l’ouvrage  de  la  fagefle  du  gou- 
vernement , devoit  être  en  Provence  celui  d’une  efpece  d’anarchie. 
L’éloignement  des  comtes  qui  demeuroient  dans  d’autres  provinces, 
6c  l’afFoibliflement  de  leur  autorité  , furent  caufc  que  les  villes  fe 
formèrent  un  plan  d’adminiftration , qui  réveilla  les  talens  ôc  l’in- 
duftrie.  Alfonfe  Jourdain  tenoit  fa  cour  à Touloufe  ; Raymond 
Berenger  à Barcelone  ; 6c  les  empereurs  avoient  trop  peu  de 
pouvoir  dans  le  royaume  d’Arles , pour  contribuer  à la  félicité  du 
peuple  ; quand  même  ils  l’auroient  pu,  les  troubles  de  l’empire  les 
auroient  empêchés  de  s’en  occuper.  Henri  V,  dernier  empereur  de 
la  maifon  de  Franconie , étant  mort  fans  pollérité  le  23  mai  1 1 2 y , 
les  faêlions  recommencèrent  ; Lothairc  fut  élu.  Mais  comme  Fré- 
déric , duc  de  Souabe , 6c  Conrad ^.uc  de  Franconie  lui  difputerent 
la  couronne  ; fon  régné  fut  très  - orageux.  Ainft  les  provençaux 
livrés,  pourainfi  dire,  à l’influence  des  événemens,  ne  dévoient 
trouver  qu’en  eux-mêmes  6c  dans  la  fituation  du  pays , le  principe 
6c  la  caufe  de  leur  civilifation. 


Alfonse  Jourdain,  marquis  de  Provence  6c  comte  de  Touloufe, 
entraîné  par  le  goût  des  pèlerinages,  entreprit  celui  de  S.  Jacques  en 
Gallice  peu  de  tems  après  le  traité  de  partage  dont  nous  avons  parlé 
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dans  le^vre'précédent.  Ce  goût  étoit  général , & ne  fe  ralentifloit 
point  malgré  les  obflacles  prefqu’infurmontables  que  la  barbarie 
des  Efpagnols  oppofoit  à la  dévotion  des  fideles.  Dans  quelque 
province  de  l’Europe  qu’on  voyageât,  on  courait  par-tout  les 
mûmes  ri fqu es.  Les  chemins  étoient  impraticables , & les  village» 
placés  à de  grandes  diftances  les  uns  des  autres  ; on  n’y  trouvoit  pas 
même  d’auberges , ou  celles  qu’on  rencontrait  étoient  fi  incom- 
modes, qu’un  Troubadour  du  treizième  fiecle  en  fit  le  fujet  d’une 
fatyre.  On  portoit  fes  provifions , ou  bien  on  alloit  loger  chez  des 
particuliers  ou  dans  les  monafteres  qui  fe  fàifoient  un  devoir  d’exer- 
cer l’hofpitalité.  Ces  inconvéniens  n’étoient  pas  les  feuls  ; il  fallôit 
encore  acheter , en  arrivant  au  lieu  du  pèlerinage , la  permiflion 
de  voir  les  reliques , & fou  vent  il  en  coûtoit  fort  cher  (1). 

Le  plaid  qu’Alfonfe  Jourdain  tint  au  pont  de  Sorgues , pour 
faire  rellituer  à l’évêque  d’Orange  quelques  biens  qu’on  avoit  en- 
levés à fon  églife , n’a  de  remarquable  que  la  charte  où  le  plaid  eft 
configné.  C’eft  un  des  plus  anciens  monumens  où  les  comtes  de 
Touloufe  faflent  mention  de  leur  fceau.  Raymond  de  Saint-Gilles 
fut  peut-être  le  premier  qui  s’en  fervit  en  1088  , quoique  l’ufage 
en  remonte  à la  plus  haute  antiquité.  Ce  fceau , qu’on  attachoit  à 


(1)  Il  cft  dit  dar.s  le  roman  manuferit  de  Gérard  de  Rouflillonj  que  les 
pèlerins  ne  pouvoient  entrer  dans  le  temple  de  Jérufalem  , qu’en  payant  un 
befant. 

Ni  pouvoir  pèlerin  entrer , 

A Jerufalem  pour  orer , 

Qu’ains  ne  donnât  un  befant 
En  or , ou  argent , ou  vaillant. 

Moût  en  avoit  par  La  contrée 
A qui  la  porte  reftoit  vce  , 

Pour  befant  qu’avoir  ne  pooienl , 

Dehors  la  porte  remanoient. 
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fade  par  un  cordon  de  foie,  étoit  abfolument  néceflaire  ; dès  l’inf- 
tant  qiyl  auroit  été  , foit  détaché,  foit  caffé,  l’afte  cefloit  d’être 
authentique.  Il  y a telle  charte  en  Provence  où  l’on  en  trouve  juf- 
qu’à  vingt-quatre. 


Tandis  que  le  comte  de  Touloufe  rendoitla  juftice  dans  la  partie 
de  la  Provence  qui  lui  appartenoit,  Raymond  Berenger  encourageoit 
l’induftrie  de  fes  fujets.  Il  fit  un  traité  de  commerce  avec  les  Gé- 
nois , dont  les  bâtimens  fréquentoient  beaucoup  les  ports  de  Pro- 
vence 6c  de  Catalogne.  La  ville  d’Arles  étoit  une  des  plus  fameufes 
par  fes  richeffes  ôc  par  l’abord  des  négocians  étrangers.  Ces  détails , 
qui  feroient  déplacés  dans  toute  autre  circonftance  , font  précieux 
dans  un  tems  où  la  France  n’avoit  ni  commerce  ni  induftrie. 

Le  port  de  Marfeilie  étoit  encore  plus  fréquenté  que  celui  d’Ar- 
les ; cette  ville  offroit  alors  le  fpe&acle  peu  décent  de  la  cupidité 
des  vicomtes,  des  religieux,  de  l’évêque  6c  du  clergé.  Toute  leur 
ambition  étoit  d’empiéter  réciproquement  fur  leurs  droits.  Les  vi- 
comtes fouffroient  impatiemment  la  puiflance  de  l’évêque.  Celui-ci 
vouloir  la  faire  fentir  aux  moines , dont  la  cupidité  choquoit  le 
peuple , 6c  les  richelfes  le  clergé.  Ils  remplirent  la  Provence  de 
leurs  difputes  , 6c  leurs  archives  de  tranfaûions , qui  font  des  m<£ 
numens  d’ambition  6c  de  chicane.  On  voit,  par  un  de  ces  a£les, 
que  le  confulat  étoit  déjà  établi  à Marfeilie  en  1 128. 

Le  comte  Raymond  Berenger  I,  mourut  trois  ans  apres  dans 
l’ordre  des  templiers  dont  il  embraffa  l’inftitut  quelques  jours 
avant  fa  mort.  Ses  exploits  contre  les  maures  d’Efpagne  , l’avoient 
rendu  célébré  ; fa  piété , la  fagefTe  de  fon  gouvernement  6c  fa  géné- 
rofité , le  rendirent  cher  à fon  peuple.  Il  laifia  deux  fils  ôc  deux 
filles;  le  cadet  des  garçons,  nommé  Berenger  Raymond,  eut  le 
comté  de  Provence  6c  tout  ce  que  fon  pere  poflédoit  dans  le 
Rouergue , le  Gévaudan  6c  le  pays  de  Carlad  avec  leurs  dépen- 
dances , à condition  qu’il  marieroit  honorablement  fes  fœurs  de 


CHAPITRE  II. 

Raymom» 
Berenger  fait 

UN  TRAITÉ  DE 
COMMERCE  AVEC 
LES  GENOIS.  SA 
MORT. 

An.  1 127. 


Chron.  de  Pile. 

Poncif.  Arelar. 
p.  110. 


Mare.  Hifpa  n. 
p.  1171  & fcq. 

Hift.  des  eveq.  Je 
Matf.i.  i,p.  4 j j. 


An.  1131. 

Colle#,  ampL. 
t.  1 , p.  705. 

Diag.  1.  1 ,c.  109 
& 1 1 j. 

Marc.  Hifp. 
p.  l*7l  & icq. 
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Liv  * £ iv.  l’avis  des  archevêques , des  évêques  & de  la  noblefle  ; ce  qui  femble 
fuppofer  l’exiftence  des  états. 


# 


An.  1132. 


CHAR  III. 

Bi  rtngir  Ray- 
mond , COMTE  DE 
Br  Av.,  ÉPOUSE 
Béatrix  de 
MiLCUUL. 


Hift.  <ïc  Lang, 
p.  4 1 1 & Icq. 


Le  nouveau  comte  eut  bientôt  une  ocafion  favorable  d’augmenter 
fes  domaines.  Bernard  IV,  comte  deMelgueil,  ayant  fini  fes  jours 
dans  un  monallere  en  1 1 32  , laiffa  une  fille  âgée  de  fept  à huit  ans. 
Guillaume  de  Montpellier  fut  nommé  tuteur  ; il  fe  trouva  par-là 
dépofitaire  d’une  autorité  qui , jointe  à celle  qu’il  avoit  déjà , lui 
donnoit  une  certaine  fupériorité  fur  la  plupart  des  feigneurs  du 
Languedoc.  Affonfe  Jourdain  en  prit  ombrage , & prétendit  à la 
régence  du  comté  de  Melgueil.  L’adminiftration  de  ce  petit  état 
fut  partagée  entre  ces  deux  concurrens.  On  mit  pour  condition , 
que  la  jeune  princefle  , nommée  Béatrix , ne  pourrait  fe  marier  que 
de  leur  mutuel  confentement. 

Cet  accord  étoit  de  nature  à ne  pouvoir  pas  fubfifter  long-tems. 
Guillaume  de  Montpellier , qui  n’y  avait  confenti  que  forcément  ^ 
chercha  tous  les  moyens  de  l’éluder.  Il  fit  alliance  avec  la  maifon 
de  Barcelone , qui  étoit  la-  feule  capable  de  faire  tête  au  comte  de 
Touloufe  : il  propofade  marier  Béatrix , quand  elle  aurait  douze 
ans  accomplis,  avec  Bercnger  Raymond,  comte  de  Provence , qui 
pRuvoit  en  avoir  alors  dix- fept  ou  dix-huit , & fe  réferva  le  comté 
de  Melgueil  dans  le  cas  où  ces  deux  jeunes  époux  mourraient  fans 
poftérité.  Cette  alliance  excita  la  jaloufie  d’Alfonfe  Jourdain, 
dont  l’ambition  inquiété  surirait  aifément.  Il  prit  les  armes  & 
s'avança  du  côté  du  Rhône  pour  attaquer  les  deux  princes  alliés. 

Les  monumens  de  ce  tems-là  ne  nous  apprennent  aucun  détail 
fur  cette  guerre , qui  fut  terminée  en  1 1 3 \ par  un  traité  de  paix , en 
vertu  duquel  le  mariage  de  Béatrix  avec  le  comte  de  Provence , fut 
célébré  du  confentement  d’Alfonfe  Jourdain  en  1 1 3 y.  Il  paraît 
que  Berenger  Raymond  fixa  fa  demeure  dans  le  comté  de  Melgueil , 
diocèfe  de  Maguelone. 

Rien 


! 
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Rien  ne  troubla  la  tranquillité  de  ces  deux  époux  durant  les  CHAR  IV. 
premières  années  de  leur  régne.  Paifibles  dans  leurs  états,  ils 
favoriferent  le  zèle  des  miniftres  de  la  religion , 6c  la  piété  de  bayss.  Parviie- 
ceux  qui  fondoient  de  nouveaux  monafteres.  L’ordre  de  Cîteaux , ^ 

auquel  la  réputation  de  faint  Bernard  6c  la  ferveur  de  fes  difciples , 
donnoient  un  fi  grand  luftre,  s’étendit  en  Provence  par  les  foins 
de  quelques  religieux  de  l’abbaye  de  Mazan  en  Vivarais.  On  vit 
s’élever  en  peu  d’années  l’abbaye  du  Toronet,  celle  de  Sinan- 
que  (i)  ôc  celle  de  Sylvacane,  fille  de  Morimond  6c  de  Clair- 
vaux.  Cependant  la  piété  de  nos  peres  ne  fe  bornoit  pas  à des 
établiffemens  religieux.  Ils  continuoient  d’aller  fignaler  leur  ar- 
deur dans  la  Terre-Sainte,  où  les  marfeillois,  moins  par  zèle  que 
par  le  defir  d’étendre  leur  commerce,  foutenoient  de  leurs  trou- 
pes 6c  de  leur  marine , le  courage  des  croifés.  Ils  obtinrent 
de  Foulques , roi  de  Jérufalem , la  liberté  d’avoir  dans  cette  ville 
6c  dans  les  autres  de  fa  dépendance,  une  églife,  un  four  6c  une  pr.  char,  n vit 

rue , où  ils  pourroient  fe  gouverner  par  leurs  propres  loix.  Bau-  xrin‘ 
doin  III  confirma  enfuite  leurs  privilèges,  6c  y ajouta  une  exemp- 
tion de  tou*  droits  dans  les  pays  de  fa  domination.  C’eft  à cette 
époque , fans  doute , qu’il  faut  rapporter  le  confulat  maritime 
que  les  marfeillois  confervent  encore  dans  le  Levant.  Ce  tribunal, 
fpécialement  inftitué  pour  terminer  les  procès  des  négocians 
étrangers , étoit  connu  du  tems  des  empereurs  romains.  Il  fubfirta 
mêrfie  , après  la  chute  de  l'empire  d’Occident  fous  les  Vifigots , 


(i)  Le  comte  de  Provence  confirma  en  1149  les  donations  faites  à ce  mo- 
naftere.  Les  témoins  font  Boniface  de  Caftc-llanc , Olbert  Feraud , Gui  Mont- 
brifon,  Guillaume  de  Château-Renard.  Dans  d'autres  pièces  de  njj  , 1 ijf  & 
itj<  , on  trouve  Roftan  de  Tarafcon.  Arnaud  de  Lers , Pierre  de  Chabane , 
Raymond  Laugier,  Raymond  de  Villemuls , Pierre  Lautardi , Guillaume  de  Rifole, 
Giraud  de  Simianc,  Arnaud  de  Flotte , Campants , &c.  Les  feigneurs  de  Simianc 
furent  les  principaux  bienfaiteurs  de  l'abbaye  de  Sinanque  en  njo , 1173  Se 
j 177.  V.  le  Gall.  chriiL  t.  1 , indium. 
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LivamIK.  & nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  fous  les  francs , qui  ref- 
peÊloient  les  loix  des  peuples  conquis , il  en  relia  quelques  traces; 
jufqu  a ce  que  les  marfeillois , jaloux  de  l’indépendance  de  leur 
commerce , rétablirent  le  confulat  dans  les  pays  fournis  aux  croifés. 

On  trouve  une  preuve  du  commerce  de  Marfeille  dans  l’ufage 
où  l’on  étoit  alors  en  Provence  de  payer  à quelques  églifes  de9 
redevances  en  poivre  (i)  & en  encens.  Les  cannes  de  fucre  étoient 
même  connues  en  Europe  vers  l’an  1143;  ce  font  des  marchands 
italiens  qui  en  apportèrent  quelques-unes  de  l’Afie.  On  eflaya  d’abord 
Le  fucre  en  d’en  cultiver  en  Sicile,  d’où  on  les  tranfplanta  dans  les  provinces 
méridionales  de  l’Efpagne , aux  Canaries , aux  îles  de  Madere  , & 
enfin  dans  le  Nouveau -Monde.  Mais  quoique  les  villes  d’Italie 
en  fillent  une  branche  de  commerce,  il  étoit  fi  rare  qu’on  ne 
, l’employoit  pas  encore  aux  ufages  communs  de  la  vie. 

La  Provence  étoit  alors  déchirée  par  deux  partis  également 
puiffans.  Nous  avons  dit  ci-deflùs  que  Gilbert,  vicomte  deMilhaud 
& de  Gévaudan,  avoit  eu  d»  fa  femme  Gerberge,  deux  filles. 
Douce  & Étiennette.  Celle-ci , mariée  à Raymond  de  Baux,  n’eut 


(1)  L’encens , dont  les  anciens  faifoienc  une  fi  grande  confommation  , foit 
pour  le  fervice  des  aucels , foit  pour  d'autres  ufages  que  le  befoin  ou  la  aicii- 
catcfle  avoir  inventés , fe  débitoit  à Alexandrie , où  les  étrangers  alloienr  le  cher- 
cher. Pline  rapporte , au  fujet  de  ce  parfum , une  particularité  qui  fait  bien  voir 
de  quel  prix  il  étoit.  Il  parle  des  précautions  qu'on  prenok  pour  empêcher  que 
les  ouvriers , qu'on  employoit  à le  travailler , n’en  dérobaflent.  On  les  mettoic 
tout  nuds  depuis  les  pieds  jufqu’à  la  tête , ne  leur  laifiànt  autour  des  reins  que 
Iturs  ceintures  ou  caleçons , dont  on  fcclloit  l’ouverture  en  y mettant  fou  cachet. 
Le  même  auteur  ajoute  qu’on  couvroit  la  tête  de  ces  ouvriers  d’un  voile  fort 
épais , qui  les  empëchoit  apparemment  de  voir  par  quel  endroit  on  les  condui- 
foit  au  dépôt  de  l’encens  , dans  lequel  ils  dévoient  travailler , de  peur  qu’ils  n’a- 
buf aflenr  enfuitc  de  cette  connoifiance , pour  volet  cette  précieufc  marchandifc. 
Pin.  l.  Il,  t.  JS.  Comm.  des  égyptiens  , p.  1 <*4. 
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pour  dot  que  quelques  terres  appellées  Baufleiiques  (1).  Douce, 
au  contraire , porta  dans  la  maifon  de  Barcelone , par  fon  mariage 
avec  Raymond  Berenger  III , le  comté  de  Provence  6c  tous  les 
autres  domaines.  Cette  inégalité  de  partage  déplut  au  mari  d’Étien- 
nette , qui  n’ofa  pourtant  pas  faire  éclater  fon  mécontentement  du 
vivant  de  fon  beau  - frere.  Mais  quelque  -tems  après  que  ce  prince 
fut  décédé , Raymond  de  Baux  prétendit  à la  moitié  du  comté  de 
Provence,  6c  déclara  la  guerre  à Berenger  Raymond,  fils  puîné 
de  Douce  6c  fon  héritier. 

Raymond  de  Baux , en  cherchant  à s’agrandir,  fervoit  les  vues 
ambitieufes  des  empereurs,  qui,  de  tems  en  tems,  faifoient  des 
tentatives. pour  établir  leurs  droits  fur  le  royaume  de  Provence. 
Lothaire  l’avoit  plufieurs  fois  entrepris  inutilenttlt.  Il  fe  plaignic 
en  1133  à l’archevêque  d’Arles  du  peu  d’égards  que  ce  prélat 
avoic  eus  jufqu’alors  pour  fes  ordres , 6c  du  mépris  où  l’autorité 
impériale  étoit  tombée  en  Provence.  Il  lui  enjoignit  en  même 
tems  de  l’aller  joindre  à Plaifance  avec  tous  fes  vafl’aux.  Ce  man- 
dement ne  fut  pas  mieux  exécuté  que  les  autres.  Conrad  III,  fon 
fuccelTeur,  en  1137,  eut  les  mêmes  prétentions  ; & quoiqu’il 
montrât  plus  de  politique,  il  ne  fut  pas  plus  heureux.  Il  donna , 
le  10  du  mois  d’Août  1143,  la  permifiion  de  battre  monnoie  dans 
toute  la  Provence  à Raymond  de  Baux , qui  lui  ctoit  dévoué  , fe 
flattant  qu’à  la  faveur  d’une  guerre  inteftine,  il  parviendroit  à faire 
refpetter  fa  puiflance  fur  les  bords  du  Rhône.  Peut-être  lui  fit-il 
efpérer  qu’il  viendroit  à fon  fecours  ; mais  les  affaires  qu’il  eut 
en  Italie  , les  guerres  qu’il  fit  en  Saxe  6c  en  Pologne,  6c  fon  expé- 


(1)  Les  hiftoricns  de  Provence  comptent  parmi  les  terres  Bauffenques  foixante- 
dix-neuf  Jieux  , dont  plufieurs  ne  dépendoient  qu'en  partie  de  la  maifon  de  Baux. 
Il  faut  remarquer  auifi  qu'ils  n’avoient  pas  tous  été  donnés  en  dot  à Eticnnctte  ; 
pùifquc  cette  maifon  , déjà  puiffantc  avant  ce  mariage , en  poffédoit  plufieurs 
long-tems  auparavant. 

Ff  a 


CHAP.  V. 
Guerre  entre 

LES  COMTES  DE 
Provbncf  ET  LES 

SEIGNEURS  IjE 

Baux. 

An.  1143. 


Marcen.  cotl.atnpl. 
t.  1 , p.  717. 
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livm  iy.  dition d’outre-mer,  qui  lui  fût  fi  fatale,  l’empêcherent  d’exécuter 
fon  projet.  Alfonfe  Jourdain , qui  agitoit  tout  le  Languedoc  , 
par  fon  ambition , le  comte  de  Forcalquier , &c  une  grande  partie 
de  la  noblefle  de  Provence  (1),  favoriferent  aufli  la  maifon  de 
tivh.t. i,p. itf  Baux.  Nous  ne  favons  ni  combien  de  fois,  ni  dans  quelles  occa- 
fions  on  en  vint  aux  mains , ni  quelles  font  les  villes  qui  tom- 
bèrent au  pouvoir  du  vainqueur. 

Hii.dcLang.  m.  le  comte  de  Provence  foutint  cette  guerre  avec  beaucoup  de 
t.  i,£p.Pii'|C.r  K courage  : le  fort  de  fa  maifon  en  dépendoit.  S’il  étoit  vaincu  , les 
7 m:a3nn.i.t,c.f.  feigneurs  de  Baux  devenoient  redoutables , & tous  ceux  qui  s’é-: 
ufp.p.  5 JT*  toient  déclarés  pour  eux  fe  rendoient  indépendans.  Il  fit  donc  tous 
— “ ^ " fes  efforts  pour  les  abattre  ; non-feulement  il  réunit  contre  eux  les 

HMimicoMti  troupes  de  Provftce  & celles  qu'on  lui  envoyoît  de  Catalogne, 
r a FrEisrs  des  mais  encore  il  tira  des  fecours  de  Gênes;  car  il  étoit' foutenu  par 
quelques  galeres  de  la  république , lorfqu’il  alla  fecourir  Guil- 
laume VI , feigneur  de  Montpellier , contre  les  habitans  de  cette 
ville , qui  s’étoient  révoltés.  Les  génois  l’abandonnèrent  enfuite 
& fe  jetterent  dans  le  parti  contraire  ; puifque  le  comte  mourut 
au  port  de  Melgueil  en  combattant  contre  une  de  leurs  galeres  au 
commencement  de  l’année  1144. 

Ce  changement  n’eut  point  d’autre  caufe  que  l’exceflîve  ambi- 


(1)  Bouche  rapporte,  d'après  Noftradamus,  la  lifte  de  tous  les  feigneurs  de 
Provence  qui  prirent  parti  dans  cette  guerre.  Nous  avons  de  fortes  raifons  de 
la  croire  fuppofée  , & nous  nous  difpcnferons  de  la  copier  ici. 

Nous  remarquons  qu’en  1145  Alfonfe  Jourdain  , comte  de  Toulonfe  , 
reftitua  à 1 eglife  d’Arles  quelques  biens  dont  fes  ancêtres  s’étoient  emparés  dans 
la  terre  d’Argence  , Sc  qu’il  prêta  hommage  à l'archevcque , pour  quelques 
domaines  qu’il  poftedort  en  fief.  Les  feigneurs  nommés  dans  cette  charte  font 
Raymond  & Hugues  de  Baux  fon  fils  , Roftang  de  Sabran  , Raymond  de 
Malac  , Bremond  d’üzcz , Gaucelin  de  Claret , Pierre  de  Lambefc , Arnaud 
Raymondi  ou  de  Raymond,  Guillaume  Porcellet,  Pierre  Lauret,  Hugues d’Ai- 
guicrc , Hugues  d’Hycrcs. 


Digitized  by  Googl 


DE  PROVENCE.  Lir.  IV.  129 

tion  des  géndis , qui  vouloient  s’élever  fur  les  ruines  de  leurs 
voilïns.  Du  côté  des  Alpes  ils  avoient  reculé  leurs  frontières  en 
faifant  la  guerre  à divers  feigneurs,  Ôc  fur-tout  aux  comtes  de 
Vintimille  , qu’ils  forcèrent  enfin  à l’hommage.  Sur  mer  & dans 
le  commerce,  toute  rivalité  leur  étoit  odieufe.  Ils  députèrent  vers 
Guillaume , roi  de  Sicile , deux  de  leurs  principaux  citoyens  , 
Guillaume  de  Vento  & Anfaldi  Doria,  pour  conclure  un  traité 
de  paix , qui  eft  une  preuve  bien  remarquable  de  cet  efprit  de 
domination  qui  les  caraêlérifoit.  Ils  exigèrent  que  ce  prince  chaflat 
de  fes  états  les  français  & les  provençaux  que  le  commerie  y 
avoit  attirés.  Nous  aurons  fouvent  occafion  de  parler  de  leurs 
entreprifes  ; les  républiques  naiflantes  font  jouer  mille  refTorts 
pour  s’agrandir , & trouvent  fouvent  dans  leur  ambition  plus  de 
relfources  que  les  peuples  policés  n’en  trouvent  dans  une  longue 
expérience.  Les  habitans  de  Nice,  qui  avoient  prévu  de  bonne 
heure  les  defteins  ambitieux  des  génois , s’étoient  alliés  dès  l’an 
x 1 1 y , avec  les  pifans  , dont  le  pavillon  étoit  encore  plus  ref- 
peêté.  Cette  alliance , pour  le  dire  en  paffant,  eft  une  preuve  que 
la  ville  de  Nice  fe  gouvernoit  par  fes  propres  loix , & que  fon 
commerce  avoit  déjà  fait  des  progrès.  Une  ville  qui  n’auroit  eu 
ni  municipalité , ni  marine  commerçante , n’auroit  pu  s’allier  avec 
une  république  puiffante , qui  couvroit  la  mer  de  fes  vaifleaux.  La 
lettre  même  que  les  pifans  écrivirent  aux  habitans  de  Nice  eft 
une  preuve  qu’il  y avoit  deux  ordres  de  citoyens , & que  le  pre- 
mier comprenoit  outre  les  nobles , cette  partie  des  bourgeois  qui 
occupoient  les  premières  charges  municipales , & qui  vivoient 
noblement , fans  avoir  les  mêmes  prérogatives  que  les  cheva- 
liers (1). 

r 

fi)  La  lettre  des  piCrns  aux  habitons  de  Nice  eft  de  l'an  tnj  , ïe  commence 
par  ces  mots  : 

Omnipotensis  Dii  gratta  , verurabili  ipifcopo  de  Nicha  atqut  omnibus  bonis  homi- 
nibas  ft  fapientibus  tiviuuis  ejufiem  , majoribus  Jïve  minoribps  , (te . 
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Ann.  1 14J. 
& 1145. 

An.  1 148. 

Bouch.c.  i,p»i  M» 
Arch.  de  (a  cSjm. 
do  s coinp  .es  d' Ai  x, 
ITlD.  Q. 


BERENGER  Raymond , qui  mourut  au  port  de  Melgueii , fut 
enterré  dans  l’Eglife  de  la  commanderie  de  Trinquetaille  Près 
d’Arles.  Il  ne  laifia  de  fon  mariage  avec  Beatrix , qu’un  fils  nomme 
Raymond  Berenger  II , qui  pouvoir  avoir  à peine  fept  ans.  Ce 
jeune  prince  lui  fuccéda  dans  le  comté  de  Provence  , dans  les 
vicomtés  de  Milhaud  & de  Gévaudan  , & dans  une  partie  de  celle 
de  Carlad.  La  comteffe  Beatrix  fa  niere  fe  remaria  avec  Bernard 
Pelet , feigneur  d’Alais.  Alors  le  comte  de  Barcelone , oncle  pa- 
ternel de  Raymond  Berenger,  prit  le  jeune  prince  fous  fa  tutelle, 
6t  Pemmena  à fa  Cour , où  il  le  fit  élever.  Il  continua  enfuite  la 
guerre  contre  la  maifon  de  Baux,  fur  laquelle  il  remporta  plusieurs 
avantages , & força  les  principaux  feigneurs  du  comté  de  Pro- 
vence à lui  faire  hommage , & à lui  prêter  ferment  de  fidélité  dans 
une  aflTemblée  qu’il  tint  à Tarafcon  au  mois  de  février  de  l’année 
1145  (1). 

Raymond  de  Baux  , intimidé  par  ces  défaites , & voyant  d’ail- 
leurs combien  il  feroit  difficile  de  réfifter  à un  ennemi  fi  puifiant, 
fit  exprès  le  voyage  de  Barcelone  pour  aller  demander  la  paix.  Il 
renonça  pour  lui  Ôc  les  liens  aux  prétentions  qu’il  avoit  fur  la 


(1)  Voici  la  piccc  où  il  ert  fait  mention  de  cet  hommage  , & les  noms  des 
feigncuis  qui  le  prêtèrent- 

Bouch.  t.  j)omjnjcæ  incamationis  mcxlvi  , menfe  februariî , apud  Tarafconem 

foPisT  *Kr°Jn’  Baroncs  Provinciæ  fcccrunt  homaniricum  ad  Raymondum  comitem  Barchinon. 

& Arragonen.  principcm , ac  Provinciæ  marchionem , Sc  mantbus  propriis  jura- 
verunt  ei  lidcliratem  de  corpore  fuo  & de  omnibus  fuis  membris , & de  omni 
honore  fuo  , & nominatim  de  Provinciâ.  Primùm. 


Bonifacius  de  Petrâ  ^llellanà. 
Cuillclmus  d t Cartel  Reynardo. 
Ratnb.rtdus  de  llcljoco. 

Ferai  du  s de  Toars. 

Jihard-Garin  de  Toars. 


Bertrand  de  Mifon  (*). 
Guillclm.  de  Corbonis. 
Peyre  Gilly. 

Raymond  Langer. 
OBcbcrt  Gaigavayre. 


Digitized  by  Google 


DE  PROVENCE.  Lir.  IF.  23s 

Provence,  fit  hommage  de  fes  terres  au  comte;  & en  particulier 
de  la  forterefle  Trinquetaille  , qui  étoit  le  réluge  des  mécontents. 

Vît.Sti  Bîrn.I.  J, 

C’est  dans  le  tems  de  ces  troubles  que  le  moine  Henri  débitoit  c.  <s,  cp.  141. 
fes  erreurs.  Ce  religieux , originaire  d’Italie  , d’où  vinrent  tous  les  p VJf.  jn 
relies  de  manichéens  qui  infeélerent  les  Gaules  durant  le  onzième  p.  iis. 

& le  douzième  fiecles , s’étant  fait  chafler  de  plufieurs  villes  du 
royaume  , parcourut  la  Provence  & le  Dauphiné , où  il  s’aflocia  chap  vm~ 
avec  Pierre  de  Bruys , qu’il  regardoit  comme  fon  maître  : leurs  CoMMEtccrMrxs 
principales  erreurs  confilloient  à rejetter  les  prières  & les  autres  p^os  t'enus  s 
fuffrages  pour  les  morts , une  grande  partie  de  l’écriture  fainte  , Aix- 

& le  baptême  des  enfans , fous  prétexte  qu’ils  ne  peuvent  ni  croire 


Guilhem.  de  Lambefc. 

Guilhem.  de  Montagnac. 

Laugier  d’Orgon.  • 

Hugues  de  Montroux. 
Raymond-Joffrc  de  Foz. 

Roil.m  de  Verncgues. 

Laugcr  de  Lambefc. 

Ollebcrt  de  Lamanon. 

Guilhem.  Raymond  de  Cadarncha. 
Raymond  de  Pcyravcrt. 

IJli  fubfcripti  jurayerunt  in  Scdenâ. 

Rodulphus  de  Fada. 

Peyre  de  Falcon. 

Hugo  Tortorcl. 

Pons  de  Mcrindol.  . 

Peyre  de  Laxarena. 

Guilhem.  de  Laxarena. 

Bertrand  de  Beluilar. 

Atcnolf  de  Beluilar. 

Gaudemard  de  Beluilar. 

Lantelmus  Oxarit. 

Lantclmc  de  Monclar. 

Peyre  de  Monclar. 


Jaufred  de  Valemâ. 
Gercntc  de  Monclar. 
Guilhem.  de  Tueries. 

Leon  de  Pontis. 

Pons  Richaud  de  Laufct. 
Huruo  de  Falcon. 

Guilhem.  Huguo  de  Falcho. 
Roilan  de  Falcho, 

Guilhem.  de  Fakho. 

Alau  de  Falcho. 

Guilhem.  Iliiard. 

Lan  t cime  de  Falcho. 


Peyre  de  Galbert. 
Ferralet. 

Guigo  de  Romoles. 
Jaulhcd  de  Bolbon. 
Roilan  Porcellet. 
Raymond  Sacrifia. 
Guilhem.  Porcellet. 
Raymond  Porcellet. 
Hugo  de  Fuvel. 
Raynulphus  de  Lambefc. 


Digitizeçl  by  Google 


HISTOIRE  GÉNÉRALE 


!32 


L i v * z iy.  ni  recevoir  les  inftru&ions.  Ils  ne  vouloient  ni  autels  niéglifes,. 

& prétcndoient  qu’il  ne  falloir  ni  adorer  , ni  honorer  la  croix  , 
mais  la  brifer  6c  la  fouler  aux  pieds.  Enfin  , ils  foutenoient  qu’ils 
n’y  avoit  point  de  facrifice  de  la  méfié , que  les  évêques  êt  les 
prêtres  ne  confacroient  pas  le  corps  ôc  le  fang  de  Jéfus-Chrift. 
Comme  ils  ne  manquoient  ni  d’efprit  ni  d’éloquence,  ils  débitoient 
leurs  principes  avec  ce  ton  de  véhémence  que  le  fanatifmeinfpire. 
Henri  joignoit  à ces  avantages  un  air  pénitent  6c  modefte.  Il  portoit 
une  longue  barbe,  6c  marchoit  nus  pieds,  affectant  en  public  ces 
dehors  de  piété , qui  font  tant  d’impreflion  fur  le  peuple  : mais 
on  prétend  que  dans  le  fecret  il  fe  livroit  à toutes  les  foibleffes 
d’un  homme  corrompu.  C’ejl  un  apojiat  qui  a repris  les  mœurs 
du  fiecle , difoit  S.  Bernard  avec  plus  de  zèle  que  de  ménagement , 
6c  l 'argent  qu'il  peut  extorquer  aux  J impies , il  le  dépenfe  au  jeu , ou 
bien  il  en  fait  un  ufage  plus  crirrjincl  encore.  Souvent  après  s'etre 


IJli  fubfcripû  juravcrunt  in  Dignâ. 


Peyre  Ifnard  de  Roquabruna. 

Gily  de  Lauderâ. 

Giragd  de  Lauderâ. 

Rortang  de  Savaors. 

Bertrand  Richau. 

Guilhcm.  Raymond  de  Cadaracha. 
Guilhem.  Richau. 

Adhcmarius  de  Bras. 

Truan  de  Laurada. 

Ifnard  de  Barrcira. 

Guilh.  de  Mortiers. 

Raimon.  de  Mortiers.  • 

Hnguo  de  Aurayfono.  ( ctOraifon.  ). 


Ifnard  de  Dclcphant. 

Albert-Ifnard  de  Romoles. 

Guilh.  Augier  & Gordel  fraire  ejus. 
Guigucs  de  Montbrifon. 

■ • Guilhern  de  Marfeiâ. 

Folco  de  Solicrs. 

Benrand  de  Signe. 

Aicard  Saumada. 

Bérenger  de  Tourrevès. 

Jaufrcd  de  Tourrevcï. 

. Fulco  de  Pontevès. 

Sigmtm  Poruii  qui  ho»  fcripft. 


(*)  Bertrand  de  Mifon  croit  frere  d'Ifnard  d’Eiurcvcne* , de  Rortang  & de 
Raymond  d’Agout  , lefqocls  croient  fils  de  Pons  d’Agout.  C’cft  ainli  qu’on  le 
lit  dans  une  charte  rapportée  parmi  les  titrcs  de  la  facriftie  de  l’églilc  d’Arles  , 
An  u;7»  47-  “•  - ■’  • ' 
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attiré  pendant  le  jour  ks  applaudijjemais  du  peuple  , il  pajje  la  nuit 
avec  des  femmes  projlituces. 

Ces  hérétiques  pouffèrent  l’aveuglement  jufqu’à  manger  de  la 
viande  le  vendredi  faint , après  l'avoir  fait  cuire  fur  un  tas  de 
croix.  Les  habitans  de  Saint-Gilles , où  cette  impiété  fe  commit , 
en  furent  fi  révoltés , qu’ils  fe  faifirent  de  Pierre  de  Bruys , & 
le  firent  brûler  vif*  Henri  fon  difciple  auroit  fubi  le  même  fort 
s’il  n’eût  pris  la  fuite.  Il  alla  du  côté  de  Touloufe,  où  beaucoup 
de  feigneurs  fe  laifterent  féduire  par  fa  fauffe  éloquence.  Ceux  de 
Provence  furent  préfervés  de  l’erreur  par  la  vigilance  des  évêques, 
fit  parce  que  le  deûr  de  leuragrandiflement  les  empêchoit  de  s’oc- 
cuper de  difputes  de  religion. 

Le  traité  de  paix  que  Raymond  de  Baux  avoit  conclu , ayant 
été  ratifié  par  Etiennette  & fes  enfans , le  comte  de  Barcelone  , 
tuteur  du  jeune  comte  de  Provence , profita  dti  repos  dont  il 
jouiffoit  pour  réparer  les  défordres  de  la  guerre.  Il  tint  en  1 1 yo 
deux  plaids,  l’un  à l’ile  de  Gernica , qui  fait  aujourd’hui  partie 
de  la*  ville  de  Tarafcon  , & l’autre  dans  l’églife  de  faint  Sauveur 
d’Aix.  Dans  un  fiecle  où  il  n’y  avoit  point  encore  de  lieu  defliné 
pour  faflemblée  des  juges,  rien  n’étoit  plus  ordinaire  que  de  voir 
rendre  la  juftice  dans  une  églife.  Les  feigneurs  a voient  auffi  un 
endroit  .particulier  pour  tenir  leurs  plaids  dans  la  belle  faifon;  ils 
donnoient  ordinairement  audience  fur  un  perron  ombragé  tantôt 
d’un  orme  ou  d’un  tilleul , tantôt  d’un  pin  ou  d’une  autre  efpece 
d’arbre  : de-là  vient  que  dans  plufieurs  coutumes  il  étoit  compris 
dans  la  portion  du  fief  & du  château  réfervée  par  préciput  aux 
aînés , parce  qu’on  le  regardoit  comme-  étant  le  tribunal  de  la 
juftice  feigneuriale.  Ces  perrons  étoient  des  ma  (Tifs  de  pierres 
maçonnées  ; il  y en  avoit  devant  tous  les  châteaux , fur  les  grands 
chemins  & dans  les  forêts,  pour  aider  les  cavaliers  à defcendre 
de  leurs  chevaux  & à remonter  deffus , avant  qu’on  fe  fervît  des 
étriers.  Souvent  même  on  y plaçoit  les  écys  deftinés  à propofer 
Tome  II,  G g 
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DES  ALBIGFOIS. 
PLAIDS  TENUS  A 

AlX. 


An.  1 1 yo. 
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1 1 r * * iv.  des  défis  de  chevalerie , afin  qu’ils  fuffent  vus  de  tous  ceux  qui  s’y 
arrêtoient. 


CHAP.  IX. 
Donations  fai- 
tes AUX  CHEVA- 
LIERS DE  S.  JeAH. 
Commencement 

DES  GREFFES* 
Bviijh.c.  x.p.  138. 


An.  1 1 yo. 


Galt.  «hrilt.  t.  I, 
p.  ff.  inftr.  # 


Raymond  Berenger  II  fut  un  protecteur  zélé  des  hofpitàliers 
de  Saint-Jean.  Les  fonctions  de  ces  religieux  étoient  très-propres 
à leur  mériter  la  protection  des  fouverains.  Deftinés  à combattre 
pour  la  religion , 6c  à fecourir  les  pèlerins , il&intéreffoient  à leur 
fort  tous  les  fideles,  dans  un  fiecle  où  le  goût  des  croifades  6c 
des  pèlerinages  dominoit  dans  toute  l’Europe.  De-là  les  profufions 
qu’on  faifoit  aux  maifons  de  leur  ordre  , 6c  à celles  des  templiers^ 
Les  comtes  de  Forcalquier  les  comblèrent  les  uns  6c  les  autres 
de  leurs  bienfaits.  Raymond  Berenger  donna  en  1 iyo,  aux  hof- 
pitaliers  de  Saint-Jean,  l'églife  de  PuimoifTon  6c  fes  dépendances, 
ce  qui  fut  enfuite  confirmé  par  Alfonfe  I , marquis  de  Provence 
6c  roi  d’Aragon  ; c’elt  une  des  plus  anciennes  chartes  de  la  province 
où  il.foit  fait  mention  d’un  notaire  royal.' Les  rois  6c  les  grands 
rafiaux  commencèrent  alors  à ériger  en  office  le  droit  de  recevoir 
les  actes , au  lieu  qu’auparavant  les  parties  choififloient  elles- mû  mes 
une  perfonne  pour  les  rédiger.  Leur  choix  tomboit  ordinairement 
fur  des  eccléfiaftiques  ou  des  religieux',  qui  étoient  prefqueles  feuls 
capables  de  cette  fonction.  Mais  au  douzième  fiecle , quand  le  goût 
des  lettres  commença  de  fe  répandre , on  créa  des  notaires,  ôc 
les  émolumens  des  greffes  furent  compris  parmi  les  droits  doma- 
niaux des  grands  feigneurs.  Ces  notaires  partagèrent  avec  les 
eccléfiaftiques  le  nom  de  clercs , qu’on  donne  encore  aujourd’hui 
aux  fubalternes  qui  travaillent  dans  leurs  bureaux. 

Si  quelque  chofe  peut  nous  dédommager  de  la  féchereffe  de 
l’hiftoire  dans  ces  tems  reculés , c’eft  d’y  voir  l’origine  de  nos 
ufages , 6c  les  commencemens  d’une  police  qui  , en  fe  perfec- 
tionnant, devoit  affurerla  tranquillité  des  citoyens.  La  ville  d’Arles 
fut  des  premières  à s’occuper  d’un  objet  auffi  important.  Raymond 
de  Montredon,  qui  en  rempliffoit  alors  le  fiege,  rédigea,  de  con- 
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cert  avec  quelques  perfonnes  choifies  dans  la  nobleffe  6c  la  bour-  CHA1>.  VIII. 
geoifie,  les  rtatuts  fuivan:  lefquels  les  confuls  d’Arles  dévoient  Donation  m- 

r ’ . ..  TES  AV*  CHEVA- 

juger  les  affaires  civiles  ôc  criminelles.  L’ancienne  jurifprudence  hersdeS.Jem*. 
avoir  eu  le  fort  des  lettres  ; elle  étoit  prefque  tombée  dans  1’o.ubü  : r 

il  ne  s’étoit  confervé  qu’un  petit  nombre  de  loix  dont  les  partions 
a voient  rendu  l’ufage  abfolument  néceffaire.  On  les  recueillit  quand 
des  tems  plus  heureux  permirent  aux  citoyens  de  s’occuper  de  1a 
légiflation. 

Suivant  les  fiatuts  d’Arles  , on  ne  pouvoit  plus  être  inquiété 
c^ns  la  jouiffance  d’un  dflmaine , après  une  poffeflion  non  inter- 
rompue de  trente  ans  pour  les  laïques,  ôc  de  quarante  pour  les 
eccléfiaftiques.  Les  filles  qui  avoient  reçu  leur  dot , 6c  s’en 
étoient  contentées , ainfi  que  leurs  maris , Soient  exclues  de  l’hé- 
ritage de  leur  pere  6c  rnere , quand  il  reftoit  d’autres  enfans. 

La  peine  des  grands  crimes,  tels  que  le  vol , l’homicide , l’adul- 
terc , ôcc.  n’étoit  point  réglée  : on  la  laiffoit  à la  décifion  des  juges , 
ainfi  que  le  droic  de  fixer,  fuivant  la  qualité  de  l’offenfé , l’amende 
à laquelle  oft  condamnoit  celui  qui  avoit  fait  une  injure.  Cette  # 
loi  venoit  des  barbares  , 6c  nous  pouvons  mettre  dans  la  môme  * 
clarté  celle  qui  défendoit  de  pourfuivre  en  jurtice  Ion  maître  ou 
un  gentilhomme,  quaftd  ils  avoient  battu,  l’un  fon  domeftique, 

6c  l’autre  une  perfonne  du  peuple  qui  lui  avoit  manqué.  Celle  qui 
décernoit  la  dépofition  6c  l’infâmie  contre  un  juge  qui  fe  laiffoit 
corrompre,  étoit  bien  plus  conforme  à l’équité.  Suivant  les  mêmes 
rtatuts,  il  devoir  y avoir  douze  confuls,  dont  quatre  nobles  6c 
quatre  bourgeois  : les  quatre  autres  étoient  tirés  du  corps  des  mar- 
chands 6c  de  celui  des  payfans  , qui  en  fourniffoient  chacun  deux. 

Tels  étoient  les  principaux  objets  de  ces  réglemens , qu’on  re- 
' trouve  prefqu’en  entier  dans  les  rtatuts  des  autres  villes. 

La  plupart  d’entre  elles  s’occupoient  alors  de  leur  adminiftra- 
tion  municipale  ; mais  les  guerres  qui  furvenoient  troubloient  fou- 
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Lirm  iv.  vent  leurs  opérations.  Ces  guerres  étoient  inévitables  dans  une 
CHAP.  X.  province  partagée  entre  des  feigneurs  dont  la  puiffance  étoit  à 
Rupture  entre  peu-près  égale.  Les  feigneurs  de  Baux,  trop  fiers  pour  vouloir 

LE  COMTE  DE  1 1 ° ° \ 1 1 

Provekcb  et  les  dépendre  des  comtes  de  Provence  , mais  trop  foibles  pour  leur 
SII°b'ux!  DE  r<^fifier  j recommencèrent  les  hoftilités  cinq  ans  après  la  mort'de 
An.  us  S-  ^eur  Pere’  c’cft-à-dire,  en  i iyy  , s’imaginant  fans,  doute  que  fe 
courage  fuppléeroit  au  défaut  de  la  puiffance.  Le  comte  de  Bar- 
celone vint  en  Provence  avec  une  armée,  ôc  les  obligea  de  renou- 
veller  le  traité  , le  ferment  ôc  l’hommage. 

Ils  s’engagèrent  dans  ces  démêlés  p*  les  mêmes  motifs  qui 
avoient  perdu  leurs  peres  ; ils  furent , fans  le  favoir , les  inftru- 
mens  de  la  politique  artificieufe  de  Frédéric  I.  Cet  empereur , qui 
joignoit  à de  grandes  vfles  une  ambition  ardente,  laifi’a  entrevoir 
de  bonne  heure  le  plan  qu’il  s’étoit  formé  de  rendre  à l’empire 
fon  ancien  luftre  ôc  fa  première  grandeur.  Hugues  de  Baux , qui 
avoir  hérité  de  la  principauté  d’Orange , lui  fit  hommage  de  fes 
terres , ôc  lui  demanda  1 ’înveftiture  du  comté  de  Provence.  Fré- 
# déric  la  lui  accorda  ; il  ne  cherchoit  que  l’occafion  d’oppofer  les 
•feigneurs  les  uns  aux  autres , afin  d’établir  plus  sûrement  fa  domi- 
nation , quand  il  les  autoit  divifés  ôc  affaiblis.  Hugues  ôc  fes  freres 
ne  furent  donc  que  les  inftrumens  de  feydeffeins  ambitieux  ôc 
les  victimes  de  leur  propre  témérité.  C’eft  en  vain  que  Giraud  de 
Bouch.t. i,p.n8.  Simiane,  Guillaume  6c  Roftan  de  Sabran , ôc  Bernard  Pelet,  fei- 
An.  ii  jé.  gneurde  Melgueil , interpoferent  leur  médiation  pour  les  récon- 
cilier avec  le  comte  de  Barcelone , oncle  ôc  tuteur  du  comte  de 
. Provence  ; leur  obftination  à recommencer  les  hoftilités  fut  enfin 
caufe  qu’ils  perdirent  le  bourg  de  Trinquetaille.  On  fit  rafer  le 
An.  1 1 6i.  château  de  Baux  ôc  plufieurs  autres  de  leur  dépendance.  Ainfi  finit 
cette  guerre,  où  ils  fe  virent  abandonnés  par  la  plupart  des  fei- 
gneurs qui  s’étoient  d’abord  déclarés  pour  eux.  Les  troubles  qu’elle 
occafionna  fe  firent  fentir  dans  la  partie  occidentale  de  la  Pro- 
vence , qui  dépendoit  du  comte  de  Touloufe.  Ce  feigneur  fàvo-. 
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rifoit  la  maifon  de  Baux  ; il  affiégea  la  ville  de  Vaifon,  qu’il  em-  Colmub.  cp.  var. 
porta  d’aflaut*,  ôc  la  livra  au  pillage  & aux  flammes;  car  c’étoit  p'  587' 
particulièrement  dans  les  guerres  que  la  barbarie  du  fiecle  fe  ma- 
nifeftoit. 

A ces  malheurs  il  s’en  joignit  un  autre  dopt  les  fuites  ne  furent  =g 

pas  moins  funeftes.  On  éprouva,  depuis  le  premier  de  mai  1 1 ç 8 CHAP-  XI- 

f , , /.  r ' . GrAHDÏ  SÉCHE- 

jufqu  a la  fin  de  mars  de  1 année  finvante , une  lécherefle  fi  grande , res$e. 

qu’à  peine  tomba-t-il  une  fois  le  mois  une  pluie  auffi  .légère  que 

la  roféedu  matin.  Toutes  les  fources  tarirent;  celles  qui  aupara-  cÆr.in.gcn.l.r/ 

vant  étoient  abondantes,  même  dans  le  fort  de  l’été,  ne  four-  fetipt.rer.i;ai.t.6. 

nifloient  pas  cette  année-là  de  l’eau  pour  boire  dans  le  cœur  de 

l’hiver.  Les  hiftoriens  ne  parlent  pas  des  maladies  qui  fuivirent  cette 

grande  féchereflfe  ; mais  il  dut  y en  avoir  de  cruelles.  La  mauvaife 

qualité  des  alimens , jointe  aux  influences  malignes  d’un  air  em- 

brâfé , lu  dit  pour  occafionner  la  plus  grande  mortalité. 

Pour  remédier  à tant  de  maux,  il  auroit  fallu  s’aflurer  d’une  » 

longue  paix,  ôc  il  étoit  difficile  d’y  réuffir.  L’ambitieux  Frédéric  CHAP.  XII. 
entretenoit  dans.la  province  une  efpece  de  fermentation,  en  don- 
nant  aux  principaux  feigneurs  l’inveftiturc  de  leurs  fiefs,  à condi-  t'wvts- 
tion  qu’ils  ne  releveroient  que  de  l’empire.  Raymond  Berenger  , Provence. 
comte  de  Barcelone,  fentit  qu’il  falloit  déconcerter  leurs  intri- 
gues ; iLpropofa  de  faire  époufèr  à fon  neveu*  comte  de  Provence , An.  1 1 62.' 
Richilde,  parente  de  Frédéric,  fille  d’Uladiflas  II,  roi  dt  Po-  Marc. hify.p.i 551 
logne , & veuve  d’Alfcnfe  - Rtfymond  VII , roi  de  Léon  & de  & fuiv- 
Caftille.  L’empereur,  charmé  de  cette  alliance,  & flatté  d’avoir  Bouch.t. i.p.ijj, 
le  comte  pour  v^flal , révoqua  l’inféodadon  du  comté  de  Pro-  ptcav’ 
vence , cju’il  avoit  donnée  à Hugues  de  Baux , & l’en  invertit 
lut-même , ainfi  que  de  la  partie  d’Arles , qui  ne  dépendoit  pas  de 
l’archevêque , de  la  moitié  d’Avignon , & de  tout  le  comté  .de 
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Forcalquier,  dont  le  comte  àvoit  négligé  de  prêter  hommage  à 
l’empereur.  ' • 

Raymond  Berenger  II , comte  de  Provence , s’obligea , pour 
lui  ôc  fes  fucceffeurs , aux  hommages  que  les  vaffaux  doivent  à 
leurs  fouverains  (1).  La  elaufe  la  plus  remarquable  du  traité  eft 
celle  par  laquelle  l’empereur  exigeoit  que  le  comte  de  Provence 
reconnût  Vittor  pour  pape  légitime , fie  qu’il  regardât  comme  fes 
ennemis  Alexandre  III  6c  fes  adhérons. 

De  petites  animofttés  étoient  #aufe  du.  fchifmc  qui  divifoit 
l’églife.  Alexandre  III  avoit  été  élu  au  mois  de  feptembre  1 1 y 9 
par  tous  les  cardinaux , à l’exception  de  trois,  dont  l’un  étoit 
Ottavien , qui  fut  nommé  par  les  deux  autres  , fie  prit  le  nom  de 
Viclor  IV.  Frédéric  n’aimoit  pas  Alexandre  ; il  le  regardoit  comme 
fon  ennemi  dès  le  tems  qu’il  n’étoit  que  cardinal.  Mais  n’ofant  pas 
décider  par  lui-même  laquelle  des  deux  élections  étoit  canonique , 
il  réfolut  d’aflembler  un  concile  à l’exemple  des  anciens  empe- 
reurs; c’étoit  pour  rendre  la  perfécution  plus  violente  ôc  moins 
odieufe.  Il  écrivit  donc  aux  évêques  de  l’Empire , à ceux  de 
France  , d’Angleterre , de  Hongrie  6c  de  Danemarck , de  fe 


(1)  Il  s'obligea  aufli  à un  cens  annuel  envers  l’Empire  de  quinze  marcs  d’or 
au  poids  de  Cologne  , fans  compter  plufieurs  autres  femmes  une  fois  payées  ; 
favoir  douze  mille  marab»tins  à Frédéric , deux  mille  à l'impératrice  , & mille 
à la  cour  Impériale.  Ce  qu'on  appelloit  marabotin , étoit  une  cfpece  de  monnoie 
dont  feize  faifoient  le  marc.  Elle  avoit  cours  en  Efpagne.  Frédéric  étoit  excefli- 
•vemertt  jaloux  de  faire  refpeûcr  fa  puifiance  : il  mit  dans  le  traité  ; que 
s’il  faifoit  le  voyage  de  Provence  , il  feroit  reçu  comme  fouverain.  Quant  au 
comte  , comme  il  s'agifToit  d'affermir  fon  autorité , on  lui  loi (Toit  la  liberté  d'in- 
tenter contre  Hugues  de  Baux  l’action  de  parjure  & de  faux  hommage.  Que 
Hugues  fc  défendit  ou  non , l’cippcrcur  Sc  fa  cour  promettoient  de  faire  jpf- 
ticc.  Mais  fi  étant  accufé  de  trahifon  & de  félonie  , il  refufoit  d'accepter  le 
duel  contre  un  de  fes  pairs  ; ou  fi  l'ayant  accepté  il  étoit  vaincu , l'empereur 
s’engageoit  à confifqucr  fes  terres  & à 11e  plus  le  prendre  fous  fa  protection  , 
rai  lui . ni  les  ficus- 

' 
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rendre  à Pavie,  pour  remédier  au  fchifme:  La  décifion  étoit  pré- 
parée d’avance  ; le  concile , compofé  de  cinquante , tant  arche- 
vêques qu’évêques,  ôc  d’une  grande  multitude  d’abbés  ôc  de  pré- 
vôts , fe  déclara  pour  Oclavien , qui  étoit  préfent.  Alexandre  III 
fut  condamné  par  contumace,  comme  ayant  refufé  de  comparoître, 
ôc  l’empereur  confirma  cette  fentence  par  un  éjlit  qui  fut  exécuté 
dans  tous  fes  états.  Voifêi  pourquoi  l’on  obligeoit  le  comte  de 
Provence  à reconnoître  l’anti-pape  Vi&or  (i).  L’a&e  que  nous 
venons  de  citer  n’étoit  qu’un  projet  d’accommodement,  qui  devoit 
être  ratifié  par  les  comtes  de  Barcelone  ôc  de  Provence  le  premier 
du  mois  d’août.  Ces  deux  princes  s’embarquèrent  pour  Gênes, 
afin  de  fe  rendre  à Turin  , où  l’empereur  les  attendait.  Ils  avoient 
à leur  fuite  GeofTroi , évêque  d’Avignon , Guiran  de  Simiane  , 
Roftaing  d’Agout  ôc  fon  frere.  Le  comte  de  Barcelone  mourut 
au  bourg  de  S.  Dajmas,  dans  les  états  de  la  république,  le  6 août 
de  l’année  1 1 62. 

Il  étoit  prince  d’Aragon  par  les  droits  de  fa  femme  Pétronille 
fille  du  moine  Ramire.  Ce  bon  religieux  , qui  étoit  frere  puîné 
d’Alfonfe  I , roi  de  Navarre  ôc  d’Aragon , vivoit  tranquille  dans 
l’abbayedeSaint-PonsdeTomieres,diocèfede  Narbonne , lorfque 
Alfonfe  mourut  fans  poftérité.  Les  peuples  des  deux  royaumes 
s’afleniblerent  pour  lui  donner  un  fucceffeur;  mais  n’ayant  pu  s’ac- 
corder fur  le  choix,  ils  fe  féparerent,’ôc  les  aragonois  mirent  le 
feeptre  dans  les  mains  de  Ramire,  qu’ils  arrachèrent  de  la  folitude. 
Ce  changement  d’état  en  entraîna  bientôt  un  autre:  Ramire  fut 
forcé,  par  le  vœu  de  fes  fujets,  de  renoncer  au  célibat,  quoi- 


(0  Nous  avons  pourtant  une  Sentence  de  Foulques  de  Thorame  , évêque  de 
Marfeille  , en  faveur  des  chartreux  de  Monrieux  de  l'annce  1174  ; dans  laquelle 
ce  prélat  traite  Frédéric  de  fehifmatiqua.  On  y trouve  parmi  les  rémoins , Ber- 
trand Sinored,  Guillaume  de  Valbcllc , Guillaume  de  BaulTet,  Picrte  de  Tho- 
rame , Guillaume  Rollagni  ou  Roftan. 


An.  n (fa. 
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Livcr  ir.  qu’il  ftic  prêtre;  il  époufa  Agnès,  fille  de  Guillaume  IX,* duc 
d’Aquitaine  ôc  comte  de  ^oiders , de  laquelle  il  eut  PétrQnille, 
Jilj  ian.L  io,c.i6.  qU:  p0rca  j e royaume  d’Aragon  dans  la  maifon  de  Barcelone.  Ce- 
pendant Raymond  Berenger  IV  , fon  époux , fe  contenta  du  titre 
inodelte  de  comte  ou  de  marquis.  Un  jour  que  les  courtifans  le 
preffoient  de  fe  faire  couronner,  il  leur  répondit  qu’il  n’y  con- 
fentiroit  jamais,  de  peur  que  fon  mérite  ne  fût  au-delfous  de  fon 
Gm!l. Neubrig.  rang;  mais  qu’il  confervoit  la  puifTance  royale  avec  le  titre  de 
comte , afin  que  là  fqrtune  fût  égale  à fa  nailTance  ; modeftie 
d’autant  plus  louable,  qu’il  auroit  pu  faire  honneur  au  trône  par 
la  fagelfe  ôc  la  douceur  de  fon  gouvernement,  par  fa  piété,  par 
l’étendue  de  fes  lumières , ôc  par  une  valeur  qui  le  rendit  redou- 
table aux  farrafins  dont  il  recula  les  frontières. 

Son  neveu , le  cômtede  Provence , ayant  continué  fa  route,  après 
lui  avoir  rendu  les  devoirs  que  la  nature  ôc  la  religion  exigeoient, 
conclut  à Turin,  le  iy  feptembre  de  la  même  année,  un  traité 
d'alliance  avec  l’empereur,  qui  lui  donna  l’inveftiture  des  comtés 
de  Provence  ôc  de  Forcalquier  (i),  révoqua  l’inféodation  faite  à 
Hugues  de  Baux , ôc  fe  réferva  la  redevance  annuelle  de  quinze 
marcs  d’or.  Il  ne  fut  point  queftion  des  autres  articles  mentionnés 
dans  l’afte  précédent.  Le  mariage  du  comte  avec  Richilde  fut  cé- 
lébré cette  année-là.  Comme  fon  premier  mari  s’étoit  fait  couron- 
ner empereur  d’Jïfpagne , Richilde  conferva  le  nom  d’impératrice , 
félon  l’ufage  du  tems , qui  vouloir  qu’une  princeiïe  gardât  le  titre 
de  fon  pere,  ou  de  fon  premier  mari,  lorfqu’il  étoit  plus  hono- 
rable que  celui  de  l’époux  qu’elle  avoit  actuellement. 

Le  comte  de  Provence,  attache  par  les  liens  du  fang  ôc  delà 


du  cirât.  de  (1)  Frédéric  ne  cherchoit  qu’à  mettre  la  divifion  en  Provence,  8c  à fe  faire 
ia  garde.  des  créatures.  11  donnoit  l'invcftirurc  dd  leurs  terres  aux  feigneurs  les  plus  puif- 
fans  qui  la  lui  demandoient.  Gérard  Adliemar , un  d'cm'tfux , reçut  celle  de  fes 
terres  en  1 1 £4. 
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reconnoiflance  aux  intérêts  de  la  maifon  de  Barcelone,  fe  rendit 
en  Catalogne  au  commencement  de  l’année  1163  , pour  fe  char- 
ger de  la  régence  pendant  la  minorité  de  fes  coufrns,  conjointe- 
ment avec  la  reine  Pétronille  leur  mere.  Cependant  l’état  de  la 
Provence  demandoit  un  prince  qui  n’en  perdit  jamais  de  vue  les 
intérêts. 

Une  partie  de  cette  province  étant  baignée  par  la  mer,  Je  trou- 
voit  expofée  aux  incurfions  des  pirates , 6c  fouvent*  forcée  de 
prendre  part  aux  guerres  que  les  républiques  d’Italie  fe  faifoient 
entre-elles.  Les  pifaus  6c  les  génois  reniplifloient  l’Occident  du 
bruit  de  leurs  divifions,  au  fujet  de  la  Sardaigne  qu’ils  fe  difputoient. 
Les  premiers  furent  battus  fur  les  côtes  du  Languedoc  par  Amie- 
grille  , conful  de  la  république  de  Gênes , qui  leur  enleva  cinq 
vaiffeaux.  Cet  échec  fut  caufe  que  les  pifans  envoyèrent  dans  les 
mers  de  Provence  une  efeadre  de  trente  voiles , avec  beaucoup 
de  troupes  de  débarquement.  Elle  mouilla  au  port  de  Saint-Gilles 
le  jour  de  la  fojre  ; 6c  les  troupes  campèrent  fur  les.  bords  du 
Rhône. 

Les  génois  parurent  quelques  jours  après,  fous  les  ordres  du 
même  Grille , avec  une  flotte  de  cinquante  bâtimens , qui  jetta 
l’ancre  entre  Fourqucs  6c  Saint  - Gilles.  Ils  mirent  à terre  leurs 
troupes  de  débarquement  à peu  de  dîftance  des  ennemis , 6c 
demandèrent  du  fecours  à Raymond  V,  comte  de  Touloufe,  qui 
lè  trouvoit  à Beaucaire.  Ce  prince  leur  en  promit,  ou  du  moins  il 
leur  promit  de  demeurer  neutre,  s’ils  lui  donnoient  mille  trois  cens 
marcs  d’argent.  Les  pifans , inftruits  de  cette  négociation  , lui  en- 
voyèrent des  députés , accompagnés  de  l’abbé  de  Saint-Gilles , pour 
tâcher  de  le  mettre  dans'  leurs  intérêts.  Cette  rivalité  donna  lieu 
au  comte  de  montrer  fa  cupidité  dans  tout  fon  jour.  11  cherchoic 
à vendre  fa  protection  aux  deux  partis  , 6c  à les  tromper.  On  aflure 
même  que  l’abbé  de  Saint-Gilles  Ôc  d’autres  religieux,  par  une 
bonne  foi  digne  de  cés  fiecles  d’ignorance,  l’avoient  difpenfé 
Tome  II.  H h 
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Limx  IK.  d’avance  de  tous  les  fermens  qu’il  prêterait,  & en  avoient  chargé 
leur  confcience.  Ces  perfidies  irritèrent  les  génois.  Perfuadés  qu’ils 
fl’avoient  rien  à attendre  que  de  leur  courage , ils  rompirent  la 
négociation,  8c  dès  le  jour  môme,  qui  étoit  le  i j feptembre,  ils 
livrèrent  aux  pifans  une  bataille  fanglante , oh  ils  perdirent  beau* 
coup  de  monde.  Pour  comble  de  malheur,  quand  ils  voulurent  fe 
rembarquer,  Il  eurent  befoin  de  la  protection  du  feigneur  de  Baux,, 
qui  la  mit  a un  haut  prix.  Mais  Raymond  Berenger  II , comte 
de  Provence,  les  traita  plus  favorablement.  Il  leur  déclara  qu’il 
vouloit  être  leur  ami , comme  l’avoit  été  fon  oncle  le  comte  de 
Barcelone,  & leur  permit  de  s’arrêter  devant  Arles,  où  ils  reçu* 
jrent  un  petit  renfort  que  Guillaume  de  Vento  leur  amena* 

La  ville  de  Marfeille , qui  depuis  plufieurs  années  ne  retentiffoit 
que  des  plaintes  des  religieux  contre  des  particuliers , ou  des  con* 
tdlations.cntre  l’évêque  & lès  vicomtes  au  fujet  de  la  feigneu- 
rie,  ne  prit  aucune  part  à cette  guerre.  Mais  elle' eut  le  fpctlacle 
fingulier  de  l’amour  le  plus  extravagant  dont  une  imagination: 
échauffée  puiffe  être  fufceptible.  Elle  vit  arriver  dans  fes  murs  le 
V.  û ne.  Troubadour  Geoffroi  Rudel , feigneur  de  Blaye,  qui  devint  éper- 
duement  amoureux  de  la  comtefTd  de  Tripoli,  d’après  tout  ce. 
qu’il  avoit  entendu  dire  de  fes  vertus  8c  de  fes  charmes.  Il  s’em- 
barqua à Marfeille  pour  l’aller  voir  , s’eflimant  heureux  de  mourir 
fous  les  yeux  d’une  beauté , difoit-il , qu’il  n’avoit  jamais  vue  ; 8c 
prouva  par  fon  exemple  que , fi  l’amour  des  premiers  Troubadours, 
étoit  pour  l’ordinaire  un  tribut  payé  à l’ufage,  il  l’étoit  quelquefois- 
à la  Iblie. 

• 

Tandis  que  ceci  fe  pafloit  à Marfeille , le  comte  Raymond 
Berenger  II  étoit  de  retour  de  Catalogne,  où  il  avoit  gagné  Fef- 
time  des  grands  8t  l’amour  du  peuple.  L’envie  d’accroîrre  fa  puif- 
fanee  lui  faifoit  fupporter  impatiemment  le  refus  que  faifoit  le 
comte  de  Forcalquier  de  le  reconnoître  pour  fuzerain  ; car  il  fa 
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regardoit  toujours  comme  indépendant.  Raymond  Berenger  vou-  C!  IAP.  XV. 
loit  prendre  les  armes  pour  le  forcer  à l’hommage  ; mais  il  étoit  Retour  oc  com- 

r 1 , Tr  , , , ™ , r tv  oc  Provence 

retenu  par  la  crainte  de  le  voir  attaqué  par  le  comte  de  I ouloule,  dans  sis  états 
tandis  qu’il  porterait  la  guerre  dans  le  comté  de  [Forcalquier.  Il 
rechercha  fon  alliance  ; 6c  fa  fille  unique , nommée  Douce,  devoit 
être  le  gage  de  leur  amitié.  Elle  fut  promife  au  fils  aîné  du  comte 
de  Touloufe,  avec  la  moitié  des  états  de  Guillaume , dont  ils  entre- 
prirent la  conquête.  Le  château  de  Cadenet,  fitué  fur  la  Durance, 
fut  détruit  par  les  touloufains,  qui  firent  main-baffe  fur  les  habi- 
tans  ; ils  n’épargnerent  que  le  fils  du  feigneur , qui  étoit  encore  en 
bas  âge , 6c  l’emmenerent  prifonnier  dans  le  Languedoc , où  il  fe 
rendit  célébré  par  fes  poéfies.  C’eft  tout  ce  que  nous  favons  de  cette 
guerre , dont  le  fuccès  ne  dût  pas  êcre  entièrement  avantageux  aux 
deux  princes  alliés , puifque  Guillaume  demeura  poffeffeur  de  fes 
états.  . . 

Après  cette  expédition,  Raymond  Berenger  en  entrepritune  autre 
qui  fut  encore  moins  heureufe.  La  ville  de  Nice,  jaloufe  de  cette  indé- 
pendance , qu’elle  s’étoit  procurée  par  fes  alliances  avec  quelques 
républiques  d’Ita'lie,  refufoit  de  le  reconnoître.  Le  comte  fit  marcher 
une  armée  pour  la  châtier,  fous  les  ordres  de  Grimaldi,  amiral  (,i)  y pr 


Sa  mort. 

An.utfy.^ 

Zurit.  1.1,  e.  if. 
Bonch.  t.  i,p  15S. 
Hilt.  iis  Lang- 

t.},p.  Il.&C. 

J 

Vie  du  troue»!. 
Cadenet. 


(1)  On  prétend  que  l’ctymologie  A' amiral  ou  A’ amirauté  vient  de  l'arabe  émir 
ou  amira , qui  lignifie  feigneur  & gouverneur.  Depuis  que  les  farrafins  com- 
mencèrent à donner  à leurs  princes , aux  gouverneurs  de  province  , & aux  com- 
mandans  fur  mer  , le  nom  A' émir  s ou  A’amiras , les  nations  chrétiennes  s'accor- 
dèrent , fuivant  du  Cange  &:  Voflius , à nommer  amiraux  ceux  qui  comman- 
doient  les  flottes.  Un  auteur  italien  donne  une  autre  étymologie  fort  ingénieufe. 
Il  prétend  que  le  mot  amiral  vient  de  la  place  où  fc  tient  le  commandant  du 
vaiffeau  pendant  le  combat , pour  donner  fes  ordres.  Cette  place , dit-il , s'ap- 
pelle miragli» , vieux  mot  italien,  qui  fignific  la  même  chofc  que  fptehio , ^c'qA- 
à-dire  miroir.'  Ainfi  les  ordres  fe  donnent  al  miraglio , 8c  c’elf  delà  que  le  com- 
mandant s’appelle  almiraçlio  , & par  corruption  ammiraglio.  Sam.  Cocc.  in  gtot. 
de  jure  bcll.  & pac.  1.  1 , c.  ri , $.  4 6. 
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CHAP.  XVI. 
Al;okseI,  Roi 
d'Aragon,  S'EM- 
PARE DE  LA  PRO- 
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An.  1 167. 

Ce  11.  coin.  Barcin. 

Ap.  nuic  hifp. 
p.  5ÎO.&C. 
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de  Gênes,  ôc  de  Guiraud  de  Simiane  (1).  Il  voulut  être  lui-même 
de  cette  expédition  ; mais  il  fut  tué  d’un  coup  de  flèche,  en  faifant 
•le  fiége  de  la  ville  à la  fin  de  mars  1 1 66. 

Après  fa  mort,  le  comte  de  Touloufe  s’empara  de  la  Provence 
fous  prétexte  que  Douce,  à qui  cette  province appartenoit,  avoit 
été  promife  à fon  fils;  ôc  afin  d’acquérir  de  nouveaux  droits,  il 
époufa  Richilde,  mere  de  cette  jeune  princefle. 

Tant  de  précautions  étoient  inutiles  pour  s’afïurer  une  conquête 
que  la  maifon  de  Barcelone  devoir  lui  difputer.  Alfonfe  I (2)  , 
fils  de  Raymond  Berenger  IV , dont  nous  avons  parlé  ci-deflus  t 
s’avança  fur  les  bords  du  Rhône  à la  tête  de  fes  troupes,  ôc  força 
le  comte  de  Touloufe , qui  eut  d’abord  quelques  avantages  à l’atta- 
que du  château  du  Baron , à retourner  dans  fes  états.  Maître  de  la 
Provence  Ôc  -des  comtés  de  Rhodes  ôc  de  Gévaudan  , où  les  ancê- 
tres de  Douce  avoient  régné , Alfonfe  ne  penfa  plus  qu’à  fe  les 
a durer , en  les  faifant  gouverner  par  un  prince  de  fa  maifon  : il  les 
donna  à fon  frere  Raymond  Berenger,  à condition  qu’il  ne  les  pof- 
féderoit  que  fa  vie  durant  à titre  de  bénéfice.  Raymond  Berenger 
lui  céda  en  échange , tant  qu’il  pofféderoit  le  comté  d’Arles , tout 
fon  héritage  ôc  les  biens  qui  lui  étoient  échus  en  partage , quelque 


(1)  J’avoue  que  j’ai  quelques  doutes  fur  la  charte  doù  je  tire  ce  fait  ; 1°.  à 
caufe  de  l'affectation  avec  laquelle  011  relevé  les  titres  ôc  le  mérite  des  géné- 
ra ix  : i°.  parce  qu’il  me  paroït  extraordinaire  que  le  comte  de  Provence,  étant 
lui-même  à la  tête  de  fon  armée , ait  été  chercher  un  étranger  pour  la  comman- 
der. V.  parmi  les  pr.  ch.  XIX. 

(1)  Cet  Alfonfe  ctoit  fécond  du  nom  en  Aragon  ; mais  nous  l'appelidhs 
Alfonfe  I , parce  qu’il  fut  le  premier  de  fon  nom  , qui  régna  en  Provence  , 
où  U arriva  pour  la  première  fois  au  commencement  de  l’année  1167.  il  fit  une 
donation  le  8 de  mai  de  cette  année-là  au  monartere  de  la  Celle  , en  prcfence 
de  Hugues  ôc  de  Raymond  de  Baux,  de  Raymond  de  Villeneuve  ôc  d’ifhatd 
de  Brignole. 
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part  qu’ils  fuflent  fitués.  Douce  fe  retira  auprès  de  Beatrix  fon 
aïeule,  & mourut  fans  avoir  été  mariée,  ôc  fans  avoir  joui  des  états 
de  fes  peres. 

Alfonfc  I fut  fecouru  dans  cette  expédition  par  les  génois , 
qui  lui  fournirent  quatre  galeres , ôc  des  troupes  de  débarquement. 

Il  avoit  fait  avec  eux  un  traité  d’alliance,  dont  une  des  conditions 
étoit  qu’il  chaflferoit  les  pifans  de  fes  états.  Ces  deux  peuples  répan- 
doient  des  allarmes  continuelles  fur  les  côtes  occidentales  de  la 
méditerranée  ; tel  eft  le  fort  malheureux  des  grandes  puilfances,  Scr‘p' rtr-1,al-' 
qu’elles  ne  peuvent  s’entre-choquer  fans  troubler  la  tranquillité  des  j scn- 

nations  voifines.  Les  efeadres  de  Gènes  ôc  de  Pife , qui  croifoient 
fuccelTivement  devant  nos  ports,  interrompoient  le  commerce. 

Celle  de  Gênes,  commandée  par  Oggier  de  Vento,  & fecourue 

par  les  habitans  de  Nice,  battit  les  ennemis  à la  hauteur  d’Antibes,  ^n.  j t^0< 

ôc  rendit  à nos  vaiffeaux  la  liberté  de  la  navigation. 


La  Provence  pafla  donc  à la  fécondé  branche  de  la  maifon  de 
Barcelone , après  avoir  eu  trpis  comtes  de  la  première,  depuis  Ray- 
mond Berenger , mari  de  Douce  en  1 1 1 i.  L’avantage  quelle  eut 
d’être  gouvernée  par  les  mêmes  princes  que  la  Catalogne , fut  caufe 
que  beaucoup  de  familles  fe  tranfplanterent  de  l’une  de  ces  deux 
provinces  dans  l’autre,  & que  les  mœurs , les  ufages  ôc  le  langage 
furent  à peu  près  les  mêmes  chez  ces  deux  peuples.  Ils  cultivèrent 
la  poéfie  provençale  avec  un  égal  fuccès  fous  le  régné  d’Alfonfe, 
qui,  devenu  maître  de  la  Provence,  y paffa  la  plus  grande  partie 
de  fa  vie.  Protecteur  des  Troubadours,  ôc  Troubadour  lui-même , il 
encouragea  la  poéfie , ôc  chanta  fes  amours.  Sa  cour  étoit  l’afylc 
des  talens.  « Je- l’ai  fréquentée,  difoit  Peyre  Vidal  à un  jongleur, 
» ôc  j’y  ai  vu  tant  de  bons  exemples,  que  j’en  fuis  devenu  meilleur. 
» Si  vous  y aviez  été,  vous  auriez  vu  comme  moi  cefiecle  heureux 
» dont  votre  pere  vous  parloir,  ôc  où  brilioient  les  hommes  amou- 
» reux  ôc  généreux.  Vous  auriez  entendu  les  Troubadours  raconter 


V.  la  diflerr.uioo 
fur  les  comtes* 


CHAP.  XVII. 
Il  encourahe 
lus  talens.  Ga- 
lanterie ms 
CAVALIERS  DU 

XU'  S2LCLE. 
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» comme  ils  étoient  régalés  & entretenus  dans  les  cours  qu’ils  vifi- 
» toient  ; vous  auriez  vu  aufll  les  Telles  de  leurs  chevaux  garnies 
» de  floccons , des  équipages  fuperbes , des  brides  dorées , des 
» palefrois , que  vous  en  auriez  été  dans  l’admiration.  Les  uns 
-»  venoient  d’outre  mer,  les  autres  d’ETpagne,  fit  ils  trouvoient 
» le  roi  Alfonfe  qui  les  combloit  de  joie  fit  de  marques  de  géné- 
» rofité.  Vous  auriez  vu  lamêmechofechezlefeigneurdeBlaccas, 
» fit  chez  Guillaume  le  Bon , feigneur  de  Baux  ». 

Alfonfe  aimoit  en  Provence  Jordane  Brun,  qui  fut  l’objet  des 
fêtes  fuperbes  qu’il  donna.  S’il  cherchoit  l’occafion  defe  diftinguer 
dans  les  combats , s’il  tenoit  cour  pléniere , s’il  célébrait  des  tour- 
nois avec  la  plus  grande  magnificence,  c’étoit  uniquement  dans 
le  deffein  de  lui  plaire.  Tant  d’attentions,  fit  la  gloire  dont  il  fe 
couvrit , ne  demeurèrent  pas  fans  récompenfe.  Il  obtint  l’eftime 
de  cette  dame , qui , pour  lui  complaire , congédia  Gaucelin  Faidit, 
Troubadour  limoufin,  dont  les  poéfies  nous  apprennent  tous  ces 
détails.  Faidit  s’éloigna  d’elle,  fit  cefla  de  faire  des  vers  en  fon 
honneur.  Mais  il  éprouva  bientôt  le  regret  de  l’avoir  quittée.  « Je 
» veux  retourner , difoit-il , vers  celle  qui  blefTe  mon  cœur.  Je 
» meurs  de  douleur  de  né  plus  la  voir.  Cependant  puis-je  me  flatter 
» de  vaincre  fon  indifférence , fi  elle  n’oublie  pas  ce  qu’elle  vaut 
» & le  peu  que  je  fuis.  Dieux  ! quel  ferait  mon  contentement,  fi 
» je  recouvrais  fes  bonnes  grâces  ! je  jure  que  je  lui  ferais  aufli 
» fidele  que  le  lion  l’étoit  à Geoffroi  de  la  Tour  » (i). 


(t)  L'envoi  de  certc  piece  & de  plufieurs  autres  cft  à Raymond  d'Agout, 
dont  le  poetc  dit  , qu’il  étoit  autant  au  deflus  des  autres  tarons , que  le  rubis 
balai  eft  au  deffus  du  verre. 

Le  fait , qui  donna  lieu  aux  poètes  de  ce  tcms-là  de  parler  fouvent  du  lion 
de  Geoffroi  de  la  Tour,  cfl  allez  remarquable,  pour  mériter  d'être  remis  fous 
les  yeux  du  lecteur.  Geoffroi  droit  un  des  guerriers  les  plus  vaillans  & les  plus 
intrépides  de  la  première  croiladc.  Un  jour  qu’il  paffoic  près  d'un  bois  à la  tête 
de  fa  troupe , il  entendit  un  lion  qui  pouffoit  des  rugiffemens  épouvantables. 
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Cette  rivalifé  entre  un  prince  ôc  un  Troubadour,  comme  fi  le  C.HP.XVü. 
mérite  perfonnel  devoit  décider  delà  préférence,  eft  une  preuve  g'u»»uedsi 
bien  finguliere  de  la  fimplicité  des  mœurs  antiques.  La  différence  XIK-  mcn!" 
des  rangs  n’en  mettoit  point  auprès  des  dames , qui  ne  cherchoient 
que  leur  gloire  fie  celle  de  leurs  amans.  S’il  étoit  de  leur  honneur 
d’avoir  un  Troubadour  qui  fit  des  vers  pour  elles,  il  étoit  du  devoir, 
fie,  pourainfi  dire,  de  l’eflibnce  d’un  Troubadour  amoureux  ou  non, 
d’en  avoir  une  à célébrer.  Leur  amour  n’écoit  point  cette  paflîon 
baffe  qui  énerve  lame  6c  l’avilit  ; inféparable  du  defir  de  fe  diftin- 
guer,  il  excitoit  à devenir  meilleur.  De-là  vient  que  les  dames  du 
premier  rang  fe  montroient  fi  empreffées  d’avoir  à leur  fuite  des 
chevaliers  ôc  des  poètes.  La  vanité  chez  elles  tenoit  ordinairement 
lieu  de  toute  autre  fentiment , ôc  le  plaifir  de  fe  voir  célébrer  par 
un  poëte,  leur  faifoit  mettre  dans  leurs  politeffes,  cet  intérêt  que 
l’orgueil  de  la  naiffance  étouffe  prefque  toujours , 6c  qu’on  a trop 
fouvent  confondu  avec  l’amour,  dont  il  avoit  les  apparences.  Il 
faut  encore  attribuer  à la  même  caufe  cette  liberté  honnête , qui 
régnoit  dans  leurs  entretiens,  fie  qui  ne  laiffoit  fubfifter  entre  une 
princeffe  fie  un  Troubadour  d’autre  barrière  que  la  vertu  (t). 


Un  motif  de  curiofitc  , & le  defir  peut-être  de  faire  quelque  aclion  d’éclat,  lut 
infpirercnt  le  courage  d’aller  vers  l’endroit  d’où  venoit  ce  bruit , malgré  les  efforts 
que  firent  fes  compagnons  pour  le  retenir.  Il  vit  un  ferpent  d’une  grofteur  prodi- 
gicufe  entortillé  autour  des  jambes  Sc  du  corps  du  lion  qu’il  piquoit  à coups 
redoubles , & avec  des  fiffkmens  horribles.  Ce  fpcftaclc  l’émut  ; il  s’approcha 
malgré  le  péril  auquel  il  s’expofoit , & décocha  un  coup  d’épée  fi  à propos  fur  le 
ferpent , qu’il  le  tua  faits  blefTer  le  lion.  Cet  animal  fe  fentant  délivre  de  fon 
ennemi , s’appaifa  dans  imitant , fe  coucha  aux  pieds  de  fon  libérateur  en  le  ca- 
refiant , & le  fuivit  par-tout , à la  chaffe , aux  comhats  , n'ayant  plus  d’autre 
ennemi  que  ceux  de  fon  mSitre.  Quand  Geoffroi  s’embarqua  pour  retourner  en. 
France , le  lion , que  le  capitaine  du  v aideau  ne  voulut  point  embarquer  , fe  jetta. 
dans  la  mer  & le  fuivit , jufqu'à  ce  que  les  forces  lui  ayant  manqué  il  mourut 
au  milieu  des  eaux. 

01  En  prêtant  des  motifs  fi  honnêtes  aux  dames  & aux  Troubadours  „ je 
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Nous  en  trouvons  un  bel  exemple  dans  la  vie  dê  Rambaud  de 
Vaqueiras,  poëte  provençal , qui  alla  demeurer  à la  cour  de  Mont- 
ferrat  vers  la  fin  du  douzième  fiecle.  Il  y devint  amoureux  de  la 
comtefie  Béatrix , fœur  du  marquis  Boniface.  Le  refpecl  qu’il  avoit 
pour  elle  , dit  l’auteur  de  fa  vie , & la  crainte  de  l’offenfer , l'em- 
pôcherent  long-tems  de  la  prier  d’amour.  Content  de  lui  faire  des 


m'écarte  d’une  opinion  allez  généralement  reçue  ; mais  qui  n’eft  fondée  que  fur 
un  préjugé.  J’avoue  qu'à  juger  de  la  galanterie  de  ces  tems-là  par  un  grand  nombre 
de  poéfies,  on  n’en  conçoit  pas  une  idée  bien  favorable  ; mais  doit-on  juger  des 
moeurs  par  le  langage  î L’expérience  de  plufieurs  ficelés  prouve  afïcz  qu’on  ne 
peut  admettre  cette  règle  fans  beaucoup  de  reftridtions.  Il  fcmble  que  les  langues 
deviennent  plus  délicates  Sc  plus  chartes , à mefure  que  les  hommes  fe  corrom- 
pent. Or  fi  cette  délicatelfe  n’eft  point  une  preuve  de  la  pureté  des  mœurs  , 
pourquoi  voulons-nous  que  la  grofliéretc  du  langage  foit  une  preuve  de  leur 
dérèglement  ! Le  langage  eft  une  affaire  de  mode  où  l’efprit  fe  peint  mieux  que  • 
le  cœur , Sc  chaque  fiecle  a le  ficn.  Les  Troubadours  avaient  le  leur.  Comme 
les  idées  & les  termes  croient  fort  bornés  en  fait  de  galanterie  , ces  poètes  fe 
copioient  les  uns  les  autres , Sc  avec  des  motifs  bien  différons  , ils  difoient  fou- 
vent  la  même  chofc.  Il  y en  avoit  tel  parmi  eux , qui  n’ayant  ni  naiffance  ni 
biens , arrivoit  chez  une  dame  de  la  plus  haute  confldérarion , Sc  dans  les  pre- 
mières pièces  qu'il  faifoit  en  fon  honneur,  il  fe  fervoit  d’cxpreffions  aufli  peu 
mefurées  , qu’auroit  pu  faire  un  amant  paflionné  en  parlant  à fa  maitreffe.  Con- 
clurons-nous delà  qu'il  n'avoit  trouvé  ni  vertu  ni  décence  I Cette  affertion 
feroit  aurti  contraire  à la  vraifcmblance , qu’a  l’idée  que  nous  avons  de  l'an- 
cienne chevalerie.  Nous  remarquerons  aufli  que  dans  ce  nombre  infini  de  pièces 
que  nous  avons  des  Troubadours  , il  n’y  en  a qu’un  petit  nombre  qui  con- 
tiennent des  grofftéretés  i Sc  s’il  étoit  poflible  de  les  comparer  cntr’ellcs  par  le 
ftylc  & par  les  faits  auxquels  elles  on  rapport . on  verroit  peut-être  qu’elles 
font  du  même  auteur.  11  réfulteroit  delà  que  le  nombre  des  Troubadours  déré- 
glés n’étoit  pas  aufli  grand  qu'on  fe  l'imagine  ; car  nous  avouons  qu'il  y en  a 
eu , &:  nous  trouverions  peut-être  aufli  qu’ils  ont  à pcu-p.cs  vécu  dans  le  même 
tems , ce  qui  feroit  une  époque  remarquable  pour  les  mœurs.  Mais  ce  travail  feroit 
immenfe  , & les  avantages  , qui  en  réfulteroient , ne  dédommageroient  pas  de- 
là peine  qu’on  auroit  prife  : le  plus  grand  qu'on  en  retirerait , c’eft  que  ces 
pièces  répandraient  quelque  jour  fur  l’hiftoire , au  lieu  qu’elles  induifent  fou- 
vent  en  erreur , fi  on  n’y  fait  attention , parce  qu’elles  font  attribuées  à des 
auteurs  dont  l'age  ne  cadre  point  avec  les  faits  qu’elles  renferment. 

. admirateur» 
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admirateurs  par  fes  poéfies , il  renfermoit  fes  fentimens  au-dedans  CHAP.  XVH. 
de  lui-même.  Enfin,  preffé  par  le  defir  de  les  lui  témoigner , il  va  Gmanterifdei 
la  voir  un  jour, *&  lui  dit:  « Madame,  daignez  me  donner  confeil,  Xlfciiec!e. 

» j’en  ai  un  befoin  extrême.  J’aime  une  dame  gentille  ôc  pleine  de  Vie  ms  de  R.™*. 
» mérite , que  je  vois  familièrement  fans  ofer  lui  dire  'tout  le  bien  de  V*!"*1™- 
» que  je  lui  veux,  fans  ofer  même  lelaiffer  entrevoir,  tant  je  redoute 
» fa  vertu.  Pour  Dieu  ôc  par  pitié , dites-moi  de  grâce  ce  que  je 
» dois  faire  ; fi  je  dois  mourir  plutôt  que  de  prier  d’amour  celle 
» qui  polféde  mon  cœur  ôc  ma  volonté  ». 

Madame  Béatrix,  qui  pénétrait  fapenfée,  lui  dit,  touchée  de 
pitié  : a Encore  faut-il  bien  Rambaud  qu’un  loyal  amant,  qui  aime 
» une  dame  de  mérite , pour  laquelle  il  a autant  de  crainte  que  de 
» refpeû,  lui  explique  fes  fendmens  plutôt  que  de  fe  laitier  mourir. 

» Je  vous  confeille  de  lui  déclarer  votre  amour,  ôc  de  la  prier  de 
» vous  prendre  pour  ferviteur  & pour  ami.  Si  la  dame  eft  fage  ôc 
» courtoife , bien  loin  d’en  être  offenfée , vous  en  eftimera  davan- 
» tage.  Je  fuis  donc  d’avis  que  vous  lu* ouvriez  Votre  cœur  ; avec 
» le  mérite  que  vous  avez , il  n’y  a point  de  dame  dans  le  monde 
*>  qui  ne  fe  faffe  un  plaifir  de  vous  retenir  pour  chevalier.  J’ai  bien 
» vu  la  comtefie  de  Saluces  fouffrir  l’amour  de  Peyre  Vidal  ; la 
» comtefie  de  Burlat,  celui  d’Arnaud  Merveill  ; madame  Marie 
» de  Ventadour,  celui  de  Gaucelin  Faidit,  ôc  la  dame  de  Mar- 
» feille,  femme  du  feigneur  Barrai , celui  de  Folquet  de  Marfeille. 

» Ceft  pourquoi  je  vous  confeille  de  la  requérir  d’amour,  ôc  je 
* vous  aflure  fur  ma  parole,  qu’elle  en  fera  bien-aife  ». 

Quand  Rambaud  eut  entendu  ce  confeil , il  lui  déclara  que 
c’étoit  elle-même  qu’il  aimoit  ; à quoi  madame  Béatrix  répondit  : 
o foyez  le  bien  venu  ôc  le  bien  trouvé  ; je  vous  exhorte  à devenir 
» encore  meilleur,  à bieri  faire , à bien  dire , à vous  diftinguer  ; en- 
» forteque  fi  jamais  vous  avezété  amoureux  ôc  gai,  vous  devez  faire 
» de  nouveaux  efforts  pour  l’être  davantage  ».  Elle  le  retint  donc 
pour  fon  chevalier  , ce  qui  fut  caufe  que  Rambaud  fit  beaucoup  de 
Tome  II.  I i 


Digitized  by  Google 


Ljvrz  IV. 


CHAP.  xvir. 

RÉTABLISSEMENT 
DU  COMTE  DB 
Forcalq  DANS 
TOUSSES  DROITS. 

An.  1 174. 


Ruff.ctes.iitProv. 
p.  13»  & 13*. 


T.  i,  p.  iJ4. 


250  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

chanfons  en  fon  honneur  ; il  étoit  déjà  frere  d’armes  du  marquis 
Boniface. 

Des  objets  plus  importans  rempliffoient  le  loifir  dé  Guillaume  IV  ÿ 
comte  de  Forcalquier.  Ce  prince  fe  fit  rétablir  en  1174,  par  l’em- 
pereur Frédéric,  dans  tous  les  droits  dont  ce  monarque  l’àvoit 
dépouillé  quatorze  ans  auparavant  (1).  Les  comtes  de  Forcalquier 
avoient  de  petits  états , ôc  peu  d’influence  fur  le  refte  de  la  pro- 
vince. Renfermés  dans  leur  domaine,  ils  vivoient  en  paix  avec  leurs 
valfaux,  6c  enrichiflbient  les  églifes.  Les  hofpitaliers  de  Saint-Jean 
de  Jérufalem  eurent  beaucoup  de  part  à leurs  libéralités.  Ber- 
trand II , frere  de  Guillaume , étant  fur  le  point  de  partir  pour  la 
Terre-Sainte,  leur  donna  tout  ce  qu’il  poffédoit  en  la  ville  de  Ma- 
nofque,  ôc  plufieurs  autres  terres.  Il  laifl'a  le  refte  à fon  frere,  à 
condition  qu’il  ratifieroit  cette  donation , 6c  dans  le  cas  où  il  le 
refuferoit,  Bertrand  lui  fubftituoitle  comte  de  Touloufe,  fes  cou- 
fins  , de  Sabran  ôç  de  Simone , ôc  Raymond  de  Mévoillon , qu’il 
appelle  aufli  fon  parent. 

Guillaume  fit  un  réglement  touchant  les  fucceflîons,  du  eon- 
fentement  des  évêques , & des  autres  perfonnes  les  plus  qualifiées 
d’entre  fes  fujets  (2)  : il  ordonna  que  les  filles  mariées  ôc  dotées 

(1)  Bouche  prétend  que  ce  fut  en  1164,  que  l'empereur  Frédéric  Barbcrourte 
révoqua  l'infeodation  qu'il  avoit  donnée  au  comte  de  Provence  en  nSz.  C'cft 
une  erreur  qui  fc  trouve  répétée  dans  tous  les  ouvrages  qui  traitent  de  l'hiftoire 
ou  des  comtes  de  Provence.  La  lcélurc  de  l’aéle , que  Bouche  rapporte , auroit 
fuffi  pour  la  faire  appercevoir;  car  il  y eft  dit  qu’üfut  pa(Tc  àPavie,  le  zi  mai 
de  la  vingt-rroifiemc  année  du  régné  de  Frédéric  & Li  vingt-uniemc  de  l'empire. 
Or  Frédéric  commença  de  régner  au  mois  de  mars  ri yz  ; par  conféquent  la  vingt- 
troiliemc  année  de  fon  régné  couroit  au  mois  de  mai  1164.  Nous  difons  b 
meme  chofe  pour  la  vingt-uniemc  année  de  fon  empire.  Je  remarque  en  fécond 
lieu  que  dans  l’aéte  on  marque  •Tindiclion  feptid)ic  , qui  convient  à l’année 
1174,  & que  cette  année-là  cft  écrite  tout  au  long  dans  Faite  original,  qui  clt 
confervé  dans  b chambre  des  comptes. 

(1)  Parmi  les  feigneursque  Guillaume  confulta,  on  nomme  dans  la  charte  Giraud 
de  bimunc , Roftan  d'Agout  fdti  frere,  Guilbumc  de  Sabran  , Giraud  Amie  fon 
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n’auroient  aucun  droit  à l’héritage  de  leurs  pere  6c  mere,  ni  à 
celui  de  leurs  frere  6c  fœur , à moins  qu’ils  ne  mouruffent  làn» 
poflérité,  ou  qu’ils  ne  leur  fifTent  quelque  donation  par  teftamenr. 
Cette  loi  étoit  importante  dans  un  tems  où  il  n’y  avoir  point  de 
jurifprudence. 

Le  comte  de  Forcalquier  pouvoit  s’occuper  aifément  du  gouver- 
nement de  Tes  états.  Leur  pofition  les  mettoit  à l’abri  des  nations 
étrangères.  Il  n’en  étoit  pas  de  même  du  refie  de  la  Provence; 
des  voifins  ambitieux  cherchoient  Auvent  à l’envahir.  Le  comte 
de  Touloufe  étoit  celui  dont  on  avoir  le  plus  à craindre.  AHonfe 
lui  fît  la  guerre,  ainfi  qu’à  quelques  autres  feigneurs  du  Languedoc» 
Ces  hoflilités  attirèrent  l’attention  du  roi  d’Angleterre , Henri  II, 
qui  voulut  réconcilier  les  deux  comtes  par  une  paix  durable.  Il  in- 
diqua à cet  effet  à Beaucaire , une  de  ces  cours  plénieres , ordinai- 
rement confacrées  à faire  briller  la  galanterie  des  dames  ôc  des. 
chevaliers.  Celle-ci  n’eut  point  d’autre  ufage.  Les  rois  d’Angletcrrê 
& d’Aragon  ne  s’y  trouvèrent  pas.  Mais  l’envie  de  briller  y attira 
une  foule  de  feigneurs , foit  de  Provence , foie  des  provinces  voi- 
fines.  Le  comte  de  Touloufe  y fit  préfent  de  cent  mille  fols , c’efl- 
à-dire,  de  cent  mille  quatre  cens  livres  d’aujourd’hui,  à Raymond 
d’Agout.  Raymond  étoit  libéral , ôc  il  falloir  l'être  beaucoup 
pour  diflribuer,  comme  II  fit,  cette  fomme  à dix  mille  cheva- 
liers , qui  prouvoient , en  acceptant  dix  livres  par  tête , que  ces 
fortes  de  préfents  étoient  paffés  en  ufage  6c  ne  bleffoient  point 
les  mœurs  de  la  chevalerie.  L’oflentation  que  Bertrand  Raym- 
baud  fit  de  fes  richefTes,  annonce  plus  de  bizarrerie  que  devrai 
grandeur,  dans  ce  feigneur  que  nous  croyons  de  la  maifon  de 



frere , Bufon  de  Ceïrefte  ; Guillaume  Raymond  de  Cadarache , Hugues  de  Reil- 
lanc  , Hugues  de  la  Roque , Arnaud  Flotte',  onde  du  comte  de  Forcalquier  , 
Pierre  Itcignier , Pierre  8c  Léonor  de  Mifon. 
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Simiane.  Il  fit  labourer  les  environs  du  château  de  Beaucaire,  6c 
enfuite  il  y fit  fcmer  jufqu’à  trente  mille  fols  en  deniers.  Guillaume 
Gros  de  Martel , qui  avoit  trois  cens  chevaliers  à fa  fuite,  fit  apprê- 
ter tous  les  mets  dans  fa'cuifine  avec  des  flambeaux  de  cire.  La 
comtefle  d’Urgel  y envoya  une  couronne  eflimée  quarante  mille 
fols  : Raymond  de  Venous  fit  brûler,  par  orientation,  trente  de  fes 
chevaux  devant  toute  l’aflemblée,  ôc  termina  par  ce  trait  bizarre 
le  fpeâacle  fingulier  d’une  forte  de  grandeur  qui  touchoiL  au 
ridicule.. 

L’accord  entre  les  deux  comtes  ne  fut  conclu  que  le  1 8 avril 
1175,  dans  une  conférence  tenue  à l’île  de  Gernica  (1).  Le  comté 
de  Touloufe  fc  départit  moyennant  la  fournie  de  trois  mille  cent 
marcs  d’argent  de  tous  les  droits  qu’il  prétendoit , foit  au  nom  de 
Douce,  foit  au  nom  de  l’impératrice  Richilde  fa  femme,  fur  le 
comté  de  Provence , ôc  fur  les  vicomtés'  de  Milhaud , de  Gévau- 
•dan  Ôc  de  Carlad.  Leurs  autres  différends , qui  font  étrangers  à notre 
îiiftoire , furent  auffi  terminés  à l’amiable  dans  la  même  confé- 
rence, ôc  par  les  foins  de  fept  feigneurs , dont  l’un  étoit  Guillaume 
de  Sabran , connétable  du  comte  de  Touloufe. 

Après  cet  accord , Alfonfe  fe  mit  en  marche  pour  aller  venger 
fur  les  habitans  de  Nice , la  mort  de  fon  coufin  Raymond  Berenger  : 
il  étoit  accompagné  de  fès  deux  freres,  Sûnche  ôc  Raymond  Beren- 
ger, le  même  qu’il  avoit  inverti  du  comté  de  Provence  pour  le 
pofféder  fous  fon  autorité.  Les  habitans , intimidés  fans  doute  à 
l’approche  de  l’armée  ôc  voulant  prévenir  les  fuites  funeftes  d’un 


(f)  Les  auteurs  de  l’hiftoire  de  Languedoc  , ont  cru  que  cette  île  étoit  la 
meme  qui  fubfifte  (pcorc  entre  Beaucaire  & Tarafcon.  C'eft  un  gravier  que  le 
Rhône  couvre  près  de  b moitié  de  hannée , & qui  ne  paroît  pas  avoir  fervi 
de  théâtre  à cette  conférence.  Nous  croyons  plutôt , avec  M.  Aftruc,  quel’ilc 
Gernica  , qui  ne  fubfifte  plus  , étoit  la  partie  baffe  de  la  ville  de  Taiaicon  , 
qui  a confcivé  fon  ancien  nom  dans  celui  de  Gcrnegue , qu’elle  porte  encore. 
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fiége , confentirent  à un  accommodement  dans  lequel  on  napper-  CHAP.  XX*. 
çoit  ni  l’autorité  d’un  maître  qui  donne  des  loix , ni  la  foumiffion  Accord  iktrk. 
des  fujets  qui  demandent  grâce.  On  eft  furpris  de  voir  une  diffé-  mkards.Lpssm- 
rence  fr  peu  marquée  entre  des  contractons  dont  la  condition  était  Yr  l**  'd* 

pourtant  fi  inégale.  Cette  obfervation  eft  effentielle  pour  bien  Fo»r*t«  lui 
juger  de  l’état  de  nos  grandes  villes , ôc  de  l’efpéce  d’autorité  que  Uc,t. 
les  comtes  avoient  fur  elles.  An,  1 17  6, 

Alfbnfe , du  confenteraent  de  fes  deux  freres , oublia  les  griefs 
qu’il  pouvoit  avoir  contre  les  habitans  de  Nice  , fit  leur  rendit  fes 
bonnes  grâces.  Il  leur  accorda  , ou  pour  mieux  dire,  il  confirma 
leurs  anciens  privilèges,  fit  notamment  celui  d’élire  des  confuls, 
avec  le  droit  de  juger  en  matière  civile  fit  criminelle.  Les  habi- 
tans de  leur  côté,  s’obligèrent  à lui  donner  vingt-cinq  mille  fols  Vkipr.dv  txiv 
melgoriens  pour  lui  ôc  fes  fucceffeurs , avec  promette  de  fournir 
pour  les  cavalcades , cent  hommes  qui  accompagneroient  le  prince 
jufqu’à  la  riviere  de  Ciagne , fit  cinquante  jufqu’au  Rhône.  Ce 
traité  fût  pafTé  au  camp  près  du  Var , au  mois  de  juin  de  l’année 
1175.  Les  princes  le  confirmèrent  par  lfe  ferment,  fit  parle  baifei* 
qu’ils  donnèrent  à Pierre  Riquerii , ôc  à Bertrand  Badat , confuls 
de  Nice  : Arnaud  de  Villamuls , Blaccas  d’Aups , Boniface  de  Caf- 
tellane  ôc  Raymond  de  Grade , ficc.  prêtèrent  aufti  le  ferment. 

Ce  baifer  que  les  trois  princes  donnèrent  aux  confuls  de  Nice  } 
étoit  une  marque  de  diftinêlion  qu’on  n’accordoit  point  à de  fimples 
fujets.  Les  fuzerains  le  donnoient  à leurs  vattaux,  fit  nos  rois  fai- 
saient anciennement  le  même  honneur  aux  grands  feigneurs  du 
royaume.  Cet  ufage  a été  continué  jufqu’à  la  minorité  de  Louis  XIII, 

3ufii-bien  que  celui  de  donner  le  nom  de  coufin  fit  autres  titres 

de  parenté  à ceux  qui  leur  appartenoient  à quelque  degré  que  ce 

fût,  foit  princes,  foit  gentilshommes.  Mais  la  reine  Marie  de 

Médicis  l’abolit  fous  fa  régence.  Le  roi  fort  fils , dit  M.  de  Sully,  MAn.  dcSuity;. 

rù  fes  enfans  n'apparentoient'ni  ne  baifoient  plus  en  faluant  qui  que  ce  t ^ ^ Jtev‘ 

foit  dans  le  royaume , quoiqu'on  eût  t exemple  de  tous  les  rois  & 
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reines  paJJ'es,  de  la  reine  Catherine  } reine  Marguerite , M d’ Alen- 
çon , & meme  du  feu  roi. 

Nous  n’avons  point  eu  de  fouveraîn  qui  ait  joint,  comme Al- 
fonfe , à des  vues  politiques , le  courage  & les  talens  néceflairea 
pour  les  remplir.  Il  ne  pouvoir  fouffrir  en  Provence  d’autorité 
rivale  de  la  tienne.  Hugues  de  Baux  fit  Raymond  de  Villeneuye 
furent  députés  pour  aller  demander  en  fon  nom  au  comte  de  For- 
calquier  le  ferment  & l’hommage.  Ce  que  Noftradamus  fie  Gau- 
fridi  racontent  des  guerres  qu’il  y eut  à ce  fujet , n’eft  fondé  fur 
aucun  monument  biftorique.  Le  comte,  trop  inférieur  en  forces 
pour  réfifter , céda  aux  circonfiances  fit  fe  fournit.  Les  feigneur» 
de  Bauxavoient  déjà  fubila  même  loi  ; ils  s’ctoienc  reconnus  vaf- 
faux  du  roi  d’Aragon. 

C’est  à cette  époque  fans  doute , qu’il  faut  rapporter  la  célé- 
bration d'un  tournois,  c’eft-à-dire,  d’un  de  ces  combats  qui  furent 
imaginés  dans  les  tems  de  la  chevalerie , pour  tenir  les  gens  de 
guerre  en  haleine  , lorfque  la  paix  ne  laifloit  point  d’exercice  à 
leur  courage.  Le  poète , qui  nous  en  a donné  la  defeription , ne 
parle  point  des  cérémonies  qui  le  précédèrent;  il  fe  contente  de 
nous  montrer  les  champions  dans  la  lice,  6c  le  premier  qu’il  nomme 
çft  le  feigneur  de  Baux. 

« (1)  Ce  feigneur,  dit  le  pocte,  commença  le  premier.  Son 


(1)  Le  feigneur  de  Baux  dont  le  poifte  parle , Bcvoit  être  Bertrand  II , fils  de 
Raymond  &-d’Ericnnettc.  Dragonet  était  d’une  maifon  de  Provence  très-puiflàiitc 
dans  les  douzième , treizième  Se  quatorzième  fiecles  ; elle  a eu  pendant  long- 
terns  la  feigneurie  de  Mondtagon , & je  la  crois  originaire  de  ce  village , dioccft 
d'Ocaugc.  La  maifon  de  Monlaur  étoit  aufli  de  Provence.  On  trouve  quelquefois 
les  feigneuts  de  ce  nom  dans  les  chartes  du  douzième  fiecle  : on  trouve  un 
Guillaume  de  Monlaur  parmi  les  bienfaiteurs  de  l’abbaye  de  Lure,  diocefe  de 
Sifteronen  1170;  je  crois  que  Hugues  de  Monlaur,  qui  (iégeoit  à AU  en  11 66, 
étoit  fon  parent , quoique  j'aie  dir  dans  le  premier  volume  , p.  192 , que  ce  prélat 
étoit  de  Languedoc.  Barrai  de  Baux  étoit  vicomte  de  Matfçillc  > il  mourut  en  1 19a , 
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» cheval  avoir  belle  encolure  ôc  larges  flancs.  Il  parut  fi  rude  au  CHAP.  XXI. 
» choc,  qu’il  renverfa  par  terre  avec  fa  lance  le  brave  Raymond  Tcuumm  cSlé- 
».  d ’ J °out  y feigneur  de  Sault,  6c  rendit  boiteux  vingt  chevaux  c«.  Usants  de" 
» fans  fe  faire  de  niai.  Dans  cette  foule  de  combattans,  je  vis  bien- 
» tôt  Dragonet  monté  fur  un  petit  cheval  d’une  force  prodigieufe  ; 

» le  fougueux  courlier  fit  perdre  à Dragonet  fa  vigueur  6c  fon  allé- 
» grefle  ; il  le  jetta  renverfé  fur  le  fable , 6c  fe  fépara  de  lui  : le 
» comte  de  Beaucaire  parut  au  tournois  fur  un  cheval  gris.  Le 
» feigneur  Pons  de  Monlaur,  délivra  le  cheval  de  fon  cavalier; 

» mais  le  comte  en  remonta  bientôt  un  autre  plus  léger  6c  plus 
y>  propre  à faire  joute.  Je  vis  Barrai  de  Marfeille  armé  magnifi- 
quement, monté  fur  un  bon  courficr;  mais  celui  de  **  * qui 
» étoit  encore  meilleur  le  rencontra , le  heurta , 6c  le  mît  en  dé- 
» fordre  fous  une  treille.  Barrai  tomba  fur  la  poufliere,  enfuite  il 
» ratrapa  fon  cheval  6c  s’y  retint.  Sa  lance  fut  rompue,  celui  qui' 

» l’abattit  étoit  un  écuyer  monté  fur  un  cheval  alezan , d’une  mai- 
» greur  extraordinaire.  Pons  ne  fe  piqua  pas  de  prendre  fa  revar.- 
» che.  Il  alla  ailleurs  chercher  une  nouvelle  joute  ; le  feigneur  de 
» Mévofllon,  fi  bien  armé  qu’il  n’y  manquoit  rien,  vint  fierement 
» fur  un  courfier  arabe.  Il  jouta  contre  Nicolau,  dont  il  fit  fauter 
» le  cafque  en  pièces,  fans  qu’il  y reliât  une  maille.  Mais  Nico- 
» lau  ne  fit  qu’en  rire,  Ôc  ne  parut  pas, s’en  inquiéter.  Je  visarri- 
» ver  gaillardement  dans  la  mêlée  mon  prince  d'Orange , fur  un 
» cheval  d’Efpagne , impatient  ôc  trop  long-tems  retenu  : il  mit 
» en  déroute  une  compagnie  de  trois  étrangers  unis  enfemble; 


& devoir  %re  en  1 177  encore  en  âge  de  figurer  dans  un  tournois.  J’ai  mis  Raymond 
À'Agout , quoiqu'on  ne  trouve  dan;  le  manufcrit  du  porte  que  le  nom  de 
Raymond , celui  d'Agout  étant  effacé  ; mais  j'ai  cru  pouvtir  le  iubftituer , parce 
qu'il  y avoir  dans  ce  tems-là  un  feigneur  Je  ce  nom.  C'eft  le  concours  de  tous 
ces  perfonnages  qui  m’oblige  à placer  le  tournois  en  1177.  t 
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» mafe  je  n’entendis  perfonne  les  plaindre , parce  qu’ils  étoient 
» venus  d’une  terre  étrangère  ». 

Dé  tous  les  amufemens  de  la  nobleffe,  les  tournois  étoient  ceux 
où  elle  aimoit  davantage  à fe  montrer.  Aulfi  formoit-on  de  bonne- 
heure  les  jeunes  feigneurs  à ces  fortes  d’exercices , d’où  dépen- 
doit  leur  réputation  dans  le  monde.  Arnaud  de  Marfan , de  l’illuftre 
maifon  de  ce  nom , 6c  qui  joignoit  à l’éclat  de  la  plus  haute  naif- 
fance  le  mérite  des  talens  fit  celui  de  la  chevalerie , nous  a laiffé 
des  leçons  fur.lcs  devoirs  d’un  chevalier  ; voici  de  quelle  maniéré 
jl  s’exprime  fur  ce  qui  regarde  la  guerre  & les  tournois. 

« Ayez  un  bon  cheval  léger  à la  courfe , dit-il , 6c  facile  à ma- 
v nier.  Que. vos  armes  foient  riches  ôc  belles;  que  votre  lance, 
» votre  écu,  votre  cuiraffe  que  l’on  connoît,(i)  foient  bien  éproi£ 
» vées.  Que  votre  cheval  foit  bien  équipé  de  felle , de  bride  fie 
•»  de  poitrail  ; que  la  trouffe  fit  la  felle  foient  de  même  couleur  que 
» votre  écu  fie  la  banderolle  de  votre  lançai  Ayez  un  roulTm  de 
» bât  pour  porter  une  armure  de  rechange.  Je  vous  dirai  pourquoi 
» je  vous  recommande  toutes  ces  chofes  ; c’eft  que  fi  vous  ne  les 
» avez  pas  préparées  d’avance  6c  mifes  en  ordre , à la  première 
» injure  qu’on  vous  fera , à la  première  guerre  qui  vous  furvien- 
» dra  ,.vous  ferez  obligé  de  les  chercher  avec  précipitation , 6c  les 
» dames  n’aiment  point  les  galans  qui  ne  font  pas  toujours  prêts 
» à marcher  à la  guerre  fit  aux  tournois.  Elles  veulent  des  gens 
» emprdTés  à faifir  toutes  les  occafions  à fe  faire  honneur.  Pourvu 
» que  mes  exhortations  ne  vous  ennuient  point , je  vous  recom- 
*»  manderai  d’aimer  la  chevalerie , 6c  de  vous  y affefitionner  plus 
» qu’à  tout  autre  talent  6c  plaifir  ; foyez  vigilant  à ne  pas  vous 
V biffer  furprendre  par  des  attaques  imprévues.  Ne  vous#  effrayez 


i 

i 


i 


i(i)  On  y mettoit  fes  armes. 


point 
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» point  des  cris  6c  des  rumeurs  que  vous  entendrez.  Soyez  le  der-  CHAP.  XXI. 
» nier  à la  retraite  comme  le  premier  à la  charge;  car  tel  doit  être  Tournois  céié 
» celui  qu’amour  conduit  ». 

a Lorfque  vous  ferez  aux  tournois,  ayez  une  cuiraffe  6c  un 
» cafque  de  rechange , les  chauffes  d’acier  6c  votre  épée  au  côté 
» dont  vous  donnerez  de  grands  c^pps  pour  animer  votre  cheval. 

» Que  fon  poitrail  foit  garni  de  fonnettes  8c  de  grelots  bien  atta- 
» chés  ; rien  n’eft  plus  propre  à infpirer  de  la  confiance  au  che- 
» valier , ôc  de  la  terreur  à fes  ennemis.  Montrez-vous  le  plu# 
a prompt  à pourfuivre  ôc  le  plus  lent  à reculer.  Tout  cela  eft  du 
» devoir  d’un  ferviteur  d’amour.  Prenez  garde  à n’effuyer  ni  perte, 

» ni  dommage,  ôc  à ne  point  revenir  fans  avoir  porté  des  coups. 

» Quand  une  fois  vous  aurez  le  bras  levé,  fi  votre  lance  vous 
» manque,  n’oubliez  pas  de  mettre  l’épée  à la  main , ôc  de  porter 
» de  fi  rudes  coups  que  l’enfer  ôc  le  paradis  en  retentiffent  ; c’eft 
» ainfi  que  j’ai  frappé  depuis  que  je  fuis  chevalier , ôc  j’ai  été  fort 
**  eftimé  des  dames  ». 

- Rien  n’intéreffe  davantage  que  les  mœurs  de  cette  ancienne 
chevalerie.  On  aime  à fe  rappeller  ces  tems , où , fuivant  l’expref- 
fion  d’un  pocte  qui  vivoit  à Marfeille  vers  la  fin  du  douzième  fie- 
cle  , les  feigneurs  alloient  ôc  venoient  parle  monde,  donnant  de 
la  confidération  aux  jongleurs,  ôc  leur  faifant  du  bien , ainfi  qu’aux 
chevaliers  qui  étoient  dans  le  befoin.  « Ils  trouvoient,  dit-il, 

» dans  les  récompenfes  ôc  les  bons  exemples  des  cours , de  quoi 
» réchauffer  leurs  vertus  ôc  ranimer' leurs  talens  : mais  fi  vous  vou- 
» lez  plaire  dans  ces  cours , ajoute-t-il , foyez  propre , fans  que 
» votre  parure  ait  rien  de  recherché  ; ayez  une  contenance  affu- 
» rée , un  maintien  honnête , ôc  n’oubliez  pas  fur-tout  qu’il  faut 
» avoir  de  l’enjouement  pour  plaire , de*  l’efprit  ôc  de  la  valeur 
» pour  réufiir.  » 

. La  cour  de  Marfeille  étoit  une  des  plus  brillantes , de  l’aveu 
des  Troubadours,  qui  y accouroient  en  foule.  Ils  y trouvoient  tov^t 
Tome  II.  K k 
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h r * i ir.  ce  que  la  magnificence^  l’efprit,  la  politefle  ôc  la  gaieté  pouvoienc 
procurer  d’agrémens  dans  ce  fiecle  de  la  galanterie  (i).  La  pre- 
mière femme  du  vicomte  Barrai , ( Adélaïde. de  Roque-Martine  ) 
étoit  leur  idole  ; ils  ne  tarilïoient  point  fur  les  éloges  qu’ils  don- 
noient  à fes  grâces , ôc  fur  les  plaintes  qu’ils  faifoient  de  fon  auftere 
vertu.  « Je  fuis  bien-aife,  difoij^  en  parlant  d’elle,  le  Troubadour 
» Folquet , je  fuis  bien-aife  de  faire  pleurer  à mes  yeux  les  maux 
» qu’ils  m’ont  attirés  en  regardant  une  dame  d’un  mérite  6c  d’un 
» rang  trop  élevé.  Mais  quelqu’élevée  qu’elle  foit , je  me  foumets 
» à fa  miféricorde  ; car  il  n’eft  pas  poflible  que  Dieu  qui  a mis  tant 
» de  vertus  en  elle , y ait  oublié  celle-là  ». 


CHAI*.  XXII. 

L’f  MPm.  SE  FAIT 
COURONNER  A 

Amts. 


An.  1178. 

1 

La  Pife.  p.  70. 


B-Nich.i.  i,p.  lit 

& K?. 


Tandis  qu’on  cmployoit  à fes  fortes  d’amufemens  les  loifirs  de 
la  paix,  l’empereur  Frédéric  vint  fe  faire  couronner  roi  d’Arles, 
dans  l’églife  cathédrale  de  cette  ville,  avec  l’impératrice  fa  femme 
6c  fon  fils  Philippe.  Il  accorda  au  chapitre  l’exemption  des  charges 
publiques,  6c  la  confirmation  de  tous  fes  biens;  à Bertrand  de 
Baux  le  droit  de  fe  qualifier  prince  d’Orange  ôc  de  porter  la  cou- 
ronne , comme  une  marque  de  fouveraineté.  On  ne  fait  pas  fi  cet 
empereur  fit  quelque  réglement  relatif  au  gouvernement  de  la 
province  ; mais  à juger  de  fa  conduite  par  fon  caractère,  on  ne 


Mém.  gcné.  de  la 
nicul'  de  Porccllec. 

Arch.  de  S.  GiU. 

Cartul.  de  Trin- 
quet. p.43. 
Hiii.de  Langucd* 
U J,  p.  107. 


» . 

(1)  Barrai , vicomte  de  MarfcUIc,  mourut  en  1191.  Il  avoit  été  marié  deux 
fois.  La  première , avec  Adélaïde  de  Porccllct , connue  feulement  fous  le  nom 
d'Adclaïde  de  Roque-Martine , parce  que  fa  famille  poflcdoit  une  partie  de  cette 
feigneurie.  Elle  fur  répudiée , on  ne  fait  pas  en  quelle  année  , mais  vraifembla- 
ment  avant  l'an  1x90,  après  avoir  eu  de  fon  mariage  une  fille  nommée  Barrale  , 
qui  époufa  Hugues  de  Baux  vers  l’an  1189.  Je  dis  qu’elle  fut  répudiée,  parce 
qu'elle  vivoit  encore  en  rio#i  , comme  il  confie  par  fon  teftament , & qu’en 
1197,  Marie  fille  de  Guillaume  VIII , comte  de  Montpellier,  fe  difoit  veuve 
de  Barrai , n'ayant  alors  (fat  quinze  ans  b plus , c’eft-à-dire , environ  dix-fepe  ans  ; 
ainfi  elle  n’en  avoir  qu’environ-  onze  quand  elle  fe  maria  » & fon  mariage  ne 
dut  Ce  faire  qu’en  1191  ; environ  un  an  avant  la  mort  du  vicomte,  donr  clic 
n’eur  point  d'enfans. 
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pou  voit  rien  attendre  d’un  prince,  dont  la.  politique  droit  d’affer- 
mir fon  autorité  par  les  divifions  des  feigneurs,  & d’entretenir  dans 
les  grandes  villes  cet  efprit  d’indépendance  qui  tendait  à les  fouf- 
traire  au  pouvoir  des  comtes.  Celle  de  Toulon  ne  tenoit  point 
encore  un  rang  parmi  les  plus  confidérables.  Cette  ville , entière- 
ment dévaftée  par  les  fàrrazins  dans  le  dixième  fiecle , le  fut  encore 
en  1178,  par  ces  barbares,  qui  mâffacrerent  trois  cens  habitans, 
ôc  emmenerent  le  refte  en  Afrique. 

Quoique  celle  de  Graffe  fut  expofée  à leurs  incurfions,  il  paroît 
cependant  qu’elle  s’en  écoit  garantie.  Elle  fit  err  1179,  un  traité 
d’alliance  ôc  de  commerce  avec  les  pifans.  On  s’apperçoit  en  le 
lifant , que  le  comte  de  Provence  devoir  avoir  très-peu  d’influence 
fur  les  habitans  de  Graffe , ôc  nous  pouvons  affurer  que  cette  ville 
étoit  du  nombre  de  celles , qui  ayant  repris  ou  coftfervé  leur  an- 
cienne adminiftration , ne  reconnoiffoient  l’autorité  du  fbuverain 
que  par  quelques  redevances  ; elle  prenoit  le  titre  de  commune 
à l’exemple  des  républiques  d’Italie. 

Les  relations  qu’elles  avoient  avec  notre  province , furent  une 
des  principales  fources  de  la  politeffe  & de  l’induftrie.  Outre  les 
pifans , les  génois  fréquentoient  beaucoup  nos  ports.  Le  Comte 
de  Touloufe, pendant  le  peu  de  tems  qu’il  fut  maître  de  la  Pro- 
vence , après  la  mort  de  Raymond  Berenger  le  jeune,  leur  accorda 
divers  privilèges,  dont  Guillaume  de  Sabran  fon  connétable,  jura 
i’obfervation  au  nom  de  ce  prince,  au  mois  d’août  1174;  le  roi 
Alfonfe  les  renouvella  , fuivant  un  moderne  , à la  requifition 
ë’Oggier  de  Vento , ambaffadeur  de  Gênes. 

Quand  le  commerce  fleurit  dans  une  province , tout  change 
de  face , la  population  augmente , les  villes  s’embelliffent , les  che- 
mins font  rendus  plus  praticables,  6c  les  ponts  fe  multiplient  fur 
les  rivières.  Celui  d’Avignon  eft  un  des  monumens  les  plus  remar- 

Kk  2 


CHAP.  XXItl. 

La  ville  de 
Grasse  s'allie 

AVEC  LA  REPU  B* 
DE  PlSE. 
Preuv.  ch.  xxm. 

An.  1 1 79. 
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Raym.  Bering. 
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quables  du  douzième  fiecle.  Un  berger  nommé  Benezet,  que  fes 
vertus  ont  fait  mettre  au  rang  des  faints,  en  conçut  le  [projet, 

& telle  fut  la  force  de  fes  motifs,  qu’il  anima  de  fon  zèle  l’évêque 
& tout  le  peuple  d’Avignon.  Le  pont  fut  conftruit  dans  l’efpace 
de  onze  ans  ; il  avoit  cent  trente  pieds  de  long , & dix-huit  arches. 

. On  établit  tout  auprès,  du  côté  de  la  ville,  une  communauté  de 
religieux , chargés  de  recevoir  les  pèlerins , de  veiller  à la  coiv 
fervation  du  pont , & d’en  cônftruire  d’autres  fur  le  Rhône,  d’où 
leur  vint  le  nom  de  freres  pontifes  ou  faifeurs  de  ponts.  Celui  du 
Saint-Efprit  eft  un  monument  de  leurs  travaux  (1).  Divers  feigneurs 
ôc  fur-tout  les  comtes  de  Touloufe,  comblèrent  ces  religieux  de 
leurs  bienfaits,  ôt  les  prirent  fous  leur  proteûion. 

Nous  ignorons  fi  le  roi  Alfonfe  & fon  frere  Raymond  Berenger 
favoriferent  cette  entreprife.  Le  foin  d’affermir  & d’accroître  leur 
puiffance  les  occupoit  entièrement.  Ils  portèrent  la  guerre  dans  le 
Languedoc,  où  ils  reçurent  l’hommage  de  plufieurs  feigneurs.  Le 
comte  Raymond  y perdit  la  vie , ayant  été  tué  aux  environs  de 
Montpellier,  dans  une  embufeade  où  il  tomba  le  y avril  1 181  , 
avec  Gui  de  Severac  qui  l’accompagnoit. 

Alfonse  étoit  alors  en  Provence.  Il  difpofa  de  ce  comté  fur  I* 
la  fin  de  la  même  année,  ainfi  que  des  vicomtés  de  Gévaudan  & 
de  Milhaud  , en  faveur  de  Sanche  fon  autre  frere , pour  les  poffé- 
der  aux  memes  conditions  que  fon  prédéceffeur.  La  mort  de  celui- 
ci  le  touchoit  vivement  : ce  fut  autant  pour  la  venger  que  pour 
fatisfaire  l’ambition  dont  il  étoit  dévoré , qu’il  pafla  le  Rhône , 
ravagea  le  diocèfe  de  Béziers , & entra  dans  le  Touloufain , où  il 


. (1)  La  charte  par  laquelle  il  fur  convenu  de  bâtir  le  pont  du  Saint-Efprit , eft 
du  ai  août  iz6j.  Il  y eft  dit  que  ce  jour  là  les  religieux , qui  le  conftruifirent , pofe- 
rent  la  première  pierre.  On  appclloit  alors  la  ville  du  Saint-Efprit,  Saint  Saturnic- 
du-Porr. 
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prit  divers  châteaux , s’étant  avancé  jufqu’aux  portes  de  Touloufe 
fans  que  le  comte  Raymond  osât  fe  montrer.  De  là  le  comte  de 
Provence  pafla  en  Aquitaine,  pour  aller  conférer  avec  le  roi  d’An- 
gleterre fon  allié.  C’eft  l’époque  à-peu-près  où  nous  pouvons  rap- 
porter la  fin  tragique  de  Guillaume  Cabeftaing.  Ce  Troubadour 
ctojt  né  en  Provence  \ 1)  de  parens  nobles  ; mais  fi  pauvres , qu’il 
fut  obligé  de  quitter  de  bonne-heure  la  maifon  Ipatemelh^pans 
ces  premiers  tems  les  jeunes  gentilshommes,  nés  fans  fortune , trou- 
voient  une  refifource  affurée  pour  leur  éducation , dans  la  maifon 


CHAP.  XXV. 
Alfossf  dcknr 

LE  COMTÉ  DE 
PrOV.  A SON  FRI- 
RE $AKCHF. 

Mort  tragique 
DE  C A 8 1:  S T A 1 N G • 

An.  1181. 


(1)  C’eft  d'aprcs  le  manuferit  1548  de  la  bibliothèque  Chigi*  & d’après  le 
témoignage  de  Noftradamus , que  nous  difons  que  Cabeilaing  croit  de  Provence. 
Quoique  cet  auteur  air  débité  beaucoup  de  faMes  fur  le  compte  des  Troubadonrs , 
il  ert  aifé  de  juftificr  fon  témoignage.  On  parle  dans  la  vie  de  Cabeilaing  de  Ray- 
mond de  Kouflillon , qui  ne  peut  pas  être  le  comte  de  cette  province , parue 
que  le  dernier , qui  mourut  fans  poftérité  au  mois  de  juillet  1 171 , s'appclloic 
Goinard  ou  Gérard.  Ce  Raymond , dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  du  Troubadour, 
étoit  Amplement  feigneur  du  château  de  Rouflillon  dans  les  états  d’Alfonfc. 
Nous  connoiflons  un  village  de  ce  nom  prés  d'Apt  en  Provence , où  nous 
croyons  que  la  fcène  s’eft  paffée.  On  peut  le  prouver  par  trois  raifons.  1°  Il  cil 
dit  dans  la  vie  manuferite  que  Raymond  avoir  époufé  la  fœur  de  madame  de 
Tarafcon,  Sc  que  leurs  châteaux  étoicnr  voifins.  Or  la  maifon  de  Tarafcon  étoit 
de  Provence  , où  elle  pofledoit  beaucoup  de  terres , au  lieu  qu’il  ne  confie  par 
aucun  monument  qu’elle  en  ait  eu  dans  le  RouflUlo» , & même  il  n’y  a aucune 
apparence. 

a°.  H cft  vraifemblable  que  Cabeftaing  étoir  des  feigneurs  de  Cabeftaing,  village 
du  Gapençois  fur  les  frontières  de  Provence.  Un  enfant,  tel  qu’on  nous  reprefcntC 
ce  T roubadour,  quand  il  quitta. fon  pays,  ne  fut  pas  dans  le  Rouftiilon  pour  fe  mettre 
au  ferviced’un  feigneur,  tandis  qu’il  y en  avoir  beaucoup  en  Provence  auxquels 
U pouvoir  s'arracher. 

30.  Nous  ajouterons , pour  dernière  raifon,  que  Bocacc , qui  écrîvoit  dans  le 
quatorzième  fleele,  & qui  pouvoir  eue  aufli-bicn  inftruit  du  faic  que  l’auteur, 
de  la  vie  de  Cabeftaing , le  met  en  Provence.  Celui-ci , trompé  par  la  rcflcmblancc 
des  noms,  & ne  connoiffant  point  d’autre  RoulTilJon  que  celui  dont  Perpignan 
cft  la  capitale , y aura  tranfporté  la  fcène , & cette  erreur  en  a produit  pluficurs 
autres  dans  les  détails. 
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des  feigneurs,  foit  de  la  cour,  foit  des  provinces.  Ils  y étoient 
élevés  en  qualité  de  varlets  ou  vàrletons , c’eft-à-dire  de  pages  (i). 

Cabeftaing , fans  autre  titre  que  celui  de  gentilhomme  & de  pau- 
vre , vint  fe  préfenter  à monfeigneur  Raymond  de  RoulGllon  , 5c 
s’offrit  à lui  pour  être  varlet  de  fa  cour.  Raymond  le  reçut  avec 
bonté  6c  le  prit  à fon  fervice.  Une  phyfionomie  fpirituelle-,  un 
maiqjfén  noble , des  maniérés  polies , prévinrent  tout  le  monde  en 
faveur  du  jeune  page,  qui  fçut  fe  faire  aimer  des  grands  & des 
petits,  fans  exciter  la  jaloufie  de  fes  égaux.  Raymond  lui-même 
l’honora  bientôt  d’une  affe&ion  particulière  ; 6c  pour  fe  l’atta- 
cher par  un  emploi  permanent , il  réfolut  d’en  faire  l’écuyer  de  fa 
femme.  Cabeftaing  , élevé  à un  emploi  qui  paroît  avoir  été  la 
récompenfe  la  plus  diftinguée  des  pages , ne  s’occupa  plus  que  du 
foin  de  fe  rendre  agréable  à madame  Marguerite , femme  du  fei- 
gneur  Raymond.  Aux  grâces  de  la  figure,  le  nouvel  écuyer  joignoit 
toutes  celles  que  donnent  de  plus  la  gaieté  de  l’humeur,  la  viva- 
cité de  l’imagination  ôc  la  galanterie  de  l’efprit.  Ses  fondions  le 
mettoient  fans  celfe  à portée  de  faire  ufage  de  ces  qualités  fédui- 
fantes , dont  l’heureux  alfemblage  forme  infailliblement  le  don  de 
plaire.  Il  plut  en  effet  à Marguerite , 5c  cette  dame  fe  défia  d’autant 
moins  des  premiers  mouvemens  de  fon  cœur , que  l’extrême  dif- 
proportion  d’état  fembloit  devoir  la  mettre  toujours  à l’abri  d’une 


(i)  Les  premières  places  qo’on  donnoit  à remplir  aux  jeunes  gens  de  condition 
fortis  de  l’enfance  , croient  celles  de  juges  . variai  ou  damoifaux , noms  quel- 
quefois communs  aux  écuyers.  Les  autres,  domeliiques  d'un  ordre  très  • inferieur 
étoient  diflingués  par  celui  de  gros  varias , mais  fouvent  aullj  confondus  par 
les  memes  dénominations  de  pages , de  garfons  6c  de  varias  ; les  fonctions  de  ces 
page  s étoient  les  fervices  ordinaires  des  domeliiques  auprès  de  la  pcrfoime  de  leur 
maître  & de  leur  maïtrefle.  Ils  les  accompagnoiem  à la  chaffc  , dans  leurs 
voyages , dans  leurs  vifires  ou  promenades , faifoient  leurs  meHages , 6c  même 
les  fervoient  à table , 6c  leur  verfoient  à boire.  Les  premières  leçons  qu’on  leur 
donnoit , regardoient  principalement  l’amout  de  dieu  & des  dames  , [ c’ell-à-dirc , 
la  religion  & la  galanterie. 
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foiblefle,  que  les  convenances  mêmes  ne  peuvent  juftifier.  Mais  il  xxv. 

eft  un  fentiment  qui  rappelle  les  hommes  à l’égalité  primitive  de  Mont  tsaciço* 
leur  origine,  & à cet  égard  l’on  peut  dire  que  tous  les  amans  font  mc**1*™"0, 
de  même  condition. 

Cependant  il  paroît  par  le  récit  même  de  l’hiftorien , que  l’amour 
de  Cabeftaing  Ôc  de  Marguerite , étoit  auflï  pur  qu’empreflé,  auflfi 
refpe&ueux  que  tendre , ôc  l’on  ne  pouvoit  le  regarder  ni  comme 
une  foiblefle  dans  le  jeune  écuyer , ni  comme  une  tache  pour  la 
dame  qui  en  étoit  l’objet.  Il  advint-  un  jour,  dit  l’auteur  de  fa  vie  , 
que  la  dame  l’ayant  tiré  à l’écart,  a Dis-moi , ce  dit-elle,  t’es-tu 
» encore  apperçu  fi  mon  femblant  eft  vrai  ou  faux  ? ainfi  m’aide 
» Dieu  , répondit  Cabeftaing , depuis  l’heure  bienheureufe  que  je 
»•  me  fuis  attaché  à votre  ferviçe,  je  vous  ai  regardée  comme  la 
» meilleure  dame  qui  fût  jamais  née , ôc  la  plus  vraie  dans  vos 
» dits  6c  dans  vos  maniérés.  Certes  je  vous  crois  telle , ôc  telle  * 

» vous  croirai  toute  ma  vie.  Et  moi  reprit  la  damrfjteinfi  Dieu  me 
» garde , je  te  dis  que  jà  par  moi  ne  feras  trompe,  ôc  que  je  ne 
» fauflerai  la  première  opinion  que  tu  as  conçue  de  moi  ».  En  di- 
fant  ces  mots,  elle  l’embrafle,  ôc  ce  fut  là  la  première  époque  de 
leur  engagement. 

« Peu  de  tems  s’étoit  écoulé , continue  l’auteur , Ôc  voilà  que 
. » les  médifans  que  Dieu  confonde , en  parlèrent  aflez  haut , pre- 

» nant  ainfi  qu’il  arrive,  leurs  foupçons  pour  vérités.  Tant  allèrent 
» en  difant  de  toutes  les  efpéces , que  ces  difcours  en  vinrent 
» aux  oreilles  de  monfeigneur  Raymond  qui  en  fut  vivement 
» touché  ». 

Un  jour  que  CabeftalH^  étoit  allé  à la  chafle  à l’épervier , Ray- 
mond demanda  où  il  étoit , ôc  l’ayant  fu , il  prend  aufll-tôt  fes  armes 
qu’il  cache  fous  fes  habits , fe  fait  amener  fon  cheval , ôc  fuit  tout 
feul  le  chemin  qu’on  lui  avoit  montré.  Il  rencontre  Cabeftaing, 
qui  en  le  voyant  fut  troublé , parce  qu’il  eut  quelques  preflentimens 
des  foupçons  de  fon  maître.  Après  les  complimens  ordinaires  de 
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Lime  ir.  bien  venue,  Raymond  lui  demande  s’il  n’y  a pas  quelque  dame 
qui  foie  l’objet  de  fes  chantons , & s’il  ne  pourroit  pas  en  favoir 
le  nom.  Cabeftaing  s’en  défend  d’abord,  fous  prétexte  que,  fuivant 
les  loix  de  la  galanterie , on  ne  peut  pas  fans  perfidie  nommer 
celle  qu’on  aime.  Vous  fave\ , ajoute-t-il , que  la  fidélité  qu'on  doit 
à Ja  dame  confifie  à lui  tout  dire , & à ne  rien  dire  d'elle.  Raymond 
infifta  d’une  maniéré  fi  preffante  & avec  tant  d’honnêteté  appa- 
rente , que  Cabeftaing  forcé  de  s’expliquer , mais  voulant  lui  faire 
prendre  le  change,  déclara  qu’il  aimoic  Agnès , femme  de  Robert 
de  Tarafcon  , feeur  de  madame  Marguerite.  Raymond  ne  pût 
cacher  la  joie  que  cet  aveu  luicaufa,  fit  ferrant  la  main  du  Trou- 
badour, il  lui  promit  fes  bons  offices,  fie  lui  propofa  d’aller  voir 
enfemble  madame  Agnès;  car  fa  jaloufie  inquiète  lui  laiffoit  encore 
quelques  doutes  fur  la  paffion  de  Cabeftaing  : Agnès  acheva  de  les 
■*  détruire,  lorfque  Raymond  lui  demanda  quel  étoit  fon  amant. 
Comme  elle  (Qpnut  à l’air  embarraffé  du  jeune  écuyer , de  quoi 
il  s’agiftoit,  elle  répondit  que  c’étoit  lui  qu’elle  aimoit  ; fie  la  con- 
duite qu’elle  tint , pendant  tout  le  tems  que  les  deux  hôtes  deraeu-, 
rerent  dans  fon  château , tendit  à le  faire  croire. 

Cependant  cet  heureux  ftratagême  eut  un  effet  auquel  il  femble 
qu’on  n’auroit  pas  dû  s’attendre,  s’il  n’y  avoit  pas  des  occafions  où  la 
vanité  d’une  femme  peut  l’entraîner  à d’auffi  grandes  fautes  que  l’a- 
mour. Marguerite  crut  que  Cabeftaing  aimoit  effectivement  fa  feeur, 
& dans  fon  dépit  elle  accabla  de  reproches  fanglans  ce  malheureux 
écuyer , qui  eut  beau  fc  juftifier  par  le  récit  de  ce  qui  s’étoit  paffé  ; 
Marguerite  exigea  de  lui , qu’il  déclarât,  dans  une  chanfon , qu’il 
n’en  aimoit  point  d’autre  qu’elle.  La  chfftfon  fut  faite;  6c  la  ma-  > 
niere  dont  Cabeftaing  s’y  prit , pour  diffiper  les  inquiétudes  de  cette 
dame  n’étoit  que  trop  capable  de  réveiller  les  anciens  foupçons 
du  mari. 

En  effet,  lorfque  Raymond)  à qui  cette  chanfon  parvint,  en 
eut  fait  [a  leêturc,  il  n’eut  pas  de  peine  d’en  pénétrer  le  fens.  Le 

fens 
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dépit  fie  la  jaloufie  s’emparèrent  de  lui , 6c  il  conçut  le  noir  projet  CHAP.  XXV. 
de  fe  défaire  de  Cabeftaing.  L’avam  donc  conduit  un  jour  hors  du  ^c^bistmvc* 
château  , je  ne  fais  fous  quel  prétexte , il  fond  fur  lui  comme  un 
furieux,  le  tue,  lui  coupe  la  têce,  lui  arrache  le  cœur,  8c  met 
l’un  fie  l’autre  dans  un  carnier  (i).  Enfuice  étant  revenu  au  château, 
il  mande  le  cuifinier,  6c  lui  donne  le  cœur  comme  un  morceau  de 
venaifon,  lui  enjoignant  dele  faire  cuire  6c  d’y  mettre  un  afi'aifonne- 
ment  convenable.  Ses  ordres  furent  exécutés  ; Marguerite  aimoit  la 
fauvagine,  6c  pour  fauvagine  elle  mangea  ce  qu’on  luifervit.  Puis 
Raymond  lui  dit:  « Dame  favez-vous  de  quelle  viande  vous  venez 
* défaire  fi  bonne  chere?  je  n’en  fais  rien,  répondit-elle,  finon 
» quelle  m’a  paru  exquife.  Vraiment  je  le  crois  volontiers  , repli- 
» qua  le  mari , aulli  eft-ce  bien  chofe  que  vous  avez  le  plus  chérie  ; 

» ôc  c’étoit  raifon  que  vous  aimatTiez  mort  ce  que  tant  aimâtes 
» vivant.  A quoi  la  femme  étonnée  répartit  avec  émotion,  cotn- 
» ment?  que  dites-vous  / alors  lui  montrant  la  tcce  fanglante  de 
» Cabeftaing , reconnoiflez , ajouta-t-il  , celui  dont  vous  avez 
» mangé  le  cœur».  A ce  fpeclacle  Marguerite  tombe  évanouie, 

6c  peu-après  revenant  à elle-môme  : « Oui  , dit-elle , d’une  voix 
» où  la  tendrefle  fe  faifoit  fentir  à travers  le  défefpoir , oui  je  l’ai 
» trouvé  tellement  délicieux,  ce  met  dont  votre  barbarie  vient 
» de  me  nourrir,  que  je  n’en  mangerai  jamais  d’autre  pour  ne  pas 
» perdre  le  goût  qui  n/en  refte  ; à bon  droit  m’avez  rendu  ce  qui 
» fut  toujours  mien  ».  Raymond  tranfporté  de  fureur  court  l’épée 


(i)  E a traflio  cl  li  tolc  la  terta , c mes  la  en  nn  carvayol , e rrays  li  lo  cor 
del  ventre,  c inrrer  s’en  al  cartel , c fes  lo  cor  rauflir;  per  fe  que  la  Dona  s’agra- 
dava  fort  de  cor  de  Salu.uina , e fes  lo  maniar  à fa  molher  en  femblan  q’el  ne 
manies.  E can  l’ac  maniar , el  le  dis  qc  fo  q’avia  maniar  era  1’  cor  d’Enguill  de 
Cabertang , c mortret  li  la  terta , e demander  fi  fera  ftacs  bos.  E h Dona  conoc 
la  terta , e perdes  lo  vefer  c l’auzir , e qant  clic  rcvcnc , dis  qc  tant  bos  H eu 
crtaz  qc  jamais  autre  maniar  ni  autre  bcurc , no  l’coria  la  fiibor , &c. 

TomesII.  LI 
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Lirm  j y.  à la  main  fur  fa  femme.  Elle  échappe  au  coup  en  fuyant,  va  fe 
précipiter  volontairement  par  la  fenêtre , ôc  meurt  de  fa  chute  (i), 
La  nouvelle  de  ce  funefte  événement  fe  répandit  bientôt  dans 
toute  la  contrée  & dans  toutes  les  terres  d’Alfonfe , roi  d'Aragon, 
où  elle  caufa  une  confternation  générale.  Les  parens  de  madame 
Marguerite  ôc  deCabeftaing,  tous  les  comtes,  tous  les  chevaliers 
des  environs , tous  les  amans  s'affemblerent , ôc  déclarèrent  à Ray- 
mond une  guerre  fanglante.  Alfonfe  étant  venu  lui-même  fur  le9 
lieux , pour  s’informer  plus  exactement  du  détail , fit  arrêter  Ray» 


(i)  Il  n'y  a perfonne  aujourd'hui  à qui  le  fond  de  cette  hiiloirc  paroifle nouveau, 
l’on  fera  feulement  furpris  de  voir  paioitre.fous  le  nom  d'un  poc'te  provençal , 
des  aventures  qu'on  a vues  par  tout , quoiqu'avec  des  circonflances  differentes, 
attribuées  à un  châtelain  de  Couci , & â une  dame  de  Fayel , connue  fous  le 
nom  de  Gabriclle  ou  de  châtelaine  de  Vcrgy , ou  plutôt  de  le  Vcrgies , morte 
en  il  jo.  La  queflion  cil  de  lavoir  auquel  des  deux  il  faut  rapporter  .cette  aventure,, 
ou  â Couci , ou  à Cabcilaing. 

Pour  décider  cette  qucllion , il  ne  s’agit  que  d’apprécier  l’autorité  des  témoins  , 
qui  dépofent  pour  l’une  ou  pour  l’autre  de  ces  deux  opinions.  Nous  ne  compte- 
Faucli.  p.  «4.  rons  point  le  témoignage  des  auteurs  modernes , parce  qu’ils  fe  font  tous  copiés 
fuccelftvement , Sc  que  tous  ont  fuivi  Faucha , auquel  ils  renvoient.  Faucher 
cil  par  cor.féquent  le  fcul  entre  les  hifloricns  du  dernier  lïecle  & du  nôtre , 
qu'il  faille  nommer.  Or  cet  auteur , fur  la  foi  d’une  chronique  qui , de  fon  tems, 
dit  il , pouvoir  avoir»  deux  cens  ans  d’antiquité  , raconte  l'hiiloire  fous  le  nom 
d'un  châtelain  de  Couci , qu’il  nomme  Régnault , 5c  de  la  dame  de  Fayel.  Mais 
obfervons , en  premier  lieu  , qu’il  n’y  a point  eu  de  Régnault  feigneur  de  Couci , 
fuivant  du  Chêne  ; ainli  le  nom  de  fon  principal  perfonnage  peut  d’abord  infpirer 
quelque  défiance.  Cependant , comme  il  peut  fe  faire  que  le  chroniqueur  mal 
inltruit , n’ayant  trouvé  que  la  lettre  initiale  du  nom  dans  un  ancien  manuferit , 
l’ait  prife  pour  la  première  lettre  du  nom  de  Régnault  ; comme  il  peut  fe  foire 
aufü  qu’il  y ait  eu  un  perfonnage  de  ce  nom  ; nous  ne  tirerons  aucun  avantage 
de  cette  méptife,  & nous  dirons  que  fi  l'on  veut  lire  Raoul,  il  faut  que  ce  foit 
Raoul  I , mort  à la  prife  d’Actc  en  1 171.  La  chronique  n’aura  donc  etc  rédigée  , 
félon  l'eflimation  de  Fauchct , que  deux  fiecles  après  l'événement,  c’cft-à-dire , 
vers  l’an  1471.  Un  li  long  intervalle  ne  doit-il  pas  alfoiblir  le  poids  de  fon  témoi- 
gnage ! il  cfl  vrai  qu’elle  en  rappelle  une  autre  plus  ancienne  ; mais  comme  nous 
ignorons  le  tems  où  elle  fut  faite , on  n’en  peut  rien  inférer  de  pofitif. 
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inond,-  ravagea  fes  terres,  ddtruifit  fon  château,  & ordonna  que 
le  corps  de  Cabeftaing  ôc  de  fa  dame  fuffent  mis,  après  de  magni- 
fiques funérailles , dans  le  même  tombeau  , devant  la  porte  de 
ï’églife  paroiffiale.  Leurhiftoire,  ajoute  l’écrivain,  fut  repréfentée 
fur  la  tombe  ; mais  il  nous  laifle  douter  fi  ce  fût  en  peinture , ea 
fculpture  ou  dans  une  infcription. 

Dans  ces  temps , où  l’amour  6c  la  vertu  recevoient  les  hommage* 
qu’on  leur  offroit  en  commun,  ce  fut  une  pratique  aflez  générale  6c 
prefque  confacrée  parla  fuperftidon  de  nos  peres,  d’enfermer  dan* 


Nous  convenons  encore  que  Froifiart , dans  fcs  poéfics  manu  faites , nomme  , 

La  châtelaine  de  Vcrgi 
Et  le  chatelbin  de  Coud. 

Cet  auteur  vivoit  en  1400  , & fon  témoignage  nous  paroît  être  le  plus  ancien 
qu'on  puifle  alléguer  en  faveur  du  fentiment  qui  attribue  au  châtelain  de  Couci 
l'aventure  dont  il  cft  quellion.  Nous  pouvons  y joindre  celui  de  deux  autres 
écrivains  du  même  fiecle,  dont  l'un  cil  Chriilinc  de  Pifan,  qui  vivoit  encore  en 
J411 , & l'autre  eil  le  Chevalier  de  Li  Tour,  qui  paroît  avoir  écrit  vers  l’ail 
I371  i mais  ils  parlent  l'un  & 1’auur  d'une  manière  fi  vague  d^|  amours  d’un 
châtelain  de  Couci , qu’on  n’en  peut  rien  conclure  en  faveur  de  l'opinion  que 
nous  examinons.  Il  s'enfuit  donc  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , que  l’hif- 
toire  de  Raoul  de  Couci  ne  remonte  qu’à  b fin  du  quatorzième  fiecle.  Voyons 
à prêtent  qu’elle  eil  l’époque  de  celle  de  Cabcilaing. 

Il  eil  confiant  que  ce  poète  mourut  vers  l’an  11S1  , fous  le  régné  d'Alfonfc, 
puifquc  Raymond  de  Miraval  , qui  fiorifibit  à la  fin  du  douzième  fiede , parle 
de  b mort  de  Cabertaing , comme  étant  arrivée  il  y avoir  déjà  piuficurs  années  : 

J'ai  oui  conter  , dît-il , ce  qui  fuit  horreur  U entendre  , qu'un  chevalier  vint  faire  C amour 
avec  la  femme  du  feigneur  de  Caftelnou  3 te  mari  , à qui  cela  déplut  , entra  fana  ea  être  prie, 
fit  lui  coupa  la  tête. 

L'auteur  de  b vie  dit  que  ce  fut  le  feigneur  de  Hou  filon  & Miraval , de  Caficlnou 
ou  Château-Neuf,  parce  que  Guillaume  pouvoit  être  feigneur  des  deux  endroits  ; 
&:  il  y a effectivement  Château-Neuf  en  Provence.  Ce  que  dit  ici  ce  poète  ne 
peut  donc  s'entendre  que  de  Cabcftaing;  b mort  du  chevalier  & b qualité  du 
mari  font  des  circonftances  qui  ne  conviennent  guerre  qu'à  lui.  Outre  ce  témoi- 
gnage , nous  avons  celui  de  trois  vies  manuferites , dont  la  plus  récente  doit 
être  du  commencement  du  quatorzième  fiecle  i à en  juger  par  le  langage  , il  y en 

L 1 2 
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r iv.  un  même  tombeau  les  corps  des  amans  qui  écoient  morts  enfemble, 
viêlimes  de  leur  tendrefle.  L’exemple  d’Alix  de  Vergi  & du  feigneur 
Je  Vaudrai,  dont  l’hiftoire  eft  du  milieu  du  treizième  fiecle,  & peut 
avoir  été  écrite  dès  ce  tems-là  même , en  fournit  une  nouvelle 
preuve.  Le  duc  de  Bourgogne , dit  Belle-Forêt , fit  faire  aux  deux 
miférables  amans,  une  riche  fit  fuperbe  fépulture  de  marbre,  fort 
Lien  & artifiement  gravée , laquelle  il  fit  pofer  en  une  abbaye , qu’il 
avoit  fondée  bien  peu  de  tems  auparavant.  Là-dedans  furent  mis 
les  deux  amans , & une  épitaphe  concernant  l’hiftoire  de  leurs 
amours  avec  leur  piteufe  fin. 

L’hifioire  de  Raoul  de  Coud  & de  la  dame  de  Fayel,  fut  for- 
mée fur  celle  de  Guillaume  de  Cabeftainp;  car  tel  eft  le  fort  de  la 
plupart  de  ces  événemens  ; à mefure  qu’ils  s’éloignent  de  leur 
fourcc,  ils  acquièrent  de  nouvelles  circonfiances,  ordinairement 
tirées  des  événemens  du  même  genre  ; de  forte  qu’à  la  faveur  des 
rapports  les  plus  légers,  fouvent  de plufieurs  faits  à-peu-près fetn- 


a «ûrcmcnt  une  qui  cil  anterieure  à l'annce  n;o,  par  conféqucnt  toutes  plus 
anciennes  queues  témoignages  qu’on  rapporte  en  faveur  de  l’autre  opinion. 

Nous  pouvons  y ajouter  celui  de  Boccace,  qui  écrivoit  pour  le  plus  tard 
vers  le  miliof  du  quatorzième  fiecle,  puifqu'il  cfl  mort  cti  1571",  & celui  de 
Maifres- Eimcng.uid  , de  Béziers,  auteur  du  Ilrtviari  d'emur , qui  vivoit  avant  la 
fin  du  treizième  fiecle  ; d’où  nous  devons  conclure  que  fi  l’une  des  deux  liiftoucs 
a etc  calquée  fur  l’antre,  c'eft  fans  doute  celle  de  Raoul  de  Cuuci. 

Cependant  il  peut  bien  fe  faire  que  les  deux  faits  foient  vrais , puifqu’ils 
différent  dans  un  point  cffemicl  , malgré  la  rcfiemblancc  qu’ils  ont  par  bien 
d’amies  endroits.  Car  ici  c’eft  un  mari  furieux , qui  a (Ta  flâne  l’amant  de  fa  femme, 
N’  lui  arrache  le  ca  ur  ; la  c’eft  un  amant  tendre  qui  ordonne  en  mourant  qua 
fon  coeur  foit  porté  à fa  dame , comme  le  dernier  gage  d'un  fentimenr  qui  le 
fuit  au  tombeau. 

1!  11e  faut  rien  moins  que  l’amour  de  la  vérité  pour  nous  obliger  d'examiner: 
avec  autant  d’attention  g & de  revendiquer  pour  la  Provence  un  fait  que  l’horreur 
du  crime  N'  les  circonfiances  dont  il  et!  accompagné , devroiem  faire  condamner, 
à l’oubli.  Mais  comme  i'hirtohe  eft  le  dépôt  de  mutes  les  aérions,  des  crimes. 
& des  vettus , il  eft  du  devoir  d’un  hiitoricn  de  dilciucr,  avec  la  même  exacti- 
tude , tous  les  événemens  de  quelque  nature  qu’ils  foient. 
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blables , il  ne  s’en  forme  qu’un  feul  » qui  fe  groflit  des  incidens  de 
tous  les  autres. 

Ce  goût  du  merveilleux  eut  beaucoup  d’influence  fur  les  évé- 
ncmens  politiques.  Il  fut  caufe , à certains  égards , que  tous  les 
aCtes  d’hoflilité  ceflerent  dans  nos  provinces  méridionales  entre 
les  divers  feigneurs  qui  fe  faifoient  la  guerre.  Un  charpentier  de  la 
ville  du  Puy*,  homme  Ample  & crédule , s’imagina  avoir  reçu  du 
ciel  l’image  de  la  Vierge  qui  tenoit  l’enfant  Jefus  entre  fes  bras , 
avec  cette  infcription  autour  : Agnus  Deiqui  tollis  peccata  mundi , 
dma  nobis  paccm.  Dans  ce  fiecle  d’ignorance , on  ne  s’avifa  pas  de 
foupçonner  un  chanoine  de  la  cathédrale  d’avoir  imaginé  cette 
impoflure,  comme  on  le  croit  aujourd’hui,  pour  rétablir  le  pèle- 
rinage de  Notre-Dame , que  les  courfes  des  routiers  fit  les  guerres 
du  Languedoc  avoicnt  interrompu.  On  fut  fi  pcrfuadé  de  la  vérité 
de  cette  révélation , qu’il  fe  forma  dans  peu  de  tenis  une  confrairie 
nombreufe  pour  travailler  au  rétabliflement  de  la  paix.  Les  alfociés 
dévoient  porter  un  capuchon  de  toile  blanche , & fur  la  poitrine 
une  plaque  d’étain  ou  de  plomb  , où  feroit  repréfentée  l’image  de 
la  Vierge , telle  que  le  charpentier  l’avoit  reçue  avec  l’infcription 
latine.  Ils  s’obligèrent  aufll  à prendre  les  armes  toutes  les  fois  qu’ils 
feroient  commandés  pour  aller  détruire  les  ennemis  de  la  paix  dans 
quelque  ville  ou  dans  quelque  province, 

Rien  ne  paroiflbit  plus  louable  que  leurs  motifs  lorfquc  l’afl"oj 
dation  commença.  Les  haines  & les  animofités  entre  les  familles 
& les  particuliers  furent  éteintes  ; on  s’interdit  les  jeux  de  dés  ou. 
de  tables , les  tavernes , les  faux  fermens  , les  blafphcmes  ( i ). 


(i)  On  entendoit  communément  alors  par  blafphcmes , les  jurcmcns  qu’on  fai- 
foit  en  nommant  Dieu  ou  les  f.iinrs  , par  au.un  membre  au-dejjcus  du  nombril.  Ces 
fortes  de  blafphêmes  éteient  fort  en  ufage. 

A MjrfciHc  il  y avoir  un  lupplice  particulier  pour  les  blafphcnutcurs  : on  les 
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Mais  les  paffions  des  affociés  franchirent  bientôt  les  barrières  que 
ces  réglemens  leurs  oppofoient  ; 8c  (i  cette  confrairie  produifit 
quelque  bien  , ce  fut  dans  les  comtnenceniens , lorlque  le  zèle 
n’écoic  point  encore  ralenti. 

Ce  fut  en  effet  vers  ce  tems-Ià  que  le  roi  d’Aragon  conclut  un 
traité  de  paix  avec  le  comte  de  Touloufe.  Ils  nommèrent  quatre 
arbitres,  du  nombre  defquels  écoient  Guillaume  de  Sabran  6c  Ray- 
mond d’Agout , s’obligeant  à fe  donner  mutuellement  du  fecours 
contre  leurs  ennemis  communs,  excepté  contre  les  rois  de  France 
ôc  de  Léon  , 8c  contre  le  comte  de  Forcalquier  (t).  Alfonîe, 
après  cet  accord,  retira  la  Provence  des  mains  de  fon  frere  Sanche, 
auquel  il  donna  en  échange  lgs  comtés  de  Rouîfillon  & de  Cer- 
dagne  , 8c  reçut  l'hommage  de  fes  vaffaux.  Boniface  de  Caftellane , 
donc  la  puiffance  étoit  fupérieure  à celle  de  la  plupart  d’entre  eux, 
refufa  de  le  reconnoître  pour  fuzerain  : il  prétendoit  que  fes  an- 
cêtres n’ayant  poffédé , qu’à  titre  de  conquêtes , les  terres  dont  ils 
étoient  feigneurs  , 6c  qu’en  ayant  enfuite  reçu  l’invefliture  des 
rois  d’Arles  , il  ne  devoir  relever  que  de  l’empire.  Ces  raifons  n’ar- 


mettoit  dans  un  palmier,  & «faite,  par  le  moyen  d'une  poulie  attachée  à une 
poutre  élevée  fur  le  port , on  plongeoir  le  coupable  dans  la  mer  avec  une  corde 
autant  de  fjts  qu'il  avoic  blafphêmé  : cela  s’appclloit  accaiujfw.  A Arles , il  en 
coùtoit  vingt  fols  pour  chaque  fois  qu’on  avoir  blafphémé.  A Avignon , cinq  fols 
quand  le  blafphêmé  regatdoit  Dieu  Si  la  fainte  Vierge;  trois  fols  quand  il  regar- 
doit  les  fainrs. 

(i)  Parmi  les  témoins  qui  lignèrent  cette  charte,  on  trouve  Guillaume  de 
Sabran  , BlacCas , Barrai , Bcrmond  Cornuti , Hugues  Raymond! , &c.  11  y a 
toute  apparence  qu’Alfonfe,  dans  fon  expédition  contre  le  baron  de  Caftellane, 
fit  quelques  prifonniers , &:  que  c’cft  de  cette  guerre  qu'on  a voulu  parler  dans 
une  charte  de  1195 , où  il  cil  dit  que  les  aragonnots  avoient  fait  des  prifonniers 
en  Provence.  Car  nous  ne  voyons  point  d’autre  événement  auquel  ces  plaintes 
puiffent  fc  rapporter , à moins  que  l’auteur  n’eût  voulu  parler  de  la  guerre  qu’on 
£c  dans  le  diucèlc  d'Apt  au  fujet  de  la  mon  de  Cabcilaing. 
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rêterent  point  un  fouverain  auffi  jaloux  de  fon  autorité  que  l'étoic 
Alfonfe  ; il  leva  des  troupes  ôc  marcha  contre  Caflellane , qui , 
après  avoir  foutenu  un  fiége,  lui  fit  hommage  pour  fa  baronnie  6c 
pour  fes  autres  terres  au  nombre  de  vingt-cinq.  La  ville  de  Nice 
renouvella  dans  le  même  tems  avec  ce  Prince  le  traité  qu’elle 
avoit  palTé,  treize' ans  auparavant , 6c  fut  maintenue  dans  tous  fes 
privilèges  (i).  Les  autres  villes  fuivirent  cet  exemple , 6c  les  plus 
puiflans  d’entre  les  évêques  recherchèrent  l’alliance  du  comte. 
L’archevêque  d’Arles  fit  avec  lui  en  i ipo , un  traité  qui  ne  con- 
tient que  la  pro méfié  de  fe  fecourir  mutuellement  contre  leurs 
ennemis  communs. 

Ce  prélat  tint  cette  année -là  une  aflemblée  pour  arrêter  les 
ravages  des  brigands.  On  chargea  les  templiers  de  veiller  à la  sûreté 
des  grands  chemins , ôc  l’on  obligea  les  habitans  des  villes  6c  des 
villages  à leur  donner  un  feptier  de  froment  par  charrue  ; ce  tribut 
auroit  été  d’un  revenu  immenfe , fi  la  province  avoic  été  cultivée 
alors  comme  elle  l’eft  aujourd’hui  ; mais  il  ne  fert  qu’à  prouver 
combien  il  y avoit  de  terres  en  friche.  Outre  les  fuffragans  d’Arles,  il 
fe  trouva  dans  cette  aflemblée  le  roi  d’Aragon , comte  de  Pro- 
vence, le  comte  de  Touloufè,  celui  de  Forcalquier,  Barrai, 
vicomte  de  Marfeille , ôc  plufieurs  feigneurs  diflingués. 

Ceux  des  autres  provinces  étoient  toujours  animés  de  la  fureur 
des  croifades.  On  vit  arriver  cette  année-là  à Marfeille  Robert , 
comte  de  Dreux  ; Thibaut , comte  de  Chartres  ; Raoul , comte  de 
Clermont  en  Beauvoifis  ; Érar, comte  de  Brienne;  Gui  ôc  Gautier  de 
Châtillon  , ôc  un  grand  nombre  d’autres  qui  s’embarquèrent  pour  la 
Terre-Sainte.  Ils  furent  fuivis  d’une  flotte  fur  laquelle  étoient  des 


(i)  On  trouve  parmi  les  feigneurs  qui  lignerait  cet  acte,  Barrai  , vicomte  île 
Marfeille , Bertrand  de  Baux  , Blaccas  d'Aups , Artaud  d’Alaon  , O: lion  , comte 
de  Vimimillc  , Oggier&  Pierre  de  Vemo  : on  peut  voit  les  autres  dans  la  charte. 
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Livre  iv.  templiers,  des  allemands  6c  des  catalans  ; car  c’étoit  à Marfeille  que 
venoient  s'embarquer  les  croifés  des  différais  peuples  des  Gaules , 
Éc  cette  ville  s’enrichiffoit , tandis  que  ces  expéditions  d’outre- 
mer ruinoient  le  royaume.  C’étoic  encore  à Marfeille  qu’abordoient 
la  plupart  des  croifés  à leur  retour  de  la  Terre-Sainte.  Berengere 
^ de  Navarre , femme  de  Richard , roi  d’Angleterre  ; Jeanne , fœur 

' ' 1 1 ^ de  ce  prince , veuve  de  Guillaume  II , roi  de  Sicile , 6c  la  fille  du 

iladulf.  Cogdics.  . « » * o c 

r.  c , roi  de  Chypre,  s y arrêtèrent  en  revenant  du  Levant,  & furent 

Chron.  angl.  ' 1 i , 

p.  S;o.  reçues  par  Alfonfe  avec  tous  les  honneurs  qu’elles  méricoienf. 

Eerengere  de  Navarre , venoit  d’être  féparée  de  fon  mari  par  un 

417.  événement  funefte.  Ce  prince,  qu’un  naufrage  avoit  jetté  près 

d’Aquilce,  s’engagea  imprudemment  dans  les  états  de  Léopold, 
duc  d’Autriche,  qu’il  avoit  mortellement  ofienfé  au  fiege  d’Acre, 
Ôc  les  traverfoit  en  habit  de  templier  pour  retourner  en  France. 

* Malgré  ce  déguifement  , il  fut  arrêté  6c  vendu  enfuite  à l’empe- 

reur Henri  VI,  fon  plus  cruel  ennemi  (i).  Henri,  après  lui  avoir 
fait  fouffrir  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens,  ne  lui  rendit  la 
liberté  , au  bout  de  dix-huit  mois,  que  moyennant  une  rançon  de 
cent  cinquante  mille  marcs  d’argent  ? dont  le  tiers  étoit  pour  le 
duc  d’Autriche.  Henri  s’apperçut  bientôt  que  le  reffentiment  d’un 
monarque  aufii  puiffant  que  Richard  pourroit  lui  être  funefte , 6c 
il  tâcha  de  l’appaifer  en  lui  offrant  la  ceftion  du  royaume  d’Arles  : 


(i)  Le  fort  de  Richard  inquiéroir  beaucoup  la  reine  &:  fes  fujets,  lorfqu’un 
ménétrier,  nommé  Rlondel , qui  lui  étoir  fort  attaché,  s’avifa  de  l'aller  chercher 
en  Allemagne  , s'informant  de  tour  ce  qui  pouvoir  ic  mettre  fur  les  voies. 
Enfin  apres  bien  des  recherches , on  lui  indiqua  un  château  en  Autriche  où 
étoit  un  prifonnier  de  marque.  II  y vola  aulïï-tôt  ; & arrivé  an  pied  de  la  tour , 
il  fc  mit  à chanter  une  chanfua  françaife  qu’il  avoir  compoféc  autrefois  avec 
Richard.  A peine  eût-il  fini  le  premier  couplet , que  Richard  lui  répondit  de  la 
tour  en  chantant  le  fécond.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  au  ménétrier  pour  rccon- 
noïtrc  ie  roi , & il  fc  hâta  de  donner  avis  aux  grands  du  royaume  d’une  decou- 
verte qui  meute  d’avoir  une  place  parmi  les  aventures  extraordinaires. 

Mai? 
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mais  à cet  égard  il  ne  jouifToit  plus  que  d’un  titre  imaginaire. 
Depuis  trois  ans  qu’il  étoit  fur  le  trône  impérial,  il  n* avoir  encore 
pu  venir  à bout  de  s’y  faire  reconnoître.  Il  donna  donc  au  mo- 
narque anglois  la  Provence  proprement  dite , le  Viennois , les  villes 
de  Marfeille,  de  Narbonne,  d’Arles  ôc  de  Lyon,  jufqu’aux  Alpes, 
avec  l’hommage  du  roi  d’Aragon , celui  des  comtes  de  Die  ôc  de 
Saint-Gilles,  c’eft-à-dire,  du  comte  de  Touloufe,  marquis  de  la 
Provence  occidentale.  Richard  fut  apprécier  la  générofité  de  l’em- 
pereur, Ôc  négligea  fagement,  dit  un  moderne,  cette  prétention 
antique  de  l’empire  fur  quelques  états. 

Alfonse  ne  fut  point  alarmé  de  cette  ceflion  , ôc  continua 
de  régner  fur  la  plus  grande  partie  de  la  Provence  avec  toute 
l’autorité  d’un  fouverain.  A Marfeille  il  donna  l’inveftiture  de  la 
moitié  de  la  ville  à deux  freres  de  la  maifon  de  Baux.  Dans  le 
comté  de  Forcalquier  ,il  s’affura  l’alliance  du  comte,  ôc  bientôt 
après  la  réunion  de  ce  fief  à celui  de  Provence , par  le  mariage 
de  fon  fils  , Alfonfe  II,  avec  Garfende  de  Sabran,  héritière  de 
ce  comté.  Le  mariage  fut  arrêté  au  mois  de  juillet  1 193  , mais 
la  cérémonie  ne  fe  fit  que  quelques  années  après  ; ôc  lorfque  le 
vieux  comte  de  Forcalquier,  Guillaume  IV , grand-pere  de  Gar- 
fende,  eut  révoqué  la  donation  qu’il  avoit  faite  de  fes  états  à 
Raymond  V,  comte  de  Touloufe.  Ces  deux  princes,  ennemis 
déclarés  d’Alfonfe  I , s’étoient  mutuellement  appellés  à la  fuc- 
ceflion  l’un  de  l’autre , pour  tout  ce  qu’ils  poffédoient  en  Provence , 
depuis  la  Durance  jufqu’à  l’Ifere , s’ils  venoient  à mourir  fans  pot 
térité  mafculine. 

Le  roi  d’Aragon,  Alfonfe  I,ne  jouit  pas  long-temps  du  fruit 
de  cette  union.  Il  mourut  à Perpignan  le  2 y avril  1 196 , biffant 
de  Sancie  de  Caftille  , fa  fécondé  femme,  trois  fils  ôc  quatre 
filles  : c’étoit  un  prince  aimable  qui  réu'niffoit  des  qualités  dont 
l’afTemblage  fe  trouve  rarement  dans  un  fouverain  ; le  talent  de 
Tome  II.  M m 
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Lirmiy.  plaire , celui  de  la  poéfie , beaucoup  de  courage , & une  politique 
éclairée  qui  féconda  heureufement  fes  projets.  Mais  cette  politique, 

Bertrand  Bom,  s’^  ^ut  en  croke  un  ancien  Troubadour , dégénéra  fouvent  en 
perfidie  ; car  l’ambition , dans  un  fiecle  groflier , eft  rarement 
délicate  fur  les  moyens  de  fe  fatisfaire. 

La  mort  de  ce  prince  enhardit  les  farrafins  à venir  faire  une 
nouvelle  defeente  fur  les  côtes  de  Provence.  Les  moines  des  îles 
d’Hyeres  furent  enlevés  ; les  habitans  de  Toulon  eurent  le  même 
fort , fit  il  fe  trouva  encore  des  hommes  qui  vinrent  habiter  un 
pays  où  la  vie  ôc  les  biens  étoient  continuellement  en  péril. 

Ce  qui  excita  l’audace  des  farrafins  , ce  fut  fans  doute  parce 

„ A'  - que  la  baffe- Provence  étoit  dégarnie  d’une  partie  de  fes  habitans. 

Guerre  entre  <*  **  r*  r rr  ° a tr  r \ t 

les  comtes  de  Alfonfe  1 1 , fils  ôc  fucceffeur  dAlfonfe  I , les  avoit  menés 

Forcalqu'eiu'  contre  Ie  comte  de  Forcalquier , avec  lequel  il  étoit  en  guerre. 

Service mili-  Ce  n’étoit  point  l’ufage  alors  d’avoir,  comme  aujourd’hui,  un 
corps  de  troupes  toujours  fubfiftant  & tout  prêt  à défendre  la 
patrie  ; les  villes  qui  ne  tenoient  point  leur  liberté  de  la  con- 
cefiion  du  fouverain  ; les  feigneurs  qui  avoient  des  villages  dans 
leur  dépendance  , fourniffoient  un  nombre  d’hommes  pour  un 
tems  ôc  pour  des  lieux  déterminés.  Ces  hommes  fervoient  tantôt 
à leurs  dépens , tantôt  aux  dépens  des  villes  qui  les  envoy oient  (i)  , 
à des  conditions  ftipulées  avec  le  prince  qu’ils  fervoient. 


(1)  Dans  les  villages  où  la  fervitude  avoir  lieu,  les  vaflaux  fuivoient  le  feigneur 
à la  guerre  il  leurs  dépens.  Dans  les  endroits  , au  contraire,  où  le  feigneur  n'avoir 
que  des  droits  qui  n’artaquoient  point  la  liberté  des  citoyens,  comme  à Apt , par 
exemple,  les  gens  du  peuple  le  fuivoient  à leurs  frais;  mais  il  étoit  oblige  de 
payer  les  bourgeois  & le*  nobles , qui  le  fuivoient  à cheval.  Au  reflc , le  fervice 
militaire  varioit  fuivant  les  villes.  Celle  de  Nice  s’obligea  par  le  traité  de  1176, 
à fournir  au  comte  de  Provence  cent  hommes , lorfque  le  théâtre  de  la  guerre 
feroir  entre  Nice  & la  rivicre  de  Siagnc  : elle  n'en  devoir  fournir  que  cinquante 
pour  le  fuivre  dans  le  refte  de  la  province  jufqu'au  Rhône.  Si  au  contraire  il  faifoir 


$ 
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Mais  Us  pouvoienc  s’en  retourner  dans  leur  patrie , quand  le  CH.  XXX. 
terme  du  fervice  droit  expiré , ou  qu’on  vouloir  les  conduire  Guerre  «ht*« 
au-delà  des  limites  marquées  dans  les  conventions  : s’ils  conti-  Provence  e”®* 
nuoient  de  fervir , c’étoit  au  prince  à les  payer.  Le  bailli , foit  f nnctuiu' 
qu’il  dépendît  d’un  feigneur  particulier,  foit  qu’il  relevât  immé-  taie*. 
diatement  du  comte,  commandoit  les  troupes  de  fon  bailliage. 

Le  feigneur  particulier  étoit  pour  l’ordinaire  à la  tête  de  fcs 
hommes. 

Le  fervice  militaire , fournis  à ces  conditions , avoir  cet  avan- 
tage , que  la  guerre  ne  duroit  tout  au  plus  que  deux  mois.  Ces 
hommes , qui  ne  connoifîoient  ni  camp  ni  difcipline  , qui  en 
général  étoient  pourvus  de  mauvaifes  armes , fans  provifions  , 6c 
la  plupart  même  fans  habits  propres  à réfiller  aux  injures  de  l’air,  • 
fe  difperfoient  à la  première  attaque,  6c  fe  répandoient  dans  les 
campagnes  ou  dans  les  villages  pour  y faire  le  dégât  : ce  fut  à 


U guerre  dans  le  dioccfe  de  Nice  , alors  cette  ville  étoit  obligée  de  hii  fournir  le 
nombre  d’hommes  ordinaire  ; communes  cava/catas. 

La  ville  d'Arles , par  le  traité  du  50  avril  1 ij  1 , s'obligea  à fournir  chaque  année 
à Charles  d’Anjou , comte  de  Provence , pendant  quarante  jours , à compter  du 
jour  où  les  troupes  auroient  joint  & jufqu’à  la  di (lance  de  vingt  lieues  , un  certain 
nombre  d’hommes  indéterminé , tant  nobles  que  bourgeois , qui  fe  fourniroient 
eux-mêmes  les  armes  & les  chevaux  ; mais  le  prince  étoit  obligé  de  leur  donner 
la  paie  , qui  étoit  la  même  pour  les  nobles  & pour  les  bourgeois. 

L’Abbc  de  l'Ifle-Barbe  ayant  fait  hommage  à Charles  d’Anjou , le  i<>  avril  tarît,  Max  de  l'IIc  Barbe 
des  terres  & des  châteaux  qu’il  poffedoit  dans  le  comté  de  Forcalquicr , il  fut  p.  176. 
convenu  que  les  hommes  de  fcs  terres  & de  fcs  châteaux  feroient  obligés  de 
fuivre  le  comte , à fcs  dépens  , lorfqu’il  feroit  cil  guerre , de  que  les  autres  fujets 
du  comte  monteroient  à cheval  ; mais  fi  l’abbé  en  avoit  befoin  pour  foutenir 
fes  intérêts  particuliers , il  lui  feroit  permis  de  les  convoquer , & de  les  conduire 
par  toutes  les  terres  dépendantes  du  comte , fans  que  perfonne  pût  l’en  empêcher. 

Il  feroit  facile , mais  inutile  en  même  tems , de  donner  un  plus  grand  détail 
des  différentes  conditions  auxquelles  fe  faifoit  le  fervice  militaire.  Ceux  qui  vou- 
dront s'inftruire  plus  à fonds  fur  cette  matière  , pourront  lire  les  chartes.  Ils 
verront  qu’à  cet  égard  il  n’y  avoit  point  de  loi  uniforme  pour  les  vaflàux. 

• M m 2 
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- A.  - _ 

peu -près  là  tout  ce  que  produifit  cette  guerre  entre  les  deux 
comtes  : le  territoire  d’Aix  6c  celui  de  Sifteron  en  furent  fuccef-, 
fivement  le  théâtre.  Le  comte  de  Forcalquier  étoit  foutenu  par 
les  vicomtes  de  Marfeille,  les  princes  d’Orange  & plufieurs  au- 
tres feigneurs.  Dont  Sanche  , frere  d’Alfonfe  I , combattoit  aufll 
pour  lui  : ce  prince  s’étoit  fait  affilier  à l’ordre  de  Saint  - Jean 
de  Jérufalem  à Cavaillon  , au  mois  de  juillet  1 196 , ôc  il  eft  fur- 
prenant  qu’il  ait  marché  fous  les  étendards  des  ennemis  de  fon 
neveu  , après  avoir  fait  au  pied  des  autels , comme  il  le  dit  lui- 
même  , le  facrifice  de  fes  armes  6c  de  fon  cheval.  Le  comte  de 
Forcalquier  avoit  encore  fortifié  fon  parti  de  l’alliance  de  Guigues- 
André  dauphin  de  Viennois,  à qui  il  fit  époufer  fon  autre  petite- 
fille  Béatrix,  6c  lui  donna  les  comtés  de  Gap  6c  d’Embrun, 
qui,  depuis  cette  époque , ont  toujours  fait  partie  du  Dauphiné  ( 1). 

Alfonfe  II  appella  de  fon  côté  fon  frere  Pierre,  roi  d’Aragon, 
à fon  fecours  ; l’arrivée  de  ce  monarque  infpira  au  comte  de 
Forcalquier  des  fentimens  pacifiques,  6c  l’on  convint  d’un  accorm 
modement  pour  terminer  cette  guerre , dont  nous  ne  connoiflons 
ni  la  caufe  ni  les  détails.  Les  conditions  fiipulées  dans  le  contrat 
de  mariage  furent  confirmées , 6c  l’on  mit  en  garde  entre  les 
mains  du  roi  d’Aragon  la  ville  ôc  la  forterefle  de  Sifteron , à 
condition  qu’ils  les  rendroit  au  comte  de  Forcalquier,  fi  Alfonfe 
6c  fa  femme  Garfende  mouroient  fans  enfans  (2). 


(1)  Parmi  les  feigneurs  qui  font  nommes  dans  le  contrat  de  mariage,  on  trouve 
Eudes  Allcman  & Gui  fon  fils,  Arbert  de  la  Tour,  Raymond  de  Berengcr , 
Gui  & Lantclme  Ainard , Gui , Arbert  6c  Adémar  de  Saflenagc , Bellon  de  Château- 
neuf  , &c.  qui  étoient  de  1a  fuite  du  Dauphin.  Parmi  les  feigneurs  provençaux , 
Guillaume  6c  Hugues  de  Baux,  Raymond  d’Agout,  Arnaud  Flotte , Raymond 
Laugier , Bonifacc  de  Talar , Bertrand  de  Villamus , Pierre  de  Raivnbaud , &c. 

(1)  Le  roi  d’Aragon  confia  la  garde  de  la  ville  Sc  de  1a  forterefle  de  Sifteron 
à Gérard  de  Villeneuve,  à qui  le  comtede  Provence,  Alfonfe  H , avoit  donné 
en  1101  les  châteaux  de  Tram , des  Arcs,  de  la  Motte  & d’Efclans,  en  rccon- 
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Le  roi  d’Aragon  partit  peu  de  tems  après  pour  Rome , où  il  alla 
faire  hommage  de  fes  états  au  faint-fiege  , pour  donner  au  pape 
des  droits  dont  lambition  n’abufa  que  trop  fouvent.  Quelques 
jours  avant  fon  départ,  lui  & fon  frere  Alfonfe  fe  firent  une 
fubftitution  mutuelle  , à laquelle  ils  appelèrent  leurs  enfans 
mâles.  Le  roi  fut  à peine  parti,  que  les  divilions  recommencè- 
rent entre  les  deux  comtes:  celui  de  Provence  fut  fait  prifonnier, 
& délivré  enfuite  par  le  monarque  aragonnois , qui  revenoit  de 
Rome.  C’eft-là  tout  ce  que  les  hiftoriens  nous  apprennent  de  cette 
guerre  : un  plus  long  récit  n’auroit  contenu  que  le  tableau  des 
ravages  qui  fe  commirent.  La  préfence  du  roi  d’Aragon  fit  fuf- 
pendre  les  hoftilités  pendant  quelque-tems  ; mais  l’animofité  fut 


noiflancc  des  bons  & loyaux  fcrviccs  qu’il  avoit  rendus  à fon  pcrc.  Il  paroit  que 
durant  la  guerre  qui  s’étoit  allumée  entre  les  deux  comtes,  les  habitans  de  Sirtcron 
s’etoient  déclarés  pour  Alfonfe  : car  il  eft  cxprciTémcnt  dit  dans  le  traité  que 
Guillaume  leur  accordoir  une  amniftic  Sc  le  pardon  ; mais  que  cependant  ils 
continueraient  de  remplir  envers  lui  les  engagemens  auxquels  ils  ctoicnr  aupara- 
vant fournis , tels  que  de  lui  fournir  cinq  cavaliers  en  tans  de  guerre,  & cent 
fentaflins.  On  trouve  parmi  les  otages  donnés  par  le  comte  de  Provence , Guilitrmo 
Porcelleti  , Roftaing  Gant  t/mi , GaufridoRoflogni , B/ur.cuJJio,RoJlagno  deCarboneriis  ,Scc. 
Ceux  du  comte  de  Forcalquier  croient  dom  Sanche , comité  Soncio , qui  avoic 
combattu  contre  fon  neveu  , Spodu , Guilitrmo  de  Sobrono  , Rajambardo , Gui  lundi  „ 
de  la  maifon  de  Simiane  Ber: rondo  de  Villamuro,  Ifnardo  de  Sur.iio-  Vimenio , Pontio 
de  Montclduro,  Petro  Nigrello , &c.  Ce  traité  fut  pade  à Aix  au  mois  de  mai  1 104 , 
& non  pas  1 102  , comme  on  l’a  cru , en  préfence  de  Rojlogno  de  Sabrano  , Guilitrmo 
d’Urfé  , Martino  de  Canelo  , Rufo  de  Caflronovo  , Ber^undo  Cornuli  , Anfelmo , Guilitrmo 
de  Monte- Olivo , &c.  arch.  d’Aix , arm.  Q. 

Après  cet  accord  , le  comte  de  Forcalquier  eut , avec  quelques  feigneurs  de  la 
maifon  d’Orange,  de  Rcillanc  Sc  de  Simiane,  des  démêlés  qui  furent  terminés 
par  des  atbirres.  Ces  démêlés  s’étoient  élevés  au  fujet  des  hommages.  Les  arbitres 
croient  Guillaume  de  Baux,  Roftan  de  Sabran,  connétable  du  comte  de  Tou- 
loufe  ; Giraud  Amie  ( de  Sabran  ) & Laugier  de  l’Idc.  Le  comte  de  Forcalquier 
donna  pour  cautions  Guillaume  & Hugues  de  Baux  , Raymond  de  Mcvoillon  , 
Raymond  d’Agout , Giraud  Amie  Sc  Roftan  de  Sabran.  Parmi  les  témoins  on 
trouve  Guillaume  de  Reillane  , Guillaume  de  Barras,  Pierre  Amefi,  ôca 
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la  même  dans  les  deux  comtes , 6c  peut-être  dans  le  comte  de 
Forcalquier  étoit-eile  fomentée  par  la  jaloufie  de  quelques  fei- 
gneurs , qui  ne  pouvoient  fe  maintenir  dans  une  efpece  d’indé- 
pendance , que  par  les  divifions  des  deux  fouverains.  Cependant 
le  comte  Alfonfe  , qui  vouloit , à quelque  prix  que  ce  fût , fe 
venger  de  fon  ennemi,  s’allia  avec  le  comte  de  Touloufe,  avec 
promette  de  lui  céder  une  partie  du  comté  de  Forcalquier,  facri- 
fiantainfi,  pour  affouvir  fa  haine  , une  portion  de  l’héritage,  qui 
lui  étoit  allurée  par  des  traités. 

Cette  ligue  ne  paroît  point  avoir  eu  d’effet  parla  mort  du  comte 
de  Forcalquier , prince  libéral , comme  tous  ceux  de  fa  maifon , 
envers  l’ordre  de  Saint-Jean  de  Jérufalem,  qu’ils  comblerenf  de 
bienfaits  avec  plus  de  zèle  que  de  difcernement  ; car  les  petits 
fouverains  étoient  forcés  de  reprendre  fur  leurs  fujets  ce  qu’ils 
donnoient  aux  églifes.  Les  ftatuts  qu’il  fit  touchant  les  fucceffions, 
les  franchifes  qu’il  accorda  aux  habitans  de  Manofque , annon- 
cent qu’il  aimoit  fon  peuple , 6c  qu’il  ne  manquoit  pas  de  vues 
pour  bien  gouverner.  Mais  l’inconftance  de  fon  caraêlere  l’entraîna 
dans  les  guerres  qui  firent  le  malheur  de  fes  vieux  jours  ; il  voulut 
revenir  contre  la  donation  qu’il  avoir  faite  du  comté  de  Forcal- 
quier, 6c  fit  croire  que  ce  n’étoit  point  par  fageffe  qu’il  avoit 
confenti  à réunir  les  deux  peuples  fous  une  même  domination , 
afin  d’affurer  entre  eux  une  paix  durable  ; ainfi  on  ne  peut  pas 
lui  faire  honneur  de  la  Pbs  belle  a£tion  de  fa  vie. 

Le  comte  de  Provence  , Alfonfe  1 1 , le  fuivit  bientôt  après 
au  tombeau.  Il  avoit  conduit  en  Italie  fa  focur  Confiance , qui 
alloit  époufer  Frédéric  II,  roi  de  Sicile.  Ce  fut  dans  ce  voyage 
qu’il  mourut  à Palerme  vers  la  fin  du  mois  de  février  1 209,  avec 
la  réputation  d’avoir  été  un  prince  vaillant  ôc  libéral , éloge  vague 
qu’on  pouvoit  donner  à tous  les  chevaliers  ; car  il  étoit  de  1 ef- 
fence  de  la  chevalerie  d’être  libéral  6c  brave.  Alfonfe  laiffa  un 


Digitized  by  Google 


DE  PROVENCE.  Ljv.  IV.  279 


fils  nommé  Raymond  Berenger,  ôc  une  fil  le  nommée  Garfende, 
qui  fut  appellée  à la  fubftitution  du  comté  de  Forcalquier,  lorfque 
fa  mere  en  fit  celfion  au  jeune  Raymond  Berenger  le  3 1 novembre 
i2op(i).  Le  roi  d’Aragon,  ayant  pris  la  tutelle  de  ce  jeune 
prince  , l’emmena  dans  fes  états  pour  le  faire  élever , & donna  le 
gouvernement  de  la  Provence  à fon  oncle  dom  Sanclie. 

Garsende  fut  donc  déchargée  des  foins  du  gouvernement , fie  — — . ss 
ne  fe  réferva  , à proprement  parler,  que  les  honneurs  dus  à fon  CH:  XXXll. 
rang  6c  à fa  nailfance.  Elle  étoit  dans  cet  âge , où  le  defir  de  m^éb^ïiiÂT 
plaire  conferve  encore  tant  d’empire  fur  le  cœur.  Gomme  fon  d*  Barjols.  f.m- 

1 . Atr  r • . . , 1 1 11  , TREPRISLS  DE 

mari  Allonfe  avoir  attiré  beaucoup  de  troubadours  a fa  cour , Gujllaumi  de 
6c  qu’il  aimoit  paflionnément  tout  ce  qu’on  appelloit  galanterie , 
cette  princefle , encore  jeune,  vit  fes  goûtsje  diriger  infenfible- 
ment  vers  les  mêmes  objets,  6c  choifit  pour  fon  ferviteur,  comme 
on  difoit  alors , le  poète  Élias  de  Barjols.  Éiias  étoit  fils  d’un 
marchand  de  Payols  en  Agenois.  Il  avoit  de  l’efprit  ôc  une  belle 
voix;  il  vint  en  Provence  avec  un  autre  Troubadour  nommé 
Olivier , qu’il  s’affocia  pour  faire  enfemble  le  métier  de  jongleur. 

Alfonfe  fut  fi  charmé  de  leur  mérite , que  pour  fe  les  attacher , 
il  leur  donna  des  terres  à Barjols , d’où  Élias  tira  fon  nom.  Ce 
furentdonc  les* bontés  de  ce  prince,  qui,  en  l’attirant  à la  cour 
de  Provence  , le  mirent  à portée  de  connoître  le  mérite  de  Gar- 
fende. Il  en  fit  le  fujet  ordinaire  de  fes  chanfons  : mais  en  expri- 
mant pour  elle,  d’une  maniéré  allez  vive,  les  fentimens  qu’il 
éprouvoit , il  nous  laiflfe  appercevoir  que  la  vanité  avoit  plus  de 
part  que  tout  autre  motif  à la  fenfibilité  apparente  de  Garfende. 

Comme  il  vantoit  fon  efprit , fon  mérite  , fa  courtoifie  , fon  hon- 

(1)  Cinq  ans  apres , c’eft-à-dire  , le  iode  janvier  1114 , elle  ratifia  la  donation  Poéf.d'Elias.  r 
Se  la  fubflitution.  On  trouve  parmi  les  témoins  Guillaume  de  Mcvoillon,  Bonifacc 
de  C allé  liane,  Fcraud  de  Narbais,  Guillaume  Gros  de  Gaubert(de  Galbcrto), 

Raymond  Girard , Bertrand  Hibelin , &c.  Arih.  du  roi  à Aix , arm.  Q. 
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Lint  iy.  nêteté  & fon  favoir,  elle  étoit  bien  aife  que  fes  louanges  péné- 
tralTent  dans  les  cours  & les  fociétés  les  plus  brillantes , avec  les 
pièces  du  Troubadour. 

Elias  favoit  quelquefois  mettre  dans  fes  chanfons , avec  plus  de 
tendreffe  peut-être  que  les  convenances  ne  le  permettoient , une 
délicateffe  bien  propre  à flatter  la  vanité  de  fa  maitreffe.  Pour 
être  digne  d’elle  , il  vouloit  prendre  à Aimar  fa  politeffe , à 
Trincaleo  fa  gentilleffe , à Randos , fa  générofité , au  Dauphin  fes 
réponfes  obligeantes , à Pierre  de  Mauléon  fa  plaifanterie , au 
feigneur  Béraud  fa  bravoure,  à Bertrand  fon  efprit,  au  beau 
Caftillon  fa  courtoifie,  à Nebles  fa  magnificence  dans  les  repas, 
à Miravals  fes  chanfons  , à Pons  de  Capdeuil  fa  gaieté  , à Ber- 
trand de  la  Tour  fa  droiture  : «Un  tel  amant,  dit-il,  fera  parfait: 
» tous  deux  vous  nf  fauriez  manquer  de  vous  aimer  à caufe  de 
» la  refljemblance  ».  C’eft  une  louange  délicate , qui  figureroit  à 
côté  des  pièces  les  plus  ingénieufes  de  nos  meilleurs  poètes. 

Les  loifirs  de  Garfende  furent  troublés  par  les  entrepifes  de  fon 
coufin,  Guillaume  de  Sabran , fils  d’Alix  de  Forcalquier.  Guillaume 
profita  de  la  minorité  du  comte  pour  faire  valoir  fur  le  comté 
de  Forcalquier  des  droits  qu’il  prétendoit  avoir  du  chef  de  fa 
mere.  Ce  feigneur,  né  avec  un  caraâere  inquiet,  entreprenant,' 
Hift.  mjnofcritf  ambitieux , avoit  depuis  plufieurs  années  des  conteftations  fort  vives 

de  Mont  Majour.  , t 

avec  les  moines  de  Mont-Majour.  Il  vouloit  leur  enlever  la  partie 
de  la  feigneurie  de  Pertuis , que  fes  aïeux  maternels  leur  avoient 
donnée.  Les  efforts  & les  dégâts  qu’il  fit  n’aboutirent  qu’à  lui 
attirer  la  colere  de  l’empereur  ôc  du  pape , arbitres  ordinaires  en 
ce  tems  - là  de  tous  les  différends  qui  s’élevoient  en  Provence 
parmi  les  feigneurs.  Ces  démêlés  qui , dans  des  tems  plus  heureux , 
n’auroient  été  qu’une  matière  à procès,  furent  alors  un  fujet  de 
guerre  & d’excommunication.  Alàis  le  pape,  voyant  que  les  ana- 
thèmes étoient  inutiles  , ordonna  à Sabran  de  faire  le  voyage  de 
la  Terre-Sainte,  & l’empereur  Othon  défendit  aux  habitans  d’A- 
vignon 
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Vignon  & aux  fcigtieurs  de  Baux , de  lui  donner  du  fecours , foit  CH.  XXXU. 
contre  les  moines  , foit  contre  la  comteffe  Garfende.  Garsekde  est 

J é A1MF.!  Dtl.nS 

Raymond  d’Agout  fut  chargé  par  le  pape  d’engager  Guillaume  de  Barjols.  Es- 
à prendre  la  croix.  C’étoit  un  moyen  eflicace  pour  arrêter  fes  de 

entreprifes;  que  de  le  reléguer  hors  de  fes  terres,  6c  de  lui  ôter  Sabra». 
l’appui  de  fes  alliés.  Mais  ces  moyens  furent  encore  infuflifans , Ep.lnnoc.ni,r.  i. 
tant  il  avoit  de  peine  à voir  le  patrimoine  de  fes  peres  dans  des 
mains  qui  ne  l’avoient  ni  défriché  ni  acheté.  Ce  différend  avec  les 
religieux  ne  fut  terminé  qu’en  1242  , par  l’entremife  de  l’archevê- 
que d’Arles,  après  beaucoup  de  ravages  6c  de  dégâts,  qui  11’au- 
roient  pas  eu  lieu  s’il  y avoit  eu , comme  aujourd’hui , des  loix 
6c  des  tribunaux  auxquels  tous  les  hommes  euifent  été  fournis 
fans  diftinclion  de  rang  ni  d’état. 

La  fuccedion  au  comté  de  Forcalquier  avoit  déjà  été  réglée 
par  fentence  d’arbitres  le  29  juin  1220  (1);  Guillaume  de  Sabran 
eut  des  terres  confidérables  en  dédommagement  de  fes  préten- 
tions, ôc  continua  de  prendre  le  titre  de  comte  de  Forcalquier, 
qu’il  tranfmit  à fes  defcendans. 


Tandis  que  ces  divifions  agitoient  la  Provence  occidentale 
la  ville  de  Marfeille  étoit  le  théâtre  d’une  fcène  fcandaleufe. 
Barrai , un  des  vicomtes  de  cette  ville , étoit  mort , Ôc  n’avoit 
laifTé  qu’une  fille  , femme  d’Hugues  de  Baux.  Son  frere  Ronce- 
lin  (2),  qui  étoit  moine  de  S.  Vitlor,  voyoit  avec  peine  une  partie 


CH.  XXXIIL 

Troubles  au 

SUJET  DE  LA  SUC* 
CESSION* 

An.  1211. 
ôc  1212. 


(1)  On  lit  dans l’hi/toire  manufcritcdc  Mont-Major,  que  Guillaume  de  Sabran 
«voit  époufé  en  premières  noces  Bertrande , qu’il  répudia  après  eu  avoir  eu  un 
fils  nommé  Guiraud;  car  elle  contra  fia,  le  iS  novembre  tuf,  en  qualirc  de 
femme  de  Bertrand  de  l’orcellet  ; elle  avoit  eu  en  dot  14000  fols  raymondins  , 
qui  valent  15280  liv.  d’aujourd'hui.  Guillaume  s’étoit  fait  affilier  à l’ordre  de  Saint- 
Jean  de  Jérufalcm  en  120S. 

(i)  Ce  Roncelin  dont  nous  parlons  avoit  vendu  à Pierre  de  Saint-Jacques  , 

Tome  II.  N n 
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liras  l de  la  vicomté  pafler  par  ce  mariage  dans  une  maifon  étrangère  ; 

il  fe  (jt  parmi  la  noblefle  & la  bourgeoifie,  un  parti  qui  l’arracha 
du  cloître  , lui  déchira  les  habits  , & l’obligea  de  rentrer  dans  le 
monde.  Roncelin  fe  prêta  à cette  efpcce  de  violence  qu'il  avoit 
préparée  , fit  fe  maria , fans  que  lui  fit  fes  partifans  fe  doutaflent 
, ’ de  l’énormité  d’un  crime  que  la  licence  des  mœurs  fembloit  au- 

to ri  fer.  Hugues  de  Baux  , qui  fe  voyoit  fruflré  par-là  d’une  partie 
de  la  fucceffion  de  fa  femme , en  porta  fes  plaintes  aux  évêques, 
que  l’opinion  érigeoit  alors  en  arbitres  de  tous  les  différends.  Les 
évêques , ignorant  eux-mêmes  leurs  droits,  laifloient  exercer  defpo- 
tiquement  leur  jurifdi&ion  par  un  légat  du  pape.  Ce  fut  donc  le 
légat  Milon  qui  prit  connoiffance  de  cette  affaire.  Il  excommunia 
Roncelin  fit  les  marfeillois  : ceux-ci,  peu  fenfibles  aux  anathè- 
mes , parce  qu’ils  étoient  devenus  trop  communs , fe  contentèrent 
fnnoc.m.ep.i.  to.  d’appeller  au  pape  de  la  fentence  d’excommunication  fans  rien 
Hirt.  des  eveq.  de  changer  dans  le  plan  de  leur  conduite.  Ce  ne  fut  que  quelques 
' ^ ;3'  années  après  que  leur  zèle  pour  Roncelin  fe  ralentit,  fit  que  ce 

moine  apoftat  fe  fournit  au  jugement  du  faint-pere.  Quoiqu’en 
embraffant  l’état  religieux  il  eut  renoncé  à fes  droits  fur  la  ville  j 
on  lui  permit  de  garder  la  portion  de  la  feigneurie  qu’il  réclamoit, 
d’en  confacrer  une  partie  à l’acquittement  de  fes  dettes , fit  de 
donner  l’autre  aux  moines  de  S.  Vi&or  au  préjudice  de  fes  héri- 
tiers légitimes. 

* — L’ordre  féculier  fit  régulier  étoit  tombé  dans  un  relâchement 

„ ' ' ' déplorable.  Il  n’y  avoit  plus  de  difeipline  dans  l’abbaye  de  Saint- 

RHACHEMrNT  1 , , . . *.  . , r » I 1 r «./•  . . i 

taami  irs  afli-  Victor , fit  c étoit  le  moindre  mal.  « L abbé , difoit  un  moine  de 
«aswsiiqvLi  ” cette  abbaye  au  pape  , l’abbé  , par  fa  négligence,  laifle  com- 
» mettre  des  crimes  énormes , des  vols  , des  parjures,  des  fymo- 


Guillaume  Vivaud , Simon  Bcrard  Sc  Raymond  Sarrazct , recteurs  de  la  commu- 
nauté , fes  droits  fur  la  feigneurie , pluficurs  années  auparavant.  'Suffi  Hijl.  de 
Murf.pag.  loc, 
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nies  ; la  difcipline  fe  perd , les  biens  fe  diffipent  ; il  fe  commet 
» beaucoup  d’autres  chofes  contraires  à la  décence  & à la  fainteté 
» de  notre  état».  A Lerins  il  rdgnoit  aulfi; beaucoup  d’abus,  fie 
il  paroît , par  les  monumens  du  tems , que  tous  les  monafteres 
6’étoient  écartés  plus  ou  moins  de  leurs  anciens  principes. 

Le  clergd  fdeulier  n’offroit  rien  qui  pût  confoler  les  âmes 
pieufes.  On  voyoit  peu  de  bons  prêtres  ; tout  le  relie  croupiffoit 
dans  une  honteufe  ignorance  , ou  fe  ddshonoroit  par  les  vices 
infdparables  de  l’avarice  6c  de  l’oifivetd.  On  ne  peut  lire  fans 
douleur  les  peintures  que  les  auteurs  du  tems , foit  hiltoriens , 
foit  poëtes , ont  faites  des  moeurs  des  eccléfiaûiques  6c  des  religieux. 
L’ignorance  peut  bien  avoir  dtd  la  première  caufe  de  ces  déré- 
gldmens  ; mais  le  crddit  6c  les  richefTes  des  deux  ordres  y con- 
tribuèrent pour  le  moins  autant.  Des  hommes  qui , par  les  terres 
dont  ils  dtoient  poflefleurs , par  l’empire  qu’ils  avoient  acquis  fur 
un  peuple  ignorant,  fe  mêloient  de  toutes  les  affaires  importantes,' 
fe  renfermoient  rarement  dans  l’fxaéte  bienfdance  de  leur  état. 
L’envie  de  dominer  devint  leur  palTion  favorite , 6c  bientôt  ils 
ne  connurent  plus  de  réglé  , lorfqu’à  la  faveur  des  faulTes  décré- 
tales  6c  des  maximes  fur  l’inddpendance  du  clergé , ils  crurent 
pouvoir  tout  fe  permettre  impundment.  Ces  ddfordres  furent,  à 
certains  égards  , la  première  caufe  des  erreurs  des  albigeois  ; car 
dans  un  fiecle  ignorant  6c  groflier  le  peuple  réglé  fa  croyance  fur 
la  conduite  des  pafteurs , 6c  la  religion  chrétienne  n’a  rien  à 
craindre  dans  une  nation  éclairée,  lorfque  les  miniflres  retracent 
dans  leurs  moeurs  la  fublimité  de  fa  morale. 


CH.  XXIV. 
Rillchemimt 

FAIMI  LFS  R F LT. 
GIIUX  LT  LF*  EC- 
CLÉSIASTIQUES. 

Ibid.  p.  I )*. 
Innoc.  epiâ.  t. 

P-  M«- 

Boucb,  t.  i,p.  ips.' 


Fleuri,  dilc.  ;. 
Hift.  de  Lang. 
J.P.  *«•* 


Une  preuve  que  c’étoit  en  haine  du  clergé  que  les  albigeois  ~ 

avoient  levé  l’étendard  de  l’héréfie , c’efl  que , fuivant  eux  , il  ne  SR  XXXV' 
falloir  obéir  ni  au  pape  ni  aux  évêques  ; ils  prdtendoient  mener  une  ahigxois. 

vie  apoftolique,  prêchoient  fans  ceffe,  marchoient  nuds  pieds,  Ann.abb.  Margar.* 
prioientà  genoux  fept  fois  par  jour,  fit  autant  pendant  la  nuit;  Hii-deLang  t.}, 

N n a P ,JÎ  1,4 
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Hift.  des  Troub. 
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ils  ne  vouloient  recevoir  de  l’argent  de  perfonne  , ne  mangeoient 
fioint  de  viande  , ne  buvoient  point  de  vin , fe  contentant  de 
recevoir  leur  (impie  nourriture,  fit  difant  que  l’aumône  ne  valoir 
rien,  parce  que  perfonne  ne  pouvoit  rien  podeder.  Ces  fimplicités 
n’auroient  pas  été  fort  dangereufes , & leur  auroient  attiré  peu 
de  profélytes , s’ils  n’y  avoient  pas  ajouté  les  impiétés  dont  nous 
avons  parlé  ailleurs»  Ils  attaquoient  les  facremens,  ôc  fur-tout 
le  baptême,  l’euchariftie  & la  pénitence,  nioient  la  création  , la 
réfurreétion  ôc  l’unité  d’un  Dieu.  Ils  admettoient  les  deux  prin- 
cipes par  un  aveuglement  bien  digne  de  ce  fiecle , où  l’on  croyoit 
expliquer  le  bien  & le  mal  par  un  fyftême  qui  implique  con-, 
tradidion. 

Ils  prétendoient  donner  le  Saint-Efprit  à leurs  profélytes , tant 
hommes  que  femmes , en  leur  foufflant  fept  fois  dans  la  bouche. 
Le  fimple  baifer  fur  la  bouche  étoit  encoi£  une  des  cérémonies 
de  ces  hommes,  fi  aufteres  en  apparence. 

Le  fyfiême  de  la  tranfmigr^tion  des  âmes  eft  encore  une  des 
erreurs  que  leur  reproche  un  miflionnaire  troubadour,  dont  le 
refrein  étoit  : Crois  comme  moi  ou  tu  feras  jette  dans  le  feu.  On 
te  proclame  à fon  de  trompe  dans  la  ville  (1)  , Ôc  le  peuple  s'afjemble 
pour  te  voir  brûler. 

« Qui  t'a  appris , dit-il , que  ton  ame  foit venue  de  ceux  qui  tom- 
n berent  du  cul fur  la  terre , & furent  neuf  jours  à faire  le  chemin  l 


(i)  On  lit  dans  le  roman  français  de  Gérard  de  Rouffillon , que  c’ctoit  autre- 
fois l'ufagc , quand  on  devoit  faire  mourir  quelqu’un  . de  l’annoncer  au  fon  de 
trompe;  cet  ufage  tenoit  lieu  des  arrêts  qu’on  affiche: 


Il  avoir  en  fa  terre  fait  une  accoutumance , 

Que  quand  homs  devoft  prendre  mort  par  fenrcnce. 

Dis  Doiz  * le  foir  on  vcoit  { voyoit  ) aux  portes  tromper  , ( trompeter  ) 
Une  trompe  à ce  propre.  Lors  oiffiez  compter 
Cil  fera  demain  ars  ou  noie  ou  pendu , 

Ou  mort  d’autre  mon  dure.  Ja  n’en  fera  défendu- 
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» Nous  favons  ce  qu’ils  font  devenus , 6c  comment  peux-tu  dire 
» qu’ils  retournèrent  dans  la  gloire  d’où  ils  font  fortis  D’ail- 
» leurs  , quelle  apparence  que  mon  ame  ait  été  celle  d’un  de  ces 
» démons  renverfés  du  haut  des  deux  il  y a bien  cinq  mille  ans  y 
» puifque  je  ne  me  reffouviens  d’aucune  des  chofes  que  j’avois 
» vues  ou  faites , ni  fi  j’ai  mérité  ou  démérité  envers  Dieu  ? 

» Dis-moi  encore  dans  quelle  école  t’a-t-on  enfeigné  que  l’ame 
» de  l’homme,  quand  elle  a quitté  fon  corps,  va  fe  placer  dans 
» un  bœuf,  un  âne  , un  bélier , un  cochon  , ou  dans  le  premier 
» animal  quelle  voit,  paffant  des  uns  aux  autres,  jufqu’à  ce 
» qu’elle  reprenne  un  autre  corps  d’homme  ou  de  femme,  6c 
» qu’elle  y fait  une  longue  pénitence  en  attendant  le  jour  du 
» jugement , où  elle  doit  recouvrer  fa  première  gloire  : voilà  ce- 
p pendant  ce  que  tu  fais  entendre  à l’homme  que  tu  féduis , 6c 
» que  tu  ôtes  à Dieu  pour  le  donner  au  diable  ; c’efl  ainfi  que 
» que  tu  lui  fais  cfpérer  le  falut»,  difoit  ce  bon  millionnaire  en 
faifant  le  tableau  de  la  métempfycofe  , où  l’on  eft  étonné  de  re- 
trouver l’ancienne  dodrine  des  indiens,  comme  s’il  y avoir  des 
erreurs  deftinées  à reparaître  dans  les  fiecles  où  l’on  revient  au< 
niême  point  d’ignorance  6c  de  barbarie. 

Une  grande  preuve  de  l’ignorance  où  l’on  étoit  alors,  c’efl: 
qu’on  crut  devoir  employer  la  force  pour  convertir  les  hérétiques , 
6c  en  confier  le  foin  aux  légats.  La  légation  étoit  pour  la  cour 
de  Rome  un  moyen  fimple  d’étendre  fon  pouvoir.  On  ne  con- 
çoit pas  comment  les  évêques  ôc  les  archevêques  qui , de  droit 
divin,  font  juges  de  la  dodrine , fouffroient  qu’on  leur  ôtât  la 
plus  belle  prérogative  de  leur  miniftere  , pour  la  donner  à un  re- 
lieux, par  un  abus,  dont  l’effet  le  plus  sûr  étoit  de  lui  faire  perdre 
l’efprit  de  fon  état.  FrereRaynier,  religieux  de  Cîteaux,fut  d’abord 
commilfaire  d Innocent  III  en  Provence. 

Ce  pape , en  l’envoyant , ne  fe  contenta  pas  d’enjoindre  aux 


CH.  XXXV. 

Erreurs  deî 
ALBIGEOIS. 


CH.  XXXVI. 
Pouvoir  des  lé- 
gats. Mort  de 
Pierre  Castel- 
nau. Ses  suitls.- 
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prélats  de  Provence  de  l’aider  de  tout  leur  pouvoir  à ramener 
les  hérétiques  ou  à les  chafTer,  s’ils  refufoient  de  fe  convertir, 
mais  encore  d’obferver  fes  ftatuts , Ôc  de  faire  exécuter  fes  fen- 
tencés  d’excommunication  ; de  plus  il  enjoignit  aux  princes , aux 
comtes , aux  feigneurs , pour  la  rémilîion  de  leurs  péchés , de  traiter 
favorablement  cet  envoyé,  de  l’alïïfter  de  tout  leur  pouvoir  contre 
les  hérétiques , de  profcrire  ceux  qu’il  excommunieroit , de  con- 
fifquer  leurs  biens,  6c  d’ufer  envers  eux  d’une  plus  grande  rigueur 
s’ils  perfiftoient  à vouloir  demeurer  dans  le  pays  après  l’excom- 
munication. Nous  lui  avons  donné  plein  pouvoir  , .ajoutoit  le 
pape , de  contraindre  les  feigneurs  à ^agir  de  la  forte , ‘.l'oit  par 
l’excommunication,  foit  en  mettant  leurs  terres  en  içtêfclit ; 6c 
nous  ordonnons  à tous  les  peuples  de  s’armer  contre  les  héréti- 
ques , lorfque  frere  Raynier  6c  frere  Gui,  fon  collègue  / l’ordon- 
neront. 

Ce  frere  Raynier , qui  n’avoit  d’abord  que  le  titre  de  commif- 
fàire  du  faint-fiege , fut  revêtu,  bientôt  après , de  celui  de  légat,  avec 
une  autorité  plus  grande  qu’auparavant,  6c  eut  pour  collègue  Pierre 
de  Caflelnau , archidiacre  de  Maguelone , 6c  enfuite  moine  de 
Cîteaux.  Pierre  fervit  avec  trop  de  zèle  les  intentions  de  la  cour 
de  rome , qui  n’afpiroit  à rien  moins  qu’à  envahir  tous  les  pou- 
voirs. Il  fut  tué  d’un  coup  de  lance  le  8 janvier  1208  (1),  au 
fauxbourg  de  Trinquetaille-lès-Arles , par  un  inconnu,  auquel  il 


(l)  Anno  ai  incarnation a Domini  M.  CC.  VI.  idus  Januar.  Lanceâ  tronc fixas  tjl  Pctrtts 
de  Cafironovo  Apoftolict  fedis  legatus  , fuper  ripant  Rhadani  juxta  hofpitalc  B.  T/tomi . 
qui  proplcr  veritattm  b juftitiam  mortuus  eft  manda  vivit  auum  Deo.  Arch.  de  Mont-  Maj. 
brev.  manuferit , vers  le  milieu. 

Cette  date,  qui  n’étoit  pas  connue,  prouve  que  l’année  commcnçoit  alors  au  mois 
de  janvier  comme  aujourd'hui , ou  à no’cL  Car  fi  elle  eût  commencé  à Pâques  ou  le 
if  mars , le  vi  des  ides  de  janvier  1 108  , répondrait  au  même  jour  de  janv.  1 109. 
Or  les  lettres  du  pape  Innocent  III , & tous  les  monumens,  prouvent  que  ce 
légat  avoit  été  aflaffiné  avant  le  mois  de  mars  1108. 
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dit  en  recevant  le  coup , que  Dieu  vous  pardonne  ,je  vous  pardonne  ; CH.  XXXVI. 
paroles  vraiment  chrétiennes  dans  la  bouche  d’un  homme  dont  Pouvoir  djslé- 
la  condiifte  n’avoit  pas  toujours  été  réglée  par  la  prudence,  la  pii rr e c*asti l- 
juftice  ôc  la  charité;  car  c’eft  ce  même  légat  qui  avoit  foulé  aux  *AU,S£S  sumv 
pieds  les  prérogatives  de  l’épifcopat , en  excommuniant  ou  dépo- 
fant  des  évêques  de  fa  propre  autorité  ; qui  avoit  violé  les  droits 
des  fouverains,  en  frappant  le  comte  de  Touloufe  de  ces  anathè- 
mes , qui  délioient  les  fujets  du  ferment  de  fidélité.  Nous  fouhai- 
terions  que  la  religion  6c  l'humanité  n’euflent  aucun  reproche  à 
lui  faire  fur  la  rigueur  avec  laquelle  il  traita  les  hérétiques. 

La  mort  du  légat  excita,  comme  on  devoit  s’y  attendre,  le  knoc.l.sr.tp. 
courroux  d’innocent  III.  Ce  pape  adrefla  aux  archevêques  de  Rain  an  llo3 
Narbonne  , d’Arles , d’Embrun , d’Aix  8c  de  Vienne,  une  bulle,  «* 
par  laquelle  il  excommunioit  le  meurtrier,  accordoit  indulgence 
pléniere  à tous  ceux  qui  entreprendraient  de  venger  le  fang  du 
jufte  ; 6c  attendu  les  indices  qui  faifoient  préfumer , fuivant  lui , 
que  le  comte  de  Touloufe  étoit  coupable  de  la  mort  de  ce  faine 
homme , il  vouloir  qu’on  le  déclarât  excommunié , quoiqu’il  le 
fut  déjà  ; en  conféquence  il  délia  de  leurs  ferniens  tous  ceux 
qui  avoient  promis  à ce  prince  fidélité,  fociété  ou  alliance,  6c 
permit  à tout  catholique , fauf  néanmoins  le  droit  du  feigneur 
principal , non-feulement  de  pourfuivre  la  perfonne  du  comte 
Raymond , mais  encore  d’occuper  6c  de  garder  fes  domaines , fur 
le  fondement  que , fuivant  les  faints  canons , on  ne  doit  point 
garder  la  foi  à celui  qui  ne  la  garde  pas  à Dieu  , comme  fi  l’églife 
avoit  jamais  fait  ou  pu  faire  des  canons  qui  défendent  de  garder 
la  foi  aux  méchans  ; maxime  qui  fuffiroit  pour  détruire  la  fociété. 


Cependant  l’orage  fe  forma  fur  la  tête  de  Raymond.  L’abbé  de  ^ssssssss 
Citeaux  6c  les  religieux  de  fon  ordre , publièrent  uoe  croifade  Soui4,S5IOH  D„. 
contre  lui,  6c  ce  qui  prouve  combien  dans  tous  les  pays  il  eft  comtidsToo- 
. effentiel  de  veiller  fur  l’opinion , puifque  c’eft  de  l’opinion  que  1°pm  uTcat*!™ 
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dépend ie  fort  même  desfouveraitis,  c’eftqn’on  vie  accourir  de  tou- 
tes les  provinces,  à la  feule  voix  du  légat,  des  légions  4g  combat- 
tans.  C’en  étoit  fait  du  comte  s’il  n’eût'  offert  de  donner  en  otage 
fept  de  fes  plus  forts  châteaux  : la  feule  grâce  qu’il  demanda , ce 
fut  qu’on  lui  envoyât  un  autre  légat , parce  que  l’abbé  de  Citeaux 
le  traitoit  avec  une  dureté  extrême.  On  lui  envoya  Milon , prêtre 
de  l’églife  de  Rome , qui  avoit  ordre  de  ne  rien  faire  que  par 
le  confeil  de  l’abbé,  dont  il  ne  devoit  être  que  l’organe,  parce 
que,  lui  écrivoit  Innocent  III , le  comte  de  Touloufe  le  tient  pour 
JuJpeSl , & ne  fe  défie  point  de  i ous.  Ce  o’étoit  point  avec  des 
fentimens  fi  peu  conformes  à la  bonne  foi,  qu’on  pouvoit  fe 
flatter  de  pacifier  les  troubles  de  la  province. 

Le  comte  de  Touloufe  , dans  l’extrême  defir  qu’il  avoit  de 
plaire  au  fouverain  pontife , promit  la  foumiffion  la  plus  entière 
le  18  juin  « 209  ; il  lui  remit  en  gage  les  fept  châteaux  qu’il  avoit 
offerts,  dont  trois  favoir,  Oppede,  Mornas  Ôc  Baumes , qu’on 
pouvoit  regarder  comme  les  principales  fortereffes  du  pays  Ve- 
naiflin , étoient  fitués  en  Provence.  Outre  ces  garans  de  la  fidélité 
du  prince,  on  exigea  de  divers  feigneurs , des  confuls  d’Avignon 
& de  ceux  des  principales  villes  de  fes  états , qu’ils  promiffent  avec 
ferment  de  ne  plus  lui  obéir  , mais  d’obéir  à l’églife  romaine,  s’il 
ne  rempliffoit  pas  fes  engagemens  ; un  des  plus  remarquables  étoit 
la  promeffe  de  garder  les  hérétiques  ôc  ceux  qui  les  favorifoient 
publiquement , pour  les  livrer  avec  tous  leurs  domaines  à la  merci 
des  croifés.  Cette  confifcation  des  biens  des  hérétiques  étojt  la 
principale  caufe  de  la  fureur  avec  laquelle  on  les  pourfuivo.t.  Il 
étoit  très-imprudent  d’exciter' l’avarice  à fournir  des  prétextes  a la 
fuperftition.  Il  eût  été  bien  plus  digne  du  miniftere  évangélique 
de  réprimer  l’une  & l’autre  , 6c  nous  devons  dire  à la  louange 
du  légat  Milon , qu’il  employa  fon  autorité  pour  empêcher  Guil- 
laume de  Porcellet  6c  Guillaume  de  Sabran , comte  de  Forcal- 
qujer , de  vexer  les  voyageurs. 
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La  plupart  des  feigneurs  étoient  alors  de  petits  tyrans  dans  CH.  XXXVII. 
leurs  terres.  «Les  barons , difoit  un  Troubadour  de  ce  tems-là,  Soumisîiokou 
» n’ont  plus  que  des  cavaliers  armés  à la  légère  pour  foire  plus  tou^CMomi 
» vite  leurs  courfes  ôc  butiner,  ôc  pour  fe  fauver  plus  prompte-  dhiéoats. 

» ment  quand  on  leur  fait  tête.  Autrefois , ajoute-t-il , on  recon-  Pocf.  de  Cedcnet. 
» noiffoit  les  chevaliers  à la  magnificence  de  leurs  habits,  aux  12Q^ 

» préfens , aux  réceptions  honnêtes  ôc  à d’autres  qualités  fembla- 
» blés  ; mais  aujourd’hui  on  ne  fe  diftingue  plus  que  par  l’amour 
» du  pillage». 

Le  même  légat  n’oublia  rien  pour  réprimer  ces  brigandages  ôc 
les  petites  g'ueyes  que  l’ambition  ou  la  jaloufie  des  feigneurs 
allumoit  en  l’abfence  du  comte  de  Provence.  Si  on  le  voit  occupé 
à fe  faire  livrer,  pour  les  contenir  dans  le  devoir,  leurs  princi- 
pales  fortereffes  ; fi  par-tout  il  prend  des  précautions  pour  fouf- 
traire  à leur  tyrannie  les  églifes , les  évêques  ôc  les  religieux  , 
l’efprit  du  fiecle  rendoit  ces  précautions  néceflaires  , ôc  l’on  auroit 
tort  de  le  blâmer,  s’il  fe  fut  toujours  renfermé  dans  les  loix  de 
la  modération  ôc  de  l’équité.  Mais  fon  ambition  ôc  l’ardeur  avec 
laquelle  il  pourfuivit  le  comte  de  Touloufe,  ôc  tous  ceux  qui 
réfiftoient  à fes  volontés , rendent  fupeéls  les  motifs  de  fa  con- 
duite. 

Le  concile  qu’il  tint  à Avignon  le  4 feptembre  1205,  fut  vifi-  Condi.t.  to,p.,i 
blement  indiqué  pour  hâter  la  ruine  de  ce  malheureux  prince.  * fctJ' 
Raymond  avoit  refufé , quelques  jours  auparavant , de  livrer  ceux 
d’entre  fes  fujets  qu’on  lui  défignoit  comme  fufpe&s  d’héréfie  : 
on  ordonna  aux  évêques , par  le  fécond  canon  , de  contraindre , 
par  les  cenfures  eccléfiaftiques , les  comtes , les  chevaliers  ôc  les 
châtelains  , à exterminer  les  hérétiques.  Ce  canon  n’étoit  que 
comminatoire.  Pour  rendre  l’anathême  plus  précis,  on  déclara 
que  ce  même  Raymond  qui,  au  mois  de  juin  avoit  été  abfous  au  An.  1210. 
concile  de  Saint- Gilles,  quis’étoit  croifé  au  mois  d'août  contre  Innoc  cp  , jn 
fes  propres  fujets,  feroit  excommunié  de  nouveau  , quefes  terres  rp-  ><•«■ 

Tome  II.  ' O o 
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Liv/tt  ir.  feroient  niifes  en  interdit,  fi  avant  la  fête  de  la  Touffaint  il  n’avoit 

An.  1210  P3S  pleinement  fur  un  certain  nombre  d’articles  qu’on 

avoit  exigés  de  lui.  Le  danger  étoit  preffant  ; pour  le  prévenir , 
Raymond  fit  le  voyage  de  Rome.  Mais  le  légat  n’oublia  rien 
pour  affermir  le  pape  dans  fes  préjugés  : «Je  fupplie  votre  Sain- 
» teté , lui  écrivoit-il , de  ne  pas  vous  laiffer  furprendre  par  fes 
» paroles  artificieufes  , & d’appefantir  fur  lui  le  joug  de  l’églife  , 
» comme  il  le  mérite.  Il  a tranfgreffé  prefque  tous  les  articles 
» pour  lefquels  il  a fait  ferment  entre  mes  mains.  Ainfi  les  fepc 
» fortereffes  qu’il  m’a  remifes  font  confifquées  au  profit  de  l’églife 
» romaine.  Les  habitans  d’Avignon  font  prêts  à faire  hommage 
» à la  même  églife  pour  tous  les  droits  qu’il  avoit  fur  eux  : ce- 
» pendant  on  peut  attendre  encore  jufqua  la  Touffaints;  mais 
» fi  d’ici  à ce  tems  - là  il  ne  donne  pas  une  entière  fatisfa&ion  , 
» on  procédéra  contre  lui , tant  par  les  peines  fpirituelles  que 
» par  les  peines  temporelles.  Les  châteaux  qu’il  m’a  remis  font 
» forts  par  la  nature  & par  l’art.  Il  fera  facile , avec  le  fecours 
» des  barons  ôc  des  villes  voifines , qui  fe  font  engagés  à l’églife 
» par  ferment,  de  le  chaffer  d’un  pays  qu’il  a trop  long -tems 
» fouillé  par  fa  vie  fcandaleufe  ». 


Of!  ' Vin  L’artifice  du  légat  ne  réuffit  pas.  Raymond  reçut  à Rome  un 
CoNBUjt(  „u  accueil  favorable.  Le  pape  ordonna  la  tenue  d’un  nouveau  concile 
comte  Dt  Toui.  pour  le  juger  fur  deux  points  précis,  fur  la  foi  & le  meurtre  de 

AUPRÈS  DU  SAINT  i,'  J /->  />  1 I . , r , 

siège.  rierre  de  Caltelnau  ; ou  pour  le  recevoir  a le  purger  par  la 
IbiJ. cp. iyi,  if  j,  voie  canonique,  s’il  ne  fe  préfentoit  aucun  accufateur.  Quant  aux 
1 ’Hpt'iS7&ûiv"  c^teaux>  fa'nt  pere  témoigna  de  l’indignation  fur  la  propofi- 
noi.  is.  don  qu’on  lui  fit  de  les  retenir.  Il  répondit  que  l’églife  ne  devoit 

point  s’enrichir  du  bien  d’autrui. 

Raymond  au  comble  de  fes  defirs , s’empreffa  d’intimer  aux 
légats  les  ordres  du  pape.  Ils  feignirent  d’y  foufcrire,  & s’appliquè- 
rent à les  éluder.  Comme  il  vouloit  faire  ceffer  tout  prétexte,  il 
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trairait  avec  les  évêques  qui  avoient  des  démêlés  temporels  avec  ch.  XXXVIII. 
lui  , 6c  recherchoit  leur  amitié  par  le  facrifice  même  de  fes  droits  : cocDvm^nu 
mais  cette  bonne  foi  ne  fit  aucune  imprefiion  fur  fes  ennemis.  Ils  10use  auprès 
refuferent  d’admettre  les  preuves  de  fon  innocence,  prétendant  UUSA,llT'slt<’iî' 
qu’elles  n’étoient  pas  recevables , parce  qu’il  n’exterminoit  pas  les 
hérétiques,  & qu’il  levoit  de  nouveaux  péages. 

Le  concile  de  Saint-Gilles,  convoqué  d’après  ces  principes  vers 
la  fin  de  feptembre  1210,  ne  produifit  aucun  effet.  Raymond  y 
accourut  avec  joie  ; mais  Thédife,  l’un  des  légats , prenant  la  pa-  pCtt.»aii.c.  js>. 
rôle,  lui  déclara  qu’on  ne  pouvoir  l’admettre  à fe  juftifier,  parce 
qu’ayant  négligé  d’obéir  en  -des  chofes  de  peu  de  conféquence , il  An.  1211. 
avoit  marqué  par-là  une  mauvaife  volonté  qui  devoit  donner  de  la 
défiance.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  au  concile  d’Arles , affemblé 
au  mois  de  juin  121 1.  Il  y parut  accompagné  du  roi  d’Aragon.  A 
leur  arrivée  on  leur  fit  défenfe  de  fortir  de  la  ville  fans  la  permif- 
fion  des  légats  ôc  des  peres.  On  fignifia  au  comte  les  articles  dont 
on  faifoit  dépendre  fa  réconciliation  avec  l’églife.  Les  principaux 
étoient  qu’il  congédieroit  fes  trempes.  Qu’il  chafferoit  de  fes  terres 
les  hérétiques  6c  leurs  fauteurs.  Qu’il  remettroit  entre  les  mains  du 
légat  ôc  de  Simon  de  Montfort,  fon  plus  cruel  ennemi,  toutes  les  Hift.<leL>ne.r.  j, 

o . , 7 » ^ 7 pr.  p.  $0  & Icq.  if 

perfonnes  qu’on  lui  déligneroit,  pour  être  traitées  par  le  légat  ôc  noc.  i6,n°6. 
Montfort  comme  bon  leur  fembleroit.  Qu’aucun  de  fes  fujets , foit 
nobles , foit  roturiers , ne  pourroit  porter  des  habits  riches  ; mais 
feulement  des  capes  noires  ôc  de  vil  prix.  Qu’il  feroit  rafer  toutes 
fes  forterefïes.  Que  fes  vaffaux  habiteroient  la  campagne.  Qu’il  ne 
pourroit  exiger  fur  les  grands  chemins  ôc  les  rivières  que  les  droits 
anciennement  établis.  Qu’après  avoir  accompli  tous  ces  articles , 
il  irait  faire  la  guerre  aux  infidèles  fous  l’habit  des  chevaliers  de 
Saint-Jean  ; ôc  qu’il  ne  pourroit  revenir  dans  fes  états  qu’avec  la 
permiffion  du  légat  ; article  efTentiel , pour  confommer  impuné- 
ment toutes  les  injuflices  qu’on  médirait. 

L’intention  dé  forcer  ce  malheureux  comte  au  refus,  ne  pouvoir 

O o 2 
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être  plus  marquée.  Il  partit  d’Arles , le  défefpoir  dans  lame , fans 
prendre  congé  des  évêques,  ôc  alla  porter  àTouloufe  ces  loix  de 
fang  aux  confeillers  affemblés.  Tous  les  affiftans  s’écrièrent  qu’ils 
préféroient  la  mort  à la  honte  de  les  fubir.  C’en  fut  allez  pour 
enhardir  les  légats  à déclarer  le  comte  excommunié , ennemi  de 
l’églife , apoftat.  Ils  livrèrent  fes  domaines  au  premier  occupant. 
Les  fuites  de  cette  affaire  remplirent  le  Languedoc  de  ravages , 
■ Rome  d’intrigues , & d’indignation  tous  les  princes  éclairés.  Elles 
font  étrangères  à notre  hilloire.  Nous  n’infifterons  que  fur  les  évé- 
nemens  qui  décidèrent  du  fort  de  la  Provence  occidentale,  dont 
le  comte  de  Touloufe  étoit  fouverain. 

Innocent  III , trompé  par  de  fauffes  relations , approuva  d’abord 
la  conduite  des  légats  ; mais  enfuite  mieux  informé  par  les  plaintes 
qu’on  lui  porta,  il  indiqua  un  concile  à Rome  au  mois  de  novem- 
bre 121  j.  Raymond  y accourut  avec  les  comtes  de  Foix  & de 
Cominges.  Le  jeune  Raymond  fon  fils , qui  s’étoit  réfugié  en  An- 
gleterre auprès  du  roi  fon  oncle , s’y  rendit  de  fon  côté  déguifé  en 
marchand.  On  y vit  aufli  Pierre-Bernard  de  Sauves,  qui  avoit 
époufé  la  fille  aînée  du  comte  de  Touloufe,  ôc  qui  venoit  deman- 
der le  comté  du  chef  de  fa  femme , dans  le  cas  où  fon  beau-pere 
& fon  beau-frere  en  feroient  privés.  Tous  ces  princes  furent  intro- 
duits dans  le  concile , ôc  fe  profternerent  aux  pieds  du  pape.  Les 
comtes  de  Touloufe,  de  Foix  ôc  de  Cominges  lui  portèrent  leurs 
plaintes  contre  Simon  de  Montfort , qui  avoit  envahi  leurs  domai- 
nes. On  voyoit  d’un  côté  un  prince  plufieurs  fois  abfous  ôc  jamais 
juridiquement  condamné,  qui  redemandoit  fes  états  héréditaires; 
fon  fils  qui , dans  lage  le  plus  tendre,  ne  pou  voit  être,  ni  accufé, 
ni  foupqonné  ; un  gendre  qui  à leur  défaut  réclamoit  les  droits  de 
fa  femme,  ôc  de  l’autre  un  ufurpateur,  dont  l’ambition  étoit  dé- 
mafquée , ôc  qui , fous  un  voile  de  piété  facile  à percer , cherchoit  à 
envahir  le  bien  d’autrui.  La  caufc  de  ce  dernier  prévalut , ôc  l’hif- 
toire  ne  fournit  peut-être  pas  d’exemple  d’une  injuflice  pareille  dans 
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une  affemblée  auffi  folemnelle.  Il  faut  pourtant  convenir  qu’il  y 
eut  de  vifs  débats  parmi  les  peres;  Innocent  III,  qui  auroit  pu 
Être  un  grand  pape , s’il  eût  moins  fuivi  les  confeils  de  l’ambition, 
parce  qu’il  avoit  de  grandes  lumières  avec  un  fond  de  juftice  ôc 
d’équité , héfita  ; fon  cœur  6c  fon  efprit  penchoient  pour  les  deux 
Raymond  ; mais  la  politique  l’emporta.  Le  pape , 6c  non  pas  le 
concile , forcé  par  les  circonftances , priva  Raymond  de  fes  do- 
maines, fans  qu’on  fe  doutât  alors  de  l’incompétence  de  fon  tribu- 
nal en  pareille  matière  ; car  tous  les  hommes  abufés,  ne  favoient 
rien  difputer  à la  cour  romaine , 6c  l’on  auroit  dit  que  l’opinion 
faifoit  revivre  ces  tems , où  le  fénat  de  Rome  difpofoit  à fon  gré 
du  fort  des  peuples  6c  des  fouverains. 

Dès  que  le  vieux  Raymond  fut  informé  du  décret  qui  le  dépouil- 
loit  de  fes  domaines , il  demanda  une  audience  au  pape , 6c  lui  fit 
fes  repréfentations.  Mais  le  faint  pere  lui  déclara  que , pour  le  pré- 
fent , il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  en  fa  faveur  : il  fe  montra 
plus  favorable  au  jeune  Raymond , auquel  il  témoigna  beaucoup 
de  tendrefle.  L’ayant  fait  affeoir,  il  lui  dit,  fuivant  un  ancien  au- 
teur, « Mon  fils , écoutez-moi  ; fi  vous  fuivez  mes  confeils , votre 
» conduite  fera  toujours  irréprochable.  Aimez  Dieu  par  defiùs 
» toutes  chofes,  ne  prenez  point  le  bien  d*autrui,  mais  défendez 
» le  vôtre  fi  quelqu’un  veut  vous  loter;  en  vous  conduifant  de  la 
» forte , vous  ne  manquerez  pas  de  domaines  ; 6c  afin  que  vous 
» ayez  de  quoi  vous  entretenir  d’une  maniéré  convenable  à votre 
» naiflance , jufqu’à  ce  qu’on  aflemble  un  nouveau  concile , je  vous 
» donne  le  comté  Venaiflin  avec  toutes  fes  dépendances,  la  Pro- 
» vence  6c  Beaucaire.  Saint  pere , lui  dit  le  jeune  Raymond, y? je 
puis  recouvrer  mes  domaines  fur  le  comte  de  Montfort , & fur  ceux 
qui  les  détiennent , n’en  foye\  point  fâché.  Quoique  vous  faJTie^ , 
répliqua  le  pape , Dieu  vous  faffe  la  grâce  de  bien  commencer  & de 
mieux  fuir.  Il  lui  donna  enfuite  fa  bénédiction,  ôc  lui  remit  les  let- 
tres de  concefiion  du  Venaiflin  6c  du  marquifat  de  Provence, 
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Le  jeune  prince , animé  de  l’efpoir  que  lui  donnoient  tant  de 
témoignages  de  bienveillance,  partit  de  Rome  pour  aller  rejoindre 
fon  pere  à Gênes , & prirent  enfemble  la  route  de  Marfeille.  Ils 
reçurent  dans  cette  demiere  ville  un  accueil  diftingué.  A Avignon 
& dans  tout  le  marquifat  de  Provence  , ils  trouvèrent  le  même 
zèle  ôc  le  même  empreflement.  Arnaud  d’Ayguieres  leur  ayant 
porté  la  parole  au  nom  de  la  ville  d’Avignon , dit,  en  s’adreflant 
au  vieux  Raymond  : « La  ville  & les  habitans  d’Avignon  fe  don- 
» nent  à vous,  feigneur  comte , avec  tous  leurs  biens.  Ils  vous  fup- 
» plient  d’aggréer  leurs  fervices , & de  les  employer  dans  tout  ce 
» qu’il  vous  plaira  de  leur  ordonner.  Ils  fe  donnent  avec  le  même 
» zèle  à votre  fils  qui  eft  ici  préfent.  Du  relie , ne  vous  inquiétez 
» pas.  La  ville  a mille  cavaliers  bien  armés , fit  tout  prêts  à vous 
» aider  à conquérir  vos  états.  Pour  le  courage  & la  bonne  vo- 
»>  lonté,  ils  en  valent  bien  cent  mille  ».  Le  comte  fut  fenfible 
comme  il  dévoie  l’être,  à ces  marques  de  foumiffion.  Il  trouva  le 
même  empreflement  à le  fervir  dans  tout  le  pays  Venaiflin.  Il  y 
eut  même  quelques  communautés  & une  foule  de  chevaliers  qui 
s’armèrent  pour  foutenir  fa  querelle.  Mais  les  fuites  de  cette  guerre  ■ 
dont  le  Languedoc  fut#le  théâtre,  ne  font  point  de  notre  fujet.  Il 
nous  fùflira  de  remarquer  en  fon  lieu  comment  elles  contribuèrent 
à faire  pafler  le  pays  Venaiflin  fous  une  domination  étrangère. 

La  Provence  proprement  dite , offroit  un  fpeêlaele  tout  diffé- 
rent. Les  principaux  feigneurs  tantôt  alliés , tantôt  ennemis , & 
toujours  rivaux  entr’eux  , fe  faifoient  quelquefois  la  guerre,  mais 
une  campagne  terminoit  leurs  querelles.  Les  grandes  villes  , telles 
qu’Arles,  Marfeille , Nice  & plufieurs  autres , fortoient  à la  faveur 
du  commerce , de  cet  état  d’abaiffement  où  la  barbarie  du  dixième 
fiecle  les  avoit  réduites.  Elles  avoient  des  loix,  des  magiftrats  , une 
police , quoiqu’informe , mais  dans  laquelle  on  appercevoit  l’ébau- 
che d’un  gouvernement  plus  parfait.  Les  républiques  d’Italie  leur 
en  avoient  donné  l’idée.  Ces  républiques,  depuis  près  d’un  fiecle  , 


Digitized  by  Google 


DE  PROVENCE.  Liv.  IV.  29; 

couvraient  les  mers  de  leurs  vaifleaux , 6t  remplifloient  l’Occident 
du  bruit  de  leurs  divifions.  Marfeille  ôc  Nice  fe  déclarèrent  pour 
les  pifans.  Mais  les  galeres  de  Marfeille  ayant  été  battues  plufieurs 
fois  par  la  flotte  génoife , cette  ville  conclut  la  paix  avec  les  génois 
pour  vingt  ans,  au  mois  d’août  1211.  Arles  prit  aufli  la  défcnfe 
des  pifans  ; le  traité  de  ligue  oflenfive  ôc  défenfive  étoit  pour  vingt- 
cinq  ans  ; il  eft  daté  du  20  décembre  1212.  Les  deux  villes  y trai- 
tent avec  une  égale  autorité  ôc  indépendance  ; c’eft  de  part  ôc 
d’autre  une  promelfe  de  fe  fecourir,  de  fe  défendre  contre  les 
ennemis  communs , ôc  de  faire  jouir  réciproquement  leurs  fujets 
de  la  protedion  des  loix,  comme  s’ils  étoient  citoyens  des  deux 
villes.  Cette  préférence  qu’Arles,  Marfeille  ôc  Nice  avoient  pour 
la  république  de  Pife,  n’étoit  point  fans  fondement.  Leur  inten- 
tion étoit  d’humilier  la  fierté  de  Gènes , qui  ne  voulant  point  fouf- 
frir  de  puifiance  rivale  fur  mer , cherchoit  à écrafer  toutes  les  villes 
maritimes  du  voifinage.  Celles  de  Provence,  forcées  de  plier  fous 
fon  joug , ne  pouvoient  faire  le  commerce  que  fous  la  prote&ion 
de  fon  pavillon.  Elles  n’avoient  point  les  mômes  raifons  de  crain- 
dre la  puifiance  des  pifans  ; ce  peuple,  étant  plus  éloigné , étoit 
moins  fufceptible  de  cette  jaloufte  inquiète  ôc  minutieufe , qui, 
dans  les  petits  états , s’attache  à détruire  un  voifin  peu  redoutable. 
Peut-être  aufli  que  leur  politique  étoit  de  fe  déclarer  tantôt  pour 
l’une,  ôc  tantôt  pour  l’autre  de  ces  républiques,  fuivant  qu’elles 
avoient  intérêt  à maintenir  entre  elles  un  certain  équilibre  de  puif- 
fance.  C’eft  du  moins  la  feule  raifon  que  nous  puiflions  donner  de 
ces  viciflitudes  que  nous  appercevons  dans  leurs  alliances.  Quoi 
qu’il  en  foit  de  leurs  motifs,  ces  traités  prouvent  que  nos  princi- 
pales villes  tenoient  alors  un  rang  confidérable  parmi  celles  qui  fe 
difputoient  le  commerce  de  la  Méditerranée , Ôc  qu’elles  s’étoient 
élevées  à une  indépendance  dont  nous  aflignerons  les  caufes 
en  parlant  des  municipes. 

.Des  hommes  nés  libres,  gouvernés  par  des  loix,  qui  étoient 
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h r * £ iy.  un  refte  de  l’ancienne  municipalité , fournis  tantôt  à des  princes 
étrangers , tantôt  à des  princes  mineurs , environnés  de  feigneurs 
qui  faifoient  la  guerre  à ces  mômes  princes , entreprenoient  fou- 
vent  de  fe  rendre  indépendans.  Les  empereurs  les  favorifoient , 
& quand  ils  ne  pouvoient  pas  faire  refpecter  leur  autorité  par  la 
force,  ils  la  faifoient  reconnoître  par  les  privilèges  qu’ils  accor* 
doient,  foit  aux  villes,  foit  aux  feigneurs,  ou  aux  évêques.  L’ar- 
chevêque d’Arles  fut  un  des  plus  favorifés  ; aulfi  fùt-il  celui  de 
toute  la  province , qui  eut  le  plus  d’autorité  dans  fon  diocèfe.  Il 
confîrmoit  l’éleélion  des  confuls,  donnoit  des  ftatuts  à la  tête  du 
confeil  de  ville , ôt  il  auroit  été  fouverain  dans  Arles , Il  fon  pou- 
voir n’eût  été  modéré  par  celui  des  magiftrats , qui  lui  étoient 
pourtant  fubordonnés.  Dans  les  autres  villes  principales,  telles  que 
Marfeille,  Nice  & Avignon  , les  habitans  avoient  une  autorité  plus 
indépendante.  Mais  en  général  ils  ne  furent  pas  en  profiter.  Ils  fe 
livrèrent  aux  factions,  aux  cabales , comme  il  arrive  prefque  tou- 
jours dans  les  républiques  nailTantes  , lorfque  la  fcience  des  loix  êc 
du  gouvernement  eft  peu  connue  ; ils  furent  obligés  de  remédier 
à ces  abus  en  fe  donnant  un  poteftat.  Le  poteftat  étoit  une  efpéce 
de  dictateur , à qui  l’on  confioit  une  autorité  prefqu’abfolue.  Cette 
autorité  pouvoir  être  plus  à craindre  que  les  maux  qu’on  vouloit 
V d»n,  1»  diffère.  prévenir  ; un  magiftrat  abfolu  devient  facilement  un  tyran,  quand 
’ il  Peut  ' ^tre  impunément;  mais  on  corrigea  par  des  loix  fages  les 
abus  qui  paroflfoient  inféparables  de  cette  magiftrature,  6c  les  villes 
qui  l’adopterent , eurent  la  même  forme  de  gouvernement  que  les 
villes  d’Italie , qui  leur  en  avoient  donné  le  modèle  (i). 

(i)  Nos  villes  ne  fe  modelèrent  que  fur  les  grandes  républiques  d’Italie , qui 
ctoient  gouvernées  par  un  poteftat , fie  ne  fouffrirent  jamais  qu’aucune  maifon 
noble , eût  chez  elle  aucune  cfpecc  d’autorité  héréditaire , comme  il  arriva  à 
Quiets  en  Piémont.  Les  aâes  de  cette  communauté,  pour  être  authentiques 
dévoient  être  fcellés  de  quatre  fccaux  : la  maifon  de  Balbs  diviféc  en  trente  - deux 
branches,  en  1171 , avoit  un  de  ces  fceaux  en  1 594 , 8c  il  eft  dit  dans  un  acte  paffe 
cette  année  là , qu’elle  en  jouiftoit  depuis  un  tems  immémorial.  Anh.  de  Qùers. 

Telles 
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Telles  étoient  les  opérations  politiques  de  nos  premières  villes, 
lorfque  le  comte  Raymond  Berenger  s’échappa  de  la  tutelle  fuf- 
pecle  du  roi  d’Aragon , pour  revenir  dans  fes  états  de  Provence. 
Il  y trouva  fon  autorité  prefqu’entiérement  méconnue , ôc  1 indé- 
pendance des  principales  villes  établie  fur  des  confédérations  diffi- 
ciles à détruire.  Marfeille  ôc  Nice  étoient  alliés  de  Gênes,  comme 
nous  l’avons  dit;  Avignon  l’étoit  de  Saint-Gilles  ; Arles,  de  Pife 
& de  Nîmes  ; d’un  autre  côté  Guillaume  de  Baux,  prince  d’Orange , 
avoit  obtenu  de  l’empereur  Frédéric  II , le  titre  de  roi  d’Arles  & 
de  Vienne,  ôc  avoit  embraflê  le  parti  des  croifés,  pour  faire  valoir 
un  jour  ces  concevions.  Enfin  le  comte  de  Touloufe,  Ray- 
mond VI , Ôc  le  jeune  Raymond  fon  fils , agitoient  la  plus  grande 
partie  de  la  Provence , par  l’intérêt  qu’ils  infpiroient;  de  tous  côtés 
on  étoit  venu  fe  raffembler  fous  leurs  drapeaux  pour  les  remettre 
en  poffeffion  de  leurs  états.  Parmi  les  villes  qui  fe  fignalerent  en 
cette  occafion  , Marfeille  fut  peut  être  celle  qui  montra  le  plus 
d’attachement  pour  ces  malheureux  princes,  non  qu’elle  fût  infec- 
tée des  erreurs  qu’on  leur  reprochoit  ; mais  parce  qu’elle  avoit  été 
frappée  des  mêmes  anathèmes , pour  quelques  biens  qu’elle  difpu- 
toit  aux  moines  de  Saint-Victor.  Ainfi  le  relfentiment  eut  plus  de 
part  que  le  véritable  zèle  aux  fecours  que  les  Marfeillois  donnerenc 
au  comte  de  Touloufe.  Ils  combattirent  pour  lui  dans  le  Venaiffin 
contre  les  croifés , avec  les  habitans  d’Avignon , de  Saint-Gilles , 
de  Beaucaire  ôc  de  Tarafcon,  ôt  pourfuivirent  avec  une  forte  de 
fiireur  le  cardinal  Bertrand , légat  du  faint-fiége.  Ce  légat  ne  rou- 
giffoit  pas , non  plus  que  l’archevêque  de  Bourges  ôc  l’évêque  de 
Clermont,  de  jouer  le  premier  rôle  dans  une  guerre,  où  toutes  les 
Joix  étoient  violées. 

L’hifloire  n'a  pas  confervé  le  détail  des  horreurs  qui  fe  commi- 
rent dans  le  pays  Venaiffin.  C’elt  un  tableau  de  moins  dans  les  mal- 
heurs de  l’humanité , s’il  faut  en  juger  par  le  traitement  que  les 
îtviguonois  firent  à Guillaume  de  Baux,  prince  d’Orange.  Ils 
Tome  II,  P p 
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l’écorcherenc  vif,  & le  coupèrent  en  morceaux  ; barbarie  qui  ne 
fe  renouvelle  plus  que  chez  des  fauvages , ôc  qui  prouve  jufqu’à 
quel  point  des  hommes,  d’ailleurs  portés  à la  douceur,  peuvent 
s’oublier  dans  l’efFervefcence  des  guerres  civiles.  Le  pape  Ho- 
noré III , indigné , comme  il  devoir  l'être  , d’un  atrocité  de  cette 
nature,  chercha  par-tout  des  vengeurs  à ce  prince  & à la  religion 
qu’il  croyoit  offenfée  par  les  efforts  que  faifoit  le  comte  de  Tou- 
loufe  pour  chaffer  les  croifés.  Il  n’en  trouva  que  trop , puifque 
la  foif  du  carnage  animoit  alors  tous  les  combattans.  Plufieurs  fei- 
gneurs  s’armèrent  contre  Raymond,  & en  occupant  fes  armées  du 
côté  de  la  Garonne  , délivrèrent  la  Provence  d’un  voiftn  in- 
commode. 

C’est  alors  que  Raymond  Berenger , fouverain  de  cette  pro- 
vince, forma  le  projet  de  rétablir  fon  autorité.  Comme  il  avoic 
à foumettre  des  feigneurs  ambitieux , des  villes  puiffantes,  des  évê- 
ques jaloux  de  leur  indépendance  ; comme  Guillaume  de  Sabran 
ôc  le  dauphin  de  Viennois  étoient  alors  ceux  dont  il  avoit  le  plus 
à craindre  , il  époufa  Béatrix,  fille  de  Thomas , comte  de  Savoie , 
dont  les  armes  & l’expérience  lui  étoient  néceffaires  pour  l’exécu- 
tion de  fes  deffeins.  Cette  princeffe  lui  porta  en  dot  deux  mille 
marcs  d’argent , qui  font  cent  quatre  mille  livres  de  notre  mon- 
noie , fomme  affez  confidérable  pour  ce  tems-là , où  l’argent  étoit 
rare , en  Provence  fur-tout , excepté  dans  les  villes  de  commerce. 

Celle  de  Marfeille , par  la  fageffe  fit  l’induftrie  des  liabitans , 
tenoit  le  premier  rang  parmi  les  plus  confidérables.  Nous  avons 
parlé  plus  haut  des  alliances  qu’elle  avoit  faites  avec  quelques  répu- 
bliques d’Italie:  elle  en  fit  une  en  1219 , avec  le  comte  d’Empu- 
rias  en  Catalogne;  une  preuve  qu’à  Marfeille  la  fouveraineté  réfi- 
doit  effenticllement  dans  les  citoyens , c’eft  que  fi  l’un  d’eux  avoit 
à fe  plaindre  d’un  fujet  du  comte , ce  fujet  ne  pouvoit  point  entrer 
avec  fon  navire  dans  le  port  fans  la  permiflion  de  l’offenfé.  Le 
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comte  pouvoit  y avoir  un  vaifleau  pour  tranfporter  les  pèlerins 
dans  la  Terre-Sainte , ou  pour  faire  le  voyage  de  Scyde  8c  d’Ale- 
xandrie. Le  partage  des  pèlerins  ètoit  alors  d’un  très-grand  revenu. 
Les  templiers  & les  chevaliers  de  Saint-Jean  avoient  obtenu  des 
vicomtes  de  Marfeille,  il  y avoir  déjà  plufteurs  années,  le  droit 
de  faire  cette  efpéce  de  trafic  (1).  Chacun  des  deux  ordres  pouvoit 
faire  partir  deux  fois  l’année  un  vaifleau  qui  contenoit  jufqu’à  quinze 
cens  pèlerins , fans  compter  les  marchands  8c  les  hommes  de  l’équi- 
page; ce  fait  eft  d’autant  plus  remarquable,  qu’il  n’y  a point  de 
vaifleau  aujourd’hui  qui  pût  contenir  ce  grand  nombre  de  perfon- 
nes.  La  conftru&ion  groffiere  des  anciens  navires  étoit  une  des 
principales  caufes  des  naufrages , alors  fi  fréquens  8c  fi  lucratifs 
pour  les  fouverains,  qui  s’attribuoient  les  effets  naufragés  par  un 
ufàge  barbare,  dont  l’origine  remontoir  au  tems  de  l’empire  ro- 
main , 8c  qui  ne  fut  fupprimé  en  France  que  fous  Louis  XIV  en 
1681. 

Les  Marfeillois  demandèrent  au  comte  d’Empurias , par  le  traité 
dont  nous  venons  de  parler,  outre  l’exemption  du  droit  de  bris  8c 
de  naufrage  dans  tous  fes  états , la  permiflion  de  tirer  du  bled  des 
terres  de  fa  dépendance  ; car  il  n’y  en  a jamais  eu  aflez  dans  le 
territoire  de  cette  ville  pour  nourrir  la  moitié  des  habitans.  Arles 
en  droit  de  la  marche  d’Ancone  ; l’ile  de  la  Camargue , aujourd’hui 
fi  fertile , étoit  vraifemblablement  devenue  un  marais , depuis  que 


(t)  Cette  conccflion  avoit  etc  faite  en  m a par  Hugues  de  Baux,  Barralc  fa 
femme , Gérard  Adhémar  & fa  femme  M.tbile  , &c.  Mais  en  113$ , Iptfquc  la 
ville  de  Marfeille  fc  gouvernoit  en  république , les  nngiftrats  attaquèrent  ce  privi- 
lège, & les  grands-maîtres  des  deux  ordres  intentèrent  un  procès  aux  marfeillois  qui 
étoient  dans  le  Levant.  L’affaire  fur  portée  devanc  Odon  de  Montbclliard , conné- 
table & bailli  du  royaume  de  Jerufalcm  , Sc  fut  terminée  fous  la  condition  que  les 
deux  ordres  pourraient  faire  partir  deux  vaifleaux  deux  fois  l’an , ainfi  que  nous 
le  difons  ci-dclTus.  A' ch.  de  S.  Gilles  , priv.  des  entper.  , n*  f.  (f  privil.  feign.  n°  1. 
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les  farrafins  ôc  les  autres  pirates  eurent  commencé  de  faire  des 
courfes  dans  cette  île,  ôc  d’en  exterminer  les  habitans  (1). 

Raymond  Berenger  étoit  alors  à la  tâte  d’une  armée  du  côté 
de  Yintimille  , pour  foutenir  les  habitans  qui  s’étoient  révoltés 
contre  les  génois.  Il  fut  abandonné  par  les  rebelles,  fans  avoir 
rapporté  d’autre  fruit  de  fon  expédition , qu’une  nouvelle  preuve 
de  leur  inconflance.  Il  eut  plus  de  fuccès  dans  la  partie  occidentale 
de  la  Provence , qu’il  ravagea,  ayant  fous  fes  ordres  les  marfeillois 
fes  alliés.  Il  prit  & détruifit  de  fond  en  comble  la  ville  de  Lam- 
befc , qui  s'étoit  fouflraite  à fon  obéiffance , ôt  entra  triomphant 
dans  Roque- Martine. 

Raymond  VI , comte  de  Touloufe,  étoit  mort  au  mois  d’août 
1222 , ayant  à fe  reprocher  de  n’avoir  pas  réprimé  dans  leur  naif- 
fance  des  erreurs  qui  furent  une  fource  de  maux  pour  lui  Ôc  fes 
fujets.  Raymond  fon  fils,  qui  lui  fuccéda , avoit  beaucoup  de  par- 
tifans  dans  la  partie  occidentale  de  la  Provence.  Les  avigno- 
nois  étoient  les  plus  zélés.  Ils  lui  avoient  prêté  des  fommes  confi- 
dérables  pour  lefquelles  fes  baillis  leur  engagèrent  le  Ve*ai(Iin  ôc 
tous  les  domaines  qu’il  avoit  aux  environs  du  Rhône.  L’empereur 
Frédéric,  dévoué  à cette  même  cour  de  Rome  dont  il  devint  en- 
fuite  le  plus  grand  ennemi , défendit  au  comte  d’aliéner  fes  terres 
ce  qu’il  fit  fans  doute  pour  le  livrer  à la  merci  de  fes  ennemis , en 
lui  ôtant  les  moyens  de  foutenir  la  guerre.  Frédéric  ne  voyoit  pas 
qu’il  efl  plus  dangereux  pour  les  fouverains  que  pour  les  particu- 


(1)  Plus  de  moitié  de  l'afte  où  nous  liions  ce  fait  cil  conçue  dans  les  memes 
termes  que  celui  qui  avoit  été  parte  en  1 11 1 entre  Arles  3c  l’ifc.  Nous  croyions 
d’abord  que  les  deux  traites  n’en  faifoient  qu'un , & que  les  cc  pilles  ne  les 
avoient  diilingués  que  par  une  erreur  de  date.  Mais,  i°.  dans  cc  dernier,  il  efl 
parlé  du  poteftat  d'Arles,  au  lieu  qu'il  n’en  eft  pas  fait  mention  dans  l'autre, 
parce  qu'en  ma,  il  n’y  en  avoit  point  dans  cette  ville.  i°.  Les  archevêques 
nommés  dans  l'un  & dans  l’autre  font  différons.  30.  Les  témoins  le  font  auifi  ; 
on  nomme  dans  celui  de  mi  jufqu’à  près  de  130  habitans  de  la  ville  d’Ailts, 
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licrs  d'accréditer  des  maximes  injuftes , puifque  dans  d’autres  cir- 
conftances,  on  peut  s’en  fcrvir  contre  eux-mêmes.  Le  roi  de 
France , Louis  VIII , mérite  le  môme  reproche.  En  s’emparant 
des  états  du  comte  de  Touloufe,  pour  lefquels  il  n’avoit  d’autres 
titres  que  les  cenfures  des  légats , il  avouoit  que  pour  le  crime 
d’héréfie,  réel  ou  imaginaire,  on  pouvoir  lui  ôter  la  couronne. 
Ce  prince  faifoit  défiler  fes  troupes  le  long  du  Rhône,  vers  le 
Languedoc , lorfque  plufieurs  villes , failles  de  rffpecl  ôt  de  terreur 
à la  vue  de  fon  armée,  fe  fournirent  fans  attendre  d’en  être  fom- 
mées.  Les  avignonois  lui  députèrent  le  poteftat  ôc  quelques  citoyens 
des  plus  notables,  pour  renouveller  la  promelfe  qu’ils  avoient  déjà 
faite  de  donner  pafTage  à l’armée  françoife  fur  leur  pont,  & pour 
demander  leur  abfolution  au  cardinal  Saint-Ange , légat  du  faint- 
fiége.  Le  cardinal  la  leur  promit , à condition  qu’ils  s’engageroient 
par  ferment  à obéir  aux  ordres  de  l’églife , à lui  remettre  leurs 
fortereffes,  à laifler  palfer  l’armée  au  milieu  de  la  ville,  ôc  à donner 
des  otages  pour  la  fureté  de  ces  promefles  ; enfuite  quand  il  fut  arrivé 
devant  la  ville  le  6 juin  1 226^ , il  lança  publiquement  une  nouvelle 
excommunication  contre  le  comte  de  Touloufe  ôc  fes  partifâns, 
ôc  jetta  un  nouvel  interdit  fur  fes  terres. 

Les  avignonois , qui  confervoient  un  fond  d’attachement  pour 
le  comte  de  Touloufe,  furent  alarmés  de  cette  févérité.  Ils  ne 
comptoient  pasaffez  fur  la  générofité  de  leurs  ennemis,  pour  croire 
qu’ils  ne  s'empareraient  pas  d’Avignon , s’ils  permettoient  à l’ar- 
mée d’y  entrer.  Ils  leur  refuferent  donc  le  paflage , offrant  feu- 
lement au  roi  de  lui  ouvrir  les  portes , s’il  vouloit  paffer  dans  la 
ville  avec  quelques  perfonnes  de  fa  fuite.  Ce  prince  leur  offrit 
en  vain  des  lettres  de  fauve-garde  pour  leurs  perfonnes  ôc  leuss 
biens  : ils  perfifterent  dans  leur  réfolution,  ôc  refuferent  de  livrer 
aux  croifés  les  vivres  qu’ils  avoient  fait  acheter  dans  Avignon. 
Enfin  après  avoir  attaqué  ôc  tué  quelques  françois , ils  abattirent 
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li  v i.t  IV.  le  pont  de  bois  nouvellement  conftruit  fur  le  Rhône , pour  empê- 
cher la  communication  entre  la  partie  de  l’armée,  qui  avoit  paffé 
le  fleuve , Ôc  celle  qui  étoit  reliée  de  l’autre  côté.  Le  légat  alors, 
de  l’avis  des  évêques  ôc  des  autre*  prélats  de  l’armée , donna  un 
décret  par  lequel  il  enjoignoit  au  roi  ôc  aux  autres  croifés,  en  vertu 
de  leur  vœu , de  purger  la  ville  d’Avignon  d’héréfie  , ôc  de  tirer 
vengeance  de  l’injure  qu’on  venoit  de  leur  faire,  fauf  les  droit*  de 
l’églife , de  l’empéfeur  ôc  des  autres  catholiques  : en  effet  les  pré- 
lats ôc  les  barons  de  l’armée  écrivirent  à l’empereur  pour  juftifier 
leur  entreprife. 

MatK-parif.*:  Le  roi  mit  le  fiége  devant  la  ville  le  10  juin  1226.  Le  comte 

Phii.  Moask. ibid.  Touloufe  avoir  fait  enlever  tous  les  vivres  du  pays  Venaiflin  , 
les  femmes , les  enfans , les  vieillards,  les  troupeaux,  Ôc  les  avoic 
fait  tranfporter  dans  les  endroits  de  la  province  les  moins  expofés 
aux  feux  de  la  guerre.  Il  avoit  auffi  fait  labourer  les  prés,  afin 
d oter  à la  cavalerie  franqaife  les  moyens  de  fubfifter.  Enfuite  ayant 

An  1 ->26  Pr‘s  ^es  l°Sernens  dans  *es  endroits  voifins  du  camp  les  mieux 
iitués , il  empêchoit  les  provifions  d’y  entrer,  harcelant  ôc  diflipant 
les  troupes  qu’on  envoyoit  pour  s’en  procurer.  Ces  précautions 
lui  réuflirent  : l’armée  des  croifés  manqua  de  tout  en  peu  de  tems. 
La  plupart  des  foldats  , exténués  par  la  faim  , ne  pouvoient 
plus  faire  le  fervice.  Les  uns  mouroient  faute  ae  nourriture  ; les 
autres  par  les  flèches  ôc  les  pierres  que  lançoient  les  ennemis.  Ceux 
qui  reftoient , foit  négligence,  foit  mépris  de  la  vie,  n’cnfevelif- 
foient  point  les  cadavres  ; la  pourriture  s’y  mit,  l’air  en  fut  infeété 
ôc  tout  couvert  de  grofles  mouches , qui  fe  mêlant  à la  boiflbn 
& aux  alimens  déjà  mal-fains  par  leur  nature , y portoient  le 
germe  de  corruption  qui  les  avoit  engendrées,  ôc  faifoient  périr 
un  grand  nombre  de  ceux  qui  avoient.  échappé  au  fer  & a la  faim. 
Dans  ce  cruel  embarras,  le  roi  Ôc  le  légat  fentirent  qu’il  fallo't  faire 
jin  dernier  effort  pour  emporter  la  ville , s’ils  ne  vouloient  pas 
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avoir  la  honte  d’abandonner  forcément  une  expédition  qui  leur 
avoir  été  fi  funefte.  Ils  réfolurent  de  donner  un  aflaut  général , 
qui  n’aboutit  qu’à  leur  faire  perdre  beaucoup  de  monde. 

Ce  qui  fit  traîner  le  fiégeenlongueur,  c’eft  que  plufieurs  des  prin- 
cipanx  chefs  de  l’armée  favorifoient  fecrétement  le  comte  de 
Touloufe , foit  par  un  fentiment  de  compafiion  pour  ce  prince 
qu’ils  voyoient  attaqué  injuftement;  foit  par  diversfujets  de  mécon- 
tentent qu’ils  avoient  reçus  du  roi , foit  enfin  pour  d’autres  raifons 
qui  nous  font  inconnues.  On  nomme  parmi  ces  chefs,  Thibaut, 
comte  de  Champagne,  Pierre  Mauclerc , duc  de  Bretagne , Hugues 
de  Lezignen,  comte  de  la  Marche  ôc  d’Angoulême,  feigneurs  diftin- 
gués , mais  coupables,  pour  avoir  voulu  corriger  par  des  ménage- 
mens  qui  tendoient  à faire  périr  leurs  alliés,  la  foiblefle  qu’ils 
avoient  eue  de  s’armer  contre  un  de  leurs  pairs,  dont  ils  n'avoienc 
point  à fe  plaindre.  Enfin  Louis  VIII,  réfolu  d’emporter  la  place 
à quelque  prix  que  ce  fût , redoubla  les  attaques , ôc  obligea  les 
alïiégés  à capituler  le  1 o feptembre , après  un  fiége  de  trois  mois. 
Us  donnèrent  deux  cens  otages , fuivant  quelques  auteurs , & fui- 
vant  d’autres,  trois  cens,  & fe  mirent  à la  difcrétion  du  légat, 
en  lui  promettant  avec  ferment  d’obéir  aux  ordres  de  l’églife.  C’eft 
tout  ce  que  nous  favons  de  plus  pofitif  touchant  les  circonftancea 
de  ce  fiége , fur  lefquelles  les  auteurs  ont  beaucoup  varié. 
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Le  comte  de  Provence  avoit  joint  fes  armes  à celles  des  croifcs. 
O11  fait  qu’il  pofiedoit  par  indivis  la  ville  d’Avignon  avec  le  comte 
de  Touloufe.  Cette  ville  s’étoit  fouftraite  à fon  obéiflance  en  s’éri- 
geant en  république;  il  vouloir  la  punir  ôc  humilier  en  même-tems 
le  comte  Raymond  dont  il  craignoit  également  la  politique  ôc  la 
puiflance.  L’empereur  Frédéric,  qui  pénétrait  fes  delfeins , en  fut 
jaloux.  Ce  prince  avoit  l’ame  élevée , un  génie  ardent , de  grandes 
qualités,  ôc  une  ambition  démefurée  à laquelle  il  facrifioit  jufqu’aux 
fentimens  qui  attirent  aux  fouverains  l’amour  ôc  la  confiance  des 
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peuples.  Il  avoic  déjà  forcé  plufieurs  villes  d’Italie  qui  s’étoient 
érigées  en  républiques , à reconnoicre  fon  autorité.  11  voulut  tenter 
la  même  chofe  en  Provence , 6c  annulla  par  un  édit  du  mois  d’oc- 
tobre 122(5,  les  jurifdittions  & les  confulats  dans  toutes  les  villes 
de  cette  province , prétendant  qu’il  n’appartenoit  qu’aux  empe- 
reurs 5c  non  aux  comtes  de  Provence  de  les  accorder , 8c  qu’il 
n’y  avoit  point  de  ville,  qui  de  fa  propre  autorité,  put  faire  de  pareils 
établi/Temens.  C’étoit  une  prétention  chimérique  de  la  part  de 
l’empereur.  Comme  il  ne  pouvoir  point  l’appuyer  par  la  force  des 
armes,  fon  édit  demeura  fans  effet. 

La  lettre  qu’il  écrivit  au  pape  pour  lui  demander  la  reflitution 
d’Avignon  & des  autres  terres , qui  relevoient  immédiatement  de 
l’Empire , n’eut  pas  un  plus  grand  fuccôs.  Le  pape  reconnut  les 
droits  de  Frédéric,  6c  répondit  le  22  novembre  1226,  qu’il  ne 
çonfervoit  ces  terres  que  pour  en  extirper  l’héréfie,  & pour  favoir 
quelles  étoient  celles  de  l’empire  ; qu’au  refte  le  cardinal  Saint- 
Ange  auroit  grand  foin  d’empêcher  qu’on  ne  portât  aucune  atteinte 
à fes  droits. 

Cependant  ce  même  légat  y difpofoit  de  tout  en  fouverain. 
Il  ordonna  aux  avignonois  de  traiter  en  ennemis  les  comtes  de 
Foix  ôt  de  Touloufe,  jufqu’à  ce  qu’ils  fufTent  rentrés  dans  le  fein 
de  i’églife  ; de  fecourir  le  roi  de  France  6c  les  fiens  depuis  le  Rhône 
jufqu’à  Montpellier  ; de  défendre  contre  toutes  fortes  de  perfonnes 
les  terres  que  l’églife  poffédoit  dans  le  marquifat  de  Provence  ; de 
n’accorder  aucun  afyle  aux  hérétiques , fous  peine  de  banniffement 
6c  de  confifcacion  des  biens  ; de  donner  mille  marcs  d’argent  en 
dédommagement  à l’églife  d’Avignon  ; de  détruire  les  murailles  6c 
les  remparts  de  la  ville  ; de  combler  les  foffés  , 6c  de  ne  pas  les 
rétablir  fans  fa  permiflion  8c  celle  du  roi  de  France.  Les  avigno- 
nois  furent  obligés  de  fubir  ces  loix , quoique  dures , 6c  quoique 
teutraires  aux  intérêts  de  l’empereur,  dont  on  avoit  promis  de 

refpecler 
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refpefter  les  droits,  êc  qui  dans  ce  tems-là même  faifoit  des  efforts 
pour  relever  fon  autorité  en  Provence. 

Ces  efforts  étoient  inutiles.  Le  comte  de  Provence  travailloit 
avec  la  même  ardeur  à foumettre  les  villes  êc  les  feigneurs.  Le 
feigneur  de  Caftellane  êc  plufieurs  autres  que  l’hiftoire  ne  nomme 
pas  , avoient  déjà  fubi  la  loi.  Les  grandes  villes  étoient  plus 
difficiles  à réduire , parce  que  la  plupart  avoient  des  alliés  puiflans  : 
Arles,  Marfeille,  Nice,  Graffe,  Toulon  même,  étoient  alliées 
entr’elles  & avec  les  républiques  d’Italie.  Ce  ne  fut  qu‘en  les  divi- 
fant  qu’il  vint  à bout  de  les  affoiblir.  Dabord  il  s’allie*avec  Arles, 
êc  la  détache  de  la  confédération  ; enfuite  il  attaque  Nice  où  il 
avoir  un  parti  qui  lui  ouvre  les  portes  ; le  parti  oppofé  , à la  tête 
duquel  étoient  Baratier,  Badat  êc  Richeri , s’empare  de  quelques 
forterefTes , êc  les  rend  peu  de  jours  après  n’ayant  reçu  des  génois 
que  des  fecours  infuffifans.  De  Nice,  le  comte  prend  la  route  de 
Marfeille  , 6c  veut  s’y  faire  reconnoître  comme  feigneur  de  la 
ville  inférieure,  prétendant  que  fes  prédéceffeurs  en  avoient  tou- 
jours été  les  maîtres , êc  que  les  vicomtes  n’étoient  que  leurs  lieu- 
tenans.  Les  marfeillois  rejetterenc  hautement  fa  demande , êc  fou- 
tinrent  un  fiége  de  trois  mois. 

Sur  ces  entrefaites , l’empereur  déclara  le  comte  de  Provence 
déchu  du  comté  de  Forcalquier  êc  de  la  feigneurie  de  SUleron , 
& les  donna  à Raymond , comte  de  Touloufe.  Raymond  accepta 
le  don  de  l’empereur,  êc  juftifia  par  fon  ufurpation  la  conduite 
de  ceux  qui,  fur  des  titres  aufïi  frivoles,  déchiroient  fes  états.  Une 
autre  faute  qu’il  fit , ce  fut  de  prendre  la  défenfe  des  marfeillois , 
qui  étoient  alors  fous  l’anathême.  Ses  ennemis'  s’en  prévalurent 
pour  rendre  fa  foi  fufpeête.  Mais  ce  cara&ere  ardent  préférant  les 
confeils  de  la  vengeance  êc  de  l’ambition  à ceux  de  la  politique , 
entre  en  Provence,  malgré  les  défenfes  du  vice-légat  êc  de  plu- 
fieurs évêques , qui  l’attendoient  fur  les  bords  du  Rhône , fait 
foulever  les  habitans  de  Tarafcon,  êc  reçoit  leur  ferment  de  fidé- 
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Litri  IV.  iité;  il  s’avance  vers  Marfeille , ravage  la  campagne  Ôcles  villages, 
met  le  feu  aux  moiflons , ôc  emporte  de  force  tous  les  lieux  for- 
tifias qui  font  quelque  réfiftance.  Arrivédevant  Marfeille , au  com- 
mencement de  novembre  1230,  il  reçoit  le  ferment  de  fidélité 
des  habitans  qui  fe  donnent  à lui  pour  tout  le  tems  de  fa  vie,  fans 
que  cette  donation  puifle  patter  à fes  héritiers,  & à condition  qu’il 
ne  mettra  aucun  impôt  fur  la  ville , ôc  qu’il  ne  fera  rien  qui  puifie 
porter  la  moindre  atteinte  à leurs  franchifes  Ôc  à leurs  libertés  ( 1 ). 
Ainfi  ce  prince  ne  remporta  de  cette  expédition  que  le  malheur 
de  s’être  fait  quelques  ennemis  de  plus. 

Les  habitans  d’Arles , quoiqu’alliés  du  comte  de  Provence , ne 
lui  donnèrent  que  de  foibles  fecours.  Ils  vouloient  affoiblir  ôc  non 
pas  détruire  la  puiflance  des  marfeillois,  6c  attirer  à eux  tout  le 
commerce.  Ainfi  l’on  voyoit  dans  une  province , fort  peu  étendue, 
diverfes  puiflances , tantôt  amies  ôc  tantôt  ennemies , s’unir , fe 
combattre,  quelquefois  même  fe  trahir,  ôc  de  ce  choc  d’intérêts, 
de  cette  alternative  d’alliances  6c  de  guerres , il  réfulteroit , fi  l’hif- 
toire  en  avoit  confcrvé  les  détails,  un  tableau  où  l’on  verroit  met- 
tre en  jeu  tous  les  redores  de  la  politique,  avec  autant,  ôc  peut-être 
même  avec  plus  d’adrede  que  dans  les  fiecles  éclairés.  Nous  fau- 
tions par  quels  motifs  ôc  par  quelles  manoeuvres  les  villes  de  Grade 
ôc  de  Nice , celles  d’Arles  fuwout  ôc  de  Marfeille  dirent  dans 
moins  de  vingt  ans  plufieurs  fois  amies  ôc  ennemies  de  Gênes  ôc 
de  Pife. 


(1)  Le  traité  fut  pafle  dans  le  cimetiere  des  Accoules  le  9 novembre , en  pré- 
fence  du  comte  de  Rhodes  , du  vicomte  de  l.autrec  , de  Sicard  de  Montaut , 
d'Olivier  de  Termes,  de  Raymond  Durfort,  de  Guillaume  Fetreol,  de  Raymond 
de  Cauflode , & de  plufieurs  autres  qui  parodient  avoir  etc  de  la  fuite  du  comte 
de  Touloufe.  On  y voyoit  encore  Huguo,&  Raymondtis  de  Balcio,  Guilklmus 
Augerii , Roftanus  de  Agout , Ugo  Sardi , Guillelmus  de  Mori , Huguo  Vivandi , 
Guill.  Ancelini , Duranti  de  Jerufalem,  Surlcode  Civitatc,  Pctrus  Bremundi  de 
Sanéto  • Fclice . marquifii , Bcrttandus  Bruni , Guill.  Cotnuti , Pctr.  de  Maü- 
’niino  . &C.  &c.  Hif.  de  Lar.g.  1.  5,  Pr.p.  354. 
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Arles  s’étoit  liguée  en  1221  avec  Pife  contre  Gênes  pour  vingt- 
cinq  ans,  ôc  en  1232  elle  forma  une  confédération  avec  celle-ci. 
Les  droits  que  les  citoyens  ^s  deux  villes  dévoient  payer  furent 
réduits  & réglés , les  libertés  & les  franchifes  des  deux  peuples 
établies  d’une  maniéré  folide.  On  fupprima  le  droit  d’aubaine, 
& l’on  attribua  aux  confuls  maritimes  une  jurifdicUon  indépen- 
dante fur  les  perfonnes  de  leur  nation.  En  un  mot  la  viHe  d’Arles 
n’oublia  rien  pour  affermir  & accroître  fon  commerce. 

Telles  étoient  les  opérations  vraiement  utiles  de  cette  ville, 
lorfque  tout  retentiffoit  autour  d’elle  du  bruit  des  armes.  Prefque 
toutes  les  villes  & tous  les  fcigneurs  avoient  pris  part  à cette  guerre 
civile.  Les  menaces  du  vice-légat  ôc  de  quelques  autres  prélats, 
ni  les  foins  de  l’archevêque  d’Arles  qui  s'étoit  offert  pour  média- 
teur , n’avoient  pu  ramener  les  efprits  à des  fenjimens  pacifiques. 
L’empereur  fut  également  touché  des  horreurs  de  cette  guerre 
qu’il  avoir  en  quelque  façon  allumée,  en  donnant  le  comté  de 
Forcalquier  au  comte  de  Touloufe;  il  fe  déclara  pour  Raymond 
Berenger , & confilqua  au  profit  de  ce  prince  les  fiefs  & les  droits 
feigneuriaux  des  villes  & des  feigneurs  qui  continueraient  les 
hoftilités.  Nous  ne  favons  pas  quels  effets  eut  cet  édit  ; mais  l’an- 
née d’après”,  c’efl-à-dire  en  1233,  on  vit  paraître  un  de  fes 
envoyés  entre  les  mains  duquel  les  principaux  chefs  du  parti,  les 
feigneurs  de  Baux,  Guillaume  de  Sabran,  comte  de  Forcalquier, 
fes  coufins  & le  comte  de  Touloufe,  promirent  de  s’en  rapporter 
à la  décifion  de  l’empereur , touchant  la  guerre  qu’ils  faifoient  au 
comte  de  Provence  & à la  ville  d’Arles  fon  alliée.  La  ville  de 
Marfeille  fe  montra  moins  docile.  L’envoyé  de  Frédéric  la  mit  au 
ban  de  l’empire  le  19  mai  1233 , fi  dans  quinze  jours  elle  ne  fe 
foumettoit  pas  comme  les  autres.  Elle  obéit,  & il  n’y  eut  plus 
d’obflacle  à une  trêve,  qui  fit  ccffer  durant  quelque  tems,  les  a êtes 
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d’hoflilité  que  nous  verrons  bientôt  recommencer  avec  la  même 
fureur  qu’auparavant. 

Si  l’empereur  Frédéric  fe  montré  jaloux  de  ramener  le  calme 
en  Provence , ce  n’étoit  pas  pour  y faire  goûter  les  douceurs  de 
la  paix.  A l’envie  qu’il  avoit  de  rétablir  fon  autorité  dans  cette 
province,  fe  joignoit  le  defir  de  fe  procurer  des  fecours  pour  fou- 
mettre  les  Villes  ôc  les  princes  de  Lombardie  qui  refùfoient  de 
le  reconnoître.  Il  fit  publier  à Aix  un  édit  pour  inviter  les  poffet 
feurs  de  fiefs  à l’aller  joindre  en  Italie  à la  tête  de  leurs  vafieaux. 
Il  efl  à préfumer  qu’aucun  d'eux  ne  fut  tenté  d’aller  chercher  des 
ennemis  au-delà  des  monts , tandis  que  le  fanatifme  ôc  l’ambition 
étoient  toujours  prêts  à leur  en  fufciter  fur  les  bords  du  Rhône. 

Le  même  empereur  s’étoit  déjà  plaint  au  pape  Grégoire  IX  , 
en  1230,  des  entreprifes  qu’on  faifoit  fur  le  pays  Venaiflin  qui 
relevoit  de  l’empire.  Ces  plaintes  furent  inutiles , & nous  n’en 
parlons  que  pour  avoir  foin  de  rappeller  de  quelle  maniéré  ce 
pays  fut  fouftrait  à l’autorité  de  Raymond  VII , comte  de  Tou- 
loufe. 

Après  la  prife  d’Avignon , les  croifés  entrèrent  dans  le  Langue- 
doc , ôt  s’emparèrent  de  la  plus  grande  partie  de  cette  province. 
Les  forces  étoient  trop  inégales  pour  que  le  comte  pût  tenir  long- 
tems  contre  tant  d’ennemis  réunis;  il  confentit  à un  accommode- 
ment qui  devoit  raflurer  le  pape  fur  la  pureté  de  fa  foi , ôc  déli- 
vrer fes  états  des  horreurs  de  la  guerre.  Les  articles  furent  rédigés 
à Meaux  à la  fin  de  février  1228 , ôc  ratifiés  enfuite  à Paris  par 
le  comte  Raymond , au  mois  d’avril  1223.  De  tous  ces  articles 
il  n’y  a d’intéreflant  pour  notre  hiftoire , que  celui  qui  concerne 
le  pays  Venaiflin.  Quant  aux  autres  pays , dit  Raymond , & domai- 
nes qui  font  au-delà  du  Rkône , dans  f empire , avec  tous  les  droits 
qui  peuvent  m'appartenir , je  les  ai  cèdes précifément  & abfolument 
à perpétuité  au  légat , au  nom  de  Féglife . 
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Le  légat , depuis  cette  époque , s’y  conduifit  en  fouverain.  Etant 
fur  le  point  de  partir  pour  Rome,  il  donna  la  garde  du  pays  au 
roi  de  France , & nomma  pour  le  gouverner , au  nom  de  ce  prince , 

Adam  de  Milli , & Peregrin  Latinier,  fénéchal  de  Beaucaire.  « Si  ^ P 
» le  roi , dit  le  cardinal  légat  dans  fes  lettres , trouve  que  cette 
» garde  lui  foit  onéreufe,  il  m’en  avertira , ou  il  en  avertira  le  faint 
» pere , ôt  nous  l’en  déchargerons  de  la  maniéré  la  plus  conve- 
» nable.  D’un  autre  côté , fi  nous  redemandons  au  roi  ce  pays, 

» il  fera  obligé  de  nous  le  rendre  deux  mois  après  qu’il  en  aura 
» été  requis  ».  . . « 


Ces  actes  d’autorité  réveillèrent  l’attention  de  l’empereur  qui 
en  porta  fes  plaintes  au  pape.  Le  faint  pere  lui  répondit  qu’il  n’a* 
voit  pris  cette  terre  en  garde,  que  pour  empêcher,  que  dans 
un  état  de  converfion  encore  chancelante  , & d’une  efpèce  de 
convalefcence  dans  la  foi,  elle  ne  retombât  dans  un  état  pire  que 
le  premier , s’il  la  rendoit  avant  qu’il  l’eût  entièrement  purgée  du 
levain  d’héréfie;  qu’au  refte  il  le  prioit  infiamment  de  croire  qu’il 
• ne  fouffriroit  pas  qu’on  donnât  la  moindre  atteinte  aux  droits  de 
l’empire. 

Cependant  la  conduite  de  Raymond  auroit  dû  calmer  les  craintes 
du  faint  pere.  Ce  prince  pourfuivoit  lui-même  l’hcréfie  dans  fes 
états , ôc  n’oublioit  rien  pour  donner  des  preuves  de  fa  parfaite 
foumiffion  à l’églife.  Saint  Louis  Ôc  la  reine  Blanche , témoins 
de  fon  zcle , en  écrivirent  au  pape  pour  lui  faire  reftituer  le  mar- 
quifat  de  Provence  ; mais  la  réponfe  qu’il  leur  fit  au  mois  de  mars 
1232 , fut  à peu  près  la  même  qu’il  avoir  faite  à l’empereur. 

, a Je  prens , dit-il  à Louis  IX,  je  prens  à témoin  celui  qui 
» régné  dans  les  deux  ôc  qui  voit  tout , que  quoique  l’églife 
» romaine  fe  foit  réfervée  la  garde  de  ce  pays , elle  n’en  conferve 
» la  poffeflion , que  pour  en  écarter  les  méchans  qui  la  replonge- 
» roient  dans  des  maux  pires  que  ceux  dont  elle  eft  fortie.  Que 
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» de  peines  n’a-t-il  pas  fallu  endurer,  que  de  dépenfes  n’a-t-il  pas 
» fallu  faire , que  de  fang  n’a-t-il  pas  fallu  répandre  pour  fç  rendre  • 

b maître  de  cette  terre  ? cependant  nous  ne  prétendons  pas  nous 
» l’approprier , ni  la  faire  fervir  à notre  avantage  particulier.  Au- 
» cun  intérêt  humain  ne  nous  conduit  dans  cette  affaire.  Le  main- 
» tien  de  la  paix,  la  pureté  -de  la  foi,  la  gloire  de  Dieu , voilà 
» les  motifs  qui  nous  animent.  Mais  comme  le  retour  de  ce  pays 
» à Dieu  eft  encore  tout  récent  ; comme  il  s’eft  opéré  fu Internent, 

» il  feroit  à craindre  qu’il  ne  retombât  dans  fes  premières  erreurs, 

» & vous  favez  que  cet  état  feroit  pire  que  le  premier.  Quels  foins 
» ne  s’eft  pas  donné  votre  pere,  de  glorieufe  mémoire,  dans  le 
» commencement  de  cette  entreprife!  avec  quel  zèle  ne  l’a-t-il 
» pas  foutenue  ? facrifiant  fa  vie  pour  celle  des  autres , afin  de 

» vivre  éternellement  dans  le  feigneur La  mort  d’une  infi- 

» nité  de  chrétiens,  la  deftruâion  des  églifes  & des  lieux  faints, 

» livrés  aux  flammes  , des  pertes  irréparables , ont  été  le  prix  de 
» cette  conquête.  Plut  à Dieu. qu’elle  fût  affurée,  de  maniéré  qu’il 
» n’y  eut  plus  aucun  danger  à craindre.  Mais  nous  devons  appor- 
» ter  les  plus  grarids  foins , pour  ne  pas  perdre  le  fruit  de  tant 
» de  peines  ôt  de  dépenfes.  Nous  en  fornmes  refponfables , 6c 
» il  feroit  à craindre  que  les  maux  qui  proviendraient  de  notre 
» négligence , ne  fuffent  pires  que  les  premiers.  Ainli  quoique 
» nous  aimions  fincérement  le  comte  comme  un  fils  particulier 
» du  faint-fiége , quoique  nous  nous  propofions  de  travailler  pour 
» fes  intérêts,  s’il  n’y  met  obftacle,  il  convient  cependant  de  ne 
» rien  précipiter  dans  une  affaire  de  cette  importance  ; 6c  comme 
» nous  ne  favons  pas  quel  eft  le  parti  le  plus  convenable  à pren- 
» dre , nous  ordonnons  à levèque  de  Tournai,  légat  du  faint-fiége, 
s d’affembler  les  archevêques , les  évêques , les  abbés  8t  les  autres 
n prélats  de  fa  légation , 6c  après  en  avoir  délibéré  avec  eux , de 
» nous  envoyer  leur  avis,  afin  que  nous  procédions  enfuite,  fui- 
«>  vant  ce  qu’il  nous  paroîtra  de  plus  avantageux , en  forte  que 
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» nous  tâchions  de  fatisfaire  à Dieu , aux  hommes , fit  à tout  ce 
t>  qui  pourra  vous  Être  le  plus  agréable  ». 

La  réponfe  qu’il  fit  à Raymond , contenoic  à peu  près  les 
mêmes  chofes  ; des  témoignages  d’affe&ion,  fie  l’aflurance  pofitive 
qu’il  ne  vouloit  point  s’approprier  le  marquifat*de  Provence,  mais 
éprouver  la  foi  des  liabitans  ; il  y établit  des  inquifiteurs  au  mois 
d'avril  1 2 j 3 , en  même  tems  qu’il  en  établiffoit  dans  le  refte  de 
la  Provence  , & dans  le  Languedoc  ; leur  zèle  outré  pourfui. 
vit.  fans  ménagement  des  erreurs , que  la  prudence  du  comte 
n’auroit  voulu  détruire  qu’avec  moins  de  danger.  Raymond  après 
un  an  d:épreuve , crut  que  le  Paint  pere  n’auroit  plus  de  prétexte 
pour  différer  l’exécution  de.  fes  promefTes.  Il  lui  écrivit  pour 
lui  redemander  la  reflitution  de  cette  partie  de  fes  états.  Le  pape 
parut  n’avoir  plus  aucun  foupçon  fur  fa  catholicité  ; il  le  recom- 
manda au  légat,  & à tous  les  prélats  de  Provence,  les  exhortant 
à traiter  avec  douceur  ce  prince , qu’il  regardoit  comme  le  fils 
particulier  de  l’églife  romaine , fit  leur  défendit  expreffément  de 
l’excomniunier  auffi  aifément  qu’ils  faifoient , fit  de  jetrer  l’inter- 
dit fur  fes  terres. 

Raymond  revint  bientôt  après  de  l’illufion  où  ces  marques  appa- 
rentes, d’amitié  l’avoient  jetté.  Le  pape  lui  écrivit  qu’il  ne  pouvoit 
point  lui  donner  de  réponfe  pofitive  fur  fa  demande , parce  qu’il 
fe  préfentoit  plufieurs  perfonnes  qui  avoient  des  prétentions  fur 
le  Venaiffin , ôc  qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  rendre  à chacun  ce 
qui  lui  appartenoit.  Ces  concurrens  étoienc  peut-être  des  perfonntb- 
ges  imaginaires , qu’on  mettoit  fur  la  fcène  pour  fe  difpenfer  de 
rendre  un  domaine  qu’on  avoit  envie  de  garder. 

Saint  Louis , qui  pénétroit  les  intentions  de  la  cour  de  Rome , 
eut  honte  de  les  féconder.  Il  écrivit  au  pape  au  mois  de  mars  1234, 
qu’il  ne  vouloit  plus  avoir  le  Venaiffin  fous  fa  garde.  Il  cfpéroit, 
lâns  doute , que  la  crainte  où  feroit  le  pape  , d’augmenter  les 
foupqons , en  introduifant  une  nouvelle  régie , pourrait  le  décider 
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à la  reftitution  de  fes  terres.  Il  fe  trompa  ; le  pape  chargea  Pierre 
de  Colmieu , d’accepter  la  démiflion  du  roi , ôc  de  nommer  à la 
garde  du  Venaiflin  les  perfonnes  qu’il  en  croiroit  capables. 

■ - ‘ . . .•»<-  .1.  I * ' . 

Le. comte  , fatigué  des  lenteurs  qu’il  éprouvoit,  paffa  enfin  les 
Alpes,  & alla  demander  à l’empereur,  ce  qu’il  ne  pouvoit  obte- 
nir de  la  cour  de  Rome.  L’empereur  lui  donna  au  mois  de  fep- 
tembre  1274,  l’inveftiture  du  pays  Venaiflin,  ôc  toutes  les  terres 
que  le  comte  & fes  prédéceffeurs  avoient  autrefois  poffédées  dans 
l’empire  ôc  dans  le  royaume  d’Arles  & de  Vienne.  Il  le  rétablit 
dans  fon  ancienne  dignité  de  marquis  de  Provence,  que  fes  ancê- 
tres avoient  eus , & fit  défenfes  à toutes  fortes  de  perfonnes , foit 
eccléfiaftiques , foit  féculieres,  de  le  troubler  lui  6c  fes  héritiers 
dans  la  poffeflion  de  fes  domaines. 

Raymond  ne  fit  point  ufage  de  cette  inveftiture.  Quels  que 
fuffent  fes  motifs , il  eft  certain  qu’il  ne  fe  mit  point  alors  en  pofi- 
felfion  du  marquifat  de  Provence.  Pierre  de  Colmieu  en  confia 
le  gouvernement  à l’archevêque  d’Arles  6c  à l’évêque  de  Car- 
pentras,  le  1 y juillet  1 23  y ; 6c  l’archevêque  de  Vienne  leur  donna 
le  pouvoir  d’excommunier  quiconque  s’empareroit  de  cet  état. 
C’étoit  tout-à-la  fois  braver  l’empereur , qui  venoit  d’en  donner 
l’inveftiture , 6c  pouffer  au  défefpoir  le  comte  Raymond,  qui  fe 
voyoit  jouer  par  les  minières  delà  cour  de  Rome.  Ces  deux  princes 
n’en  montrèrent  que  plus  de  chaleur  à pourfuivre  leurs  intérêts. 
Le  pape  avoit  allégué  pour  exeufe , que  l’empereur  redemandoit 
le  pays  Venaiflin,  6c  que  divers  feigneurs  ne  prétendoient  relever 
que  de  l’empire  : l’empereur  pour  ôter  la  reffource  de  ces  frivoles 
prétextes , donna  au  mois  de  décembre  1 2 3 y , une  nouvelle  in- 
veftiture  à Raymond , ôc  mit  fous  la  mouvance  de  ce  prince,  ceux 
qui  fe  difoient  vaffaux  immédiats  du  royaume  d’Arles  : enfuite 
ajoutant  la  force  aux  édits,  il  envoya  fur  les  lieux  Taurello  de 
Strata , citoyen  de  Pavie , pour  mettre  Raymond  en  poffeflion. 

Ce 
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Ce  fut  alors  que  Barrai  de  Baux  qui  avoir  été  nommé  par 
le  comte , fénéchal  du  pays  Venaiflin  le  1 4 août  1233,  entra  véri- 
tablement dans  les  fondions  de  fa  charge.  Il  joignit  avec  fes  trou- 
pes l’envoyé  de  l’empereur,  6c  tout  plia  devant  eux.  Malaucênes , 
Montéoux,  Pilles,  Oppede,  qui  étoient  les  châteaux  les  plus 
forts  du  pays  VenailTin  fe  rendirent  ; celui  de  Mornas  refufa  d’ou- 
vrir fes  portes  6c  fut  afTiégé.  Alors  l’archevêque  de  Vienne , en 
qualité  de  légat,  excommunia  les  deux  généraux  ôc  tous  leurs  adhé- 
rens.  Il  jetta  l’interdit  fur  les  terres  de  Malaucênes , Pernes , Pilles , 
Serres,  Oppede  6c  Mornas , 6c  invita  les  archevêques  6c  les  évê- 
ques de  la  contrée  à faire  exécuter  ces  cenfures , trop  impuiflantes 
pour  arrêter  l’armée  de  Raymond.  Le  pape  même  n’o'fa  fe  mon- 
trer ouvertement.  Il  aurait  en  vain  tenté  de  fufciter  une  armée  de 
croifés  contre  un  prince  défenfeur  de  l’églife,  ennemi  des  héréti- 
ques, ôc-qui  rentrait  dans  le  patrimoine  de  fes  freres,  inverti  par 
fon  fuzerain,  protégé  par  la  France  6c  par  l’empereur. 

Le  comte  de  Touloufe,en  prenant  pofleffion  du  marquifat  de 
Provence , exigea  l’hommage  de  fes  vaflaux.  L’évêque  de  Car- 
pentras  le  refufa,  fous  prétexte  que  le  comte  étoit  excommunié, 
prétexte  injufte , qui  tendoit  à rendre  illufoires  les  droits  du  fou- 
verain , puifque  ce  prince , quoique  bon  catholique  ôc  même  pieux  j 
étoit  toujours  fous  l’anathême.  Les  feigneurs  de  Caderoufle,  ôc 
les  co-feigneurs  d’Entraigues  furent  plus  équitables  ; ils  fe  fourni- 
rent , 6c  Raymond  n’éprouva  prefque  plus  d’oppofition  de  la  part 
de  fes  fujets  dans  les  actes  de  fouveraineté  qu’il  fit  jufqu’à  fa  mort1: 
on  peut  même  dire  qu’il  fut  avoué  par  Innocent  IV , pour  négo- 
cier la  réconciliation  de  Frédéric  fon  ami  6c  fon  parent  avec  ce 
fouverain  pontife.  . jy,-.. | j 

Tandis  que  Raymond  traînoit  dans  les  principales  cours  de 
1 Europe  une  vie  agitée  par  tant  d’événemens , le  comte  de  Pro- 
vence mettoit  à profit , pour  le  bien  de  fes  états,  le  calme  dont 
Tome  IL  R t 
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il  jouiffoit , depuis  qu’il  avoir  remis  à la  décifton  de  Louis  IX 
& de  la  reine  Blanche , fes  différends  avec  le  comte  de  Tou- 
loufe.  Les  défordres  des  guerres  civiles  en  multipliant  les  crimes 
en  Provence,  en  avoient  prefqu’affuré  l’impunité. L’honneur,  la 
vie  & la  fortune  des  citoyens  étoîent  fouvent  en  péril  ; les  fei- 
gneurs,  pour  de  l’argent,  ouvroient  un  afyle  aux  criminels , qui 
fe  réfugioient  fur  leurs  terres , ou  toléraient  les  crimes  qui  s’y 
commettoient  ; les  taxes  fur  les  fujets  éroient  ou  arbitraires , ou 
mal  payées}  enfin  le  malheur  du  peuple  demandoit  un  prompt 
foulagement.  Raymond  Berenger  parcourut  la  partie  de  la  Pro- 
vence qui  lui  droit  foumife , fit  dans  chaque  diocèfe , il  régla  avec 
les  feigneurs  les  cavalcades,  le  droit  d’albergue  & la  juftice. 

Cf.s  feigneurs  commenqoient  à prendre  des  mœurs  plus  douces 
depuis  que  le  comte  avoir  établi  fa  cour  à Aix.  Ils  y trouvoient 
avec  ce  qu’on  appelloit  le  Gai  Saber  & la  galanterie  , une  politeffe 
peu  commune  dans  ce  fiecle  encore  groffier.  La  comteffe  Béatrix 
qui  en  faifoit  l’ornement,  y avoit  amené,  de  la  cour  de  Savoie  , 
plufieurs  dames  d’un  nom  illüftre,  Aguefine  de  Saluces;  fa  cou- 
fine,  la  cOmteffe  Béatrix  ; la  dame  de  Mafia,  & la  princeffe  Bar- 
boffa , fameufe  parmi  les  Troubadours,  par  fa  fageffe  & fa  beauté , 
& par  la  connoiffance  qu’elle  avoit  des  fept  ans  libéraux.  Aimeri 
de  Belenvei , de  qui  nous  empruntons  ces  détails , en  étoit  amou- 
reux , & comme  il  avoit  fes  entrées  libres  à la  cour , il  la  voyoit 
fbuvent.  Un  jour  qu’il  étoit  avec  elle,  dans  l’appartement  de  la 
jeune  princeffe  Béatrix  , fille  du  comte  de  Provence , elle  laiffa 
tomber  un  gant  : Aimeri  s’empreffa  de  le  ramaffer , le  baifa  & le 
lui  préfenta.  Les  demoifelles  de  la  princeffe  Béatrix  s’en  étant 
apperçues , prirent  à part  madame  Barboffa  & lui  témoignèrent 
leur  étonnement  de  ce  qu’elle  fouffroit  de  pareilles  libertés.  Bar- 
bofià  leur  répondit  que  les  dames  d’honneur  ne  pouvoient  accor- 
der trop  de  faveurs  honnêtes  aux  poètes  qui  les  immortalifoient 
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par  leurs  vers.  La  jeune  princefie  Béatrix  appuya  ce  fentiment , 
par  un  effet  de  ce  penchant  naturel  que  les  âmes  nobles  fentent 
de  bonne  heure  pour  la  gloire  & la  célébrité. 

Ces  demoifelles  dont  parle  le  poète , nous  rappellent  l’ufage 
où  étoient  alors  les  jeunes  perfonnes  du  fexe  , nées  de  parens 
nobles , de  fe  mettre  auprès  d’une  dame  de  qualité , pour  recevoir 
une  éducation  brillante  ; elles  y faifoient , quoique  dans  un  genre 
différent,  les  mêmes  fondions  ferviles  que  la  jeune  nobleffe  faifoit 
auprès  d’un  grand  feigneur.  Elles  préparoient  tout  ce  qu’il  falloit 
pour  le  lever  de  la  dame , ôt  lui  donnoient  tous  les  petits  foins 
qu’exigeoient  les  ajuftemens  frivoles,  qui  ne  différoient  de  ceux 
d’aujourd’hui , que  parce  que  le  luxe  offrait  moins  de  reffources 
à la  vanité  (i).  Il  paraît  par  les  autres  détails  dans  lefquels  entre 
le  poète , que  ces  demoifelles  ne  quittoicnt  point  leur  dame,  foit 
li  table , foit  dans  les  cercles , foit  à la  promenade  ; aufli  leur 
recommande-t-il  d’obferver  dans  leurs  manières  & leurs  propos , 
ces  bienféances  que  l’ufage  du  monde  peut  feul  donner. 


(1)  «Préparez  dés  le  matin,  dit  ce  poète  à b dcmoifcllc,  tout  ce  qu’il  but 
» pour  le  lever  de  votre  dame , afin  de  ne  b pas  faire  attendre.  Mais  n’cnrrez 
» auprès  d'elle  qu’après  le  lever  de  fon  mari , à moins  qu’elle  ne  vous  appelle  ; 
« te  en  ce  cas , allez  favoir  ce  qu'elle  veut.  Arim  qu'elle  fqrtc  du  lit , apporrez- 
>•  lui  du  fil  & une  aiguille  pour  s’ajufler , un  peigne  , & tour  ce  donc  elle  aura 
•>  befoin  pour  parer  fa  tête.  Vous  ne  b quitterez  point  que  vous  ne  lui  ayez 
» rendu  tous  les  ferviecs  que  vous  devez  remplir  auprès  de  fa  perfonne.  Quand 
>.  elle  fera  habillée  , remettez-lui  en  main  un  miroir,  afin  qu’elle  voie  s’il  n'y -a 
>•  pas  quelque  bcet  ou  ruban  , ou  autre  chofe  11  rajuller  ; eufuhe  qu’elle  trouve 
« de  l’eau  claire  te  propre  pour  fc  laver  les  mains  & le  vifage  : donnez-lui  auflâ-tôt 
» un  linge  pour  s'efTuycr.  Examinez  bien  par-couc  fon  habillement  , s’il  n’y 
« manque  rien.  Jiift.  Je  Troui.  i.  j , p.  100  ér  101. 

On  croit  entendre  des  leçons  pour  une  femme  de  chambre  ; cependant  il  eft 
certain  que  les  demoifelles  qui  s'acquittoicnt  de  ce s fondions  auprès  d’une  dame 
de  qualité  , ctoient  de  condition.  Car  le  Troubadour  nous  repréfente  celle  à qui 
ces  préceptes  s’adreffent . comme  étant  à table  avec  fa  dame , de  partageant  en 
quelque  façon  avec  elle  les  attentions  des  convives. 
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hi  vizir.  La  cour  de  Provence  étoit  à cet  égard  une  des  meilleures 
écoles  qu’on  put  trouver.  Le  comte , qui  fembloit  ne  retenir  de 
fon  rang  que  ce  qu’il  en  falloir  pour  donner  du  prix  à l’accueil 
qu’il  ürifoit  aux  perfonnes  de  fa  cour,  étoit  un  prince  aimable.  La 
comtefle  Beatrix  fa  femme  offroit  un  modèle  difficile  à imiter.  La 
vertu  chez  elle , fuivant  les  poètes  de  ce  tems-là , étoit  relevée 
par  tout  ce  que  l’efprit  fit  la  figure  ont  d’agrémens.  Rien  n’égaloit , 
dit  un  de  ces  poètes , les  charmes  répandus  dans  toute  fa  per- 
fonne.  Ses  difeours  étoient  fins  ôc  bien  conçus  ; fes  réponfes  belles 
& agréables;  fes  regards  doux  fie  accompagnés  de  fourire  (i)  ; 
fon  aécueil  gracieux  fit  fes  honnêtetés  flattojent  plus  que  les 
honneurs. 

À la  Cour  les  éloges,  & fur-tout  ceux  des  poètes,  font  rare- 
ment avoués  par  la  vérité.  Cependant  il  eft  certain  que  Raymond 
Berenger  fut  un  prince  de  beaucoup  de  mérite , fie  que  le  moindre 
éloge  de  Béatrix  , c’eft  d’avoir  été  une  des  plus  belles  princelfes 


(i)  Nous  tirons  ccttc  cloge  d'une  piece  que  fit  Nairaeric  de  Peguillan , après 
la  mort  de  cette  princefTc  arrivée  vers  l’an  1167. 

De.  tôt  en  tôt  es  or  de  mi  partits 
Aqeles  joys  , qe  m’era  rcmanfuts. 

Sabez  per  qe  fon  aifli  efperdutz  î 
Per  la  bona  comtefia  Beatrix , 

Per  la  genfor , c per  la  plus  plafen 

q'es  mort  oi.  O Dieus  ! q’el  eftraing  partimen  ; 

Tan  fer , tan  dur , tan  ai  tal  dol  ab  me , 

C'ab  pauc  lou  cor  mi  faill , quan  mi  foven. 

La  joie  qui  m’étoit  reftée  s'eft  tout  à-fait  éloignée  de  moi.  Savez-vous  pour- 
quoi je  fuis  fi  éperdu  ? C'cft  pour  la  bonne  comtcfle  Béatrix , pour  la  plus 
gentille  & la  plus  agréable  perfonne,  laquelle  ell  morte  aujourd’hui.  Dieu  ! qudic 
étrange  féparation  ! qu'elle  eft  barbare  & dure  ! J’en  ai  tant  de  douleur,  qu'il 
s’en  faut  peu  que  le  coeur  ne  inc  manque  quand  il  m’en  fouvient. 
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de  fon  fiecle.  L’hiftoire  rend  Couvent  témoignage  de  fa  fagefle  & 
de  Ces  talens.  Sa  fille  aînée , nommée  Marguerite , fut  choifie 
pour  être  l’époufe  de  Louix  IX  , prince  à qui  la  France  n’eut  à 
reprocher  que  d’avoir  outré  ces  mêmes  vertus  qu’elle  admi- 
roit.  Marguerite  , dit  un  moderne , étoit  d’une  beauté  accomplie , 
loyale  & fine  ; fit  quoiqu’elle  n’eùt-pas  encore  quatorze  ans,  on 
comptoit  des  traits  admirables  de  fon  efprit,  on  ne  parloir  que 
de  fa  fagefie  , de  fa  modeftie  & de  fa  bonté  ; éloges  qu’elle  juftifia 
quand  l’âge  lui  permit  de  montrer  un  mérite  qu’on  lui  prêtoit 


On  es  ara  fos  bel  cors  , gent  noirit , 

Que  fo  dcls  bons  aimts  e cars  tenguts.- 
Eii  veniom  com  fi  fefez  vertus , 

Qc  fes  fon  dan  faup  far  aaïs  los  marirs. 

E quam  chafcun  avia  fificn  jauzen , 

Tomavas  pueis  en  major  marrimen. 

A!  confiât  qu’hom  non  avia  bc  , 

Dès  qu'en  parties  fc  noi  tomes  de  fe. 

Qu’el  ficus  folars  cra  gai  e chaufits  1 
L’accuillis  de  ben  fias  venguts  ! 

E los  parlars  fis  e aperccbuts  ! 

El  refpondre  plafens  c abelits  ! 

Efos  efgars  dous  en  pauc  cnrizen  ! 

E fos  onratz  plus  onratz  d'omamen.- 
De  tots  bons  aibs  avi  mais  ab  fe. 

Qu’autre  del  mon  c de  beutat  fc  crc. . 

• " « , • 

Qu’cft  devenu  à préfent  fon  beau  corps  bien  nourri  ? qui  fut  aimé  des  honnêtes  • 
gens,  8c  chèrement  tenu?  Elle  avoit  mille  vertus  par  lcfquclles , fans  intérefl’cr’ 
fon  honneur,  elle  favoic  égayer  les  gens  trilles.  Lorfqu’cllc  avoit  rendu  tout  le. 
monde  content , on  étoit  tout  affligé  de  s’en  féparcr.  On  n'avoit  de  contente- 
ment que  quand , après  l’avoir  quittée  , on  retournent  auptés  d’ello. 

Que  les  conclurions  qu  elle  donnoit  croient  gaies  8c  bien  choifies  ! Qu’il  étoit 
gracieux  l’accueil  de  fes  bienvenues!  Que  fes  difeouts étoient fins-de  bien  con- 
çus, fes  réponfes  belles  & agréables,  fes  regards  doux  & accompagnés  de  fou- 
rire  ! Scs  honnêtetés  tlairoicnt  plus  que  tous  les  honneurs  du  monde.  Enfin  elle-* 
avoit  plus  de  qualités , qu’aucune  autre  ne  croyoit  avoir  de  beauté.  • 
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gratuitement  à quatorze  ans.  Tout  ce  qu’on  peut  dire , c’eft  qu'elle 
avoir  reçu  une  éducation  folide  6c  brillante.  Lecomte,  dit  Joinville, 
r avait  enfeignée  & doârinée  en  fens  & counoifie , & en  toutes  bonnes 
mœurs  dès  le  tems  de  s' enfance.  Gauthier , archevêque  de  Sens , 
& le  feigneür  Jean  de  Nèle  , furent  nommés  pour  en  aller  faire 
la  demande  au  mois  de  mai  1254.  Le  pape  avoit  accordé  la  dif- 
penfe  cinq  mois  auparavant,  parce  que  Louis  6c  Margueritte 
étoient  parens  au  quatrième  degré.  Raymond  Berenger  reçut  les 
ambafladeurs  avec  joie , 6c  promit  de  donner  à fa  fille  dix  mille 
marcs  d’argent,  ce  qui  revient  à environ  cinq  cens  vingt  mille  liv. 


Per  cui  cr  hom  mai  honorais  e ferVits  ? 

Ni  per  cui  er  hom  un  gJit  refloubuts  ; 

Ni  per  cui  cr  nuis  bcls  trobars  entendues  } 

Ni  per  cui  er  bels  mors  ris  ni  grazits  i 
Digats  per  qui , ni  coïïi,  ni  per  que  i 
Ycu  non  o fay  , ni  1110s  cors  non  ove. 

Dona  jovens  es  ab  vos  febelits , 

E gaus  entiers  fo  terrats  & perduts. 

Dol  pot  aver  qui  vi  voilre  cors  gent , 

E qui  nol  vi , dol , mas  non  tan  cofen  1 
Autra  villa  noy  poc  m'dtre  pus  re-. 

Tant  ai  lo  cor  qu’eus  vi  de  vezer  pie. 

Na  Beatrix , Dieus  qu’es  pies  dcmerce. 

Vos  a companh  ab  là  maire  , ab  le. 

Par  qui  étolt-on  plus  honore  & obligé  plus  poliment  ? Par  qui  étoit-on  mieux 
reçu  î Par  qui  la  bonne  poclie  croit-elle  mieux  goûtée  ? Par  qui  les  bons  mots 
ctoient-ils  mieux  entendus  & accueillis  î Ditcs-moi  par  qui,  pourquoi , & com-  t 
ment  ! car  je  ne  le  fais  pas. 

t 

Belle  dame , la  joie  eft  enfevelie  & perdue  avec  vous.  Celui  qui  vous  vit  peut 
être  afflige  , celui  qui  ne  vous  vit  point  peut  l’être  aufli , mais  moins.  La  vue 
de  toute  autre  pcrlbnne  n’eft  plus  rien  pour  moi , tant  j’ai  le  cœur  rempli  du 
plaiiîr  de  vous  avoir  vue.  Dame  Beatrix  , que  Dieu , qui  ril  plein  de  mifé- 
licordc  , vous  mette  en  la  compagnie  de  û mere  & en  la  lienne. 
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d’aujourd’hui.  Cette  fomme  dtoit  exorbitante.  Le  comte  avoit  peu 
de  revenus.  Il  avoit  été  obligé,  deux  ans  auparavant,  de  vendre 
aux  babitans  d’Hyeres , fa  portion  des  droits  feigneuriaux  fur  cette 
ville , pour  payer  l’évêque  de  Toulon , qu’il  avoit  employé  en 
différentes  ambaffades.  Il  fe  flattoit  peut-être  que  le  Roi  ne  le 
prefferoit  pas  d’acquitter  cette  fomme  ; on  croit  en  effet  que  la 
cinquième  partie  étoit  à peine  payée  trente  ans  après.  La  princeffe 
fut  amené  à Sens , où  la  cérémonie  fe  fit  avant  la  fête  de  l’Afcen- 
fion , avec  une  magnificence  digne  des  deux  époux. 


Le  comte  de  Provence  avoit  trois  autres  filles  qui  nelecédoient 
point  en  mérite  à leur  fœur  aînée.  La  fécondé,  nommée  Éléonore, 
fut  deftinée  à occuper  un  rang  aulli  élevé  que  celui  de  fa  fœur. 
Elle  fixa  le  choix  d’Henri  III , roi  d’Angleterre.  Ce  prince  avoit 
d’abord  promis  d’époufer  une  princeffe  que  l’hifioire  ne  nomme 
pas.  On  croit  que  c’étoit  la  fille  du  comte  de  Ponthieu.  Des 
raifons  de  parenté  lui  firent  bientôt  craindre  que  cette  union 
n’eût  pas  lieu , & il  écrivit  à Thomas , comte  de  Savoie , pour 
le  prier  d’engager  le  comte  de  Provence  fon  beau  - frere , à ne 
promettre  fa  fille  Eléonore  à aucun  prince , jufqu’à  ce  qu’il  eût 
ou  rompu , ou  rempli  Ion  engagement.  La  propofition  fut  acceptée. 
Les  ambaffadeurs  chargés  de  venir  prendre  la  princeffe  pour  la 
conduire  en  Angleterre  furent  nommés  le  iy  octobre  iajy.  Elle 
partit  accompagnée  d’un  grand  nombre  de  feigneurs  ôt  de  pocte» 
provençaux,  quel’appasdes  récompenfes  attiroit  dans  une  cour 
où  ils  brillèrent  les  uns  par  leur  politeffe  & les  autres  par  leur» 
talcns. 
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Ces  alliances  irritoient  l’ambition  du  comte.  Beau-pere  de  deux 
grands  rois,  il  fe  flattoit  que  ce  titre  infpireroit  plus  de  crainte 
& de  refpetl  aux  villes  de  Provence  qui  refufoient  le  reconnoître. 
L’événement  le  détrompa.  Les  marfeillois  rejetterent  avec  hau- 
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teur  les  propofitions  d’accommodement  qu’il  leur  fit  faire  parleur 
evêque.  Cependant  il  offrait  d’approuver  la  forme  de  leur  gou- 
vernement, pourvu  qu’ils  lui  laiflaffent  certains  droits  régaliens , 
tels  que  celui  de  battre  monnoie , ôc  que  les  magiftrats  lui  dottr 
naffent  une  fomme  annuelle.  C’étoit  un  objet  important  pour  un 
prince  qui  aimoit  le  fade  ôc  la  dépenfe , ôc  qui  avoir  peu  de 
revenus.  Piqué  du  refus  des  marfeillois,  il  reprend  les  armes  pour 
les  foumettre,  tandis  que  le  comte  de  Touloufe  s’avance  pour 
foutenir  fes  alliés.  Saint  Louis  fit  cefler  cette  guerre  par  une  trêve 
le  2 y avril  1236.  Les  actes  d’hoftilité  qui  fe  commirent  nous 
font  inconnus.  Quant  aux  motifs  qui  animoient  les  chefs , ils  font 
faciles  à pénétrer  : de  la  part  du  comte  de  Touloufe , c’étoit 
moins  l’envie  de  fecourir  les  marfeillois,  qu’un  refte  de  haine 
contre  fon  rival , depuis  que  celui-ci  avoir  joint  fes  armes  à celles 
des  croifés  au  fiege  d’Avignon. 

Le  comte  de  Provence  favoit  mettre  à profit,  pour  fon  intérêt 
ôc  pour  celui  de  fon  peuple,  les  loifirs  de  la  paix.  Il  parcourait 
les  différens  lieux  de  la  province,  ôc  leur  accordoit  des  privi- 
lèges , qui  ont  été , pour  la  plupart  des  villes , l’origine  de  ceux 
dont  elles  ont  joui  pendant  long-tems.  Les  diocèfes  de  Riez, 
d’Apt  ôc  de  Sifieron , étoient  le  théâtre  ordinaire  de  fes  courfes 
pendant  l’été , lorfqueles  grandes  chaleurs  l’obligeoient  de  quitter 
la  bafle-Provence.  Il  étoit  à Sifieron  quand  il  fit  fon  teftament  le 
20  juin  1238,  Il  avoit  alors  quatre  filles  ; il  laiflà  à chacune  des 
deux  aînées,  qui  étoient  l’une  reine  de  France,  ôc  l’autre  reine 
d’Angleterre , un  fupplément  de  dot  de  cent  marcs  d’argent  ; à 
Sancie  la  troifieme,  qui n’étoit  point  encore  mariée,  une  légitime 
de  cinq  mille  marcs,  c’eft-à-dire  , de  deux  cents  foixante  mille 
livres  d’aujourd’hui  ; ôc  à Béatrix , la  quatrième , tous  fes  états , 
qu’il  fubftitua  aux  enfans  mâles  de  cette  princelfe.  Si  elle  n’en 
avoit  point , il  appellpit  à la  fucceflion  les  enfans  de  Sancie , au 
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fans  enfans,  il  donnoit  fes  états  à fon  coufm  Jacques,  roi  d’A- 
ragon , ou  à l'héritier  de  fa  couronne. 

Ce  fut  fans  doute  pour  ne  pas  exciter  la  jaloufie  des  rois  de 
France  & d’Angleterre  fes  gendres,  qu’il  les  exclut  l’un  ôc  l’autre  j^v- 
de  la  fucceffion.  Peut-être  y fut-il  déterminé  par  des  vues  plus 
fages.  Il  favoit  que  dans  un  petit  état  les  abus  font  moindres 
quand  le  fouverain  y tient  fa  cour.  La  police  ôt  la  fureté  publi- 
ques y font  plus  grandes , les  arts  & le  commerce  plus  encou- 
ragés , les  intérêts  des  particuliers  plus  refpectés , 6ê  les  villes 
moins  opprimées.  D’ailleurs  la  Provence  étoit  alors  dans  une 
pofition  délicate.  Marfcille  & Arles  fe  gouvernoient  en  républi- 
ques : plufieurs  autres  villes,  énorgueillies  de  leurs  privilèges,' 
n’artendoient  que  l’occafion  de  fe  rendre  indépendantes , & les 
principaux  feigneurs  fouffroient  impatiemment  le  joug  fous  lequel 
il  les  avoit  forcés  de  plier.  Soumettre  la  Provence  à la  France  . 

ou  à l’Angleterre,  c’étoit  la  livrer,  vu  les  mœurs  de  ce  tems-là, 
à un  gouverneur  avide  & defpote , dont  on  ne  pourrait  réprimer 
ni  les  rapines , ni  les  vexations , en  effet  le  fouverain  , que  ce  fut 
celui  de  Londres  ou  celui  de  Paris , n’auroit  eu  que  peu  d’in- 
fluence fur  cette  province , dont  l’éloignement  devenoit  extrême 
par  les  barrières  qui  féparoient  alors  les  différais  peuples  ôc  les  dif- 
férens  états  dont  la  France  étoit  compofée.  La  domination  aragon- 
noife  riavoit  point  les  mêmes  inconvéniens  ; la  mer  rappro- 
choit  la  Provence  des  états  du  roi  d’Aragon  : les  provençaux 
d’ailleurs  étoient  accoutumés  depuis  long-tenis  à fe  voir  gouver- 
ner par  des  princes  de  cette  maifon  , au  lieu  qu’ils  étoient  pré- 
venus contre  le  gouvernement  de  France  6c  d’Angleterre.  Les 
y foumettre  c’étoit  lesjetter  dans  les  horreurs  d’une  guerre  civile. 

Par  les  autres  articles  du  teftament , Raymond  Berenger  réglé 
les  droits  de  fa  femme  , qu’il  fixe  à cinq  mille  marcs  d’argent  j 
Tome  IL  S s 
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c’cft- à-dire,  à deux  cens  foixante  mille  livres,  y compris  les 
deux  mille  inarcs  qu’elle  avoit  eus  en  dot  ; il  affigne  des  fonds 
pour  payer  fes  dettes , ôc  pour  réparer  les  injuftices  qu’il  pouvoir 
avoir  faites  à fes  fujets,  enjoignant  à fes  exécuteurs  teftamentaires 
d’y  procéder  fans  aucuns  frais  pour  les  parties.  Romée  de  Ville- 
neuve  ôc  Guillaume  de  Cotignac  y font  nommés  tuteurs  de  fes 
enfans  ôc  adminiftrateurs  généraux  de  fes  états;  mais  il  veut 
qu’ils  ne  faflënt  rien  fans  le  confentement  de  la  comtefle  fa 
femme,  de  l’archevêque  d’Aix,  ôc  des  evêques  de  Riez  & de 
Fréjus.  Ils  dévoient  tous  enfemble  former  un  confeil  de  régence 
permanent,  dans  lequel  Romée  de  Villeneuve  conferva  la  fupé- 
riorité  que  donnent  les  talens.  Sa  réputation  pénétra  chez  les 
étrangers , & fon  mérite  rare  parut  à quelques  auteurs  un  fonds 
très-propre  à être  orné  de  circonftances  romanefques. 

Un  Gentilhomme  inconnu , difent-ils , revenant  du  pélerinagd 
de  Saint-Jacques  de  Compoftelle , arriva  chez  le  comte  de  Pro- 
vence ; ôc  touché  de  fes  bontés , s’attacha  à fon  fervice.  Il  montra 
tant  de  fageffe  ôc  de  capacité , que  ce  Prince  lui  confia  l’admi- 
niftration  de  fes  finances.  Les  revenus  de  l’état  triplèrent  bientôt 
par  les  foins  ôc  l’économie  du  miniftre,  de  manière  que  Raymond 
Berenger  put  rvon-feulement  tenir  une  cour  brillante  ; mais  fou- 
tenir  glorieufement  la  guerre  contre  le  comte  de  Touloufe,  qui 
avoit  quatorze  comtes  pour  vaflaux.  Eafin  le  mariage  des  quatre 
princefies  mit  le  comble  aux  fervices  du  pèlerin.  Cependant  il 
n’échappa  pas  à l’envie  ôc  à la  méchanceté  des  courtifans  ; leurs 
calomnies  déterminèrent  le  prince  à lui  demander  fes  comptes  ; 
il  les  rendit;  ôc  après  avoir  prouvé  fon  intégrité:  «Monfeigneur, 
» dit-il , je  vous  ai  fervi  long-tems  ; j’ ai  mis  un  tel  ordre  dans 
» vos  finances , que  votre  état  eft  devenu  confidérable  de  petit 
» qu’il  étoit.  La  malice  de  vos  barons  vous  engage  à me  payer 
» d’ingratitude  : j’étois  un  pauvre  pèlerin  quand  je  fuis  venu  à votre 
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» cour;  j’ai  vécu  honorablement  des  appointemens  que  vous 
» m’avez  donnés,  faites -moi  rendre  mon  mulet,  mon  bourdon, 
» ma  panne'tiere , ôc  je  m’en  retournerai  comme  je  fuis  venu  ». 
Le  comte , ajoute-t-on , touché  de  ces  paroles , voulut  retenir  le 
pèlerin  : mais  celui-ci  réfifta  aux  follicitations , 6c  partit  fans  qu’on 
ait  jamais  fu  ce  qu’il  étoit  devenu.  Ces  fables  concourent  avec 
l’hiftoire  à prouver  que  Romée  montra  dans  fon  adminiftration 
des  talens  6c  une  intégrité  rares.  Expofé  comme  tous  fes  pareils 
à l’envie  ôc  à la  haine  des  courtifans , il  encourut  vraifemblable- 
ment  quelque  difgrace  paffagere  qui  fit  du  bruit  dans  le  monde  ; 
6c  Dante , mal  inftruic  du  fond  des  chofes , trompé  même  par  le 
nom  équivoque  de  Romieu{i)  , fur  lequel  peut-être  on  avoit 
fabriqué  des  fictions , débita  en  pocte  une  fable  que  des  liilioriens 
Ont  adoptée  légèrement  comme  un  fait. 

Il  eft  certain  que  Romée  ne  quitta  jamais  la  Provence.  On  le 
trouve  préfent  à plufieurs  actes  antérieurs  6c  poftérieurs  au  tefta- 
ment  du  comte.  Il  forma  même  le  projet  d’équiper  un  vaiffeau 
à fes  dépens  pour  aller  fervir  contre  les  infidèles.  Bertrand  de 
Comps , grand-maître  de  l’ordre  de  Jérufalem , lui  marquoit  dans 
une  lettre  du  commencement  de  l’année  1239,  le  lieu  du  rendez- 
vous  , 6c  lui  donnoit  des  avis  qui  prouvent  que  les  affaires  des 
chrétiens  dans  la  Terre-Sainte,  étoient  en  mauvais  état.  «Muniffez- 
» vous , lui  difoit-il , de  provifions  pour  un  an , embarquez  les 
» chevaux  6c  les  mulets  qui  vous  font  néceffaires  ;’car  tout  cela 
» eft  d’un  prix  exceflif  dans  ce  pays.  Je  vous  exhorte  fur-tout  à. 
P ne  point  apporter  de  joyaux , excepté  des  chapeaux  bordés , 


(1)  Romicu  (îgnilic  pclcrin  qui  vient  de  Rome.  Le  nom  de  Romcc  paroît  avoir 
été  commun  en  Aragon.  Car  je  trouve  dans  la  vie  manuferite  de  Peyre-Vidal, 
que  quand  Alfonfc , roi  d’Aragon , premier  du  nom  en  Provence , vint  dans 
cette  province  , il  ctoit  accompagné  de  plufieurs  feigneurs , parmi  lcfquds 
étoient  BUJlols  Romce  , 8c  Gartim  Remît. 
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» & je  vous  prie  de  recommander  au  comte  de  Provence  le? 
» intérêts  de  mon  neveu  Flotte». 

Cette  expédition  n’eut  pas  lieu.  Romée  étoit  à Arles  à la 
fin  du  mois  d’août,  lorfque  les  habitans  confièrent  le  gouverne- 
ment de  leur  ville  à Raymond  Berenger  fa  vie  durant.  Les  fatlions 
déchiraient  de  tcms  en  tems  cette  ville  depuis  quelle  s’étoit  érigée 
en  république.  Les  nobles  6c  les  autres  claffes  de  citoyens  n’éroient 
point  d’accord  fur  leurs  véritables  intérêts.  Les  uns  vouloient 
dominer , les  autres  ne  favoient  point  obéir;  6c  au  milieu  de  ces 
difientions , on  voyoit  de  tems  en  tems , la  liberté  flottante  entre 
l’oppreflion  6c  l’anarchie,  prête  à expirer.  Ce  fut  dans  ces  circonf- 
tances  que  Raymond  Berenger  fe  fit  donner  le  gouvernement  de 
la  ville  : mais  fon  autorité  étoit  plutôt  celle  d’un  poteftat  que 
d’un  fouverain.  Il  promit  avec  ferment  , comme  faifoient  les 
magiftrats  quand  ils  entraient  en  charge , de  maintenir  les  loix  ; 
les  franchifes  ôc  les  libertés  de  la  république.  Il  croyoit  qu’il  étoit 
de  la  prudence  d’accoutumer  infenfiblement  au  joug  des  efprits 
nourris  dans  les  agitations  de  la  liberté. 

Raymond  Berenger  avoir  la  confiance  de  l’empereur  quand  il 
fit  cette  entreprife.  Le  vicaire  de  l’empire  qui  fe  tenoit  à Arles; 
avoit  ordre  de  lui  donner  du  fecours  en  cas  de  befoin , 6c  de 
le  confulte'r  dans  les  affaires  d’importance.  Cependant  le  comte 
l’obligea  de  le  retirer , 6c  arrêta , par  cet  acte  de  fermeté , le  peu 
d’influence  que  l’empereur  avoit  encore  dans  cette  ville.  Ce  mo- 
narque , fi  peu  accoutumé  à voir  fon  autorité  méprifée , réfolut 
de  punir  l’ingratitude  du  comte  ôc  la  révolte  des  habitans.  Il  or- 
donna à l’un  de  venir  à fa  cour  pour  rendre  compte  de  fa  con- 
duite, aux  autres  de  ne  point  lui  obéir , 6c  de  remettre  les  chofes 
dans  leur  premier  état.  Ces  ordres  n’eurent  aucun  effet.  Les  ha- 
bitans voyoient  peut-être  avec  peine  au  milieu  d’eux  un  vicaire 
de  l’empire  , 6c  le  comte  étoit  trop  éclairé  fur  fes  intérêts  pour 
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facrifier  l’avantage  de  dominer  dans  une  grande  ville , à la  pro- 
teêlion  d’un  monarque  qui  n’avoit  point  d’autre  réglé  que.  fon 
ambition. 

Frédéric  vênoit  alors  d’être  excommunié  par  Grégoire  IX.  Ce 
n’eft  pas  ici  le  lieu  d’expofer  les  raifons  qui  allumèrent  entre  ces 
deux  fouverains  cette  haine  implacable  qui  fut  au  fil  fatale  à l’Italie 
qu’à  la  religion.  Il  nous  fiiffit  de  remarquer  que  le  pape  cher- 
choit  par-tout  des  alliés  , pour  échapper  à la  vengeance  d’un 
ennemi  fi  puiffant.  Les  génois  ôc  les  vénitiens  entrèrent  dans  fes 
intérêts.*  Le  comte  de  Provence  promit  auffi  au  légat  du  faint- 
fiege,  le  a novembre  1239,  d’aller  fervir  le  pape  à fes  dépens 
avec  quarante  cavaliers  6c  dix  arbalétriers , ou  de  les  envoyer 
s’il  avoir  quelque  guerre  à foutenir  dans  fes  états.  Chaque  ca- 
valier devoit  mener  avec  Iiÿ  cinq  hommes , 6t  chaque  arbalétrier 
quatre.  La  guerre  que  le  comte  prévoyoit  ne  tarda  pas  d’éclater. 
L’empereur , pour  le  punir  de  fa  fermeté , le  mit  au  ban  de 
l'empire,  le  déclara  déchu  de  tous  fes  droits,  Ôc  donna  le  comté  de 
Forcalquierau  comte  deTouloufe.  Celui-ci  s’avance  auffi-tôt  vers 
lés  bords  du  Rhône , bat  quelques  troupes  françaifes  qüi  veulent 
l’arrêter  dans  fa  marche , entre  en  Provence , où  il  reçoit  un 
renfort  de  marfeilloi9,  s’empare  de  quelques  places,  arrive  devant 
le  château  de  Trinquetaille , qui  fe  rend,  & met  le  liège  devant 
Arles.  Ses  conquêtes  n’allerent  pas  plus  loin  : les  r&is  de  France 
& d’Angleterre  écrivirent  à l’empereur  pour  fè  plaindre  de  fes 
procédés  6c  de  ceux  du  comte  de  Touloufe.  Le  premier  fit  plus 
. encore  : joignant  l’effet  à la  menace,  il  fit  marcher  vers  la  Pro- 
vence cinq  cens  cavaliers  6c  un  corps  d’infanterie , qui  firent 
lever  le  fiége  d’Arles , ôc  forcèrent  les  ennemis  de  repaffer  dans 
le  Languedoc. 

• 

Le  comte  de  Touloufe  fentit  qu’il  feroit  dangereux  d’être  plus 
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long-tems  en  guerre  avec  un  ennemi  fi  puilTant.  La  bienveillance 
du  pape  lui  étoic  d’ailleurs  néceflaire  pour  arrêter  les  calomnies 
& les  perféeutions  des  gens  mal  intentionnés.  Il  fe  réconcilia 
donc  avec  le  fouverain  pontife,  avec  le  roi  de  France  6t  le  comte 
de  Provence , ôc  la  manière  dont  il  s’y  prit  ne  laifla  aucun  doute 
fur  fa  conduite  dans  l’efprit  de  ces  fouverains  : on  peut  encore 
compter  parmi  fes  alliés,  Jacques,  roi  d’Aragon.  Le  traité  d’al- 
liance qu’ils  pailerent , ôc  dans  lequel  le  comte  de  Provence  fut 
compris,  eft  du  y juin  1241.  Le  comte  promit  d’engager  la 
reine  Sancie  d’Aragon , femme  du  comte  de  Touloufe,  à deman- 
der elle-même  fon  divorce  ; 6c  fuppofé  qu’elle  le  refusât , il 
s’obligeoit  non  - feulement  à la  faire  fortir  de  fes  états , où  il 
la  voit  retirée , mais  encore  à lui  ôter  tout  ce  qu’il  lui  avoit 
donné. 

Ces  trois  hommes , qui  fe  réuniffoignt  pour  faire  une  injuftice , 
étoient  trois  princes  j la  femme  contre  laquelle  ils  confpiroient, 
une  princefle  malheureufe , tante  du  roi  d’Aragon  6c  du  comte 
de  Provence,  époufe  du  comte  de  Touloufe,  6c  à qui  l’on  n’avoit 
peut-être  rien  à reprocher.  Car  ce  divorce , pour  lequel  on  ufoit 
de  tant  de  dureté , n’étoit  que  pour  faire  époufer  Sancie  de  Pro- 
vence au  comte  de  Touloufe  , qui  vouloir  avoir  des  enfans  mâles, 
afin  d’exclure  d’une  partie  de  fa  fucceflion  Jeanne  fa  fiile,  femme 
d’Alfonfe,  frere  du  roi  de  France.  Ainfi  dans  le  fiecle  de  la  che- 
valerie, quand  l’intérêt  s’en  mêloit,  on  outrageoit  aulfi  cruelle- 
ment que  dans  les  fiecles  barbares,  ce  même  fexe  qu’on  regardoit 
.comme  l’arbitre  du  point  d’honneur , 6c  le  mobile  des  vertus 
fociales. 

Le  Comte  de  Provence,  qui  s’étoit  couvert  de  gloire  en  rece- 
vant fa  tante  dans  fes  états , lorfque  Raymond  VII  l’eut  reuvoyée , 
6c  en  lui  donnant  un  entretien  digne  de  fon  rang  ôc  de  fa  naif- 
fance  , fe  fit  un  tort  infini  par  ce  traité.  Comte  de  Provence , 
lui  difoit  un  Troubadour  avec  une  naïveté  inimitable  : «Si la 
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» dame  Sanche  s’en  va , nous  ne  vous  eftimerons  ni  fi  bon  ni 
» fi  brave , comme  nous  le  ferions , fi  elle  reftoit  avec  nous,  & 

» que  vous  lui  Alliez  quitter  l’Aragon  pour  la  Provence.  La  dame 
» eft  belle,  affable,  gracieufe  6c  franche  : elle  embellira  notre 
v pays  ». 

Cependant  le  divorce  fut  déclaré  6c  le  mariage  caffé  par  l’E-  t2^i; 
vêque  6c  le  prévôt  d’Albi , pour  la  raifon  que  Raymond  VI , 
pere  du  comte  de  Tooloufe , avoit  tenu  fur  les  fonts  cette  prin-  c.  44“ 
ceffe.  Elle  parut  dans  l’afTemblée  accompagnée  du  roi  d’Aragon, 

6c  du  comte  de  Provence  fes  neveux  , 6c  n’oppofa  qu’un  profond 
filence  au  jugement  des  commifTaires.  Le  comte  de  Touloufe , 
fon  époux,  lui  céda  le  château  de  Pernesdans  le  Venaiflin,  où 
elle  vécut  jufques  vers  l’an  1 249.  Il  lui  en  céda  aufli  les  revenus 
en  paiement  d’une  penfion  viagère  qu’il  lui  fit  de  fept  mille  fols 
raymondins , qui  pouvoient  valoir  trois  mille  cinq  cens  quatre- 
vingt  livres  de  notre  monnoie. 


Soit  que  le  pape  ignorât  ce  traité , foit  qu’il  furvînt  une  nou- 
velle rupture  entre  les  comtes  de  Provence  6c  de  Touloufe,  on 
vit  paroître  bientôt  après  une  bulle  fulminante  contre  ce  dernier. 
Le  faint  - pere  lui  reproche  deux  chofes , de  n’avoir  pas  payé  , 
conformément  à la  fentence  du  légat , les  dommages  qu’il  avoit 
faits  en  Provence  6c  dans  le  territoire  d’Arles,  6c  de  lever  des 
troupes  pour  recommencer  la  guerre.  Cette  bulle  , qui  eft  du  17 
juillet  1241 , demeura  fans  effet;  les  deux  comtes  fe  raccommo- 
dèrent , 6c  le  mariage  de  Raymond  ôc  de  Sancie  de  Provence  fut 
arrêté  à Aix  le  1 1 août  de  la  même  année.  Il  y avoit  alors  tant 
de  mauvaife  foi  dans  les  négociations  , tant  d’incertitude  dans 
les  événemens  politiques , qu’un  traité , pour  l’ordinaire , étoit 
prefqu’aufii-tôt  violé  que  conclu.  Ce  mariage  n’eut  pas  lieu.  Ray- 
mond s’étant  engagé  témérairement  dans  une  guerre  contre  le 
roi  de  France,  à la  difcrétion  duquel  il  fut  enfuite  obligé  de 
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.fe  remettre,  fe  brouilla  avec  le  comte  de  Provence,  qui  tomba 
iur  la  ville  de.Marfeille , alliée  de  Raymond,  & l’obligea  de 
capituler.  Il  fe  fit  céder  les  droits  régaliens , tels  que  celui  de* 
cavalcades  & de  la  monnaie,  ôc  les  habjtans  conferverent  le* 
mêmes  magiftrats  qu’ils  avoient  auparavant , la  liberté  dans  le* 
élcêlions , & le  droit  de  juger  en  dernier  refibrt  des  affaires  ci- 
.viles  & criminelles,  Ainfi  Marfeille  étoit,  à proprement  parler, 
une  république  fous  la  proteûian  du  fouverain  dans  Iss  états  du- 
quel elle  étoit  comprife. 

La  reddition  de  cette  ville  piqua  vivement  le  comte  de  ToU- 
loufe.  Il  vouloir  en  tirer  vengeance  , mais  l’état  de  fes  afîaires 
e'y  oppofa  , & il  conclut  une  trêve  avec  Raymond  Berenger  par 
i’entremife  de  l’archevêque  d’Arles,  le  29  juin  1245.  Depuis  cette 
.époque  la  Provence  fut  moins  expofée  aux  orages  qui  en  avoient 
£ fouvent  troublé  la  tranquillité.  Le  comte  profita  de  ce  calme 
pour  le  mariage  de  Sancie , fa  troifieme  fille , avec  Richard  , duc 
de  Cornouaille , qui  devint  enfuite  roi  des  romains.  Son  fiere 
•Henri  III  faifoit  alors  la  guerre  à Louis  IX.  On  peut  juger  de 
fon  animofité  contre  ce  prince  par  la  lettre  qutl  écrivit  à Ray- 
mond Berenger.  Il  ne  vouloit  pas  que  la  princefle  pafsât  fur  les 
terres  de  France  ; fi.  elle  y pajje , lui  difoit-il  ,je  croirai  $ue  vous 
êtes  d'intelligence  avec  mes  ennemis. 

Il  ne  reftoit  plus  à marier  que  la  princefTe  Béatrix , héritière 
des  états  de  fon  pere.  Plufieurs  fouverains  briguerenç  cette  alliance. 
L’empereur  Frédéric  en  fit  faire  la  demande  pour  fon  fils  Conrad , 
par  André  de  Mari , gentilhomme  pifan , qu’il  envoya  en  Pro- 
vence avec  une  flotte  de  vingt  galeres.  Frédéric , toujours  excom- 
munié ou  toujours  à la  veille  de  l’être , étoit  en  guerre  avec  prefque 
-toutes  les  villes  de  la  Lombardie , avec  les  vénitiens , les  génois 
.&  le  pape  .S’allier  avec  lui  par  un  mariage  qui  auroit  mis  la  Pro- 
vence fous  fa  domination,  c’étoit  liv  rercette province  à la  fureur 
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des  ennemis  que  la  haine  ou  les  cenfures  eccléfiaftiques  lui  fuf- 
citeroient.  La  propofition  ne  fuc  donc  point  acceptée.  Le  comte 
de  Touloufe,  Raymond  VII,  fe  mit  aulli  furies  rangs;  il  avoit 
époufé  Marguerite  delà  Marche,  depuis  fon  divorce  avec  Sancie 
d’Aragon;  mais  ce  mariage  n’étoit  point  un  obftacle  dans  un 
fiecle  où  l’on  avoit  fubftitué  beaucoup  d’opinions  fuperftitieufes 
aux  loix  de  la  nature  & de  la  religion.  Ce  mariage  fut  déclaré 
nul , & le  comte  devint  maître  de  reprendre  ailleurs  des  liens , 
dans  lefquels  on  ne  devoit  pas  être  jaloux  de  s’engager , puifqu’il 
fembloit  ne  les  faire  fervir  qu’à  fon  ambition.  Cette  confidéra- 
tion  dut  entrer  pour  beaucoup  dans  les  motifs'  qui  firent  enfuitc 
échouer  fes  projets.  Mais  ce  qui  lui  nuifit  davantage , ce  fut  la 
mort  de  Raymond  Berenger  arrivée  à Aix  le  ip  Août  124 y. 

Les  deux  miniftres  de  Provence , Romée  de  Villeneuve  ôt 
Albert  de  Tarafcon,  qui  avoit  remplacé  Guillaume  de  Cotignac, 
fe  condtiifirent  par  des  vues  plus  faines  que  n’avoit  fait  Raymond 
Berenger.  Il  n’étoit  pas  de  l’intérêt  de  la  Provence  qu’elle  fut 
réunie  au  domaine  du  comte  de  Touloufe.  Celui-ci  , depuis  la 
cefTion  qu’il  avoit  faite  à la  France  de  la  majeure  partie  du  Lan- 
guedoc par  le  traité  de  i22p,  avoit  de  petits  états.  Si  Béatrix  lui 
donnoit  des  enfans  mâles , la  difcorde  s’allumoit  entr’eux  & les 
français  au  fujet  de  cette  ceffion,  ôc  l’on  replongeoit  la  Pro- 
vence dans  les  horreurs  de  la  guerre.  Si  elle  mouroit  fans  pofté- 
rité , cette  province  appartenoit  par  droit  de  fubftitution  à Richard, 
mari  de  Sancie-,  .'k  le  fort  des  provençaux  n’en  devenoit  pas  meil- 
leur. Ils  tomboient  entre  les  mains  d’un  prince  ennemi  déclaré 
du  nom  français , & qui  les  auroit  entraînés  dans  les  querelles 
fanglantcs  qui  divifoient  depuis  fi  long-tems  fa  maifon  6c  celle 
de  France.  Il  étoit  donc  de  la  prudence  d’écarter  un  concurrent 
aullî  peu  fait  que  Raymond  pour  remplir  les  efpérances  du  peuple  : 
mais  il  falloic  ufer  de  ménagement.  On  lui  fit  dire  de  venir  à Aix  , 
accompagné  de  peu  de  monde  pour  ne  pas  indifpofer  les  efprits. 
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Eu  effet , il  fe  préfente  avec  une  fuite  peu  nombreufe , & reçoit 
un  accueil  le  plus  capable  de  flatter  fes  defirs.  Cependant  011  fait 
traîner  l’affaire  en  longueur.  D’abord  on  agit  fecrétement  auprès  du 
pape  pour  l’empêcher  de  confirmer  la  fentence  du  divorce  pro- 
noncée entre  ce  prince  Ôt  Marguerite  de  la  Marche  ; enfuite 
quand  la  confirmation  fut  donnée , on  lui  fufeita  d’autres  diffi- 
cultés. Il  lui  falloit  une  difpcnfe  pour  époufer  Béatrix,  ôc  cette 
difpenfe  n’arrivoit  point.  La  Reine-Blanche,  coufine  germaine 
de  Raymond,  empêcha  le  pape  de  l’accorder,  parce  qu’elle  vouloir 
faire  époufer  Béatrix  à fon  fils  Charles  d’Anjou.  Elle  avoit  même 
en  Provence  des  émiflaires  fecrets , qui , appuyés  par  les  deux 
miniftres , lui  chcrchoient  de  tous  côtés  des  partifans  parmi  la 
nobleffe.  Ils  gagnent  les  uns  à force  d’argent,  ils  intimident  les 
autres  par  des  menaces , fit  amènent  les  habitans  d’Aix  au  point 
de  promettre  à la  comtefle  Béatrix  qu’ils  répandront  pour  fa 
défenfe  fit  pour  celle  de  fes  états , jufqu’à  la  derniere  goutte  de 
leur  fang,  6c  qu’ils  ne  fouffriront  jamais  que  la  princefle  fa  fille 
reçoive  un  mari  d’une  autre  main  que  de  la  fienne.  C’étoît  aflurer 
l’alliance  du  comte  d’Anjou  , defirée  fie  même  recherchée  par  la 
régente  ôc  fon  confeil.  Cependant  Raymond,  qui  ignorait  ces 
menées  fourdes  , 6c  qui  s’ennuyoit  des  lenteurs  qu’on  lui  faifoit 
éprouver,  cherchoit  par-tout  des  proteûeurs  auprès  du  pape  pour 
obtenir  la  difpenfe  qu’il  demancloit.  Il  écrivit  au  comte  de  Savoie , 
à Jacques,  roi  d'Aragon,  à la  Reine-Blanche  elle-même.  Le  comte 
de  Savoie,  ou  n’agit  point,  ou  agit  lentement.  Le  roi  d’Aragon, 
qui  vouloit  faire  époufer  à fon  fils  l’héritiere  de  Provence , fait 
femblant  d’entrer  dans  fes  vues , 6c  travaille  fous  main  pour  le 
traverfer.  Enfin  la  Reine-Blanche  avoit  dans  ce  moment-là  une 
entrevue  avec  le  pape , qu’il  fit  confentir  au  mariage  de  fon  fils 
avec  Béatrix.  On  peut  juger  de  l’étonnement  de  Raymond,  quand 
il  fut  que  l’ambafTadeur  qu’il  envoyoit  à cette  reine , pour  la  met- 
tre dans  fes  intérêts,  avoit  rencontré  le  prince  Charles  qui  s’avan- 
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çoit  avec  un  corps  d’armée  vers  la  Provence  pour  époufer  Béatrix , 

& pour  chaffer  du  pays  le  roi  d’Aragon , qui  tenoit  cette  princeffe  l2^_ 
aiïiégée  ; il  fe  retira  dans  le  Languedoc , plein  de  dépit  d’avoir 
été  joué  fi  hontcufement. 


Les  Troubadours  de  ce  temslà  nou^pprennent  que  le  gou- 
vernement de  Charles  fit  beau«oup  de  mécontens.  On  regrettoit 
celui  de  Raymond  Berenger,  prince  naturellement  doux,  fimple 
& populaire , allez  jaloux  de  fon  autorité  pour  chercher  à l’éta- 
blir ; mais  trop  ennemi  de  la  tyrannie  pour  opprimer.  Sa  politi- 
que étoit  fage  ; la  guerre  , il  l’entendoit , mais  il  l’aimoit  peu  ; 
& content  de  recouvrer  le  domaine  de  Tes  peres , il  ne  chercha 
point  à s’agrandir,  Le  même  penchant  qui  le  portoit  à la  vertu 
lui  faifoit  rechercher  les  plaifirs  honnêtes  & les  chofes  d’agré- 
ment. Il  avoit  pour  ces  chofes  - là  un  goût  sûr , qui , joint  à fa 
bonté  naturelle  & à fa  familiarité,  attira  auprès  de  lui  les  feigneurs 
du  pays  ôc  les  poètes  les  plus  renommés  des  autres  provinces.  Audi 
fa  cour  fut-elle  une  des  plus  agréables  & des  plus  floriffantes. 
On  peut  regarder  comme  un  témoignage  rendu  à fa  piété  le 
préfent  de  la  rofe  d’or  que  le  pape  lui  fit.  Le  plus  grand  défaut 
de  ce  prince  fut  d’aimer  trop  le  fade  & la  dépenfe.  Il  fut  obligé 
d’aliéner  quelques  droits  , foit  en  faveur  des  villes,  foit  en  faveur 
des  feigneurs , & de  recourir  à des  emprunts , qui , en  faifant 
perdre  la  confiance  , diminuent  l’autorité  (i). 

L’hiftoire  garde  un  profond  filence  fur  les  premières  années 
du  régné  de  Charles  d’Anjou.  C’eft  une  preuve  qu’il  n’y  eut 
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(1)  Le  roi  d'Angleterre  lui  prêta  quatre  mille  marcs  d’argent  flcrlings  ; l’Evê- 
que.de  M.irfeille  jÿo  ; Romce  de  Villeneuve  1500;  d'autres  feigneurs  lui  rendi- 
rent le  même  fervice.  Le  comte  donna  en  gage  au  roi  d’Angleterre,  fon  gendre , 
cinq  châteaux  pour  la  fortune  qu’il  lui  devoir.  Vit  dtcimû  janv.  i»44.  Rym.  a£l. 
putl.  t,  1 , p.  148. 
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point  de  guerre,  6c  que  la  crainte  retint  les  mécontens,  ou  que 
la  fage  conduite  des  miniftres  les  empêcha  d’ éclater.  Ce  furent 
peut-être  les  miniftres  eux- mêmes  ôc  la  régente  qui  infinuerent 
au  prince  Charles  d’entreprendre  avec  le  roi  fon  frere  le  voyage 
de  la  Terre-Sainte.  C’étoit  un  efprit  vif,  bouillant,  impérieux  , 
qui  ne  trouvant  pas,  dîns  le  gouvernement  d’un  petit  état,  de 
quoi  confumer  fon  aélivité , auroit  inquiété  fes  vaffaux , fi  on 
ne  lui  avoit  pas  ouvert  une  carrière  où  il  pût  donner  un  libre 
eflbr  à l’impétuofité  de  fon  caradere.  La  fuperftition  du  fiecle , 
d’accord  avec  la  politique  des  miniftres,  féconda  heureufementleur 
deffein.  Charles  6’embarqua  contre  toutes  les  réglés  de  la  faine 
politique , qui  ne  veut  point  qu’un  prince  abandonne  un  pays 
où  fa  domination  naiffante  n’eft  point  encore  affermie.  Par  le 
départ  de  ce  prince,  les  miniftres  n’en  furent  que  plus  libres 
dans  leurs  opérations,  6c  la  province  en  fut  plus  heureufe.  On 
ne  trouve  aucun  monument  qui  faffe  mention  de  troubles  pen- 
dant fon  abfence  (1).  Il  n’y  eut  que  la  ville  d’Arles  où  les  divi- 
fions  éclatèrent  entre  les  habitans  Ôc  l’archevêque , defpote  d’au- 
tant plus  odieux,  G l’on  pouvoit  en  croire  un  Troubadour; 
qu’il  avoir  toutes  les  pallions  d’un  méchant  homme , 6c  aucune 
des  qualités  de  fon  état.  Sans  prétendre  approuver  le  fiel  d'une 
fatyre  aufti  amere , il  eft  certain  que  ce  prélat  abufa  de  fon  au- 
torité. Le  confeil  de  ville  défendit  aux  habitans  d’avoir  aucune 
forte  de  rapport  avec  lui  ôc  avec  les  perfonnes  defamaifon  , de  les 
voir , de  leur  parler , de  leur  prêter  ou  vendre  quelque  chofe  fans  la 


(1)  Les  villes  d'Arles , d’Avignon  3c  de  Matfeille,  firent  entr’elles,  & avec 
Barrai  de  Baux,  une  alliance  de  cinqua  i e ans.  Elles  dévoient  fournir  cent  cava- 
1 ers  chacune  en  tenas  de  guerre,  3c  cinquante  cil  rems  de  paix.  Marfcille  8c 
Avignon  s’obligeoient  en  outre  à entretenir  dix  corfaires  du  côté  d’Arles  pour  la 
defenfe  de  la  Camargue  pendant  les  deux  mois  de  la  moUion.  Matfc.ile  en 
fourni  flou  lut  & Avignon  quatre.  Ajc-,  au  roi  à jLx, 
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permiffion  du  poteftat  ou  des  fept  confeillers  qui  dans  ce  tems-là  CH.  LXII. 
avoient  l’exercice  de  la  police.  Ainfi  l'ufage  des  interdits  avoij  paffé  Ç"*****®’* £ 
des  prêtres  aux  laïques , & il  auroit  été  utile , fi  on  ne  l’avoit  em-  ia  Tikre-Sai»-. 
ployé  qu  a réprimer  les  vices  6c  l’abus  de  l’autorité.  L’arche- 
vêque ne  céda  point  à l’orage.  Il  fe  flattoit  peut-être  de  le  calmer , 
ou  qu’il  fe  difiiperoit  de  lui-même.  Voyant  enfuite  que  les  efprits 
s’aigriffoient  de  plus  en  plus , il  prit  le  parti  de  fe  retirer  à Nîmes, 
après  avoir  chargé  l’archidiacre  du  chapitre  de  fatisfaire  fes  créan- 
ciers. 

Sa  retraite  calma  les  citoyens  fans  aflurer  la  liberté.  Il  laiflToit 
après  lui  cet  efprit  d’intrigue  6c  de  fa&ion  qui  annonçoit  une 
révolution  prochaine.  Barrai  de  Baux  fut  élu  poteftat  de  la  ville 
d’Arles , en  même  tems  qu’il  l’étoit  d’Avignon.  Ce  feigneur  avoit 
de  grands  titres,  peu  de  revenus  ôc  beaucoup  d’ambition  ; c’eft 
dire  aflez  que  fa  fidélité  n’étoit  point  inébranlable.  D’ailleurs  il 
avoit  donné  des  fujets  de  plainte  à la  maifon  de  France,  ôc  .il 
étoit  de  fon  intérêt  de  les  faire  oublier.  Il  promit  fecrétement-  Hia.JcLang.t.5. 
à la  Reine  - Blanche  de  faire  tous  fes  offorts  pour  engager  les 
liabitans  d’Arles  6c  d’Avignon  à fe  mettre  les  uns  fous  l’obéiftance 
de  Charles  d’Anjou , comte  de  Provence;  6c  les  autres  fous  celle 
d’Alfonfe  de  Poitiers , comte  de  Touloufe , à condition  pourtant 
qu’après  leur  mort  ces  villes  reprendroient  l’ancienne  forme  de 
leur  gouvernement.  Toutes  les  reflources  de  l’intrigue  furent 
employées  pour  réufiir.  L’archevêque  d’Arles , qui  écoit  à Nîmes , 
ôc  le  chapitre,  entrèrent  aufli  dans  les  vues  du  comte,  ôc  la  ville  V.l.i.liP.-rr. Curies 
fe  rendit  le  50  avril  1 2 j 1 , en  confervant  des  privilèges  que  ce  aîu» 

prince  lui  auroit  accordés  comme  une  récompenfe  de  fa  fou-  A1"*, 
million , s’il  ne  les  avoit  regardés  comme  une  proprit  é.  Sept 
jours  a;  rès  la  ville  d’Avignon  fubit  le  même  fort  ôc  eut  les  mêmes 
avantages.  Elle  le  mit  fous  l’obéiftance  de  Charles  ôc  d’Aüonfe 
fon  frere,  pree  qu’ils  avoient  un  droit  égal  fur  certe  ville.  Celle 
de  Marfe.l.e  fe  montra  j li  s jaloufe  de  fon  indéj  eodance.  Çhaiie3 


pr.  p.  ^80. 
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fut  obligé  de  l’intimider  par  la  préfence  d’une  armée , qui  fit 
beaucoup  de  dégât  dans  la  campagne.  La  ville  fe  fournit  fans , 
perdre  aucune  des  prérogatives  qui  pouvoient  en  faire  une  ville 
libre  fous  la  dépendance  d’un  fouverain,  trop  foible  encore  pour 
parler  en  maître  (1).  Peut-être  attendoit-il  le  retour  du  roi  fon 
frere  pour  établir  fon  autoiité. 

Ce  monarque,  qui  avoit  fait  des  prodiges  de  valeur  pour  chafier 
les  infidèles  de  leur  pays,  arriva  le  10  Juillet  12^4  aux  îles 
d’Hyeres , où  il  ne  vouloit  pas  defcendre , parce  que  ce  n’étoit 
pas  terre  de  fa  dépendance.  C’eft-là  que  l’abbé  de  Cluny,  lui 
ayant  fait  préfent  de  deux  chevaux  de  prix , obtint  une  longue 
audience , qui  donna  occafion  à Joinville  de  dire  au  roi  : N’ejl-il 
pas  vrai , Sire,  que  le  préfent  du  bon  moine  n'a  pas  peu  contribué 
à le  faire  écouter  aujft  longuement  ? Jugc\-donc , Sire , ce  que  feront 
les  gens  de  votre  confeil,ft  votre  majeflé  ne  leur  défend  pas  de  rien 
prendre  de  ceux  qui  auront  affaire  par  devant  vous ; car , comme  vous 
voye7l  , on  écoute  toujours  plus  volontiers.  Louis  ne  put  s’em- 
pêcher de  rire  de  la  naïveté  du  bon  chevalier  ; mais  il  fentit  le 
prix  d’une  franchife , qui  fe  retrouvera  dans  tous  les  fiecles  quand 
les  monarques  voudront  l’infpirer. 


(1)  Voici  les  noms  des  témoins  qui  furent  préfens.à  ce  traité,  parte  entre 
Charles  I & la  communauté  de  Marfeille,  fuivant  une  chatte  manuferite  qui 
étoit  au  pouvoir  de  M.  RuflS , & dont  nous  ne  connoiflons  point  l’original. 

Barralus , dominus  Baucii , Petrus  de  Vieillis , dominus  Limofîi  ; Guillelmus  de 
Bcllomontc,  Joanncs  de  Sando  Claro  , Simoni  de  Torallcnfc , Guillclmo  Vento , 
cive  janux  , Roberto  de  Lavcno  juris  profeflore  , Guillclmo  Porcellcto  , Bct- 
trando  Ganteltno  Baiulo  Aqucnfi  , Thcobaldo  de  Frcnego,  G.mfrido  Chaudon , 
Burgundionc  de  Tritîs  , Roccafolio  fratrccorum , Guiranno  de  Simiana  , Alfanto 
de  Sando-Amanrio  , Guahcrio  de  Alncto , Simeone  de  Forcfla , Guillclmo  de 
Brefilicâ , Fulconc  de  podio  Richardo , Thcobaldo  de  Vicinis , Militibus,  Roflagno 
Beguetto  , Martino  de  Dordano , Cambcllano  cjufdcm  domini  comitis  Sc  plu- 
(ibus  aliis. 
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Une  autre  inftruclion  plus  utile  peut-être,  parce  qu’elle  étoit  plus 
directe  , fut  celle  d’un  religieux  de  faint  François  natif  de  Digne  : 
c’étoit  un  homme  d’une  imagination  vive  fit  d’une  éloquence 
naturelle,  qui  prêchoit  la  religion  avec  le  fuccès  qu’on  a prefque 
toujours  quand  on  la  pratique.  Il  vint  à Hyeres  accompagné  d’un 
peuple  immenfe  qui  le  fuivoit  par-tout.  Le  roi  ôc  la  cour  fortirent 
de  la  ville  pour  être  témoins  de  ce  fpetlacle , Ôc  eurent  envie 
d’entendre  cet  homme  apoftolique.  Le  fermon  fut  bientôt  prêt  : 
les  cours  les  mieux  réglées  offrent  toujours  affez  de  vices  pour 
exercer  le  zèle  d’un  prédicateur.  Il  régnoit  dans  celle  de  faint 
Louis  un  abus  qui,  pour  être  commun  dans  ce  fiecle,  n’en  étoit 
pas  moins  fcandaleux.  Des  moines  ambitieux,  fous  le  voile  de  la 
religion,  accompagnoient  le  faint  roi,  partageant  moins  fon  zèle 
que  les  intrigues  des  courtifans.  Le  religieux  parla  avec  force 
fur  l’irrégujarité  de  leur  conduite  Ôc  les  devoirs  de  leur  état  ; 
enfuite  adreffant  la  parole  au  roi  lui-même,  il  lui  dit  que,  fans 
la  juftice,  les  autres  vertus  font  impuiffantes  pour  rendre  un  peuple 
heureux.  Louis , charmé  de  la  liberté  évangélique  avec  laquelle 
ce  faint  homme  lui  parloit , fit  tout  ce  qu’il  put  pour  fe  l’atta- 
cher. Mais  le  bon  religieux  rélifta  conftamment  à des  invitations 
qui  auroient  pu  devenir  un  écueil  pour  des  vertus  accoutumées  à 
la  (olitudc  du  cloître.  Ainfi  ils  donnèrent  le  fpeclacle  bien  rare , 
l’un  d’un  roi  qui  cherche  la  vérité  de  bonne  foi , ôc  l’autre  d’un 
prédicateur  qui  fuit  fincérement  les  honneurs.  Louis  alla  enfuite 
vifiter  la  Sainte-Baume,  pèlerinage  fameux  à caufe  de  l’opinion 
où  l’on  étoit  alors  , que  Magdelaine  fœur  de  Lazare,  y avoit  fait 
pénitence.  ' • \ 


en.  Lxin. 

Arrivée  de 
S. Louis  en  tJ*o- 
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Joinv.  hift. 
S.  Louis. 


La  préfence  de  ce  monarque  n’opéra  aucun  changement  dans 
les  affaires  politiques  de  la  province.  Cependant  tout  n’y  étoit  pas 
tranquille.  On  avoit  pris  les  armes  au  fujet  des  prétentions  que 
la  régente  avoit  élevées.  Cette  princeffe  demandoit  l’ufuftuit  du 
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comté  de  Provence , fes  droits  dotaux , ôc  quelques  autres  droits 
qu’elle  difoit  lui  appartenir  en  vertu  des  conventions  palfées  avec 
fo.i  gendre  ; elle  exigeoit  aufli  la  réparation  des  dommages  que 
fes  partifans  avoient  foufferts  pendant  la  guerre.  La  régente  avoit 
l ame  grande  : il  étoit  facile  de  la  faire  corffentir  à un  accommo- 
dement ; mais  on  ne  trouvoit  pas  les  mêmes  difpofitions  dans  fes 
partifans.  Valfaux  inquiets  ôc  pleins  de  fierté , ils  ne  pou  voient  pas 
fe  réfoudre  à faire  plier  fous  le  joug  d’un  prince  étranger , cette 
guidance  héréditaire  qu’ils  prétendoient  ne  tenir  d’aucun  fouverain. 
Parmi  ces  feigneurs  étoient  Fouques  de  Perricard  ; Guillaume 
Arcond  ; Guillaume  de  Ravennes  , de  Sifleron  ; Guillaume  ôc 
Gaucher  de  Forcalquier,  Guillaume  de  Pertuis  leur  frere,  tous 
trois  de  la  maifon  de  Sabran  ; Boniface  de  Ca'ftellane,  ôc  Amiel 
de  Curbans.  Le  roi  de  France  , arbitre  de  ces  conteftations , les 
termina  le  2 novembre  i2{6.  La  comtefle  douairi|re  eut  une 
penfion  annuelle  de  fix  mille  livres  tournois,  payable  en  trois 
termes , & une  fomme  de  cinq  mille  une  fois  payée,  en  acquitte- 
ment de  fes  autres  prétentions. 

Il  y eut  une  amniftie  générale  pour  tous  ceux  qui  avoient  pris 
les  armes  : mais  la  plupart  n’en  devinrent  ni  plus  tranquilles  ni 
plus  fournis.  Les  marfeillois  étoient  ceux  qui  fupportoient  plus 
difficilement  le  joug.  Accoutumés  au  gouvernement  républicain, 
ils  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à dépendre  d’un  maître.  Dans  le  Le- 
vant ils  vouloient  affujéttir  à Lur  confulat  quelques  villes  de  Fran- 
ce qui  faifoient  le  même  commerce.  De-là  naquirent  entr’eux  ôc 
les  habitans  de  Montpellier  ces  divifions,  qui  éclatèrent  par  des 
meurtres  ôc  le  pillage.  Ce  fut  alors  qu’ils  firent  avec  Alfonfe  X , 
roi  de  Caftille,  ce  traité  de  ligue  oft’e  ilive  ôc  défenfive,  dont  le 
but  étoit  de  les  aider  à maintenir  leurs  privilèges  dans  le  Levant,’ 
ôc  à leur  donner  auprès  des  autres  puilfaiees  ce  crédit,  dont  ils 
étoient  fi  jaloux.  Leur  politique  produifit  un  eifet  tout  contraire. 

Charles 


r 
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Charles  d’Anjou  en  prit  ombrage,  ôc  regarda  leurs  prérogatives  An.  12^7. 

comme  des  titres  d'indépendance  qu’il  falloit  anéantir  : eux  de 

leur  côté  ne  voyoient  dans  les  charges  auxquelles  ils  s’étoient 

fournis,  quelque  légères  qu’elles  fuffent , que  l’empreinte  de  la 

fervitude.  Ainfi  la  guerre  s’alluma  avec  toute  la  vivacité  que  pou- 

voient  y mettre  des  efprits  ardens  ôc  prévenus.  Les  officiers  du 

comte  furent  ou  maffacrés  ou  mis  en  prifon , ôc  vengés  enfuite 

d’une  maniéré  éclatante.  Charles  ayant  pris  la  ville  par  famine  , 

après  l’avoir  tenue  long-tems  affiégée,  fit  trancher  la  tête  aux 

principaux  chefs  de  la  révolte , s’empara  des  forterefles  du  voi- 

finage , & des  terres  de  Boniface  de  Caflellane , qui  avoir  mené 

fes  hommes  au  fecours  des  marfeillois.  Ce  feigneur,  qui  étoit 

tout-à  la- fois  poète  & guerrier,  ne  fut  point  décapité  , comme  on 

le  croit  communément.  Charles , après  avoir  confifqué  fes  fiefs , J'1 

l’obligea  de  fortir  de  fes  états , ôc  le  caça  hors  de  Provence , dit 

Joinville , qui  mérite  d’être  cru  préférablement  aux  hiftoriens  qui 

ont  écrit  après  lui.  Outre  la  perte  de  leurs  forterefles  , il  en 

coûta  encore  aux  marfeillois  celle  des  privilèges,  qui  établifloient  v iadiflêr» furie* 

leur  indépendance  dans  l'élection  des  officiers  de  juftice  6c  des  “““c. ««•  Marf. 

officiers  municipaux. 

Après  cette  époque,  Charles  ne  fut  occupé  qu’à  étouffer  les  LXV[ 
lèmences  de  divifion  qui  reftoient  encore  dans  la  province.  Les  chauies  tach» 
différends  qu’il  y avoit  entre  les  habitans  de  Marfeille  6c  ceux  D’ÉT0U,,IR  T0U' 

1 •»»  ...  , . . _ ...  . . . TES  SEME'  CES  DI 

de  Montpellier , furent  termines  par  la  médiation.  Le  prince  division. 
d’Orange , le  feigneur  de  Grignan  de  la  maifon  d’Adhémar  , ôc  P"PUT-  ,niW  de* 

0 r . 0 dora  du  roi. 

le  Dauphin  de  Viennois,  lui  firent  hommage  ; le  premier  lui  céda  Bouch.t, *,p.  17». 
le  titre  utile  de  roi  d’Arles  ôc  de  Vienne,  que  fon  pere  avoit  ob-  *c’ 
tenu  de  l’empereur.  Le  dernier  reconnut  tenir  de  Charles  tout 
ce  qu’il  poflédoit  dans  le  Gapençois  6c  ( i ) ôc  dans  le  comté  de 


(0  Les  comtes  de  Provence  ont  toujours  roc  lame  en  faveur  des  droits  qu'ils 

Tome  II,  V v 
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Lir  m 1K  Forcalquier , & les  droits  qu’il  avoit  fur  les  terres  & les  châteaux 
de  Galburge , fille  de  Bertrand  de  Mévoillon.  Le  comte  de  Vin- 
timille  , Guillaume  II , eut  aulli  recours  à la  protetlion  de  ce 
pr'nce.  Il  lui  céda  le  comté  de  Vintimille  & la  vallée  de  Len- 
toufque , & Charles  lui  donna  en  échange  plufieurs  terres  dans 
fes  états.  Enfin,  les  villes  d’Albe,  de  Séviilan  , de  Foflan , de 
Mondevis , de  Cherafc , de  Mont , de  Cental , de  Bufque  , de 
Roquefparviere , en  Piémont;  celles  d’Alexandrie,  de  Parme, 
de  Plaifance  en  Lombardie,  recherchèrent  la  protection  de  ce 
prince,  & l’abbé  de  l’Ifie- Barbe  lui  fit  hommage  pour  les  terres 
qu’il  poflcdoit  en  Provence. 


On  vit  alors  dans  cette  province  une  fede  de  flagellans  qui 
avoit  pris  naiflance  à Péroufe.  Un  hermite  prétendoit  avoir  en- 
tendu une  voix  du  ciel  qui  lui  dit , que  fi  les  habitans  de  Péroufe 


CH.  LXVII. 

Origine  des 
confrairibs. 

Script.  rtr.Jtai.  ne  fàifoient  pas  pénitence  leur  ville  feroit  renverfée  : on  le  crut, 
t.  6,p.  517.  2c  la  terreur  s’empara  de  tous  les  efprits.  Faire  pénitence  alors,' 
ce  n’étoit  pas , parmi  les  gens  du  peuple  , réformer  fes  vices  6c 
fes  affections  criminelles  ; c’étoit  châtier  fon  corps  avec  cette 
meme  main  qui  étoit  toujours  prête  à fe  fouiller  de  crimes.  Cette 
maniéré  d’expier  fes  fautes  devint  générale.  On  voyoit  quel- 
Amiq  med.  xr.  quefois  en  Italie  jufqu’à  vingt  mille  hommes  fortir  en  proceflion 
dilUit. 75.  d’une  ville  pour  aller  dans  une  autre,  en  fe  frappant  de  verges: 


avoient  fur  ’e  Gapcnçois.  Ils  croient  dans  I'tiftgc  de  faire  aiborcr  leur  étendard  , fur 
la  tour  de  la  ville  de  Gap , lors  de  la  promotion  d'un  nouvel  évêque.  Ou  en  trouve 
plufieurs  exemples  depuis  le  roi  Hubert  en  ijio  jufqu’cn  1484.  Cependant  cet 
triage  fut  quelquefois  interrompu.  Louis  XI  ayant  tranfige  eu  1464  avec  le  roi 
René , lui  céda  tous  les  droits  qu’il  pouvoir  avoir  fur  le  comté  de  Gap  & fes 
dépendances.  Mais  le  parlement  de  Grenoble  y mit  oppolition.  Le  roi  enjoignit 
il  la  cour  des  comptes  du  Dauphiné , le  premier  juillet  î+ff , de  mettre  le  comte 
de  Provence  en  pofleflion  ; ce  qui  fut  exécuté.  Depuis  cette  époque  le  roi  René 
ne  cefla  jamais  de  faire  arborer  fes  panonceaux  fur  la  ville  de  Gap , à l’élcétion  du 
nouvel  CVCqUC.  Au  h.  de  la  cham.  des  corr.ft.  de  Prov» 
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delà  fe  formèrent  ces  confrairics  de  flagellans , qui  fubfiftcnt 
encore  en  certains  endroits. 

Cependant  l’origine  des  confrairies  remonte  à des  fiecles  plus 
reculés.  Elles  étoient  connues  des  grecs  & des  romains,  avec 
cette  différence , que  la  religion  parmi  nous  rend  méritoires  les 
bonnes  œuvres  auxquelles  les  affociés  fe  dévouent,  telles  que  de 
foulager  les  pauvres  Ôc  d’accompagner  les  morts.  Toutes  les  con- 
frairies n’eurent  pas  ces  aéles  d’humanité  pour  objet  : il  y en  eut 
dont  le  but  étoit  de  défendre  les  biens  eccléfiaftiques , les  droits 
du  fouverain  & de  la  ville  qu’ils  habitoient.  Telle  fut  la  con- 
frairie  établie  à Marfeille  en  1212:  c’étoit  une  efpece  d’affocia- 
tion  militaire  & religieufe,  femblable  à celle  des  chevaliers  du 
Temple  & de  Saint-Jean  de  Jérufalem.  La  plus  ancienne  que 
nous  connoiffions  efl  celle  de  Grafle,  approuvée  par  l'évêque 
en  1 186  : peut-être  fe  forma-t-elle  dans  le  même  efprit  que  celle 
de  Marfe  lie.  Mais  quand  la  religion  fut  mieux  connue , les  con- 
frères prirent  d’autres  principes.  Ils  fe  bornèrent  à des  exercices 
de  piété , à des  aûes  de  pénitence  & de  charité , & pour  les 
pratiquer  fans  oftentation  , ils  fe  revêtirent  d’un  fac  de  pénitent, 
qu’ils  portent  encore  dans  les  provinces  méridionales  du  royaume, 
où  ces  confrairies  fe  font  confervées. 

Elles  ne  commencèrent  d’abord  que  dans  les  villes  libres. 
Dans  les  villages  qui  dépendoient  d’un  feigneur , elles  n’étoient 
point  permifes  avant  qu’ils  fuffent  affranchis.  Quoique  les  habi- 
tans  poffédaffent  en  propre  des  biens  fonds , leur  condition  ne 
laiffoit  pas  d’être  dure.  Les  uns  étoient  ferfs  de  corps , & ils  dépen- 
doient toujours  de  leur  feigneur  quelque  part  qu’ils  fuffent  : car 
il  pouvoit  vendre  ou  céder  le  droit  qu’il  avoit  fur  eux.  Les 
exemples  n’en  font  point  rares  dans  les  chartes.  A Caflellane , 
avant  l’affranchifTement  accordé  par  le  feigneur  du  lieu , les  ha- 
bitans  ne  pou  voient  ni  tefler,  ni  vendre  ni  contra&er  fans  fa 
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permiffion.  S’ils  quittoient  le  lieu  de  leur  demeure  fans  fon  con- 
fentement,  leurs  biens  étoient  confifqués  : s’ils  mouroient  fans 
enfans,  le  feigneur  hdritoit  ; ils  le  fuivoient  à la  guerre  à leurs 
dépens,  & le  rachetoient  s’il étoit  fait  prifonnier.  Nous  avons  lieu 
de  croire  que  les  mêmes  coutumes  étoient  établies  dans  les  autres 
villages  dépendans  des  andennes  maifons  dont  il  eft  parlé  dans 
l’hiftoire  de  Provence.  Les  autres  ferfs , ceux  qui  l’étoient  en 
même  tems  de  corps  & de  la  glebe , étoient  obligés  d’habiter  dans 
les  domaines  du  feigneur , de  les  cultiver  êc  de  lui  payer  cer- 
taines redevances.  Ils  font  défignés  dans  les  chartes  fous  le  non» 
de  mancipia  : mais  ils  étoient  rares  en  Provence. 

Quant  aux  charges  impofées  par  les  feigneurs,  elles  étoient 
infiniment  variées.  A Forcalquier,  par  exemple  , les  habitans  ne 
pouvoient  vendre  leur  vin  qu’après  celui  du  comte.  Ses  baillis 
avoient  la  moitié  du  foie  de  toutes  les  vaches  qu’on  tuoit  à la 
boucherie.  A Torame,  Guillaume  Feraud,  de  la  maifon  de  Glan- 
devès , exigeoit  en  1174,  que  fes  vaffaux  montaffent  la  garde 
devant  fon  château.  A Caflellane , le  feigneur  avoit  la  première 
charge  de  raifin  dans  chaque  vigne , & les  perfonnes  de  fa  maifon 
pouvoient  aller  prendre  ce  qui  leur  plaifoit  dans  les  jardins  ou 
dans  les  champs.  A Aubagne  les  feigneurs  de  Baux,  quand  ils 
eurent  la  feigneurie  de  cette  ville,  prétendirent  qu’ils  avoient  le 
même  droit  ; êc  en  outre , ils  exigeoient  que  les  habitans  fuflent 
leurs  cautions  pour  toutes  les  fommes  qu’ils  empruntoienr.  En  un 
mot , ces  charges  onéreufes  étoient , dans  les  différens  villages 
de  la  province , aufli  variées  que  les  caprices  des  feigneurs.  Il  n’y 
avoit  que  le  droit  de  logement  qui  fut  généralement  établi.  Les 
vaflaux  donnoient  au  feigneur  une  certaine  fomme  , ou  lui  four- 
nifloient  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  lui  & les  perfonnes 
de  fa  fuite. 

Le  fort  des  perfonnes  libres  étoit  bien  différent  : on  peut  les 
diftinguer  en  trois  claffes , en  nobles,  en  bourgeois,  en  artifans. 
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Ceux-ci  n’offrent  aucune  particularité  remarquable  , du  moins  qui 
nous  foit  connue. 

Quant  aux  nobles , il  y en  avoit  de  trois  fortes  : les  barons  , 
les  fimples  feigneurs  de  fief  fit  les  nobles  qui  n’en  avoient  point. 

Les  barons  tenoient  le  premier  rang  : on  les  voit  diftingués 
dans  les  hommages  prêtés  aux  comtes , fit  fur-tout  au  roi  Robert. 
Leur  diftin&ion  venoit  peut-être  de  ce  qu’ils  avoient  d’autres  fei- 
gneurs parmi  leurs  vaflaux  : car , du  refte  , il  ne  paroît  pas  que 
leur  fief  eût  aucune  prérogative  de  plus  que  les  autres.  Tous  les 
nobles  en  général  étoient  exempts  d’impôts  , avoient  droit  de 
faire  la  guerre  pour  leurs  intérêt*  perfonnels , & n’étoient  tenus 
qu’au  fervice  militaire  envers  le  comte  & leur  fuzerain.  Ils  com- 
battoient  à cheval,  couverts  de  leur  armure,  & leur  chevalétoit 
auffi  couvert  d’acier  autant  que  le  jeu  des  membres  & la  liberté 
des  évolutions  le  permettoient.  C’eft  ce  qu’on  appelloit  miles  cum 
equo  armato.  Ceux  dont  le  cheval  n’étoit  pas  armé , miles  fine 
equo  armato , n’avoient  que  le  bouclier , une  cotte  de  mailles , 
& le  hautbert  qui  leur  couvroit  le  cou  ôc  une  partie  de  la  poi- 
trine. Les  fantaflîns , outre  le  bouclier,  avoient  la  cotte  de  mailles 
ou  le  hautbert,  ôc  un  cafque  de  fer.  Pour  l’ordinaire  les  nobles 
fervoient  aux  dépens  du  comte  ; cependant  les  loix  du  fervice  à 
cet  égard  varioient  beaucoup.  S’ils  perdoient  leur  cheval , la  ville 
ou  le  village  pour  lequel  ils  marchoient  le  payoit  ; c’eft  du  moins 
ainfi  que  Raymond  Berenger  le  régla  par  fes  ftatuts  de  l’an  1237. 
Les  fantaffins,  c’eft- à-dire  les  roturiers , fervoient  à pied  & à leurs 
dépens. 

Le  feigneur  avoit  droit  de  lever  une  ta#e  extraordinaire  fur 
tous  fes  vaflaux,  dans  les  cas  impériaux  ; c’eft- à-dire  quand  il 
marioit  un  fils  ou  une  fille  ; quand  lui  ou  fon  fils  étoient  faits 
chevaliers;  quand  il  alloit  à la  cour  de  l’empereur , ou  qu’il  s’em- 
barquoit  pour  la  Terre-Sainte,  ou  enfin  quand  il  achetoit  une 
terre  d’un  prix  confidérable.  En  certains  endroits  ce  prix  étoit 
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fixé  à mille  marcs  d’argent;  dans  d’autres  à deux  mille,  c’eft-à- 
dire , à cinquante-deux  mille  livres , ou  à cent  quatre  mille  d’au- 
jourd’hui. 

Tous  les  nobles  jouiflfoient  de  ces  exemptions  & privilèges, 
excepté  ceux  qui  à trente  ans  n’avoient  point  fait  leurs  premiers 
exercices  militaires , ou  qui  faifoient  des  oeuvres  ferviles , telles 
que  rie  labourer  leur  champ  ou  de  conduire  un  âne  chargé  de 
bois  ou  de  foin.  Ceux-là  étoient  fournis  aux  mêmes  charges  que 
les  roturiers;  ce  font  peut-être  les  mêmes  à qui  l’on  donne  le, 
le  titre  de  pauvres , nobiles  mendicantes , dans  une  charte  de  1 an 
j 371  , qui  confient  le  dénombrement  des  vaflàux  de  François  de 
de  Mevoillon. 

Leur  condition  , dans  ce  cas-là , étoit  pire  que  celle  des  bour- 
geois,.qui,  à certains  égards,  jouilfoient  des  prérogatives  de  la 
noblelfe.  A Caltellane,  les  nobles  & les  bourgeois  avoient  leurs 
hommes  ou  vafiaux.  Boniface  , feigneur  du  lieu , déclara , par  fes 
flatuts , qu’il  ne  prétendoit  point  préjudicier  à leurs  droits  ; mais 
qu’en  qualité  de  fuzerain  il  lèverait  fur  ces  arriérés- valfaux  les  mêmes 
taxes  que  fur  fes  valfaux  immédiats  dans  les  cas  impériaux.  Les 
bourgeois  d’Apt  étoient  obligés  de  fuivre  les  feigneurs  de  Simiane 
à la  guerre  ; mais  ils  fer  voient  à cheval  ainfi  que  les  nobles,  ôc 
aux  dépens  du  feigneur  ; au  lieu  que  les  hommes  de  la  troilieme 
clalfe,  qui  compofoient  les  fantalfins,  fervoient  a leurs  dépens  (1). 
A Avignon , les  citoyens  honorables , qui  avoient  coutume  de 
vivre  en  chevaliers , jouilfoient , a certains  égards , des  mêmes 


(1)  Pronunciàtunt  ( arbitri  ) didos  dominos  ( de  Sinrianâ  ) habere  cav.dcad.is 
in  civitate  Âptcnli , cum  habent  propriim  guerram  ; ita  uraeii  quod  fi  qui  fue- 
rint  parati  cum  congrucntibus  equitatutis  & atmatuiis  , milites  feu  burgenfes  , 
Uli  debent  ire  ad  expenfas  & cyvadara  dominorum  pro  quibus  exierinr  à domi- 
bus  propriis.  Pcditcs  veto  propriis  expenfis  fuis.  Tamcn  fi  didi  domini  vcllcnt 
exigere  pccuniam  pro  dicta  cavalcatâ , non  poffint.  Arch.  d'Atx.  arm.  P.  X.  Qaar, 
JrCCC.f.  Jf- 
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privilèges  que  la  noblefle  (1).  Enfin,  on  trouve  dans  les  monu-  CH.  LXVIIk 

mens  de  ces  cems-là,  des  preuves  de  la  confidération  attachée  à Etat  ms  pi».- 

la  bourgeoifie.  Les  bourgeois  pouvoient  Être  armes  chevaliers,  6c 

leurs  femmes  avoient  le  titre  de  demoifelles , comme  les  femmes 

des  écuyers  & desfimples  gentilhommes.  «Nous  attelions,  difoient 

en  1298  vingt-trois  des  principaux  habitans  de  Beaucaire,  parmi 

lefquels  étoient  douze  nobles  ou  damoifeaux  ; « nous  attelions 

» que  c’eft  l’ufaee  depuis  un  temps  immémorial  , & qu’on  n’a  R,n-  de  La»g.- 

4.  , 6 V r \ . . .a  , r . t.  j,pr.j>.  607. 

» point  de  preuve  que  cet  ufage  naît  jamais  exilté,  lavoir  que  Mfc.dutoi.ii.il©* 

» dans  la  fénéchauffée  de  Beaucaire  Ôc  en  Provence , les  bour- 
» geois  reçoivent  la  ceinture  militaire  & les  autres  marques  de 
» chevalerie  , des  mains  des  nobles  & des  barons , & même  des 
» archevêques  & des  évêques  fans  la  pcrmifiion  du  prince,  ôc 
» qu’ils  jouilfent  enfuite  des  privilèges  des  chevaliers. 

» Ils  peuvent  avoir  plus  de  biens  les  uns  que  les  autres,  f"Iîu^ 

» difoit  un  Troubadour  en  parlant  des  bourgeois;  mais  les  rangs 
» font  égaux  entr’eux.  Quoiqu’ils  piaffent  dire,  faire,  favoirôc 
» avoir,  ils  n’ont  aucune  prééminence  fur  leurs  pareils.  Ils  doi- 
»•  vent  fe  diftinguer  par  de  hauts  faits , fe  livrer  aux  armes,  à- la 
» chafle,  à la  galanterie',  & t vivre  de  leurs  rentes  fans  exercer 
» aucun  commerce  ni  métier». 

C’eft  à cette  ancienne  opinion  qu’il  faut  rapporter  la  confidé- 
ration dont  jouit  encore  la  bourgeoifie  en  Provence  ôc  dans  le 
Languedoc. 

Ces  différentes  claffes  d’hommes  n’étoienr  pas  gouvernées  par 
une  loi  uniforme.  Dans  les  villages  où  les  feigneurs  regnoient 
defpotiquement , les  habitans  étoient  régis  par  des  coutumes  par- 
ticulières. Chaque  feigneur  avoit  la  juftice  civile  ôc  criminelle  lur 


(i)  Burgenfcs  honorabilcs  , qui  ut  milites  vivcrc  confucvcrum,  eodem  gaude-, 
bunt  privilégie»  quo  prxdicU. 
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iy.  fon  territoire  & fur  les  hommes  de  fon  territoire  feulement.  Les 
étrangers  étoient  jufticiables  du  comte  ; & même  fi  le  vaflaJ  d’un 
feigneur  contrevenoit  à un  engagement  pris  dans  une  ville  dé- 
pendante du  comte,  c’étoit  au  juge  de  celui-ci  à prendre  con- 
noifTance  de  l'affaire , & le  feigneur  une  fois  averti,  devoir  forcer 
l’accufé  à comparaître  dans  dix  jours.  Il  étoit  également  obligé 
de  condamner  à une  amende  un  homme  convaincu  d’adultere, 
ôc  de  le  chaffer  avec  la  femme  criminelle  dans  l’efpace  de  huit 
jours.  S’il  négligeoit  de  le  punir  , le  comte  étoit  en  droit  de  le 
punir  lui-même. 

La  peine  impofée  aux  adultérés  varioit  fuivant  les  lieux.  Quand 
les  principales  villes  de  Provence  voulurent  perfectionner  leur 
adminiftration , l’article  des  moeurs  n’échappa  point  à la  vigilance 
ÏÀv^ôa&'lfc*  ^es  magiAracs*  A.  Arles,  par  exemple,  les  femmes  publiques  n’a- 
HUrfeiile.  voient  point  droit  de  porter  le  voile  ; & dans  le  cas  de  contra- 
vention , il  étoit  permis  aux  autres  femmes  de  le  leur  arracher. 
A Avignon , elles  ne  pouvoient  toucher  à aucunes  des  chofes 
expofées  en  vente,  comme  le  pain,  les  fruits,  la  viande,  fans 
être  obligées  de  les  acheter  ; elles  écoient  cenfées  les  fouiller  en 
les  touchant.  A Marfeille , on  ne  leur  permettoit  ni  l’écarlate , 
ni  les  peliffes  fines , telles  que  l’hermine  & le  petit  gris;  les  fem- 
mes publiques  qui  contrevenoient  à ce  réglement,  payoient  une 
amende  de  foixante  fols  royaux  couronnés , qui  font  quarante- 
quatre  livres  quatre  fols.  Et  fi  elles  n’étoient  point  en  état  de  payer 
cette  fomme , qui  étoit  très-forte  pour  ce  tems-là , on  les  condam- 
noit  au  fouet.  Elles  n’étoient  admifes  aux  bains  publics  que  tous 
les  lundis  de  chaque  femaine  ; car  il  eft  elfentiel  qu’on  diftinguc  à 
des  lignes  extérieurs  les  femmes  honnêtes  d’avec  celles  qui  ne  le 
font  pas , dit-on  dans  ces  réglemens  fages,  que  les  mœurs  aüuelles 
font  regarder  comme  des  monumens  de  la  fimplicité  gothique 
de  nos  bons  aïeux. 

B™  cng<  fayn,0Ili  Quant  aux  vols  & aux  meurtres  commis  fur  les  grands  che- 
mins 
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mins  j aux  vols  faits  dans  les  églifes  fie  les  maifons  religicufcs , ch.  LXIX. 
le  comte  de  Provence  s’en  réfervoit  la  punition  , qui  confiftoit  à Des  toix  *tdm 
priver  le  coupable  de  fes  biens;  mais  il  défendoit  qu’on  touchât  justice. D' 
aux  meubles  & aux  fruits  pendans. 

Dans  les  villes  qui  ne  dépendoient  d’aucun  feigneur  particu- 
lier, on  fuivoit  les  ftatuts  municipaux  & la  loi  romaine,  qui  eft 
fouvént  rappellée  dans  les  chartes  du  moyen  âge.  Ce  qu’on  ap- 
pelloit  loi  romaine  n’étoit  pas  un  corps  de  jurifprudence  bien 
étendu.  On  donnoitce  nom  à un  certain  nombre  d’ufages,  fondés 
fur  l’abrégé  d’Anien , fie  confervés  par  tradition  : on  ne  faifoit 
peut-être  alors  une  étude  férieufe  de  cet  ouvrage  qu’en  Italie  : 
les  provençaux,  dès  le  milieu  du  onzième  fiecle , y alloient  puifer  Mart.eollcû.an-p. 
la  connoiflance  des  loix.  La  découverte  des  Pandeétes  de  Jufti-  ? 
nien , faite  dans  la  ville  d’Amalfi  en  1 1 37 , fut  la  véritable  époque 
de  la  renaiflance  du  droit.  La  Provence  ne  dut  pas  être  des  der- 
nières à profiter  de  cette  fource  de  lumières  : les  ftatuts  de  nos 
grandes  villes  paroiiTent  avoir  été  dreflés  en  partie  fur  la  juris- 
prudence qu’ elles  voyoient  pratiquée  en  Italie.  Nos  chartes  du 
douzième  6c  du  treizième  fiecles  font  fouvent  mention  de  per- 
fonnes  adonnées  à l’étude  des  loix.  Il  eft  même  mendon , dans 
un  ancien  titre , de  profefleurs  en  droit  qui  demeuroient  à Aix  en 
Parmi  les  perfonnesqui  s’adonnoient  à cette  étude,  on  en 
trouve  plufieurs  qui  étoient  diftinguées  par  leur  naiflance , fie  qui 
ne  rougiffoient  pas  d’ajouter  à leurs  autres  titres  celui  dejurifeon- 
fulte , trop  négligé  parmi  nous. 

On  prétend  que  la  création  des  dofleurs  remonte  à l’an  1137, 

6c  qu’elle  eft  due  à Verner,  chancelier  de  l’empereur  Lochaire  II. 

On  croit  même  que  cette  cérémonie  commença  à Bologne,  Hift.aABc:n.r.4. 
qu’elle  fut  depuis  introduite. dans  les  autres  univerfités,  6c  qu’elle 
a paffé  de  la  faculté  de  droit  à celle  de  théologie  fie  de  méde- 
cine. Les  gens  de  loi  fe  multiplièrent  fous  le  régné  de  Charles  I, 

& déjà  1’  on  fe  plaignoit  des  pourfuitqg  de  la  juftice.  Il  faut,  difoit 
Tome  II.  X x 
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Lime  iv . un  Troubadour  qui  vivoit  en  ce  tems  - là  : te.  Il  faut  fans  ceffe: 
iVf.J'AUnunon.  » m’occuper  de  procès , d’avocats , de  mémoires  : fans  ce  de  il  faut 
» être  à obferver  s’il  n’arrive  pas  quelque  huiffier  que  la  cour 
» de  juflice  m’envoie , pour  me  fommer  de  comparoir  à peine  de 
» perdre  ma  caufe  ». 

Cette  cour  de  juftice  étoit  celle  du  comte  : mais  il  eft  difficile 
d’en  donner  une  idée , vu  l’état  de  confufion  où  étoient  les  affaires 
avant  le  départ  de  Charles*d’Anjou  pour  la  conquête  de  Naples. 
Le  bailli , qui  fut  enfuite  nommé  fénéchal , qui  réuniffoir  le  com- 
mandement des  troupes , & les  fondions  de  la  juftice , préfi- 
doit  à cette  cour  en  l’abfence  du  comte.  Les  juges  qu’il  s’affo- 
cioit  ne  font  connus  dans  les  chartes  antérieures  à l’an  1260  que 
fous  le  nom  de  jurifconfultes,  jurijperiü. 

Le  grand  bailli  ou  fénéchal , avoit  fous  fes  ordres  des  baillis 
ü,  < ijiL'it.  inférieurs , tirés  de  l’ordre  de  la  nobleffe.  Leurs  fondions  étoient 
les  mêmes  que  celles  du  fénéchal,.  quoique  bornées  à l’étendue 
de  leur  bailliage  (1). 

Nous  connoiffons  une  troifteme  claffe  de  baillis  dépendans  des 
précédens , 6c  attachés  à une  châtellenie , c’eft-à-dire  , à un 
village  ou  à un  bourg  qui  relevpit  d’un  feigneur  particulier.  Nous 
1 . p 47S.  en  trouvons  ]a  preuve  dans  l’hiftoire  des  évêques  de  Marfeille.  On 
y lit  que  le  bailli  de  Saint-Cannat  ordonna  aux  baillis  des  châ- 


(1)  On  fait  remonter  l’ctablifTcment  des  fenéchaux  au  règne  de  l’empereur 
Lorhaire  II,  vers  l’an  1156.  Guillaume  Raymundi  étoit  vraifcmblablcmcnt  féné- 
1 ' em'  chai  de  Provence  en  1150;  car  il  figru , comme  fénéchal  de  Raymond  Bcren- 
" 1 7"  gerll,  une  charte  de  cette  année  tt. 

Des  perfonnes  inftruitcs  ont  cru  que  les  Baillis  n’étoient  anciennement  en 
Provence  que  de  fimples  économes  des  comtes  ; cependant  il  eft  clair  par  les 
mots  fuivuns , tirés  d’une  chatte  de  Lerins  , qu’ils,  rendoient  1»  jnflice,  htm 
dono  omnts  juftitiàs  pr&diclo  monaflerio  ,,  qued  bajtilus  meus  aliqnit  nvllam  jujlitiam  factre 
poflit  ibi , five  ia  txigendis  albtrgjs  9Jïvt  ouaftonc  donaùonif  , fivt  in  jufiitiis  faciendis 
txttptS  jufiitii  fanguinis.  • 
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telains  de  faire  loger  les  foldats  dans  les  maifons  de  leur  reffort.  CH.  LX1X. 
Ces  baillis  des  châtelains  étoient  roturiers , prépofés  au  maintien  Des  im*  ,T 

. OFHCItRS  DS 

de  la  police , a 1 admimftration  de  la  juftice , 6c  au  recouvrement  justice 
des  revenus  du  feigneur. 

On  a prétendu  que  les  châtellains  tiroient  leur  nom  des  fofp-  n..rt*..rr.:.r 
tions  de  leur  charge  , qui  confiftoient  à garder  le  château , dont 
ils  étoient  commandans  fous  l’iutorité  du  feigneur,  ôc  à veiller 
fur  les  biens  qui  en  dépendoient.  On  ajoute  qu’ils  pouvoient  * 
même  les  aliéner  en  certains  cas , & les  donner  en  emphitéofe  ; 
mais  qu’ils  recevoient  l’hommage  au  nom  du  feigneur.  L’auteur 
de  l’hiftoire  du  Dauphiné , qui  nous  a fourni  ces  détails , allure  ' • P-  " * 
que  le  châtellain  rendoit  aulli  la  juftice , qu’il  a voit  une  cour 
compofée  d’un  procureur  fifcal , d’un  notaire  ou  greffier  6c  de 
quelques  fergens.  Les  preuves  qu’il  en  apporte  ne  permettent 
pas  d’en  douter.  Mais  comme  il  a tiré  fes  exemples  de  différens 
liecles , nous  ne  favons  pas  s’il  en  étoit  de  même  en  Provence 
avant  le  milieu  du  treizième  fiecle , où  nous  bornons  nos  recher- 
ches dans  ce  fécond  volume.  Il  eft  certain  du  moins  que  nous  ne 
trouvons  aucune  preuve  dans  nos  chartes  que  les  châtelains  eulTent 
une  jurifdiêtion  contentieufe.  Ils  font  nommés  dans  les  flatuts  de 
Raymond  Berenger , 6c  fournis  aux  mêmes  Charges  que  les  rotu- 
riers. Nous  inférons  delà  qu’ils  n’étoient  pas  nobles,  6c  que  leurs 
fondions  fe  bornoient  à percevoir  les  droits  6c  les  revenus  du 
feigneur. 

Nous  avons  des  exemples  qui  prouvent  que  le  feigneur  prenoit 
quelquefois  le  titre  de  châtelain.  On  donnoit  auffi  le  même  nom 
au  commandant  d’un  fort , avec  cette  différence  , que  le  pre- 
mier , c’eft-à-dire  le  feigneur , avoit  fa  cour  de  juftice , 6c  cora- 
mandoit  fes  vaffaux  ; au  lieu  que  le  fécond  menoit  à la  guerre 
les  hommes  dépendans  de  fa  châtellenie  , employoit  fon  autorité 
pour  maintenir  le  bon  ordre,  faire  rendre  la  juftice , 6c  empêcher 

Xx  a 
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la  diflipation  des  revenus  du  comte , & la  détérioration  de  fes 
biens;  il  étoit  noble  (1). 

Nos  chartes  font  .mention  du  juge-  mage  au  commencement 
du  régné  de  Charles  I.  Nous  ne  connoiflbns  aucun  monument 
^}i  puifTe  nous  donner  une  jufte  idée  de  la  nature  & de  l’étendue 
de  fes  fonctions.  Nous  préfumons  qu’il  jugeoit  par  appel  des  caufes 
qui  avoient  été  portées  en  première  inftance  au  tribunal  des  baillis, 
& qu’on  pouvoir  encore  appellcr  de  fon  jugement  en  dernier 
reffort  à la  cour  du  prince , & vraisemblablement  au  fénéchal , 
qui  étoit  le  chef  de  la  jufticc.  Nous  parlerons  dans  la  fuite  des 
changemens  qu’on  fit  dans  cette  partie  elTentielle  du  gouverne- 
ment. 

Cette  forme  d’adminiflration, celle  que  les  villes  de  Provence 
avoient  adoptée , les  ouvrages  même  des  Troubadours , tout  nous 
donne  l’idée  d’un  peuple  qui  avoir  déjà  beaucoup  perdu  de  fon 
ancienne  barbarie.  La  Provence  fut  redevable  de  ces  avantages  aux 
progrès  que  les  italiens  avoient  commencé  défaire  dans  les  lettres  fit 
dans  les  arts.  Les  arabes,  en  s’établilfant  au  milieu  d’èux , leur  ap- 
portèrent les  connoiflances  qu’ils  avoient  puifées  dans  les  écrivains 
de  l’ancienne  Grece.  Ariftote , Platon , Hypocrate , étoient  lus 
ôc  commentés.  Déjà  l’on  difputoit  fur  la  religion , fuivant  les 
réglés  de  la  diale&ique.  On  écrivoit  fur  la  géométrie , la  mufique 
& l’aUronomie.  La  derniere  de  ces  fciences  n’étoit  encore  qu’un 


{»)  C’étoit  encore  la  meme  chofe  dans  les  xiv*  Si  xv<  ficelés.  Car  en  1)71 
Pierre  Balbs  feigneur  de  Caulonguc  , d’une  ancienne  mai  fon  de  Provence , fc 
difoit  vice  - châtelain  de  noble  Gui  de  Flotte  , chevalier  , châtelain  du  château 
de  Nice  ; & Antoine  de  Thomas  fut  fait  châtcllain  de  Toulon  en  1448. 

Enfin  le  mot  de  châtellenie  fe  prend  auffi  pour  feigneurie  : car  il  eft  dit , dans 
l'hiftoire  des  évêques  de  Matfcille , que  Guill.  de  Bauffet  Si  Guillaume  Dalmas 
cédèrent  à l'évêque,  au  mois  de  janv.  rajj , leur  portion  de  la  châtellenie  du 
Bauffet , c’dl-à-dirc  de  la  feigneurie. 
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tiflu  de  combinaifons  & d’abfurdités  aftrologiques , telles  que  des 
efprits  Tubtils,  comme  les  arabes,  étoient  capables  d’en  imaginer.  Ils 
mêloient  à la  médecine  beaucoup  de  pratiques  fuperflitieufes  que 
l’ignorance  & la  crédulité  du  peuple  avoient  en  quelque  façon 
confacrées.  Ces  pratiques  & les  vains  raifonnemens  qu’ils  firent 
fur  les  quatre  qualités  du  tempérament  & fur  les  quatrè  hu- 
meurs , arrêtèrent  pendant  long:tems  les  progrès  de  cette  fcience, 
dont  les  arabes  furent  les  rellaurateurs  en  Italie.  On  peut  même 
dire  qu’à  certains  égards , ils  furent  les  premiers  fondateurs  de 
l’école  de  Salerne  , qui  florilfoit  dans  le  douzième  lieclc , & à 
laquelle  on  fut  redevable  des  connoilfances  qui  fe  répandirent 
dans  nos  provinces  ( i ).  On  féparoit  fi  peu  la  médecine  de  l’étude 
de  la  phyfique , quelqu’informe  qu  elle  fût , qu’on  appelloit  les 
médecins  phyficiens . 

Au  relie,  les  chefs-d’œuvre  de  l’ancienne  Rome  Ôc  de  la  Grece 
ne  commencèrent  d’être  connus  en  Italie  que  vers  l'an  ic<5o. 
Le  fameux  Didier,  Abbé  du  Moncafiïn , fit  copier  alors,  par  les 
religieux  de  fon  abbaye,  Homere,  Virgile,  Horace,  Térence, 
les  faites  d’Ovide  ôç  les  élégies  de  Théocrite , fans  compter  plu- 
fieurs  hiftoriens  grecs  & latins , qui  furent  aufii  l’objet  de  fes 
recherches,  tels  que  Tacite,  Jofephe,  Jornandès  & Grégoire  de 
Toure,  &c.  Les  relations  que  les  provençaux  eurent  avec  l’Italie 
les  mirent  à portée  de  profiter  de  ces  découvertes  littéraires. 
Peut-être  cft-ce  dans  ces  fources  que  les  Troubadours  prirent  une 
légère  teinture  d’Ovide , dont  ils  empruntèrent  quelques  penfées. 
C’eft  encore  là  vraifemblablement  qu’ils  apprirent  les  noms 
d’Achille,  de  Priam  & d’Heétor,  qu’on  trouve  dans  un  petit 
nombre  de  leurs  ouvrages.  Mais  ce  qu’on  doit  obferver  comme 


(1)  La  Provence  produifit  dans  ce  tcms-là  nn  médecin  fameux , nomme 
C.  Claudianus  Cervianus  , qui  fit  un  commentaire  fur  la  peilc , un  éloge  de 
ïaftroootnie  8c  un  autre  de  la  géographie.  Hijl.  UtUr.  Je  la  Fr  an,  i.  ? , p. 
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une  chofe  digne  de  remarque , c’eft  que  les  premiers  Trouba- 
dours ne  citent  jamais  les  divinités  de  la  fable  par  refpeft  pour 
la  religion.  Les  arabes  avoienc  la  même  délicatefle. 

Les  juifs,  au  nombre  de  deux  cens,  avoient  à Arlesen  1172  i 
un  collège  dirigé  par  fix  rabins , & à Marfeille , où  ils  étoient 
trois  cents , ils  en  avoient  deux  fi  tués  fur  le  berd  de  la  mer. 
Les  chartes  antérieures,  au  milieu  du  treizième  fiecle,  parlent 
quelquefois  d’écoles  de  grammaire,  dans  lefquelles  on  enfeignoit 
les  principes  de  cet  art  ôc  ceux  de  la  rhétorique , qui  ne  pou  voit  être 
qu’une  fcience  de  mots  : l’étude  de  la  poéfie  en  faifoit  vraifem- 
blablement  le  principal  objet.  C’eft  dans  une  femblable  école 
que  Jean  de  Matha  étudia  les  belles-lettres  à Aix  vers  l’an  1180. 
• 

Quant  à la  religion,  on  l’étudioit  dans  les  cloîtres  6c  dan* 
les  monafteres.  Mais  dans  ces  fiecles  où  l’écriture- fai nte  & les 
faints  peres  étoient  peu  connus,  l’étude  de  la  théologie étoit  nécef- 
fairement  bien  imparfaite.  Audi  voyons-nous  que  les  conciles 
ne  faifoient  que  des  réglemens  fur  les  mœurs  êc  fur  l’autorité  du 
clergé.  Ces  deux  points  étoient  effentiels  dans  un  tems  où  la 
licence  des  eccléfiaftiques  étoit  portée  fort  loin , & où  l’autorité 
du  clergé  ne  connoifloit  prefque  point  de  bornes. 

Les  excommunications  écoient  devenues  fréquentes  ; on  les 
voit  fouvent  ordonnées  dans  ces  conciles  (1).  Cependant  nous 


(1)  Les  a&es  de  ces  conciles  font  aujourd'hui  trop  connus , pour  ne  pas 
nous  difpenfcr  d’en  faire  J’analyic  : d’ailkrurs  ce  n’cft  pas  ici  le  lieu  d’entrer 
dans  ces  détails.  Nous  nous  bornerons  aux  remarques  fuivantes  fur  la  date  de 
quelques-uns.  On  a cm  ftiuffement  que , outre  celui  de  li)4  , il  s'en  étoit  tenu 
un  autre  à Arles  Je  3 novembre  113S  : c’eft  une  erreur , il  fut  alfemblé  le  ri 
décembre  iiq«  ; mais  il  n’en  rertc  aucun  canon. 

Celui  de  ii«o , attribue  à Fjorent  archevêque  d’Arles,  fut  tenu  par  Bertrand 
de  Malfcrrat , qui  ne  mourut  que  le  »j  mai  1161.  Le  P.  Labbe  met  ce  concile 
en  1170,  trompé  par  une  erreur  du  copifte,  qui  a écrit  mcclxx  pour  mcclx. 
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aurions  tort  de  les  condamner  légèrement.  C étoit  prefque  la  CH.  LXXI. 
la  feule  punition  que  les  peuples  redoutaient  ; & dans  un  tems 
où  il  n’y  avoit  prefque  plus  de  fubordination , où  les  feigneurs  cations, he  i it- 
éraient defpotesdans  leurs  terres,  où  l’autorité  du  fuzerain  étoit  v-'^iTioh. 
méconnue , où  il  y avoit  peu  de  loix , & où  ces  loix  étoiertt  fan* 
force  ; où  enfin  il  n’y  avoit  point  de  tribunal  capable  de  fe  faire 
refpeder , on  étoit  heureux  de  pouvoir  mettre  un  frein  aux 
vices  par  la  crainte  de  l’excommunication  ; il  faut  même  rendre 
cette  juftice  aux  évêques  du  douzième  & du  treizième  fiecles , que 
dans  les  conciles  qu’ils  ont  tenus  en  Provence,  ils  ont  en  général 
décerné  l’anathême  contre  des  a étions  qui  font  aujourd’hui  con- 
damnées comme  des  crimes  dans  les  tribunaux  laïques  ; ainfi. 
beaucoup  de  leurs  décidons  étoient  un  fupplément  à la  loi  : mais 
à préfent  que  la  loi  a repris  fon  empire , elles  feroient  juftement 
regardées,  à bien  des  égards,  comme  des  entreprifes  contre  l’auto- 
rité royale.  Il  faut  avouer  aufli  que  cette  autorité  fut  bien  peu 
refpeétée  par  quelques  uns  de  ces  conciles  & par  les  évêques  dans 
l’affaire  des  "albigeois.  Ce  que  nous  en  avons  dit  dans  le  cours 


Les  évêques  de  Cavaillon  & de  Carpcntras , nommes  dans  ce  concile , ne  vi» 
voient  pins  en  1170. 

Florent  tint  en  effet  un  concile  contre  les  joachimites  ; mais  ce  fut  en  n6j. 
BcrAar.d  de  S.  Martin,  fucccflcur  de  Florent  , aflcmbla  dans  la  ville  d'Arles 
en  1170,  celui  dont  patle  le  huitième  canon  du  concile  tenu  à Hic  dans  le 
Comtat  , en  iaS3.  C 'cil  par  erreur  que  dans  la  première  partie  de  1a  choro- 
graphie  , p.  j 1 1 , nous  l'avons  mis  fous  l’épifeopat  de  Bernard  de  Languiffel  en-. 
1 17  ( ; car  il  eff  certain  que  Bertrand  de  S.  Martin  y prefida  : or  il  n'etoft  déjà 
plus  archevêque  d'Arles  à la  fin  de  mai  1175. 

Nous  avons  trouvé  aux  archives  du  roi  1 Aix  une  note  touchant  un  concile 
provincial  tenu  à Arles  , le  1 mats  1x95  , par  les  fuffragans  de  cette  métro- 
pole. Il  eff  dit  feulement  dans  cette  note  , que  les  évêques  ( ArcJatc  in  provin- 
cial! concilia  confiaui  ) examinèrent  les  privilèges  accordés  pat  différent  fouvetains 
à l’églife  d'Arles  ; mais  on.  ne  die  pas  s'il  fut  queftion  d'autres  affaires. 
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" de  cet  ouvrage  nous  difpenfe  de  revenir! fur  des  faits,  que  l’églife 

Ltvt-*  • ^ voudraient  pouvoir  effacer  de  leurs  annales. 

Ce  fut  dans  ces  teins  de  défordre  qu’on  établit  l’inquifition , 
tribunal  odieux  par  les  maux  qu’il'  a faits , mais  qui  aurait  pu 
être  utile  alors  fi  les  lumières  & la  vertu  en  avoient  dirigé  les 
opérations.  Dans  une  province  où  la  religion  chrétienne  étoit 
une  loi  de  l'état , il  dcvoit  être  permis  de  former  une  afTemblée 
d’hommes  éclairés  & fages  , qui  arrêtaflent  dans  leur  naiflance  les 
opinions  des  novateurs.  De  quel  droit  un  homme  ofoit-il  s’ériger 
en  cenfeur  de  la  foi  de  fes  peres , d’une  religion  fublime  fit  con- 
folante  dans  fa  morale , qui  étoit  devenue  un  des  fondemens 
de  la  fociété , la  réglé  des  moeurs  & une  partie  effentielle  de  la 
légiflation  ? L’attaquer , c’étoit  vouloir  ôter  aux  partions  le  feul 
frein-  qu’elles  refpe&aflent.  Audi  quels  flots  de  fang  ne  firent  pas 
couler  ces  efprits  audacieux  qui  tentèrent  de  la  détruire  ! Les 
abus  qu’ils  prétendoient  corriger  auraient  été  bien  moins  funeftes 
que  les  guerres  civiles  qu’ils  allumèrent.  Il  y a des  abus  étran- 
gers à la  religion  qui  fe  corrigent  d’eux-mêmes.  Enfans  de  l’igno- 
rance , il  faut  qu’ils  difparoiffent  quand  les  progrès  des  fciences 
ôc  des  arts  ont  ramené  la  lumière,  rétabli  l’empire  de  la  raifon, 
& mis  en  évidence  l’efprit  ôt  les  preuves  du  chriftianifme.  Malheu- 
reufement  cet  efprit  du  chriftianifme  étoit  peu  connu  , quand 
l’inquifition  fut  établie  ; & ce  tribunal  ne  fervit  qu’à  affermir 
l’empire  d’une  ignorance  fuperftitieufc , dont  l’effet  le  plus  sûr 
eft  d’arrêter  les  progrès  de  la  raifon  fans  corriger  les  vices  du 
cœur. 

Le  fiecle  qui  vit  naître  l’inquifition  fut  auflî  celui  qui  accré- 
CH.  LXX1I.  dita  les  contes  abfurdes  de  fées  fit  de  forciers.  Le  Troubadour 
Dts  FtEs.  Guillaume  IX,  conte,  de  Poitou,  mort  en  1122,  eft  le  plus 
ancien  auteur  qui  parle  des  fées  : mot  efpagnol  qui , dans  fon 
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origine,  fignifie  laid  ôc  difforme.  Guillaume  de  Tilburi,  qui  vivoic 
en  i2;o,-  6c  qui  étoit  maréchal  du  royaume  d’Arles,  a rempli 
fon  livre  de  beaucoup  de  contes  de  cette  nature  , tels  que  celui 
du  Drac , qui  habitoit  le  Rhône , fuivant  l’opinion  commune  de 
ce  tems-là.  Une  femme  de  Beaucaire  , dit  cet  auteur,  qui  lavoit 
un  jour  du  linge  dans  le.fleuve,  ayant  laiffé  tomber  fon  battoir, 
courut  après  pour  le  rattraper  ; mais  comme  elle  s’éloigna  trop 
du  bord,  le  Drac,  qui  étoit  couché  dans  l’eau,  la- tira  à lui,  6c 
l’emporta  dans  fon  humide  caverne , où  elle  nourrit  le  fils  de 
cet  enchanteur.  Elle  y demeura  fept  ans , au  bout  defquels  elle 
revint  à Beaucaire,  où  fes  parens  eurent  de  la  peine  à la  recon- 
noître.  Un  jour  quelle  traverfoit  la  place,  avant  le  lever  de 
l’aurore  , elle  apperçut  le  Drac  qui  venoit  chercher  fa  proie  ; 
car  il  fe  nourriffoit  de  chair  humaine.  Elle  le  reconnut , 6c  lui 
demanda  des  nouvelles  de  fa  femme  ôc  de  fon  fils,  ce  qui  furprit 
d’autant  plus  le  Drac , que  par  fa  nature  il  étoit  inviüble;  mais 
la  femme  l’apperçut  par  un  fecret  merveilleux  , que  l’auteur  rap- 
porte avec  un«  crédulité  digne  du  fiecle  6c  du  fujet.  Il  parle 
aufli  de  la  Tarafque,  ferpent,  dit -il , de  la  race  dangereufe  de 
Léviathan , qui  fe  tenoit  dans  le  Rhône  près  d’Arles  6c  de 
Tarafcon  , du  tems  de  fainte  Marthe , fœur  de  Lazare , pour 
dévorer  les  hommes  qui  defcendoient  par  le  fleuve.  C’ell  vrai- 
femblablement  dans  ce  fiecle  ou  dans  le  précédent , que  prit 
naiffance  cette  fable  , qu’on  a en  quelque  maniéré  confacrée  par 
l’emblème  d’un  dragon  de  bois  qu’on  promene  dans  la  ville  de 
Tarafcon  le  jour  de  la  fête  de  fainte  Marthe , 6c  dans  les  céré- 
monies d’éclat. 

• 

Au  milieu  de  ces  opinions  abfurdes  naiffoit  le  commerce  , qui 
devoit  un  jour  les  détruire  : car  le  commerce  éleve  l’efprit  6c 
l’écend  par  l’aifance  qu’il  procure  6c  les  nouvelles  idées  qu’il  fait 
germer.  Ce  commerce  ne  laiffoit  pas  d’ctre  déjà  confidérable.  Il 
Tome  II.  y y 
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Lime  ir.  embraffoit  toute  la  côte  d’Italie,  une  partie  de  la  côte  fepten- 
trionale  de  l’Afrique  & tous  les  ports  du  Levant  occupas  par 
Arch.  de  Macfcii.  les  cro‘^s-  Henri  I , roi  de  Chypre  , accorda  aux  marfeillois 
beaucoup  de  privilèges , fie  il  paraît  par  cet  acte  qu’ils  fâifoient 
le  commerce  de  l’alun  , de  la  laine  , du  marroquin  ôc  de  la  foie 
crue  Ôc  ouvrée.  Ils  tiraient  de  Gênes  du  chanvre , du  fromage  , de 
Preav.  ch.  a.  l’huile,  différentes  efpeces  de  légumes,  des  figues,  des  châtai- 
gnes , des  cercles , ôc  du  bois  pour  des  tonneaux.  Nous  con- 
Arch.d’Aix.regid.  noiffons  une  note  des  droits  que  la  ville  de  Marfeille  percevoit 
““ Mj,lcille-  en  1228.  Elle  nous  apprend  qu’on  tirait  alors  de  l’Afrique  ôc  du 
• ' Levant  les  mêmes  marchandées  qu’on  en  apporte  aujourd’hui. 

L’ufage  de  la  foie  commentjoit  à devenir  plus  commun  en  Pro- 
vence depuis  que  les  conquêtes  des  croifés  eurent  rendu  à nos 
vaiffeaux  la  liberté  de  la  navigation  dans  les  mers  du  Levant. 
L’infeêle  qui  produit  cette  précieufe  marchandée  étoit  nourri  dans 
la  Grece  depuis  l’empire  de  Juflinien.  Mais  foit*que  les  grecs  fuf- 
fent  jaloux  de  ne  point  communiquer  aux  autres  peuples  l’art  de 
faire  la  foie , foit  que  les  barbares  qui  inondèrent  la  Provence , 
Ôc  les  farrafins  qui  infefterent  enfuite  nos  mers , interrompiffent 
le  commerce  du  Levant,  nous  n’avons  point  de  preuve  qu’on  ait 
nourri  des  vers  à foie  avant  la  fin  du  treizième  liecle  (1). 


(1)  L’ufage  de  la  foie  cil  tris-ancien.  On  s'en  cil  longtcms  fervi  en  Afrique, 
en  beaucoup  d’endroits  de  l'Europe  & même  de  l'Afie  , d’où  elle  nous  cil  ve- 
nue , avant  de  connoitre  fon  origine.  Hérodote  parle  de  h foie,  comme  d'une 
^lv,c  î*  laine  plus  fine  Sc  plus  belle  que  b bine  ordinaire  . & croit  qu'elle  eft  le  fruit 
d’un  arbre  fauvage  des  Indes  : il  ne  conoilToit  donc  pas  le  ver  dont  elle  cil 
l'ouvrage.  Ceux  qui  voyageoient  dans  les  Indes  , où  les  vers  éclofcnt  fur  les 
feuilles  des  mûriers , ne  voyoienr  que  les  cocons  attachés  aux  branches , Sc 
croyoient  qu’ils  y venoienr  naturellement  comme  des  fruits.  Cette  opinion  fut 
ailes  generale  dans  b Grece  , jufqu’au  rems  ct’Atiftote  qui  1a  combattit.  Cepen- 
dant elle  eut  encore  des  parrifans  en  Italie  long  tems  après  ce  naturaliilc  ; car 
Pomponiui-  Mêla,  Seneque  , Silius-Iraticus , Arrien  & Arr.mien-  Marcellin , par- 
lent de  b foie  , comme  d’un  lainage  très-fin  , qui  croiiToii  fur  les  feuilles , & 
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On  connut  cet  art  dans  le  royaume  de  Naples  vers  l’an  1 14  j , 
lorfque  Roger , roi  de  Sicile  faifoit  la  guerre  aux  empereurs  de 
Conftantinople.  Son  grand  amiral,  George  d’Antioche,  qui  alla 
ravager  la  Morée , l’Achaïe  ôc  les  environs  de  Negrepont,  revint 
de  cette  expédition  avec  un  butin  immenfe , & amena  plufieurs 
ouvriers , qui  fachant  travailler  les  étoffes  de  foie , apprirent  cet 
art  aux  habitans  de  la  Sicile , d’où  il  paffa  dans  toutes  les  pro- 
vinces d’Italie  fit  enfuite  dans  les  nôtres,  lorfque  les  comtes  de 
Provence,  de  la  maifon  d’Anjou,  eurent  reçu  l’inveftiture  des 
royaumes  de  Naples  & de  Sicile.  Peut-être  aufli  les  fabriques 
étoient-elles  déjà  connues  dans  notre  province  avant  cette  époque. 
Il  y en  avoit  dans  quelques  villes  d’Efpagne  avant  l’an  1 1 ^4 , ôc 
fi  les  provençaux  n’avoient  pas  été  aufli  attentifs  que  les  Efpa- 
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qu'on  n’en  détachoit  pour  le  carder , que  par  le  moyen  de  l’eau  dont  on  les 
humedoit.  D’autres  auteurs  en  avoient  une  idée  differente,  mais  aufli  peu  exaéie  , 
& qui  prouve  clairement  qu'on  faifoit  ufage  de  la  foie , fans  connoître  le  ver 
qui  la  produit.  On  en  faifoit  ufage  en  Grèce  Ce  même  en  Italie  du  teins 
d’Augulic , puifque  Tibere  fon  fucccflcur , défendit  aux  hommes  de  porter  des 
habits  de  foie  , ni  vtflit  fcrlca  viroi fad.im  : le  luxe  rendit  cette  défenfe  inutile. 
Ce  il  nous  feroit  aifé  de  le  démontrer , fi  nous  voulions  rapporter  tous  les  faits 
confignés  dans  l'hiftoire.  Nous  nous  bornerons  à dire  que  l'empereur  Gallien , 
dans  une  fête  qu’il  donna , fe  fit  précéder  en  allant  au  capitole  de  cent  brrufs 
blancs  couverts  d'étoffes  de  foie  de  différentes  couleurs  : ces  étoffes  venoient 
toutes  travaillées  des  Indes,  même  du  tetris  de  Jullinien.  Sous  l’empire  d’Auré- 
licn , vers  l’an  170 , une  livre  de  foie  de  douze  onces  valoit  une  livre  d'or  pelant. 
Elle  étoit  encore  fort  chcrc  en  Provence  , vers  le  milieu  du  tcive  fieele  ; car 
elle  fe  vendoit  en  1545  environ  57  francs  la  livre.  Le  réglement  fait  par  Char- 
les V en  1 ;«7 , pour  les  habillemens  des  femmes  de  Montpellier porte  que  Dieu 
avoit  en  horreur  les  ornemens  de  foie.  La  ville  d'Avignon  défendit  aufli  i'ufage 
de  cette  étoffe,  quand  la  cour  de  Rome  eut  porté  le  luxe  à fon  dernier  période. 
On  n’excepta  de  cette  défenfe  que  les  femmes  du  premier  rang.  On  voie  dans  les 
poéfics  de  Pétrarque  que  la  belle  Laure  avoit  des  gands  de  foie  brodés  d'or. 
Il  y a toute  apparence  qu’ils  étoient  d'étoffe  : on  ne  connoiffoit  pas  encore  l'art 
de  travailler  au  métier  ni  à l’aiguille  les  gands  & les  bas.  Henri  II  fut  le  premier 
en  France,  qui  porta  des  bas  ainfi  travaillés  aux  nôccs  de  fa  fœur. 
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gnols  à profiter  dans  le  même-tems  de  cette  utile  découverte , ils 
ne  durent  pas  tarder  à les  imiter.  En  effet , la  foie  commençoit  à 
devenip  moins  rare  en  Provence  à la  fin  du  douzième  fieclc.  Plu- 
fieurs  monumens  nous  l’atteftent,  6c  le  concile  d’Avignon  de  l’an 
1 209 , défendit  aux  eccléfiaftiques  de  porter  des  habits  de  cette 
étoffe.  Les  villes  firent  aufïi  des  loix  fomptuaires  pour  la  défen- 
dre : elles  l’affimiloient  à l’or  ôc  à l’argent  Mais  ces  loix  n’em- 
pêcherent  pas  les  femmes  d’en  porter  de  différentes  couleurs.  La 
couleur  rouge  étoit  la  plus  à la  mode  parmi  les  gens  du  monde, 
celle  qui  annoflçoit  le  plus  de  luxe  ; elle  étoit  interdite  aux  ecclé- 
fiaftiques. 

On  l’apprêtoit  en  Provence , ôc  le  kermès  devint  une  branche 
de  commerce  dans  les  cantons  où  il  y en  avoir.  L’archevêque 
d’Arles  vendoit  à des  juifs,  vers  le  milieu  du  douzième  fiecle,  celui 
qu’on  recueilloit  à Saint-Chamas  ôc  dans  quelques  autres  terres 
de  fa  dépendance. 

Cependant  l’argent  étoit  alors  rare  dans  notre  province , 6c  l’on 
n’y  connoiffoit  prefque  que  des  monnoies  étrangères.  Auffi  le  com- 
merce dans  les  dixième  6c  onzième  fiecles  s’y  faifoit-il  prefque  tout 
par  échange  ; la  dotmême  des  filles  fe  payoit  en  domaines  6c  enbécaiL 
Cécile,  fille  naturelle  de  Bertrand,  eomte  de  Provence,  ayant 
époufé  en  108?  , Bernard  Aton,  vicomte  de  Carcaffonne,  n’eut 
que  cinq  mille  fols,  dont  deux  mille  en  argent  comptant,  mille  en 
boeufs  ôc  en  vaches , ôc  deux  mille  en  chevaux  Ôc  en  mulets.  Nous 
ne  favons  pas  de  quels  fols  on  a voulu  parler , c’eft  vraisembla- 
blement du  fol  melgorïen,  ou  de  quelqu’autre  monnoie  dont  la 
valeur  étoit  la  même,  telle  que  celle  de  Béziers,  ou  de  Nar- 
bonne. Dans  ce  cas , les  cinq  mille  fols  valoient  cinq  mille  quatre 
livres  trois  fols  quatre  deniers  de  notre  monnoie.  D’un  autre  côté, 
nousüfons  dans  une  charte  de  Mont-Majour,  qu’en  1060,  un  bœuf 
valoir  cinq  fols , c’efl-à-dire  cinq  livres  dix  deniers  ; un  cheval 
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vingt  fols,  ou  vingt  livres  trois  fols  quatre  deniers  (i);  un  mulet  "ch.  LXXIvf 
trente  fols,  ou  trente  livres  cinq  fols.  Il  s’enfuit  de-là  que  Ber-  De  l'xrcekt. 
trand , comte  de  Provence  , donna  un  grand  nombre  de  beftiaux 
en  paiement  de  la  dot  de  Cécile,  & qu’il  pofTédoit  beaucoup  de' 
domaines.  L’achat  des  terres  fe  faifoit  quelquefois  par  échanges 
Les  moines  de  Saint-ViSor  achetèrent  à Saint- Zacharie  , en 
1034,  un  domaine  qui  leur  coûta  un  cheval,  un  bœuf  ôc  deux 
cochons. 

Les  croifades  rendirent  l’argent  plus  commun.  Les  feigneurs 
des  autres  provinces,  qui  venoient  s’embarquer  à Marfeille, 
payoient  comptant  les  provifions  qu’ils  faifoient,  & les  frais  de 
leur  paflage.  Mais  les  denrées  & les  marchandées  de  première 
néceflité , qu’on  ti^jt  enfuite  de  l’étranger , faifoient  bientôt  fortir 
une  grande  partie  de  ce  même  argent  que  les  croifés  avoient 
apporté.  Ainfi  les  particuliers  n’en  devinrent  pas  plus  riches.  Guil- 
lelmette , fille  de  Guillaume  de  Montpellier  & femme  de  Ray- 
mond, comte  de  Melgueil  en  1120,  n’eut  en  dot  que  fept  mille 
fols  melgoriens , c’eft-à-dire , environ  fept  mille  francs.  Guiller- 
mine , femme  de  Obert , comte  de  Vintimille , n’eut  en  fe  ma- 


(1)  La  modicité  du  prix  de  ccs  beltiaux  feroir  prcfquc  croire  , que  le  fol 
dont  il  cft  parlé  dans  la  charte,  n’eft  pas  de  la  valeur  du  fol  mclgoricn  , q&i 
en  valoir  vingt  des  nôtres.  Cependant  nous  fommes  portés  à croire  que  , fi 
ce  n’eft  pas  le  même  ,'la  différence  n’en  eft  peut-être  pas  bien  grande.  Les 
beftiaux  fe  vendoient  à vil  prix  , relativement  à ce  qu’on  les  vend  aujourd'hui  » 
parce  qu’ils  étoient  communs  & que  l’argent  étoit  rare  j mais  foir  que  le  befoirv 
qu’011  en  eut  enfuire , quand  la  culture  des  terres  devint  plus  confidérable, 
cd  fit  augmenter  le  prix , foit  que  le  commerce  Si  le  paffage  des  croifés  & des 
pèlerins  , euffent  fait  augmenter  le  numéraire  , nous  rrouvons  qii’cn  1147  un 
boeuf  valoir  jo  fols  guillelmins  , c’eft-à-dirc  44  Iiv.  7 f.  t d.  i un  mouton  huit 
fols,  ou  7 Kv.  ; un  agneau  trois  fols  ou  1 liv.  13  f.  ? den.  Cependant  nous  aurions 
tort  de  juger  du  prix  des  chofes  en  ce  tems-là  d'après  un  petit  nombre  de 
chartes,  parce  que  ce  prix  pouvoir  varier  d'une  année  à l’autre  , par  des  circonf- 
ftanccs  qui  nous  font  inconnues.  11  nous  faudroit  un  très-grand  nombre  de 
pièces  pour  chaque  fiede  , & c’cft  ce  qui  nous  manque. 
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Lir  t m IV‘  r*ant>en  ,217>  fiue  fep£  cens  quarante  fols  royaux  couronnas, 
qui  vaudroient  aujourd’hui  environ  fix  cens  trente  livres.  Gilbert 
de  Baux,  en  1 24^,  laifla  à fa  femme  Sibille,  des  vicomtes  de  Mar- 
feille , dans  le  cas  où  elle  viendroit  à fe  remarier  , fix  mille  fols 
royaux  couronnés  , qui  font  cinq  mille  cent  livres , outre  fes 
coffres , bagues  ôc  joyaux  , outre  le  vin  8c  le  bled  qui  fe  trouverait 
dans  la  mailon  lors  du  décès  du  teftateur.  Enfin  on  a vu  ci-defius 
que  le  revenu  annuel  de  Sancie  d’Arragon , femme  de  Raymond 
VII,  comte  de  Touloufe,  n’étoit  en  1241 , que  de  troismille  cinq 
cens  quatre-vingts  de  nos  livres. 

Ce  qui  gênoit  le  plus  dans  le  commerce , c’étoit  l’altération 
fréquente  des  monnoies.  On  voyoit  fouvent  d’une  année  à l’autre 
la  valeur  du  fol  varier  fuivant  que  les  intéq^p  du  prince  l’exi- 
geoient,  quoique  le  titre  fût  toujours  le  même.  S’il  avoit,  par 
exemple , des  exaâions  à faire , il  diminuoit  le  prix  du  fol  : il 
ordonnoit  qu’il  y en  aurait  foixante  au  marc.  Si  au  contraire  il 
avoit  des  dettes  à payer,  il  en  augmentoit  la  valeur,  il  ordonnoit 
qu’il  n’y  en  aurait  plus  que  quarante-cinq  ou  cinquante  au  marc. 
Ainfi  il  payoit  une  fomme  quelconque  avec  moins  d’efpèces  qu’il 
n’en  auroit  fallu , fi  la  valeur  n’eut  point  varié.  Une  autre  ma- 
niéré d’altérer  les  monnoies,  c’étoit  de  diminuer  le  titre- du  fol,' 
fi’eft-à-dire  la  quantité  d’argent  qu’on  devoir  y mettre , & d’or- 
donner pourtant  qu’on  en  taillât  toujours  le  même  nombre  au 
marc , comme  fi  le  titre  n’avoit  point  été  diminué.  Ces  opérations 
vicieufes  ne  tendoient  à rien  moins  qu’à  ruiner  l’état.  Elles  exci- 
taient la  cupidité  des  faux  monnoyeurs,  8c  faifoient  perdre  le  cré- 
dit chez  les  nations  voifines  qui  ne  vouloient  point  recevoir  d’ef- 
pèces ainfi  altérées.  Il  falloit  donc  ou  donner  de  l’argent  au  poids, 
ou  d’autres  marchandifes  en  échange.  Le  peuple  qui  fouffroit  de 
ces  inconvéniens,  corrigeoit  fouvent  de  lui -même  le  vice  de 
l’ordonnance  du  prince.  Il  n’y  avoit  point  égard  dans  le  com* 
merce , 6c  les  efpèces  continuoient  d’avoir  le  même  cours  qu’au- 
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paravant.  Les  perfonnes  qui  pleçoient  leur  argent  avoient  foin  de  CH.  LXXIV. 
ftipuler  que  fi  la  monnoie  venoit  à Être  altérée , on  leur  rendroit  Dt  ‘‘««m. 
au  poids  la  valeur  de  la  fomme  qu’ils  prêtoient  en  fols. 

Ces  variations  en  occafionnoient  néceflairement  dans  le  prix 
des  denrées.  Nous  ne  rapporterons  pas  en  détail  ce  qu’elles  va- 
loient  dans  les  dixième  , onzième  & douzième  fiecles.  Nous  n’a-; 
vons  pas  une  connoifiance  exaâe  des  mefures  dont  on  fe  fervoit. 

D’ailleurs  leur  variation  pouvoit  dépendre  aufli  de  l’inclémence 
des  faifons  ; & l’on  ne  peut  point  établir  de  régie  fixe  fur  le  peu 
de  monumens  qui  nous  relient  de  ces  tems-là.  Cependant  en 
Provence , où  la  progrelfion  du  prix  des  denrées  eft  moins  grande 
que  dans  beaucoup  d’autres  provinces  du  royaume  , il  nous  femble 
que  les  chofes  qui  font  d’ufage , mais  qui  ne  font  pas  d’une  nécef- 
fité  indifpenfable  , telles  que  le  boeuf  6c  le  mouton,  ont  monté 
d’un  à quatre  ôc  demi  : celles  qui  font  nécefiaires  à la  vie , 6c 
que  tout  le  monde  confomme , comme  le  bled  6c  les  grains  ont 
monté  d’un  à cinq.  Quand  je  dis  en  Provence,  j’en  excepte  Mar- 
feille,  où  tout,  excepté  le  vin,  eft  aufti  cher  qu’à  Paris;  j’en 
excepte  encore  quelques  autres  villes,  comme  Aix  ôc  Toulon, 
où  le  prix  des  chofes  eft  augmenté  par  des  circonftances  particu- 
lières. A Arles  les  fouliers  valoient  en  x i pp  , quatre  deniers  la 
paire , c’eft  à-dire , dix-fept  fols  quatre  deniers  d’aujourd’hui  ; car , 
fuivant  toutes  les  apparences , on  a voulu  parler  des  deniers 
d’Othon.  Nous  avons  peu  d’éclairciffement  fur  le  prix  de  la  main- 
d’œuvre;  il  devoir  être  relatif  à celui  des  denrées.  A Arles,  fur  Stat. d'Ailct 
vingt  mefures  de  bled,  on  en  donnoit  une  pour  les  frais  de  mou- 
9 ture,  quand  elle  fe  faifoit  dans  un  moulin  à vent  : on  donnoit  la 

trentième  dans  un  moulin  à eau.  Le  monument  d’où  nous  tirons 
cette  anecdote  eft  de -l’an  1 245.  C’eft  le  plus  ancien  qui  faite  men- 
tion des  moulins  à vent,  dont  l’ufage  fut  inconnu  dans  les  Gaules 
avant  cette  époque.  Il  fut  apporté  de  l’Orient  du  tems  des 
croifades. 
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CH.  LXXV. 
De  la  chasse. 


3<5o  histoire  générale 

Ce  qui  faifoit  alors  la  richelTe  des  familles,  c’étoit  la  privation 
de  tous  les  befoins  que  le  luxe  & le  commerce  de  l'Amérique 
nous  ont  donnés.  Un  prince , un  grand  feigneur  ne  furchargeoient 
point  leur  palais  d’appartemens  inutiles  6c  d’ameublemens  fuper- 
ilus.  Ils  avoient  peu  de  chambres  6c  peu  de  meubles.  On  peut 
juger  de  leur  fimplicité  par  la  maniéré  dont  ils  tenoient  leurs  plaids. 
Nous  avons  dit  qu’ils  les  tenoient  quelquefois  dans  la  cour  de  leur 
château , fous  un  arbre  ; ils  les  tenoient  auflî , quand  il  faifoit 
froid , dans  une  grande  faite  expofée  au  foleil , ou  dans  l’apparte- 
ment de  la  dame,  qui  étoit  peut-être  le  feul  où  l’on  fît  du  feu. 
Nous  en  avons  trouvé  des  exemples  dans  les  chartes.  En  été , 
tous  les  lieux  étoient  également  bons  pour  cette  cérémonie.  Les 
plus  ordinaires  étoient  les  cimetières , ou  les  places  qui  font  de- 
vant les  églifes.  Raymond  Berenger  ayant  tenu , au  commence- 
ment du  treizième  fiecle,  un  plaid  devant  l’églifede  Forcalquier, 
il  efl  dit  dans  la  charte,  que  ce  prince  étoit  aflis  fur  une  des 
marches  de  l'cfcalier  qui  conduifoit  au  clocher. 

La  table  du  prince , ainfi  que  celle  des  grands  vaflaux , étoit 
lîmple  6c  frugale.  On  n’y  voyoit  en  fait  de  vins  6c  de  mets  que 
ceux  que  la  nature  leur  prodiguoit  dans  le  pays. 

La  chaffe  étoit  pour  cet  effet  une  refTource,  comme  elle  étoit 
un  des  exercices  les  plus  ordinaires  de  la  nobleffe  (i).  Auflî 
çomptoit-on  parmi  les  principaux  enfeignemcns  qui  entroient  dans 
l'éducation  des  princes  6c  des  feigneurs , Part  des  chiens  fi*  des 
vi/eaux , c’eft-à-dire  de  les  élever,  de  les  drefler,  6c  d’en  faire 


( i)  Il  cil  certain  que  1a  chaffe  fut  après  la  guerre  celui  de  tous  les  exercices  dont 
jes  anciens  français  s’occupèrent  le  plus.  Vix  ulU  in  terris  natio  qut  in  hoc  arts 
froncis  pojfit  tquiporovi , difoit  Eginard. 

Il  efl  également  certain  qu’il  fut  un  tems  où  l’on  fc  fervit  de  léopards  pour 
chaffer.  Mathieu  de  Couci , hiftorien  de  Charles  VII , foifant  la  relation  de 
r.tmbaffade  envoyée  par  le  duc  de  Bourgogne  au  duc  de  Milan  en  1419,  dit  que 

ufage. 
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ufage.  Guillaume  Botta,  milanois,  avoic  compofé  fur  cette  ma- 
tière un  ouvrage  fort  étendu  , dans  lequel  il  parloit  non-feulement 
de  la  maniéré  d’élever  les  chiens  6c  les  oifeaux , mais  encore  de 
leurs  moeurs,  de  leurs  maladies , des  fymptômes auxquels  on  peut 
les  reconnoitre,  6c  des  remèdes  qu’on  doit  y apporter  : il  écrivit  en 
1 2 y o à Charles  d’Anjou,  comte  de  Provence,  pour  lui  faire 
hommage  de  fon  travail  : il  ne  parle  dans  ce  traité  que  des  chiens 
ôc  des  oifeaux  ; cependant  un  auteur  plus  ancien  nous  aflùre  qu’en 
France  on  employoit  encore  pour  la  chafle , les  ours  6c  les  lions  ; 
le  moine  de  Saint-Denis , auteur  de  la  vie  de  Charles  VI , dit  aufli , 
en  parlant  de  Jean  Galéas,  duc  de  Milan , qu’il  aimoit  fort  la  chafle» 
que  pour  s’y  divertir  avec  plus  noble  équipage  qu’aucun  autre  fouve- 
rain , il  ne  fe  contenta  pas  d’avoir  de  belles  meutes  de  chiens  en 
divers  bourgs  & villages,  qu’il  voulut  avoir  des  léopards  & autres 
be'tes  étrangères  qu’on- lui  apprivoifoit , pour  les  exercer  contre  celles 
des  champs  & des  forets.  En  Provence,  ces  animaux  ne  pafoiflent 
point  avoir  été  employés  à la  chalfe,  on  fe  fervoit  d’aigles,  de 
faucons  ôc  d’éperviers.  Les  marfeillois , dans  leur  traité  avec 
Charles  d’Anjou,  s’étant  réfervés  le  droit  de  chafle  dans  leurs 
îles , marquèrent  expreflément  qu’ils  feroient  ufage  des  aigles  6c 
des  faucons,  ainfi  que  l’avoient  toujours  pratiqué  leurs  prédécef- 
feurs.  Quant  aux  chiens,  l’hiftoire  parle  de  quelques  feigneurs 
franqois  qui  en  avoient  jufqu’à  quinze  cens. 

La  chafle  ne  devint  en  Provence  un  vrai  divertiflement  pour 
les  feigneurs  qu’au  moment  où  ils  commencèrent  à fe  réunir  à 
la  cour  d’Alfonfe  ü.  Auparavant,  comme  le  fouverain  ne  fàifoit 


les  feigneurs  qui  lu  compofoicnt  étant  allés  1 l’esbat  aux  champs , ils  trouvèrent 
de  petits  chiens  courans , chatfans  aux  lièvres  ; 3e  fi-tôt  qu’il  s’en  levoit  un  , il 
y avoit  trois  ou  quatre  léopards  à cheval  derrière  des  hommes  qui  failloient 
& prenoient  les  lievres  1 la  courfe.  Ontrouvc  un  fait  pareil  atteili  de  la  façon 
la  plus  authentique  dans  le  recueil  des  lettres  de  Louis  XII  & des  minillrcs 
étrangers  réfidans  1 fa  cour. 

Tome  II.  Z z 
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pas  fon  fé jour  ordinaire  en  Provence , ils  vivoient  moins  entr’eux , 

& leur  vie  retirée  ne  contribuoit  pas  peu  à leur  donner  ce  carac- 
tère , qu’un  ancien  auteur  paraît  avoir  afiez  bien  faifi. 

Ils  font  excellens,  dit-il,  en  parlant  des  provençaux  en  géné- 
ral; ils  font  excellens  pour  délibérer  & pour  agir;  braves  dans, 
une  bataille  pourvu  qu’ils  foient  légèrement  armés , prefque  tou- 
jours vainqueurs  dans  un  combat  naval  par  leur  habileté  à failir 
l’avantage  ; fomptueux  dans  leurs  repas , vu  la  modicité  de  leurs 
revenus  ; faits  pour  fupporter  le  froid , le  chaud , la  faim , & même 
les  excès  de  l’intempérance.  Mais  ils  ont  peu  de  bonne  foi  ; ils 
font  féconds  en  rufes,  quand  il  faut  nuire;  taciturnes,  quand  ils- 
méditent  de  mal-faire  ; indifcrets  quand  le  tems  & les  lieux  leur 
permettent  de  raconter  leurs  méfaits.  S’ils  étoient  gouvernés  par 
un  roi  qui  demeurât  dans  1e  pays , fit  qui  fût  faire  refpecler  fon 
autorité,  il  n’y  a point  de  peuple  qui  putêtre  plus  facilement  tourné 
au  bien,,  comme  il  n’v  en  a point  aufii  quife  porte  plus  aifément 
au  mal , quand  il  eft  abandonné  à lui-même. 

Sous  le  régné  d’Alfonfe  II , & encore  plus  fous  celui  de  fon 
fils , Raymond  Berenger , le  dernier  de  la  maifon  de  Barcelone , 
les  mœurs  des  provençaux  s’adoucirent.  La  politefle  & la  galan- 
terie devinrent  un  art  fur  lequel  Arnaud  de  Marfan , que  nous 
avons  déjà  cité , ne  crut  pas  qu’il  fut  indigne  de  lui  de  donner 
des  leçons  ; ôt  quelque.conrraires  qu’elles  foient  en  bien  des  points, 
à nos  mœurs  a élue  lies,  elles  ne  lailTent  pas  de  nous  faire  regarder 
le  treizième  fiecle,  où  vivoit  ce  poëte,  comme  étant  infiniment 
moins  greffier  que  les  précédens. 

« Vous  devez,  dit-il,  en  parlant  à un  chevalier,  vous  devez 
» avoir  des  écuyers  pour  vous  fervir.  Il  vous  en  faut  deux , fages , 

» beaux  & qui  fâchent  plaire.  Les  autres  n’ont  befoin  que  d’être  • 
» courtois  & polis  : mais  pour  ceux-là,  il  eft  néceffaire  qu’ils  fa- 
» chent  bien  parler,  afin  que  fi  vous  les  envoyez  quelque  part 
» ils  ne  faffent  pas  rire  à vos  dépens , & ne  donnent  pas  fujet  de 
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» dire,  tel  maitre,  tel  valet.  Quand  vous  tiendrez  maifon,  fi  vous  GH.  I.XXVI. 
» avez  du  monde,  faites  bonne  compagnie,  beaucoup  d’amitiés  Dts  M"UM* 

» à ceux  que  vous  recevrez.  Invitez-les  à manger,  & qu’ils  foient 
» bien  fervis.  On  n’y  viendra  point  fi  votre  maifon  fent  la  pau- 
“ vreté,  fit  qu’on  n’y  trouve  pas  bon  traitement  & bon  régal. 

» Lorfque  le  jour  paroît , gardez-vous  de  vous  mettre  tout  feul  à 
» manger;  rien  de  plus  impoli.  Faites  placer  vos  hôtes  auprès  de 
» vous  dans  un  lieu  propre  , faites-leur  les  honneurs  de  votre 
» table , tant  par  vous-même  que  par  vos  gens , & qu’ils  aient 
»>  bon  feu.  Recommandez  bien  à vos  domeftiques  de  ne  pas  venir 
» interrompre  le  repas  en  vous  parlant  à l’oreille  ; gardez-vous 
» aufli  de  leur  parler  bas  ; cela  auroit  un  air  de  pauvreté  &c  de 
» mefquinerie.  Mais  avant  de  vous  mettre  à table,  donnez  tous 
» vos  ordres,  jufqu’au  lendemain , foit  pour  le  vin , foit  pour  les 
» lumières  ». 

“ A Dieu  ne  plaife  que  vous  foyez  le  premier  à quitter  la  com- 
» pagnie  ; foyez  plutôt  le  dernier  à vous  retirer.  Votre  maifon 
» doit  être  celle  de  tout  le  monde , êc  vous  devez  faire  face  à 
» quiconque  fe  préfente.  Jouez  le  plus  gros  jeu,  il  fait  plus  d’hon- 
» neur.  Il  cft  vilain  êc  honteux  de  prendre  les  dés  ôc  de  les  laifier  ; 

» je  vous  y exhorte  donc.  Mettez  votre  argent  à tenir  le  cornet  à 
» tout  venant.  Quoique  vous  perdiez,  n’en  témoignez  pas  de  mau.* 

» vaife  humeur  ; ne  changez  point  de  place , autrement  on  fe  mo- 
» quera  de  vous  ; ne  tordez  point  vos  mains  comme  un  furieux  ; 

» enfin , ne  donnez  aucun  ligne  que  vous  êtes  fâché  de  perdre , 

» finon  renoncez  à la  galanterie  ». 

Quant  à la  partie  des  ufages  qui  ont  rapport  à l’habillement , elle 
fe  trouve  décrite  dans  le  morceau  fuivant  du  même  Troubadour. 

a Soyez  vêtu  proprement  & galamment,  foit  que  vous  ayez  des 
» habits  riches  ou  non.  Que  votrechemife  foit  fine  & blanche  ; que 
» vos  fouliers,  vos  bas,  voschauffes,  vos  manches,  votre  furcor  foient 
» fi  juftes , que  tous  ceuxqui  vous  verront  voiis^ortent  envie.  Que 
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Li  r h z ir  ® votre  robe,  fi  vous  en  faites  faire  une,  foit  plutôt  courte  que 

■ ' » longue  ; que  votre  habit  ait  de  l’ampleur  par  devant  ; la  poitrine 

» fera  mieux  couverte , & l’on  n’y  verra  rien  d’indécent.  Que  votre 
» manteau  foit  de  la  même  étoffe  que  la  robe,  ôt  que  la  ceinture  y 
» foit  aflortie,  ainfi  que  l’agraffe.  Rien  ne  fait  plus  valoir  un  homme 
» que  de  beaux  clieveux  ; lavez  fouvent  les  vôtres,  & ne  les  por* 
» tez  point  trop  longs  ; il  fied  mieux  de  les  avoir  un  peu  écourtés  : 
» les  mouffaches  & la  barbe  trop  longues  vont  mal  aufli  ; il  vau* 
v droit  mieux  qu’elles  fuflent  coupées  de  trop  près  ; mais  point 
•»  d’excès  de  façon  ni  d’autre  : faites-y  attention  (i).  » 

- , Ces  ulâges  font  atteftés  par  les  chartes  ôc  par  le  témoignage  de 
Yillani,  qui  les  raporte  en  parlant  du  luxe  & de  la  galanterie  que 
les  provençaux  introduifirent  à Naples.  Cette  accufation  n’eft  pas 
fans  fondement  ; mais  il  s’en  faut  bien  que  la  conquête  de  ce  royaume 
ait  été  auffi  fatale  aux  italiens,  qu’elle  le  fut  aux  provençaux.  En 
lifant  les  détails  où  nous  allons  entrer,  dans  le  volume  fuivant,  on 
verra  que  c’eft  un  grand  malheur  pour  un  peuple , que  de  faire  des 
conquêtes , quand  il  n’eft  pas  en  état  de  les  conferver. 


(i)  Ces  leçons  reviennent  à celles  que  donnoit  un  autre  Troubadour , qui 
difoit  : <•  Ayez  toujours  des  chauffes  & des  fouliers  propres  aufft-bicn  que  l’cpcc, 
» la  ceinture,  les  gants,  le  chapeau  Sc  b chevelure;  car  ce  font  chofcs  qui 
» plaifçnt  beaucoup  ; mais  qu'il  n’y  ait  cependant  rien  de  trop  recherche,  que 
» vos  habits  foient  bienfaits,  qu’ils  nefoient  ni  déchirés  ni  falcs;  tenez- les  de 
» façon  qu’ils  paroi ffent  toujours  comme  neufs.  Ayez  une  contenance  affurée,  un 
>.  maintien  honnête,  Sc  ne  parlez  point  trop.  N’oubliez  pas  fur-tout  que  b 
» valeur  Sc  l’cfprit  font  les  deux  premières  vertus  qu’il  faut  avoir  ; je  vous  re- 
..  commande  auffi  l’enjouement  Sc  b gaieté.  Vous  trouverez  encore  de  b joie  , 
» des  plaifirs  & des  biens,  quand  vohs  fuirez  plier  votre  favoir  Sc  vos  talens 
„ aux  divers  goûts  & aux  diverfes  inclinations  clés  gens  que  vous  fréquenterez. 
„ Dès  qtl’on  ne  peut  les  changer . il  faut  s’y  conformer.  Vous  devez  donc,  avant 
„ toutes  chofcs  . connaître  les  ma-urs , les  goûts  & les  inclinations  des  perfonnes 
» avec  qui  vous  devez  vivre  ».  Leçons  excellentes  pour  conduire  à b fortune 
aux  dépens  de  l’honneur  & de  b probité. 

* ‘ r-;  > . . . ; ><  h-  -,  t . . . a 'k  ..  .\.i.  ::  t 

Fin  du  quatrième  Livre.  . ■-  . 
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HOMMES  ILLUSTRES. 

On  vient  de  voir  pafïer  rapidement  dans*  l’hiftoirc  des  généra- 
tions entières , parmi  lefquelles  on  n’a  diftingué  qu’un  petit  nom- 
bre d’hommes,  que  les  événemens  ont  porté  fur  la  fcène.  Les  uns 
s’y  font  fait  remarquer  par  leurs  vertus  ; il  y en  a peu  : les  autres 
par  leurs  lumières , il  y en  a peu  encore  : beaucoup  par  leurs 
crimes;  c’eft  le  grand  nombre  : quelques-uns  parce  que  leurs 
dignités  ou  leur  naihance  les  mettoient  dans  le  tourbillon  des 
affaires  : ceux-là , quoique  nommés  dans  l’hiftoire , n’y  occupent 
aucune  place. 

S’il  y a quelque  chofe  d’intéreffant  dans  l’article  que  nous 
allons  traiter , c’eft  de  voir  des  hommes , fouvent  nés  dans  la  lie 
du  peuple , réfifter  avec  le  fecours  feul  des  talens , aux  efforts 
du  tems , qui  pouffe  dans  les  abîmes  de  l’oubli , confondus  pêle- 
mêle  avec  les  plus  viles  créatures  , des  perfonnages  élevés  dans 
le  monde  par  la  cabale , l’intrigue , les  places , les  avantages  du 
corps , ceux  de  la  richeffe  ou  de  la  naiffance  ; tous  ces  perfon- 
nages tombent  & difparoiffent , tandis  que  le  mérite  folide  & 
vraiment  utile  échappe  6c  furvit  à tous  les  fiecles,  lorfqu’il  s’eft 
montré  chez  wne  nation  éclairée.  J’avoue  pourtant  que  cette  ré- 
flexion fi  naturelle,  n’eft  jufte  qu’autant  qu’elle  eft  appliquée  à 
des  hommes  de  génie  ou  diftingués  par  des  talens  peu  communs  ; 
& il  faut  convenir  que  les  auteurs  dont  nous  allons  parler  ne 
font  pas  tous  dans  cette  claffe.  Mais  ce  défaut  eft  inévitable  dans 
une  hiftoire  de  province.  Comme  on  fe  propofe  d’exciter  l’ému- 
lation des  citoyens , on  loue  jufqu’à  l’amour  des  lettres  ôc  de  la 
vertu,  lorfqu’il  a fait  faire  des  efforts  utiles.  D’ailleurs  on  ne 
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travaille  pas  fur  un  fonds  riche , & l’on  eft  bien  aife  de  ne  rien 
oublier.  Cette  derniere  confidération  nous  a fait  mettre  dans 
notre  lifte  Conjlantin  le  Jeune , qu’on  en  retrancheroit  peut-  être 
fi  J’on  ne  confultoit  qu’une  rigoureufe  philofophie. 

Ce  prince , fils  du  grand  Conftantin  & de  Faufte  fa  fécondé 
femme  , naquit  à Arles  le  7 août  31 6.  Il  avoir  reçu  de  la  nature 
des  difpofitions  allez  heureufes  pour  donner  à fes  peuples  l’efpé- 
rance  de  lui  voir  un  jour  remplir  le  trône  avec  honneur.  Mais 
combien  de  princes  dont  le  mérite  décroît  à mefure  que  les  années 
augmentent  ! Conftantin  fut  du  nombre.  A peine  il  commença 
de  régner , qu’il  montra  plus  d’ambition  que  de  prudence , plus 
d’envie  de  s’agrandir  que  de  fe  faire  aimer.  Il  mourut  au  com- 
mencement d’avril  340 , dans  une  ambufcade  en  Italie,  où  il  avoit 
porté  les  armes  contre  fon  frere , qu’il  vouloit  chafler  de  cette 
partie  de  fes  états.  La  proteélion  qu’il  accorda  à S.  Athanafe , 
exilé  à Trêves,  & la  lettre  qu’il  écrivit  en  fa  faveur  aux  habitans 
d’Alexandrie  , quand  ce  prélat  fut  renvoyé  dans  fon  églife,  font 
des  preuves  de  fon  zèle  pour  la  religion  (1). 

CaJJien  peut  être  regardé  comme  le  fécond  inftituteur  de  l’ordre 


(1)  C’eît  à ce  meme  Conftantin  le  Jeune , furnommé  F/avim-Claudim , que  les  habi- 
tans d’Arles  elcvcicntun  édifice  versl’an  t }8 , dont  on  voit  encore  les  refies  à la  place 
de  S.  Julien.  Ils  avoient  mis , fuivant  l'ufagc  , l’infcription  en  caraétcrcs  de  bronze 
fur  la  ftife;  mais  une  partie  de  la  frife  ne  fubûfte  plus,  & Ie%caraâcrcs  ont  été 
enlevés.  Il  ne  refte  que  les  trous  des  pointes  qui  fervoient  à les  fixer.  M.  Seguier 
de  Nîmes  a entrepris  de  refiituer  l'infcription  , en  devinant  la  forme  des  lettres 
par  la  polition  des  trous  ; car  les  lettres , fuivant  leur  conformation , devoiene 
être  fixées  par  deux , trois  ou  quatre  pointes , différemment  placées.  Cette 
opération  a reuflî , & M.  béguicr  , qui  n’a  rien  de  caché,  quand  il  s’agit  de  con- 
tribuer aux  progrès  des  connoifianccs , a eu  la  complaifancc  de  m’envoyer  l'inf. 
cription  j mais  il  cil  jufte  qu’il  foit  le  premier  à la  publier  : elle  nous  apprend  que 
le  monument  fut  élevé  en  l’honneur  de  Conîlantin  le  Grand , d'Hélcne  fa  mere  , de 
fa  femme  Faufia  & de  fon  fils  Flavc-Claudc  Conftantin,  dont  nous  parlons.  On  y 
rappelle  que"  Conftantinle  Grand  croit  fils  de  Confiance  Chlore , St  qu'il  defcciadûic 
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monaflique  dans  les  Gaules.  On  peut  voir  ce  que  nous  avons 
dit  ailleurs  de  fa  perfonne  & de  fes  écrits.  Nous  remarquerons 
ici  que , malgré  les  erreurs  dont  il  fe  rendit  coupable , fes  talens 
& fes  vertus  firent  honneur  à la  Provence , qui  lui  donna  le  jour 
vers  le  milieu  du  quatrième  fiecle.  Le  defir  de  vivre  dans  la  per- 
fection monaflique,  lui  fit  entreprendre  dans  fa  jeunefle  le  voyage 
du  Levant.  11  fe.  retira  d’abord  au-monaftere  de  Bethléem  en 
Syrie,  delà  il  paflà  en  Egypte,  enfuite  à Sété,  enfin  dans  les 
déferts  de  laThébaïde,  tâchant  d’imiter  lés  vertus  des  folitaires, 
& recueillant  ce  qu’il  leur  voyoit  pratiquer  pour  en  former  enfuite 
un  code  monaflique.  Après  avoir  pâlie  plulieurs  années  dans  ces 
pieux  exercices,  il  alla  à Conftantinople en  404,  & fe  mit  fous 
la  difcipüne  de  S.  Jean  Chryfoflôme,  qui  l’éleva  au  diaconat.  Il 
ne  vint  en  Provence  qu’après  fon  voyage  de  Rome , c’eft-à-dire 
après  l’an  40  y,  & l’on  ne  peut  rapporter  la  fondation  de  l’abbaye 
de  S.  Vi&or  qu’à  l’année  408  pour  le  plutôt.  On  dit  que  cet 
abbé  eut  julqu’à  cinq  mille  moines  fous  fa  conduite.  Ce  fait  paroît 
difficile  à croire , quelque  grande  què  fut  la  ferveur  qu’on  avoit 
alors  pour  l’état  monaflique.  Calfien  mourut  vers  l'an  43  y.  Nous 
avons  parlé  de  fes  ouvrages  dans  l’hiftoire.  L.  2,  p.  14. 

Anonyme  confacra  à la  gloire  de  la  religion  les  talens  qu’il  avoit 
pour  la  poéfie.  Il  en  avoit  d’abord  fait  un  ufage  moins  louable, 
ne  s’étant  pas  allez  défié  des  premières  imprelfions  de  fon  cœur. 
Les  ravages  que  les  vandales  firent  en  Provence  vers  l’an  408  , 
le  détachèrent  des  plaifirs.  Ces  barbares  ayant  mis  le  feu  à la  ville 


pir  Ti  mcre,  de  l’empereur  Claude.  Ce  qui  furprend,  c’efl  qa’on  y donne  à chacun 
de  ces  empereurs  l'épithete  de  Div us , quoique  Conilantin  le  Grand  fin  mort  dans 
le  lein  de  la  religion  catholique.  Je  ferais  donc  porté  à croire  que  ceux  qui  élevè- 
rent le  monument  croient  païens,  & qu’iis  compofercnt  lïnfcription  dans  le 
ftyle  uli  é depuis  plufîcurs  fiecles.  lis  ne  crurent  pas  devoir  employer  une  épithète 
différente  en  parlant  de  l'empereur  Claude  & de  Coniiamin;  d'autant  mieux  que 
celle  de  D.vus  n'eroie  regardée  que  comme  ua  titre  d'ufage.. 
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Hommes  où  il  écoic  né , l’emmenerent  captif  avec  tout  le  peuple  & fon 
iit  JSTRts.  ^vêqUe  f qUi  étoic  un  vieillard  vénérable  ; Anonyme  alors  écouta 
la  voix  de  la  religion  , qui  ne  fe  fait  jamais  mieux  entendre  que 
dans  le  fein  de  l’adverfité.  Il  compofa  un  poëme  fur  la  provi- 
dence, & un  ouvrage  intitulé  la  Confeffion , attribués  l’un  & l'autre 
fans  fondement  à S.  Profper.  En  lifant  le  poëme , on  fent  que 
l’étude  des  bons  auteurs  n’étoit  pas  entièrement  négligée  en  Pro- 
vence dans  le  quatrième  fiecle,  quoique  le  goût  y fut  déjà  très- 
corrompu.  Quant  aux  fentimens  de  l'auteur  fur  quelques  points 
de  doctrine , on  fouhaiteroit , qu’en  certains  endroits , il  fe  fut  ex- 
primé avec  plus  d’exa£litude. 

S.  Ruflique.  3 jo.  £ RuJUquc , évêque  de  Narbonne , naquit  à Marfeille  ou  aux 
environs  de  cette  ville  fur  la  fin  du  quatrième  fiecle.  Plufieurs  au- 
teurs contemporains  parlent  de  fon  éloquence  avec  éloge.  Il  étudia 
d’abord  à Marfeille  fie  enfuite  à Rome,  où  il  fit  des  progrès  dans 
les  fciences  & la  vertu  fous  les  plus  habiles  maîtres.  S.  Jérôme 
& le  pape  S.  Léon , qui  faifoient  grand  cas  de  fon  mérite  , lui 
donnèrent  plufieurs  fois  des  marques  diftinguées  de  leur  eftime. 
C’eftlui  qui  fit  rebâtir  l’églifede  Narbonne , que  les  vifigots  avoient 
brûlée.  Nous  n’avons  aucune  des  lettres  qu’il  écrivit  à S.  Jérôme 
& à S.  Léon. 

s.  Fiofptr.  400.  S.  Profper , fi  connu  par  fon  attachement  à la  doêlrine  de 
S.  Auguftin  fur  la  prédeftination  & la  grâce,  étoit  de  Provence  (i), 
& ne  fut  jamais  engagé  dans  l’état  eccléfiaftique , quoiqu’on  ait 


(1)  C’eft  la  feule  prorince  des  Gaules  qui  ait  etc  le  théâtre  de  fes  actions , & 
l’on  doit  préfumer  qu’il  y reçut  le  jour , comme  la  ttadition  du  pays  le  porte , à 
moins  qu’on  n’ait  de  fortes  preuves  du  contraire.  Cependant  on  n’en  donne  point 
d’autre , fi  ce  n’cft  ce  que  dit  Gennade , que  S.  l’rofper  étoit  né  en  Aquitaine: 
Script. ter. Irai t.i,  mais  on  fait.  Se  un  auteur  moderne  le  prouve  , qu’on  donnoit  autrefois  ce 
part.I.p.  383.  nom  à la  Provence , à caufe  de  la  ville  d’Aix , qui  en  cilla  capitale.  Doit-on  fur 
un  mot  équivoque  , fufccptiblc  d’un  fens  différent  de  celui  qu’on  lui  donne  , 
rejettes  la  tradition  du  pays , à laquelle  toutes  les  cir confiances  de  la  vie  de  • 
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dit  qu’il  droit  évêque  de  Riez.  L’étude  qu’il  fit  des  livres  faints , ôc 
des  meilleurs  ouvrages  des  faints  peres , le  mit  enétat  de  combattre 
les  erreurs  des  pélagiens,  avec  un  fuccès  qui  le  fit  regarder  comme 
le  digne  émule  de  S.  Auguftin , dont  il  étoit  l’ami  ôc  le  difciple. 
Il  écrivit  auflî  contre  la  treizième  conférence  du  fameux  Caflien , 
qui,  faus  adopter  en  tout  point  le  fyftême  de  Pelage,  attribuoit 
au  libre  arbitre  une  force  qu’on  a toujours  regardée  comme  un 
effet  de  la  grâce.  L’ouvrage  le  plus  fameux  de  S.  Profper  eft  fon 
poeme  contre  les  ingrats.  On  y retrouve  les  principes  du  faint 
évêque  d'Hypone  préfentés  avec  beaucoup  de  force  fit  de  préci- 
fion.  On  fent , en  le  lifant , que  l’auteur  avoit  une  facilité  mer- 
veilleufe  pour  donner  de  l’intérêt  aux  matières  les  plus  fnblimes 
fit  les  plus  abftraites.  Il  mourut  vers  l’an  470  , particuliérement 
regretté  de  S.  Léon  , qui  l’avoit  employé  dans  plufieurs  occafions 
pour  la  défenfe  de  la  vérité , en  laveur  de  laquelle  notre  faint 
n’avoit  ceffé  de  combattre. 

S.  Hilaire , l’ami  fit  le  compagnon  de  S.  Profper , paroît  .être 
né  à Marfeille.  Il  fignala  comme  lui  fon  zèle  pour  la  religion  ; 
car  il  n’étoit  pas  rare  de  voir  des  laïques  combattre  pour.la  foi 
fous  les  aufpices  des  premiers  p a (leurs.  S.  Hilaire  s’étant  lié  d’a- 
mitié avec  S.  Auguftin , puifa  dans  fa  converfation  fit  dans  fes 
écrits,  des  lumières  qu’il  fut  heureufement  employer  contre  les 
fémi-pélagiens.  Il  écrivit  contre  eux  deux  lettres  fort  eftimées,  qui 
ont  mérité  d’être  inférées  parmi  celles  du  faint  docteur. 

Dardane,  préfet  du  prétoire  des  Gaules,  eft  fort  célébré  dans 
fes  lettres  de  S.  Jérome  6c  de  S.  Auguftin.  Il  avoit  beaucoup 
#1» 


S.  Profper  donnent  un  nouveau  poids  î On  ne  fc  perfuadera  pas  eu  effet  que 
ce  faint  perfonnage  ait  quitté  l’Aquitaine  proprement  dite  , pour  venir  habiter  La 
Provence,  dans  un  rems  où  les  romains  y exerçoient  des  vexations,  qui  forçoient 
les  habitons  à s’expatrier,  fuivant  la  remarque  de  Salvien.  On  n’abandonne  pas 
fes  païens , les  biens , fes  amis , pour  aller  vivre  dans  un  pays  où  rien  11c  peut 
nous  dédommager  de  ces  pertes. 

Tome  II,  Aaa 
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d’efprit  & aflez  d’érudition  pour  le  tems  où  il  vivoit.  Les  hifto- 
riens  pnt  parlé  de  lui  fi  diverfement , qu’il  paroît  que  fes  talens 
& fes  vertus  forent  balancés  par  de  grands  défauts  ôc  même  de 
grands  vices.  Il  fut  élevé  aucommencement  du  cinquième  fiecle 
à la  dignité  de  patrice , qui  étoit  la  première  de  l’empire  ; mais 
ce  qui,  dans  des  tems  plus  heureux,  eût  été  une  preuve  de  mérite  , 
ne  l’étoit  point  alors.  Malheur  aux  régnés  fous  lefquels  les  dignités 
ne  font  point  un  préjugé  en  favfcur  de  ceux  qui  les  occupent. 
Dardarte  étoit  natif  de  Provence,  ainfi  que  nous' l’avons  dit  dans 
l’hiftoire , & feigneur  de  Théopolis  , aujourd’hui  Théoux , près 
de  Saint-Geniez,  dans  le  diocèfe  de  Gap. 

Viâor  ( CLudius-Marius- Viclor  ou  Viâorin) , naquit  à Mar- 
feille  vers  l’an  42  j , ôc  y profefla  les  belles-lettres  avec  beaucoup 
de  fuccès , fuivant  Gennade.  Si  l’éloquence  avoit  dégénéré , on 
confervoit  encore  l’amour  des  lettres , qui  eft  de  tous  les  goûts 
celui  qui  fe  perd  le  derniqr  chez  un  peuple  ingénieux  & fenfible. 
Victor  compofa  un  poëme  fur  la  Genefe  en  forme  de  commentaire. 
Cette  maniéré  de  traiter  en  poéfie  un  fujet  fi  relevé , annonce  bien 
peu  de,  goût  dans  fon  auteur.  Gennade  reproche  à Vi£tor  d’avoir 
peu  de  connoiflances  eccléfiaftiques  ; fie  il  regarde  fon  poëme 
comme  l’ouvrage  d’un  chrétien  moins  verfé  dans  la  fcience  de 
l’écriture  que  dans  la  le&ure  des  auteurs  prophanes , dont , au 
refte , il  paroît  avoir  peu  profité  ; car  fon  ftyle  eft  rude , fit  fes 
vers  durs  ; ainfi  il  ne  devoir  pas  avoir  profeflé  l’éloquence  avec  tout 
le  fuccès  que  Gennade  lui  attribue. 

Fincent  vint  au  monde  en  Provence , à peu-près  dans  le  même 
tems  queVidor.il  s’étoit  nourri  de  la  lecture  de  l’écriture  fainte,  9 
avoit  un  ftyle  aflez  poli  pour  le  tems  où  il  écrivoit.  Il  fut  ordonné 
prêtre , fie  compofa , en  faveur  des  fémi-pélagiens  , quelques  ou- 
vrages qui  furent  réfutés  par  S.  Profper,  6c  qui  prouvent  que  c’eft 
en  partie  aux  difputes  de  religion  qu’on  fut  redevable  des  con- 
noiflances  théologiques  6c  littéraires  du  cinquième  ficclei 
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S.  Honorât , dont  nous  avons  parlé  à l’article  des  évéques  de 
Marfeille , parole  être  né  dans  cette  ville  vers  l’an  42;.. Il  avoit 
reçu  de  la  nature  une  ame  fenfible  & une  pénétration  qui  faififfoit  S.  Honora  45?. 
aifément  les  chofes  les  plus  difficiles.  Élevé  par  S.  Hilaire  f évêque 
d’Arles , il  joignit  à la  pratique  des  vertus  les  plus  chrétiennes , 
une  grande  connoiffance  de  la  religion,  & fe  dillingua  fur-tout 
par  fon  talent  pour  les  exhortations  familières  ; talent  précieux 
quand  les  évêques  inftruifoient  habituellement  eux-mêmes  leur 
troupeau.  S.  Honorât  écrivit  la  vie  de  S.  Hilaire  que  nous  avons 
encore,  & qu’on  eflime  particuliérement  pour  le  caradere  de  vé- 
rité & de  piété  qui  y régné. 

Salvien  n’étoit  point  de  Provence  ; mais  il  y vint  fort  jeune  : il  Siivicn.  45*- 
y demeura  toute  fa  vie , fit  nous  croyons  pouvoir  lui  donner  pn 
rang  parmi  les  auteurs  provençaux  ; il  eft , au  relie , le  feul  que 
nous  citions  parmi  le  grand  nombre  de  ceux  qui  durent  leur  édu- 
cation & leurs  fucccs  à la  Provence.  Salvien  étoit  engagé  dans  lcè 
liens  du  mariage,  quand  le  defir  de  la  perfection  chrétienne  lui  fit 
embrafler , ainfi  qu’à  fa  femme , la  vie  religieufe.  Il  fe  retira  à 
Lerins , & fut  enfuite  ordonné  prêtre  à Marfeille , où  il  fàifoit  fon 
féjour  vers  l’an  458.  Il  y compofa  plufieurs  ouvrages,  dont  les 
principaux  font , un  traité  contre  l’avarice , & un  autre  fur  la 
providence.  Ces  deux  écrits , qui  nous  donnent  la  plus  grande 
idée  de  fes  talens  pour  l'éloquence , de  fon  zèle  pour  la  religion , 

& de  la  pureté  de  fes  mœurs , font  un  monument  de  l etat  déplo- 
rable des  Gaules  & de  la  Provence  en  particulier. 

S.  Vderien  naquit  en  Provence  , & vraifemblablement  dans  le  s.Valcrien  43*- 
diocèfe  de  Fréjus.  Il  fut  moine  de  Lerins , enfuite  abbé  d’un 
monaftere  qu’on  ne  nomme  pas  ; enfin  évêque  de  Cimiez  en  459. 

Son  attachement  pour  l’abbaye  de  Lerins  parut,  dans  la  difpute  du 
fémi-pélagianifme , héréfie  qui  eut  beaucoup  de  vogue,  comme 
en  ont  toutes  celles  qui  favorifent  les  penchans  de  l’homme.  En 
voulant  fignaler  fa  reconnoiffimce  pour  fes  maîtres , Valerien  fit 

' A a a 2 


* Digitized  by  Google 


HISTOIRE  GENERALE 


craindre  qu’il  n’en  eût  adopté  les  préjugés  fur  quelques  points  de 
doctrine.  Les  efforts  ^u’orv  a faits  pour  le  juftifier  prouvent  affez 
que  fes  écrits  ont  befoin  d’apologie  ôc  d’une  interprétation  favo- 
rable. Mais  dans  le  terns  qu’il  écrivoit , il  ignoroit  epcore  les 
fentimens  de  l’églife  fur  les  opinions  qu’il/avorifoit  ; ôc  il  corrigea 
ce  qu’elles  avoient  de  défectueux  par  la  difpofition  où  il  étoit  d’y 
renoncer  , fi  elles  étoient  contraires  au  dogme.  Ses  homélies  font 
pleines  d’ondion.  Le  ftyle  en  elt  fimple,  fans  élévation  ôc  fans 
ornemens,  mais  clair,  fans  jeux  de  mots  , fans  figures  forcées. 

Le'porius  fe  fit  connoître  par  l’abus  de  fes  talens.  Il  donna  dans  ' 
les  erreurs  que  Pélage  ôc  Neftorius  eurent  l’art  d’accréditer,  ôc 
fut  chaffé  du  monaltere  de  Saint-Vidor , où  il  avoit  pris  l’habit 
religieux.  Obligé  de  quitter  les  Gaules , il  paffa  en  Afrique  pour 
y répandre  le  poifon  de  fa  dodrine  : mais  le  zèle  ôc  les  lumières 
de  S.  Auguftin  diffiperent  fes  préjugés  : c’eft  alors /ju’il  adreffa  un 
ouvrage  aux  évêques  de  Provence  pour  retrader  fes  erreurs.  Il 
vivoit  encore  en  l’année  440. 

Corvin  étoit  un  rhéteur  dont  l’hiftoire  nous  a confervé  le  nom , 
à caufe  du  fucccs  avec  lequel  il  profeffa  les  belles- lettres  à Mar- 
feille , fa  patrie  , vers  l’an  450.  Sa  réputation  peut  être  une  preuve 
de  fon  favoir  ôc  même  de  fes  talens , fi  l’on  veut  ; mais  il  nous 
faudrait  quelque  chofe  de  plus  pofitif , pour  juger  de  fon  mérite  ; 
car  dans  un  fiecle  où  le  vrai  mérite  elt  rare,  on  donne  à des  talens 
médiocres  des  éloges  qui  ne  font  dus  qu’aux  talens  fupérieurs;  la 
médiocrité  dans  un  fiecle  barbare,  diftingue  autant  que  le  génie 
dans  les  fiecles  de  la  philofophie. 

Livius , poète  chrétien,  fe  fit  connaître  à Arles , fa  patrie,  vers 
l’an  4 jo.  Admirateur  des  talens  de  S.  Hilaire,  il  mérita  par  les 
fiens  l’eftime  de  ce  grand  évêque  ôc  l’éloge  de  S.  Honorât,  évêque 
de  Marfeille,  qui  lui  donnoit  le  titre  de  poète  ôc  d’écrivain  célébré. 
Ses  écrits  font  perdus  ainfi  que  ceux  de  'T?trade , fon  contempo- 
rain Ôc  fon  compatriote.  Celui-ci  fut  un  fameux  jurifconfulte,  dont 
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Apollinaire  vante  l’érudition  , les  talens  6c  les  vertus.  En  général 
il  eft  injufte  de  mettre  au  rang  des  hommes  illuftrcs  des  auteurs 
qui  ne  font  connus  que  par  des  éloges  rarement  proportionnés 
au  mérite,  fur-tout  quand  ils  s’adreffent  à des  auteurs  vivans  : mais 
ici  ils  font  donnés  par  trois  hommes  aufli  célébrés  par  leur  vertu 
que  par  leurs  talens.  Il  y a bien  de  réputations  établies  qui  por- 
tent fur  une  bafe  moins  folide. 

Eusèbe  6c  Silvius  étoient  deux  autres  perfonnages  fameux  du 
tems  de  Livius,  6c  tous  deux  nés  en  Provence.  S.  Hilaire  les 
regarde  comme  les  meilleurs  littérateurs  du  pays , dans  un  tems  où 
Arles  6c  Marfeille  palfoient  encore  pour  être  deux  des  plus  favantes 
villes  de.  l’Occident.  De  tous  les  ouvrages  d’Eusèbe  le  tems  n’a 
épargné  que  quelques  homélies  ; encore  n’eft-il  pas  certain  qu’elles 
foient  de  lui. 

Silvius  n’eft  connu  que  par  une  efpcce  de  calendrier  facré  6c 
profane  ; il  l’adrefla  à S.  Eucher , fon  ami , 6c  nous  ne  l’avons 
pas  même  en  entier.  Il  dit , en  parlant  de  l’année  en  général, 
qu’elle  n’avoit  d’abord  que  dix  mois,  qui  comprenoient  trois  cens 
quatre  jours  ; que  félon  le  témoignage  de  plulieurs  auteurs  (peu 
inftruits  fans  doute)  elle  n’en  avoit  que  fix  chez  les  acarnaniens, 
quatre  chez  les  égyptiens , 6c  trois  chez  les  arcadiens  ; que  le 
fécond  roi  de  Rome  y ajouta  les  mois  de  janvier  6c  de  février, 
entre  décembre  6c  mars,  de  forte  que  l’année  eut  alors  trois  cens 
cinquante-quatre  jours,  6c  comprit  les  douze  renouvellemens  de 
la  lune  ; qu’enfin  on  trouva  à propos  d’y  ajouter  encore  dix  jours, 
6c  le  quart  d’un  qui  forme  la  biflextile.  Les  égyptiens , dit  Silvius , 
commencent  leur  année  au  mçis  de  feptembre , les  grecs  au  mois 
de  novembre  ; les  juifs  au  mois  de  mars , ôc  nous , qui  fuivona 
1 ordre  des  calendes , huit  jours  après  le  folrtice  d’hiver.  Silvius 
remplit  à Oêlodure , au-deflus  du  lac  de  Genève  , le  fiege  épif- 
copal , qui  a été  enfuite  transféré  à Sion  en  Valais. 

Edèfe , natif  d’Arles , fe  fit  un  nom  par  fon  éloquence  6c  fes 
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poéfies.  Il  y a toute  apparence  que  par  le  mot  éloquence , qu’on 
trouve  fi  Couvent  employé  dans  les  auteurs  du  bas-empire , on  a 
voulu  défigner  la  facilité  de  s’exprimer  difertement  fur  un  fujet  ; 
car  il  n’y  avoît  plus  d’éloquence , à prendre  ce  mot  dans  fa  lignifi- 
cation la  plus  étendue.  Il  ne  nous  relie  d’Edèfe  qu’une  douzaine 
de  vers , qui  femblenr  prouver  qu’il  s’étoit  nourri  de  la  leêture 
des  bons  écrivains  de  Rome.  Il  vivoit  vers  l’an  449. 

Mufee , prêtre  de  Marfeille , fe  fit  connoître  par  un  légion- 
naire pour  l’office  de  l’églife.  C’étoit  un  bon  ouvrage  qui  fcrvoit 
à l’inftruâion  du  peuple  6c  à la  célébration  de  l’office  divin.  On 
n’y  admiroit  pas  moins  le  grand  fens  de  l’auteur , dit  Gennade,  que 
fon  éloquence  , comme  fi  cet  ouvrage  pouvoir  avoir  d’autre  élo- 
quence que  celle  qui  fe  trouvoit  dans  les  morceaux  tirés  des  livres 
faints  ou  des  faints  peres  ; le  mérite  de  l’auteur  ne  pouvoir  paroître 
que  dans  le  choix  6c  l’arrangement.  Mufée  mourut  vers  le  milieu 
du  cinquième  fiecle  en  4 y 5. 

S.  Maxime , iflii  d’une  famille  illuffre  de  Riez,  naquit  dans  un 
village  qu'on  appelle  aujourd’hui  Château  - Redon  , diocèfe  de 
Riez.  Il  eft  difficile  de  juger  de  fon  mérite  par  le  petit  nombre 
de  fes  homélies , que  le  tems  a épargnées.  Rien  peut-être  ne  prouve 
mieux  en  quel  honneur  les  fciences  Ôt  les  lettres  étoient  en  Pro- 
vence dans  le  bas-empire , que  le  grand  nombre  de  noms  ôc  d’ou- 
vrages qui  ont  échappé  à l’oubli , quoique  les  barbares , qui  l’ont 
fi  long  temps  ravagée  , aient  empêché  qu’une  infinité  d’autres  ne 
foient  parvenus  jufqu’à  nous.  S.  Maxime  fut  élevé  à l’épifcopat 
dans  un  tems  où  on  ne  le  donnoit  qu’au  mérite.  Il  mourut  vers 
l’an  462  , après  avoir  honoré  le  fiége  de  Riez  par  fes  lumières  6c 
par  la  fainteté  de  fa  vie. 

Gennade , marfeillois , étoit  un  des  plus  favans  écrivains  du 
cinquième  fiecle  ; mais  fon  érudition  ne  fut  point  éclairée  du  flam- 
beau de  la  critique.  En  louant  fes  connoiflances , on  lui  fouhai- 
teroit  plus  de  jugement,  6c  fur -tout  plus  d’exaêlitude  dans  fa 
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doûrine,  qui  a paru  juftement  fufpeélede  fémi-pélagianifme  a un 
grand  nombre  de  bons  écrivains  eccléfiaftiques.  Il  entendoit  par- 
faitement le  grec  ôc  le  latin , ce  qui  devoit  lui  être  commun  avec 
la  plupart  de  fes  compatriotes  ; car  ces  deux  langues , bien  qu’al- 
térées , étoient  encore  ufitées  en  Provence.  De  tous  fes  écrits , 
qui  étoient  en  grand  nombre  , il  ne  relie  qu’un  catalogue  fort 
fuccint  des  hommes  illuftres,  ôcun  traité  fur  les  dogmes  eccléfiafti- 
ques.  C’eft  celui  qui  a fait  accufer  Gennade  de  fémi-pélagianifme. 
Cet  auteur  mourut  vers  l’an  49  3. 

Petrone  naquit  à Arles  d’une  famille  illulîre  ; un  de  fes  ancêtres 
avoit  été  préfet  des  Gaules.  Il  étoit  très-vcrfé  dans  la  jurifpru- 
dence  6c  dans  les  belles- lettres.  S’il  ell  permis  de  juger  de  fon 
mérite  par  le  témoignage  de  Sidoine;  Apollinaire , on  devoit  le 
regarder  comme  un  des  principaux  ^emens  des  Gaules.  Il  fut 
jugé  l’homme  le  plus  capable  d’aller  pourfuivre  à Rome  les  accu- 
fations  intentées  contre  Arvande,  préfet  des  Gaules,  dont  les 
vexations  inouïes  avoient  foulevé  toutes  les  provinces  dépendantes 
de  fon  gouvernement.  Il  n’étoit  que  trop  ordinaire  de  voir  les 
gouverneurs  vexer  les  peuples  fur  la  fin  de  l’empire;  mais  on 
conçoit  difficilement  que  de  fimples  particuliers  aient  ofé  porter 
leurs  plaintes  aux  pieds  du  trône  ; car  ces  colofles  qu’on  attaquoit 
fe  foutenoient  par  leur  propre  grandeur  ; ou  s’ils  tomboient , ils 
écrafoient  leurs  accufateurs  dans  leur  chute. 

Lucide  ou  Lucidius , prêtre  de  Provence , foutint  des  propofi- 
tions  fur  la  prédeftination  6c  lagrace,  quhtroublerentquelque-tems 
les  églifes  du  pays , ôc  furent  juftement  cenfurées  par  le  cinquième 
concile  d’Arles.  Ainfi l’amour  delà  nouveauté,  qui  avoir  hâté  la 
décadence  des  lettres,  commençoit  d’être  funefte  à la  religion. 

S.Ennode  ou  Ennodius,  évêque  de  Pavie,  naquit  à Arles  vers 
l’an  473.  Il  avoit  tout  ce  qui  peut  donner  de  la  confidération 
dans  le  monde , la  nobleffe  du  fang , des  talens  pour  l’éloquence 
6c  la  poéfie , ôc  tous  les  agrémens  de  la  jeuneffe  , qu’il  fut  allier 
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avec  le  mérite  modefte  de  la  vertu , mérite  difficile  à conferver 
dans  luge  des  pallions,  quand  on  a tant  de  qualités  brillantes. 

Ennode  vécut  éloigné  du  monde  ôc  des  plaifirs , & mérita  d’être 
le  digne  fucceffeur  de  S.  Maxime  dans  l’églife  de  Pavie.  De  tous 
les  ouvrages  qu’il  compofà , le  plus  intéreflant  eft  la  vie  de  S. 
Epiphane , où  l'on  trouve  des  choies  curieufes  pour  l’hiftoire  de 
ce  tems-là.  Il  fait  fouvent  dans  fes  lettres , l’éloge  de  l’éloquence 
6c  du  favoir  de  Firmin,  fon  compatriote,  qu’il  nous  repréfente 
comme  un  écriVain  poli , mais  dont  il  ne  relie  aucun  ouvrage. 

Parthenius  étoit  d’Arles , un  -efprit  brillant  Ôc  folide , cultivé 
par  une  lecture  réfléchie  des  meilleurs  auteurs  de  l’antiquité,  lui 
gagna  l’effime  de  fes  compatriotes.  Il  fut  députi?  vers  Théodoric , 
roi  des  ollrogots  , l’un  des.  plus  grands  monarques  qui  aient  oc- 
cupé le  trône.  Il  en  fût  rqgp  avec  des  marques  de  bonté  particu- 
lières ; car  les  princes  aiment  les  talens-,  quand  ils  en  ont  eux- 
mêmes  : Parthénius  continuant  d’être  appliqué  ôc  modefte  avec 
des  talens  propres  à fervir  l’état,  devint  maître  des  offices , enfuite 
patrice , ôc  releva  lcclat  de  fes  dignités  par  la  fagefle  de  fa  con- 
duite ôc  la  variété  de  fes  connoiflances  ; delà,  l’éloge  que  lui 
donnent  quelques  auteurs , d’avoir  été  l’ornement  Ôc  la  gloire  de 
fa  patrie. 

S.  Cyprien  naquit  à Arles , dans  le  tems  que  cette  viîle  étoit 
féconde  en  hommes  de  mérite.  Elevé  dans  la  fcience  eccléfiafti- 
que  ôc  dans  la  pratique  des  vertus , par  les  foins  de  S.  Géfaire  , 
évêque  de  cette  ville,  il  fut  placé  fur  le  fiége  de  Toulon,  vers 
l’an  ^24,  ôc  remplit  les  devoirs  de  l’épifeopat  par  une  conduite 
auffi  édifiante  pour  fon  peuple  , que  confolante  pour  l’églife. 
Toujours  ardent  à défendre  la  vérité,  il  la  foutint  dans  fix  con- 
ciles auxquels  il  aflifta,  ôc  fè  fit  autant  eftimer  par  fes  lumières 
que  par  fa  fermeté.  Il  eft  auteur  en  partie  de  la  vie  de  S.  Céfaire. 

Mejpen , qui  paraît  être  né  à Arles , fe  fit  plus  connoître  par 
fa  piété  que  par  fes  ouvrages , dont  la  plupart  font  afcétiques.  Il 
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étoit  prêtre,  ôc  travailla  à la  Vie  de  S.  Céfaire  , commencée  par  Homme* 

_ _ r . . , . , ILIUSIKE*. 

S.  Cypnen , dont  nous  venons  de  parler. 

S.  Aurilien , évêque  d’Arles  , fa  patrie,  fut  animé  du  zélé  6c  s-  AunSJiîo. 
des  vertus  de  S.  Céfaire , fon  prédéceffeur.  Il  mourut  à Lyon , 
vers  l’an  y y j , après  une  longue  vie  paflée  dans  les  bonnes  oeu- 
vres 6c  la  pratique  de  la  religion , pour  la  défenfe  de  laquelle  il 
employa  fes  lumières  6c  le  crédit  qu’il  avoit  auprès  du  roi  Cliil- 
debert.  Le  defir  de  contribuer  aux  progrès  de  l’état  monaftique , 
lui  fit  établir  à Arles  deux  monafteres , l’un  d’hommes  6c  l’autre 
de  filles,  auxquels  il  prefcrivit  quelques  réglés  de  difcipline, 
trop  fuccintes  pour  conduire  à la  perfc&ion  religieufe. 

Sainte  Céfarie  mérite  de  tenir  un  rang  parmi  les  hommes  Ste  Cc&rie. 
illuftres  de  Provence.  Elle  fe  rendit  célébré  vers  le  milieu  du 
fixieme  fiecle  par  des  talens  rares  qu’elle  fut  allier  avec  les  vertus 
les  plus  chrétiennes,  6c  avec  une  grande  connoiflance  de  la 
religion.  Le  monaftere  de  faint  Céfaire  d’Arles , dont  elle  fut 
abbeflfe,  reçut  un  nouvel  éclat  fous  Ton  gouvernement.  Elle  y 
maintint  par  fes  difcours  6c  fes  exemples  la  ferveur  des  religieufes 
6c  la  vigueur  de  la  difcipline.  La  lettre  qu’elle  écrivit  à fainte 
Radegonde  fur  la  vie  monaftique , fait  honneur  à fes  lumières  6c 
à fa  piété.  Céfarie  mourut  à Arles  fa  patrie , vers  l’an  yyy>. 

Dynarne,  dont  nous  avons  occafion  de  parler  dans  l’hiftoire,  Dynamc.  j8a. 
avoit  du  courage  6c  de  l’intrigue.  Efprit  brouillon,  fu jet  factieux, 
il  fit  en  Provence,  dans  le  tems  qu’il  en  étoit  patrice,  beaucoup 
de  maux,  qu’il  effaça  enfuite  par  une  fincere  pénitence.  Il  avoit 
du  goût  pour  les  belles-lettres  ; ôc  dans  fa  jeuneffe , il  fit  des  vers 
qui  furent  aflez  bien  reçus  dans  le  monde , comme  le  font  tous 
les  ouvrages  de  ce  genre, quand  l’auteur  eft  diftingué  par  fes  titres 
ou  fa  naiflance.  Il  compofa  fur  la  fin  de  fes  jours  quelques  Vies 
des  Saints , où  l’on  remarque  plus  de  crédulité  que  de  critique  ; 
défaut  de  beaucoup  d’ouvrages  de  ce  genre , que  le  feptieme 
Tome  II.  B b b 
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fiecle  a vu  naître.  On  prétend  que  Dyname  mourut  en  (Soi , à l’âge 
de  cinquante  ans. 

Ici  finit  la  lifte  des  hommes  illuflres , nés  avant  la  renaiflance 
des  lettres.  Les  fiecles  fuivans,  jufqu’au  douzième,  n’en  four- 
nifient  aucun.  On  diroit  que  toutes  les  connoiflances  avoient  dis- 
paru devant  cette  foule  de  barbares,  qui  envahirent  le  pays. 
Quand  nous  difons  que  dans  l’efpace  de  cinq  fiecles  on  ne  trouve 
pas  un  homme  illuftre,  c’eft  que  nous  ne  croyons  pas  qu’Atn- 
broife  Autpert , foit  né  en  Provence  : d’ailleurs , s’il  fe  rendit 
célébré  fur  la  fin  du  huitième  fiecle  par  fes  ouvrages  & fes  ver- 
tus, il  en  fut  redevable  aux  fecours  qu’il  trouva  dans  le  monaf- 
tere  de  Saint- Vincent,  fitué  fur  la  riviere  de  Volturne,  près  de 
Bcnevent.  Dans  les  Gaules,  il  n’auroit  peut-être  jamais  été  qu’un 
homme  fort  ordinaire  par  fes  talcns  ; dans  l’abbaye  de  Bénevent 
tout  favorifa  fon  goût  pour  le  travail.  Cependant  fes  ouvrages , 
prefque  tous  afcétiques , excepté  fon  Commentaire  fur  l’Evanr 
gile,  font  plus  recommandables  par  les  fentimensde  piété  qu’ils 
refpirent,  que  par  les  lumières  qu’on  y trouve.  Il  régné  dans  le 
Commentaire  un  mauvais  goût,  tel  qu’on  pouvoit  l’avoir  dans 
un  fiecle  profiler,  où  il  n’y  avoir  prefque  plus  ni  livres,  ni  favans. 

Cependant  il  devoit  y avoir  des  écoles  en  Provence , comme  il  y 
en  avoir  dans  le  refie  des  Gaules.  C’étoit  l’ufage  que  les  évêques 
eufient  les  leurs , pour  former  les  jeunes  eccléfiaftiques  qui  fe  defti- 
noient  au  minifteredes  autels.  C’étoit  l’ufage  aufii  que  les  monafteres 
fuflent  des  afylcs  non-feulement  confacrés  à des  exercices  de  piété, 
mais  encore  à l’étude  des  lettres  & de  la  religion.  Pourquoi  donc 

’ ne  s’eft-il  pas  formé , foit  dans  ces  écoles  , foit  dans  les  cloî- 
tres, un  homme  que  nous  puifiions  citer  parmi  les  hommes  il- 
luflres ? Efi-ce  que  nos  évêques  & nos  abbés  furent  moins  jaloux 
que  ceux  des  autres  provinces  de  conferver  r les  uns  parmi  le 
clergé,  les  autres  parmi  les  religieux,  le  goût  des  lettres  & des 
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fciences  eccléfiaftiques?  Ou  plutôt,  n’eft-ce  point  parce  que  les  Tbooaadoi »s. 
farrafins,  qui  ccoient  les  ennemis. déclarés  de  notre  culte,  ayant 
ravagé  beaucoup  d’églifes , brûlé  ou  détruit  plulieurs  monafteres, 
tels  que  ceux  de  Lerins  ôc  de  Saint-Viclor,  ils  enveloppèrent  les 
rnanufcrits  dans  ces  ravages , & ôterent  ainfi  aux  talens  les  feules 
rcflources  qu’ils  eulTent  pour  fe  former.  Ces  pertes  étoient  irré- 
parables dans  un  tems  où  l’on  avoit  peu  de  rnanufcrits.  Il  peut  fe 
faire  aufïi  que  parmi  ces  ouvrages , qui  furent  la  proie  des  flam- 
mes , il  y en  eût  qui  avoient  été  compofés  par  des  eccléfiaftiques 
ou  par  des  religieux  de  Provence,  dont  le  nom  a péri  avec  ces 
monumens  de  leurs  travaux.  La  chaîne  des  connoiflances  fe  trouva 
donc  interrompue , ôc  l’on  fut  plongé  durant  plufieurs  fiecles  dans 
l’ignorance  ôc  la  barbarie.  Il  femble  pourtant  que  cette  grofliéreté 
de  moeurs  auroit  dû  favorifer  en  quelque  forte  la  bravoure  , ÔC 
lui  donner  une  fougue  quelle  n’a  pas  chez  les  nations  policées. 

Mais  c’eft  précifément  pour  cette  raifon,  qu’on  trouvoit  plus  de 
foldats  que  de  capitaines  dans  le  grand  nombre  des  provençaux 
qui  fe  croiferent  pour  la  Terre-Sainte,  l’hiftoire  n’en  cite  pas 
un  qu’on  puifle  mettre  a.u  rang  des  grands  hommes,  parce  que 
le  courage  feul  ne  fufflt  pas  pour  mériter  ce  titre. 

Les  perfonnages  les  plus  célébrés  de  ce  tems-là , font  ceux  qui 
fe  rendirent  recommandables  par  la  fainteté  de  leur  vie , ôc  par 
leur  zèle  pour  la  religion.  Leurs  aélions  appartiennent  aux  agio- 
logues,  ôc  nous  ne  citerons  que  S.  Oldra,  abbé  de  la  Novalèfe, 
natif  de  Lambefc  ; S.  Mayeul , abbé  de  Cluny,  qui  vint  au  monde 
à Valenfole,  vers  l’an  906 , ôc  le  bienheureux  Grerad  Thon  ou 
Tenque , dont  nous  avons  parlé  dans  l’hiftoire.  Sa  charité  pour 
les  pauvres  le  rendit  agréable  à Dieu , ôc  lui  acquit , parmi  les 
hommes , Une  réputation  dont  bien  des  circonflances  contribuè- 
rent à relever  l’éclat.  . • • 

Le  nombre  des  hommes  illuftres  devint  plus  grand,  à mcfure 
qu’pn  s’éloigna  de  ces  üecles  d’ignorance  ; mais  les  talens , qui 
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avant  le  douzième  fiecle  Te  portoient  à l’étude  de  la  religion, 
fe  tournèrent  alors  vers  des  objets  de  galanterie.  Deux  chofes  y 
contribuèrent  : la  difficulté  de  s’inftruire  de  la  religion , par 
rareté  des  manufcrits  6t  l’établiffement  , des  tournois,  qui  furent 
la  première  fource  de  cette  galanterie  dont  nous  parlons.  Avant 
cette  époque-,  les  feigneurs  retirés  dans  leurs  châteaux  avoient 
peu  de  communication  les  uns  avec  les  autres,  & ne  faifoient 
rien  par  cette  envie  de  plaire  à laquelle  les  peuples  modernes 
doivent  en  partie  leur  politeffe  6c  leur  aménité.  Il  n’en  fut  pas 
de  même  quand  on  commença  de  célébrer  des  tournois.  Les 
dames,  qui  accouroient  en  foule  à ces  affemblées,  fixèrent  l’at- 
tention des  combattans  ; chacun  fit  des  efforts  pour  mériter  leurs 
fuffrages  ; elles  acquirent  infenfiblement  dans  la  nation , cet  em- 
pire , qui  les  rendit  les  arbitres  du  courage , du  point  d’honneur 
6c  des  talens  : alors  tous  les  citoyens  diftingués  s’emprefferent  de 
leur  plaire;  les  chevaliers  par  leurs  exploits,  les  Troubadours  par 
leurs  vers  ; de-là  vient  que  l’amour  fut  lame  de  prefque  toutes 
les  poéfies  de  ce  tems-là,  & que  les  feuls  perfonnages  que  nous 
ayons  à mettre  dans  le  catalogue  des  hommes  illuftres,  furent 
prefque  tous  poëtes  : je  n’en  excepte  que  trois , qui  font  Albert , 
Guillaume  de  Porcellet  & S.  Jean  de  Matha. 

Albert  étoit  chanoine  6c  gardien  de  l’églife  d’Aix , ôc  prit  vrai- 
fcmbiablement  naiffance  dans  cette  ville  vers  le  milieu  du  onzième 
fiecle.  Il  compofa<  l’hiffoire  de  la  première  croifade  depuis  l’an 
jopy  jufqu’en  1120,  c’eft  une  des  plus  circonftanciées  que  nous 
ayons  fur  cette  matière  ; il  eut  foin  de  confulter  les  perfonnes 
qui  avoient  été  témoins  des  événemens  qu’il  raconte  ; mais  il 
néglige  la  chronologie  6c  défigure  fouvent  les  noms , ce  qui  ré- 
pand dans  cet  ouvrage  une  confufion  qui  lui  fait  perdre  de  fon 
mérite;  d’ailleurs  le  ftyle  en  eft  barbare,  6c  en  rend  la  leélure 
défagréable.  Albert  mourut  vraifemblablement  l’année  où  finit  fon 
hiltoire.  Voye\  après  Boniface  de  Cajlellane , les  f reres  Blaccas. 
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Rambaud  III , d’Orange , étoit  fils  de  Guillaume  d’Omelas , de  rrs 

la  maifon  de  Montpellier  , ôc  de  Tiburge , fille  unique  de  Thi-  Troubadours. 
baud,  comte  d’Orange,  qui  mourut  dans  une  expédition  de  la  Ramtaad  d'Orirv- 
Terre-Saince.  Rambaud  n’eft  connu  que  par  fes  poéfies  ôt  fes  Dic.C™o?C 
amours , ôc  par  le  peu  de  délicatefle  qu’il  mit  dans  les  unes  & 
dans  les  autres.  Il  fe  repréfente  dans  une  de  fes  pièces  , tour- 
menté nuit  ôc  jour  par  les  confeils  différens  de  la  fagefTe  ôc  de 
la  folie  ; on  fent,  en  le  lifant,  laquelle  des  deux  devoit  l’emporter. 

L’une  vouloit  qu’il  n’aimât  point , ou  s’il  aimoit , qu’il  prît  bien 
garde  au  choix , finon  il  pourrait  s-’en  repentir  ; l’autre  , qu’il  fe 
livrât  à tous  fes  goûts , autrement  il  vaudroit  autant  s’aller  jetter 
dans  un  cloître.  Les  confeils  de  la  folie  prévalurent,  ôc  il  fut  ex- 
pofé  à tous  les  traits  de  la  fatyre.  « Que  Dieu  les  maudilTe,  difoit- 
» fl , en  parlant  des  médifans , ôc  les  punilfe  un  jour  par  fon  ju- 
» gement  ! car  ils  fe  plaifent  à mettre  les  amans  dans  la  peine , 

» Ôc  à détruire  ceux  qui  ont  le  plus  de  fidélité  6c  de  droiture  : 

» qualités  qu’on  lui  reproche  d’avoir  peu  connues  ». 

Ce  n’étoit  pas  fans  fondement  que  la  médifance  l’attaquoit. 

Perfonne  ne  fe  livra  plus  aveuglément  que  lui  aux  emportemens 
d’une  paffion  dont  les  fuites  font  fi  funeftes.  « Amour , dit-il , 

» dans  un  autre  endroit,  faudra-t-il  que  je  meure  dans  tes  mains, 

» frais,  jeune  Ôc  plein  de  (anté?  Oui  , quoique  tu  faflcs,  je  me 
» livre  à toi  tout  entier  ôc  pour  toujours.  Si  tu  me  traites  avec 
» tant  de  rigueur , malgré  tant  de  foumiffion , que  ferois-tu  fi 
» j’étois  infolent  ôc  perfide? .. . Favorable  aux  médians,  tu  acca- 
» blés  ceux  qui  font  doux  ôc  humbles.  De-là  vient  la  décadence 
» de  ton  empire.  Plût  à Dieu  que  cette  cruelle  vérité  fut  un  men- 
» fonge!  J’affede  un  air  gai  au  milieu  de  mes  chagrins,  Ôc  fans 
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» l’amour  qui  m’arrête,  j’irois  me  jetter  dans  un  cloître,  ou  finit 
u mes  jours  dans  un  hermitage  ». 

Cette  perfonne  qu’il  aimoit,  droit,  fuivant  lui,  incapable  de 
tromperie,  & il  ne  ceflfera  jamais  d’en  être  amoureux,  quand  il 
devrait  en  perdre  Orange;  « peu  s’en  eft  fallu,  ajoute-t-il,  tant 
» fa  beauté  eft  parfaite , que  Dieu  11e  manquât  fon  coup  en  la 
» formant , &.  11e  pût  exprimer  à quel  point  il  la  vouloit  belle  ». 

Cette  dame  dont  parle  Rambaud,  droit  peut-être  la  comtefle 
de  Die , qui  dpoufa  Guillaume  de  Poitiers  ; la  tige  des  comtes  de 
Valentinois  & de  Diois,  du  nom  de  Poitiers,  dont  la  derniere 
branche  s’eft  éteinte  de  nos  jours. 

Poëce  elle-même  & femme  galante,  la  comtefle  fe  félicitoit 
d’avoir  trouvé  dans  Rambaud  , un  chevalier  plein  de  mérite. 

Mais  bientôt  après  elle  eut  occafion  de  fe  plaindre,  comme  tant 
d’autres,  de  fon  inconftance;  & tandis  que  Rambaud  tâchoit  de  la 
confoler  par  des  regrets  étudiés , elle  chantoit  douloureufcment  j 
comme  elle  difoit  elle-même , l’ingratitude  du  traître , qu’elle 
aimoit  plus  que  tous  les  biens.  « Si  mon  mérite , difoit-elle , fi  ma 
» naiflance  & ma  beauté  ne  vous  parlent  point  allez  en  ma  faveur,’ 

» rendez  juftice  à mon  cœur  : vous  n’en  trouverez  jamais  d’aufli 
» tendre.  Quelque  part  que  vous  foyez , je  vous  envoie  cette 
» chanfon  pour  meflTager.  Je  veux  favoir,  mon  noble  & bel  ami, 

» pourquoi  vous  m’êtes  fi  cruel.  Eft-ce  fierté  ? Eft-ce  averfionî 
» mefl'ager , tu  lui  diras  encore  que  l’orgueil  a perdu  une  infinité 
» de  gens  ». 

Ce  fut  vraifemblablement-alors , que  Rambaud  compofa  un 
dialogue  entre  lui  & fa  dame , à laquelle  il  répond  en  finiflant , 

« que  jamais  je  ne  porte  d’épervier , que  je  ne  chalfe  jamais , fi 
» depuis  que  vous  m’avez  donné  votre  cœur,  j’en  aime  un  autre  » ! • 

Dans  les  deux  envois  ils  proteftent  alternativement  ; Rambaud , 
d’être  toujours  loyal  amant;  & la  dame  de  le  croire  toujours  tel. 
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Ce  dialogue  eft  un  efpece  de  duo , qui  parait  avoir  été  fait  pour  Trol-badcuks. 
être  chanté  par  deux  perfonnes. 

Il  réfulte  des  pièces  de  Rambaud  d’Orange,  qui  font  au  nombre 
de  vingt-huit,  6c  de  celles  où  l’on  parle  de  lui,  qu’il  avoit  de  la 
figure,  de  Pefprit,  de  là  vivacité,  une  certaine magnilicence ; mais 
qu’il  étoit  inconflant,  diffimulé,  ennemi  des  bienféances , 6c  peu 
délicat  dans  fes  plaifirs.  Sa  conduite  donna  lieu  de  croire  que  les 
femmes  fe  déshonoraient  en  s’attachant  aux  grands  feigncurs. 

Azalaïs  de  Porcairagues  ne  fit  point  difficulté  de  l’écrire,  en  par- 
lant. de  Rambaud  lui-même  , qui  donna  véritablement  lieu  à ces 
plaintes.  Alors  il  éprouva  de  la  part  des  perfonnes  du  fexe,  une 
iadifférence  qui  le  piqua  ; 8t  dans  fon  dépit,  il  fit  unechanfon, 
où  il  dit  que  pour  être  agréable  aux  femmes , il  faut  employer 
les  mauvaifes  maniérés  6c  la  préfomption  ; traits  greffiers  qu’on 
ne  peut  concilier  avec  le  refpeél  religieux  que  les  chevaliers  avoient 
pour  les  dames , dans  ces  fiecles  de  la  galanterie  romanefque.  Ram- 
baud mourut  vers  l’an  1173 , à Courtefon.  Nous  ignorons  l’année 
de  la  mort  de  la  comteffe  de  Die , dont  nous  avons  quatre  pièces, 
où  elle  fe  peint  avec  une  foibleffe  bien  propre  à faire  fentir  tous  les 
dangers  de  l’amour. 

Nous  pouvons  citer  un  autre  Troubadour  d’un  nom  illuflre  : c’eft  tlU 

le  feigneur  Adhémar  ou  A\èmar , différent  du  Troubadour  Guil-  Adhémar.  1103. 
laume  Adhémar , gentilhomme  du  Gévaudan , qui  vivoit  en  123  y. 

«Azémar  eft  un  des  interlocuteurs  dans  un  dialogue  qui  lui  eft  at-  . 
tribué.  Il  s’agit  de  favoir  dans  ce  dialogue,  lequel  des  trois  barons 
mérite  la  préférence  : l’un  eft  généreux,  gai  6c  magnifique; l’autre 
adroit,  riche  en  terres,  6c  moins  généreux  que  le  premier  ; le  der- 
nier fait  grande  chere , eft  brave  jouteur  de  lances , 6c  fournit  de 
belles  armes.  Chacun  des  interlocuteurs,  dont  l’un  eft  Rambaud 
d’Orange,  ôc  l’autre  Perdigon,  fe  décide  pour  le  baron,  qu’il  croit 
le  plus  eftimable  : c'eft  un  dialogue  naif,  telle  qu’il  devoit  être 
parmi  des  chevaliers  du  bon  vieux  tems;  qui,  foie  à table,  foit 
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dans  les  compagnies , aimoient  à s’entretenir  des  tournois , des 
chiens , des  oifeaux , de  la  maniéré  de  tenir  maifon,  de  briller  dans 
le  monde , fie  d’acquérir  le  vrai  mérite  de  la  chevalerie  ; mérite 
qui  fuppofoit  celui  du  guerrier  fit  de  l’honnête  homme,  6c  que 
nous  aimons  à nousrappeller,  par  l’idée  de  grandeur  qu’il  préfente. 

Cadenet  fut  un  Troubadour  eftimable  par  fa  conduite  fit  par 
l’ufagedefes  talens.  Son  pere,feigneurde  Cadenet  fur  la  Durance, 
étoit  un  chevalier  pauvre,  qui  eut  le  malheur  de  voir  ruiner  fon 
château  de  fond  en  comble,  lorfque  les  comtes  de  Provence  6c  de 
Touloufe  portèrent  la  guerre  dans  le  comté  de  Forcalquier  en 
1 itfy.  Cadenet  étoit  encore  enfant  : il  fut  emmené  prifonnier  à 
Touloufe,  par  un  chevalier  nommé  Guillaume  de  Lantar.  Guil- 
laume lui  fervit  de  pere , 6c  lui  donna  une  éducation  dont  le  jeune 
homme  auroit  dû  mieux  profiter  ; car,  fuivant  l’hiftorien  proven- 
çal (1),  il  croifloit  en  beauté  8ç  en  courtoifie,  6c  favoit  bien  chan- 
ter 8t  bien  parler.  Malheureufement  il  apprit  à compofer  des  cou- 
plets 6c  des  firventes,  ôc  dès  lors,  enivré  de  la  pafiion  des  vers , il 
embrafla  la  profelïion  de  jongleur,  6c  courut  le  monde  fous  le  nom 
ignoble  de  Baguas , qui  lignifie  garçon , efpérant  de  percer  dans 
les  cours,  6c  d’y  trouver  la  fortune  avec  la  gloire.  Ses  premières 
tentatives  ne  lui  réufiirent  pas  : il  erra  long-tems  à pied,  6c  man- 
quant de  tout.  Ce  fut  fans  doute  alors  qu’il  fit  une  fatyre  contre  les 
feigneurs  de  fon  tems,  auxquels  il  reproche  leurs  brigandages.  « Je 
» voudrois,  dit- il,  que  les  puiffans  fulTent  tels  que  je  ferais  moi-» 
» même , fi  j’avois  leur  pouvoir.  On  les  verrait  magnifiques  en 
» armes  ôc  en  habits  ; ils  feraient  grande  chere  ; ils  brilleraient  dans 


(1)  E cl  venc  bons  e bcls,  e cortcs , c faub  ben  cantar,  c parlar , e apres  a 
trobar  coblas  e fervienres,  e partit  fe  dcl  fignor  que  l'avia  noirit,  e anet  per 
cortz,  e fetz  fe  joglars , e fazia  fe  appeilac  Baçuu.  Lonc  tems  anet  a pe  Deùctrucs 
per  lo  mon  , e venc  fen  en  Procnfa , c nuils  hom  n'ol  conoflia , e fetz  fe  clamar 
cadenet , e comeulet  canfos  à far  botus  e bcllas , &c. 
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» les  cours , verroient  les  dames,  & donneroient  généreufeinent  Thouiadoum. 
» leurs  biens.  Cela  vaudroit  mieux  que  la  pillerie  à laquelle  ils  fe 
» livrent  ». 

Nous  ne  favons  pas  jufqu’à  quel  point  ces  plaintes  étoient  fon- 
dées ; l’indigence  les  arracha  peut-être  ; cqr  on  eft  rarement  jufte 
envers  les  grands,  quand  on  njjinque  du  néceflaire.  Cadenet  trouva 
unproteéleurdans  la  perfonne  de  Raimond  Laugier  de  Dousfraïris, 
du  diocefe  de  Nice  , qui  le  mit  en  équipage  Ôc  en  crédit.  Blaccas 
lui  fit  auffi  beaucoup  d’accueil , ôc  lui'donna  du  bien  dont  il  jouit 
pendant  plufieurs  années.  Mais  il  dut  ces  avantages  moins  au  mérite 
qu’à  la  naiffance,. qui,  chez  les  nations  modernes,  eft  un  fupplément 
aux  vrais  talens.  Dès  qu’il  fut  reconnu  pour  chevalier,  fit  en  état 
de  fe  montrer , Cadenet  n'eut  pas  de  peine  à percer  dans  le  monde. 

Il  eut  des  relations  avec  la  comtefle  d’Auvergne , la  comtefle  d'An- 
goulême , le  comte  de  Provence  fie  la  reine  Éléonore , focur  de 
Pierre  II,  roi  d’Aragon,  époufe  de  Raymond  VI,  comte  de  Tou- 
loufe.  La  galanterie  fut  le  fujet  ordinaire  de  fes  chanfons  ; mais  s’il 
faut  en  juger  par  quelques-unes  de  fes  pièces,  il  la  traita  avec  plus 
de  délicatelfe  ôc  de  décence  que  bSaucoup  d’autres  Troubadours. 

« Si  je  pouvois,  dit  il,  forcer  ma  volonté  à fuivre  ma  raifon; 

» amour  ne  m’auroit  pas  aifément  fournis  à fon  empire.  Ce  n’eft 
» pas  qu’on  foit  plus  vertueux  fans  amour  ; car,  qui  aime  bien, 

» ne  croit  jamais  aflez  bien  faire  : qui  n’aime  point , ignore  cette 
» noble  émulation , fie  ne  s’attire  jamais  autant  d’eftime  que  l’amant 
» heureux , ou  afpirant  à le  devenir  ». 

« Quelque  beau  qu’il  foit  d’aimer,  je  n’y  reviens  que  malgré 
» moi  : non  que  je  craigne  de  faire  des  atlions  gloricufes  ; mais  on 
» n’a  jamais  fervi  que  par  force  un  feigneur  dont  il  n’y  a point  d’af- 
» fiftance  fie  de  grâce  à efpérer  ».  Il  veut  parler  de  l’amour  qui 
n’avoit  que  des  peines  pour  ceux  mêmes  qui  le  dégageoient  de  ce 
que  la  paffion  a de  plus  criminel  . . • 

Tome  11^  C c c 
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Cadenet  montrait  dans  la  galanterie  toute  la  noblefle  d’un  che- 
valier ; ôc  fes  réflexions  font  quelquefois  piquantes.  « Une  chofe 
» a un  peu  foulagé  ma  peine,  ajoute-t-il  dans  la  même  piece:  c’eft 
» qu’avec  la  déloyauté,  on  ne  profpere  jamais  long-tems.  On  ne 
» peut  s’élever  par  fon  moyen  à une  gloire  éminente , fans  tom- 
» ber  à la  fin  dans  l’infamie.  Souvent  au  contraire,  j’ai  vu  la  loyauté 
» élever  des  hommes  de  bas  état,  yfinfi  c’eft  folie  de  craindre  la 
» peine  pour  acquérir  de  la  confidération  ». 

« Les  grands  honneurs  s’echetent  cher.  Avec  plus  de  peine,  on 
» obtient  avec  plus  de  gloire.  Quand  on  n'y  réufliroit  pas , toujours 
» eft-il  beau  de  s’être  bien  comporté.  Du  moins  je  vous  ai  aimé, 
» madame,  pour  un  bien  qu’on  ne  fauroit  me  refufer  ; car  mon 
» cœur  eft  content , dès  que  je  puis  étendre  votre  gloire.  Quand 
» je  vois  tour  ou  château,  ou  homme  du  pays  où  vous  regnez,  je 
» me  fens  comblé  de  joie  ; & quand  je  vais  à votre  demeure , je 
» crois , dans  mon  impatience , reculer  en  avançant,  jufqu’à  ce  que 
» je  fois  auprès  de  vous  », 

C’eft  à la  reine  Éléonore  qu’il  parloit  ainfi  : « Éléonore,  dit-il 
» dans  l’envoi,  reine  débonnaire,  en  qui  la  fine  gloire  abonde  de 
» plus  en  plus,  fait  fi  bien  dire  & fi  bien  faire,  que  tout  ce  qu’elle 
v dit  eft  cru  en  tous  lieux  ». 

Le  rang  & le  mérite  d’Éléonore  font  des  garants  de  la  pureté  de» 
fentimensdu  Troubadour,  & une  preuve  que  la  galanterie  n’étoit 
fouvent  qu’un  langage  de  mode. 

Cadenet  avoit  une  façon  de  penfer  tout  à - la  - fois  noble  ôc 
franche.  Dans  une  lettre  adreflée  au  vicomte  deBurlats,  en  albi- 
geois, qu’on  difoit  dégénérer  de  fon  ancienne  valeur,  il  lui  donne 
des  avis  fur  fa  conduite,  & l’exhorte  à las  prendre  en  bonne  part  : 
une  preuve  qu’alors  on  pouvoir  les  donner  quelquefois  aux  grands 
làns  les  choquer,  c’eft  qu’il  lui  cite  l’exemple  de  Blaccas,  de  Ray- 
mond d’Agout , 6c  du  Marquis  de  Monferrar , qu’on  avertilToic 


Digitized  by  GoogI 


DE  PROVENCE.  387 

librement  de  leurs  fautes , fans  qu’ils  en  fufient  fâchés,  & fans  qu’ils 
cefiaflent  de  faire  du  bien  à leurs  propres  cenfeurs.  « Peu  vous 
» aime,  vicomte,  celui  qui  ne  vous  remontre  pas  votre  devoir.  Si 
» vous  n’aviez  pas  des  amis  capables  de  vous  y rappeller,  votre 
» mérite  lèroit  bientôt  déchu  ».  Leçon  utile  & bonne  à répéter 
dans  tous  les  fiecles  & dans  tous  les  pays.  Le  zèle  de  Cadenet  pour 
la  vertu,  fe  montre  dans  plufieurs  autres  pièces,  & fur-tout  dans 
une  qu’il  adrefle  à fon  ami  Blaccas,  & dont  nous  parlerons  à l’ar- 
ticle de  ce  Troubadour. 

Cadenet , dégoûté  du  monde , fe  fit  religieux  dans  l’ordre  des 
hofpitaliers , où  nous  croyons  qu’il  mourut,  quoique Nofiradamus 
dife  qu’il  quitta  le  froc  pour  épouferune  religieufe  cfAix,  encore 
novice,  de  laquelle  il  eut  un  fils.  Cet  auteur  eft  fi  fufj  cét  qu’on 
ne  peut  compter  tyr  fon  témoignage.  Nous  avons  vingt-quatre 
pièces  de  Cadenet,  qui  roulent  prefque  toutes  fur  la  galanterie. 

Rambaud  de  Vaqueir'as , fils  d’un  pauvre  chevalier  , nommé 
Peyrols , qui  palToit  pour  fou , vint  au  monde  au  château  de  Va- 
chères, ou  plutôt  de  Vaquieres  en  Provence.  Il  s’attacha  à Guil- 
laume de  Baux,  prince  d’Orange,  dontla  cour  étoit  devenue  une 
des- plus  brillantes,  depuis  que  Raimbaud  d’Orange,  dont  nous 
avons  parlé  ci-defius , y eut  introduit  le  goût  des  fêtes,  des  plaifirs 
& de  la  poéfie.  Ce  fut  vraifemblablement  alors  que  Vaqueiras*y 
parut  ; car , dès  l’an  1 1 70 , il  s’étoit  déjà  fait  connoître  par  plufieurs 
pièces , où  il  témoigne  fon  zèle  pour  la  maifon  de  Baux,  dont  il 
étoit  fujet.  Dans  l’une,  il  reproche  à Adhémar  de’  Monteil , & à 
Bernard  d’Andufe , d’avoir  abandonné  le  parti  de  cette  maifon  ; 
dans  l’autre , il  décrit  un'tournois , pour  avoir  occafion  de  célébrer 
la  bravoure  de  fon  feigneur.  Guillaume  de  Baux , devenu  prince 
d’Orange,  par  la  mort  de  fon  pere  Bertrand,  à la  fin  de  l'année 
1181,  combla  notre  Troubadour  de  biens  & d’honneurs , & lui 
procura,  dit  l’hiftorien,  la  connoiflance  de  plufieurs  feigneurs 
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connoiflance  néceflaire  dans  tous  les  tems , quand  on  veut  entrer 
dans  la  carrière  de  la  fortune. 

Vaqueiras  quitta  la  cour  du  prince  d’Orange , pour  aller  à 
celle  de  Boniface , marquis  de  Monferrat  ; il  s’y  perfectionna , 
dit  encore  fon  hiftorien , dans  l’art  de  la  guerre  ôc  dans  la  poéfie. 
Boniface  étoit  un  bienfaiteur  éclairé  & généreux  : il  fut  charmé 
des  talens  du  Troubadour  ; & pour  l’en  réconipenfer,  il  l’éleva  au 
rang  de  chevalier,  ôc  le  fit  même  fon  compagnon  d’armes  Ôc  de 
vêtemens.  Vaqueiras  , flatté  de  ces  diftindions  , fe  livra  aux 
efpérances , dont  l’imagination  d’un  poète  s’enivre  aifément.  Il 
crut  pouvoir  afpirer  à l’honneur  de  plaire  à madame  Beatrix,  fœur 
du  marquis /femme,  de  Henri  de  Carrer,  feigneur  de  Savone,  ôc 
fœur  de  madame  Adélaïde  de  Saluces.  Béatrix  avoitde  la  vertu, 
& cette  fierté  qui  en  cft  fouv.ent  la  fauve-garnie  : aufli , quoiqu’il 
l’aimât,  fe  donnoit-il  bien  de  garde  / que  ni  elle , ni  d’autres  ne  s’en 
apperçuffent.  Cependant,  comme  il  la  célébroit  dans  fes  chanfons, 
ôc  qu’il  lui  faifoit  par-tout  des  admirateurs , elle  avoir  pour  lui 
beaucoup -d’égards,  lui  faifant,  dans  toutes  les  occafions , les  ré- 
ceptions les  plus  honnêtes.  Ces  accueils  gracieux  redoubloient  fes 
efpérances.  Il  mouroit  de  defir  ôc  de  crainte,  11’ofant  ni  la  prier 
d’amour , ni  mêriie  laifler  croire  qu’il  afpirât  à elle , tant  il  redou- 
tait fa  vertu.  Enfin,  ne  pouvant  réfifler  plus  long-tems  à l’envie 
de  lui  parler  de  fes  fentimens,  il  va  la  voir  un  jour,  comme  pour 
lui  demander  confeil  fur  la  maniéré  dont  il  devoit  fe  comporter 
envers  une  dame  vertueufe,  qu’il  refpe&oit,  qu’il  craignoit  même; 
mais  qu’il  aimoit.  Madame  Béatrix,  qui  pénétroit  fes  intentions , 
lui  permit  de  s’expliquer.  Nous  avons  rapporté,  dans  l’hiftoire, 
p âge  249 , l’aveu  que  lui  fit  Vaqueiras  ; aveu  aufli  naïf  qu’hon- 
nête f ôc  qui  s’accorde  parfaitement  avec  les  idées  de  la  cheva- 
lerie, fur  l’amour  pur. 

Vaqueiras  rappelle  cet  entretien  dans  une  de  fes  pièces,  où  il 
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dit  : « J’ai  demandé  confeil  à la  plus  charmante  des  dames.  Elle  ’fnovBAvovnf. 
» m’a  répondu  d’élever  mes  defirs  aufli  haut  que  je  pourrais,  m’af- 
» furant  que  j’en  retirerais  de  l’avantage  fie  de  l’honneur.  Perfonne 

» n’aime  en  fi  haut  lieu , ni  une  fi  bonne  dame Qu’on  ne  me 

» condamne  point  de  m’éloigner  pour  elle  de  Monteil  (i)  fie  d’O- 
» range.  Non , je  n’ai  rien  vu  de  fi  accompli.  Je  ferais  roi  de 
» France  fit  d’Angleterre,  que  je  quitterois  ces  deux  royaumes 
» pour  la  fervir  v. 

Il  l’appelle,  dans  fes  chanfons,  bel  cavalier , beau  chevalier,  à 
l’occafion  d’une  aventure,  qui,  fi  elle  n’eft  pas  imaginée,  prouve 
quelle  étoit  l’influence  du  goûtée  la  chevalerie,  fie  des  exercices 
militaires  fur  les  perfonnes  des  deux  fexes.  L’hiftorien  de  Va- 
queiras  rapporte , que  le  marquis  Boniface  entra  un  jour  chez 
madame  Béatrix , au  retour  de  la  chaffe , fie  qu’après  fa  vifite , il 
laifla  fon  épée  dans  la  chambre.  Béatrix , reliée  feule , fe  dépouilla 
de  fon  furcort,  c’ell-à-dire  de  la  robe  traînante  qu’elle  poftoit, 
prit  l’épée , fe  la  ceignit  comme  un  chevalier , la  tira  du  fourreau , 
l’a  jetta  en  l’air,  la  reprit  avec  dextérité,  fie  en  efpadona  à droite 
fie  à gauche  ; après  cet  amufenient , elle  remit  lepée  à fa  place; 

Vaqueiras  l’obfervoit  par  une  fente  de  la  porte  ; il  fiit  fi  charmé 
de  fes  goûts  de  chevalerie  x joints  aux  charmes  de  la  perfonne , 
qu’il  défigna  toujours  madame  Béatrix  fous  le  nom  de  bd  cava- 
lier , comme  dans  la  chanfon  fuivante  (2). 


(1)  Monteil  ou  MontcUmar  dépendoit  de  la  maifon  d’Adhémar,  qui  femblc, 
par  cette  phrafe  du  pocte  , avoir  aufli  protégé  les  Troubadours.  11  y en  eut  un 
de  cette  maifon , nommé  Adliémar  ou  Azémar. 

(a)  Ja  no  cuidei  veder 
Q’amor  me  deftrengues , 

Tant  qe  donpna  tengues 
De  tôt  en  fon  poder. 

Qe  contra  lor  orgoill 
For  orguillos  confcill. 
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« Je  ne  croyois  pas  qu’amourpût  jamais  me  dominer,  ni  qu’au- 
» cune  dame  pût  me  tenir  en  fa  puiffance  : mais  la  jeunelfe  & la 
» beauté  , la  figure  aimable , les  difcours  enjoués  & enchanteurs 
n de  mon  bel- cavalier  , m’ont  apprivoifé.  Lorfqu’un  cœur  durs’a- 
» doucit , il  fait  mieux  aimer  qu’un  cœur  naturellement  tendre. 
» Celle  que  j’aime  eft  la  plus  belle  & là  plus  eflimable  des  dames. 
» Je  n’y  trouve  rien  à ajouter , ni  à retrancher.  Courtoife , gaie , 
» avenante,  remplie  d’honneur,  fachant,  quand  il  le  faut,  être 
» fage , & quand  il  le  faut  être  folie  ; il  ne  lui  manque  aucune 
» perfection . . . Vous  avez  tout,  madame,  excepté  merci  ; ôc 
» c’eft  merci  que  je  vous  demande.  Bonne  dame , ne  croyez  pas 
» les  envjeux  qui  niédifent  de  moi». 

En  effet , Rambaud , dit  fon  hifiorien , eut , pédant  un  peu  de 
tenis,  grande  affliction , & cela,  par  la’fauffe  gent  envieufe,  à qui 
amour  & galanterie  ne  plaifoient  point,  & qui  tenoit  ce  difcours, 
tant  a madame  Beatrix , qu’aux  autres  dames.- 

a Qui  eft  ce  Rambaud  de  Vaqueiras,  quoique  le  marquis  l’ait 
» fait  chevalier,  pour  aimer  fi  haute  dame  que  vous  êtes  ? Sachez 
»•  que  cela  ne  fait  honneur,  ni  à vous,  ni  au  marquis»,  & tant 
médirent  de  côté  & d’autre , comme  font  méchantes  gens , que 
madame  Beatrix  s’en  courrouça  contre  Rambaud  ; & quand  il  la 
prioit  d’amour,  & lui crioit, merci,  elle  n’entendoit point fes prières. 
Au  contraire,  elle  lui- difoit,  qu’il  devoir  porter  fon  amour  à 


Mas  bcllatz  e joventz , 

E gentilz  cor  plazcns , 

E’I  gai  diz  plazentez 
De  mon  bel  cavalier 
M’an  fait  privât  de  itraing , Sec. 

Je  ne  croyois  pas  voir  qu’amour  me  dominât  tant  ; & qu’une  dame  me  tînt  en 
fon  pouvoir  au  point  que , vouloir  réfirter  à fa  fierté , ce  fût  un  projet  infenfé. 
Mais  la  beauté  & 1a  jcundfc , la  figure  jolie  & aimable , les  difcours  enjoués  éé 
charmans  de  mon  tel  cavalier  , m’ont  apprivoifé , moi  qui  étois  fauv.igc  , &c. 
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d’autres  dames  qui  fuffent  faites  pour  lui  ; ôt  qu’elle  n’auroit  jarpais  Troubadcurs. 
autre  chofe  à lui  dire. 

Tel  fut  lefujet  de  l’affliclion  que  Rambaud  éut  pendant  un  peu 
de  tems  ; c’eft  pourquoi , continue  fon  hiftoire , il  ceffa  de  chanter , 
de  rire  , & de  fe  livrer  à tous  les  autres  plaifirs  ; ce  qui  étoit  grand 
dommage.  . 

Cependant  la  réconciliation  fe  fit  à l’occafion  que  voici.  Il  ar- 
riva , quelque  tems  après,  à la  cour  du  marquis,  deux  jongleurs  de 
France,  qui  jouoient  parfaitement  du  violon,  & qui  exécutèrent 
une  ftampide,  dont  tout  le  mdnde  fut  enchanté.  Rambaud  fut  le 
feul  qui  n’y  prit  aucune  part.  Le  marquis  s’en  étant  apperçu  : 

» Qu’eft-ce,  l'eigneur  Rambaudj  lui  dit-il,  qu’avez-vous  pour  r.e 
» pas  chanter  ni  vous  réjouir  d’entendre  de  fi  beaux  airs,  & de 
» voir  une  fi  belle  dame , qu’eft  ma  fœur,  qui  vous  a retenu  pour 
» ferviteur,  & qui  eft  la  plus  brave  dame  du  monde  » ? 

Rambaud  répondit  qu’il  n’en  feroit  rien.  Le  marquis  en  favoit 
bien  la  raifon , & dit  à fa  fceur  : « Madame  Beatrix,  pour  l’amour 
» de  moi,  fit  de  tout  le  monde  qui  eft  ici , je  veux  que  vous  dai- 
» gniez  prier  Rambaud,  que  pour  l’amour  de  vous , & pour  vos 
» bonnes  grâces,  il  s’égaye,  fe  réjouiffe,  & chante  comme  il  faifoit 
» pour  le  paffé  ».  Madame  Béatrix  fut  tant  courtoife  & bonne, 
qu’elle  le  pria  & l’exhorta  de  fe  réjouir  pour  l’amour  d’elle,  & 
l’engagea  à faire  une  nouvelle  chanfon, •qu’il  fit  en  effet,  & dont 
voici  la  fubfiance. 

« Le  premier  de  mai  & les  rians  apanages  ne  peuvent  me 
» plaire , tant  que  je  ne  recevrai  point  de  votre  part  un  joyeux 
» meffager,  qui  faffe  mourir  de  rage  les  jaloux.  Ne  les  faites  pas 
P rire , je  vous  prie , à mes  dépens.  Je  ne  furvivrois  point  au  jour 
» funefte  que  je  vous  aurois  perdue.  Mais  comment  vous  perdre 
» fans  vous  avoir?  Je  n’ai  jamais  fait  que  vous  aimer,  vous  defirer 
a & vous  craindre  ». 
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Ainfi  finie  une  brouillerie , où  l’on  voit  une  fimplicité  de  mœurs 
bien  propre  à rafiurer  fur  la  galanterie  des  deux  amans. 

Cependant  ils  furent  obliges  de  fe  féparer  quelque  tems  après  , 
quand  le  marquis  de  Monferrac  partit  pour  la  croifade , en  1204. 
Rambaud,  qui  lui  étoit  attaché  par  tant  de  liens,  & fur-tout  par 
celui  de  la  reconnoiffance , fe  crut  obligé  de  le  fuivre,  malgré  tant 
de  motifs  qui  fembloient  devoir  le  retenir  à la  cour.  Mais  comme 
l’amour  alors  excitoit  les  chevaliers  à fe  rendre  dignes  de  leurs 
dames , par  de  grands  exploits , fur-tout  dans  les  occafions  des  croi- 
fades,  Vaqueiras  partit,  s’efforçant',  dit  encore  fon  hiftorien,  de 
valoir  mieux  en  armes , en  guerre , & en  toutes  actions  louables  ; 
aufli  acquit-il  beaucoup  de  gloire  & de  richeffes.  Le  marquis  lui 
fit,  dans  le  royaume  de  Salonique,  où  ce  poète  mourut,  un  grand 
état,  qui  i’élevoit  au-deffus  de  beaucoup  de  feigneurs  ; mais  qui 
ne  le  confoloit  pas  du  chagrin  de  fe  voir  éloigné  de  fon  bel  cava- 
lier, comme  il  le  dit  dans  plufieurs  chanfons.  Il  nomme  dans  une 
de  fes  pièces,  Agnès  ôc  Anfelme  de  Vintimille,  & Gui  Adhémar 
de  Monteil , qui  époufa  la  belle  Aiglette , fille  d’un  feigneur  de 
Nice , nommé  Puiclair. 

L’article  de  Guillaume  Ramnols , n’effre  ni  les  mêmes  aventures  j 
ni  les  mêmes  talens  à célébrer.  Ce  Troubadour  étoit  un  chevalier 
de  la  ville  d’Apt,  au  comté  de  Forcalquier;  il  compofa  quel- 
ques firventes  fur  les  démêlés  qu’il  y eut  en  Provence,  entre  Al- 
fonfe  , roi  d’Aragon,  & Raymond  V,  comte  de  Touloufe.  Si 
nous  les  avions , nous  y trouverions  peut-être  des  détails  fur  une 
guerre  dont  les  hiftoriens  ne  parlent  prefque  pas.  Il  vivoit  encore 
du  tems  de  la  croifade  contre  les  albigeois , fit  déclama  , comme 
beaucoup  d’autres  Troubadours,  contre  les  injuftices  du  clergé, 
qui  ne  ménageoit  point  allez  l’opinion  publique  , à laquelle  il  de- 
voir pourtant  cette  puiffance  temporelle , dont  il  abufoit.  Cette 
fatyre  eft  faite  avec  plus  de  chaleur  que  d’efprit,  &.  ne  contient 
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aucune  particularité  qui  mérite  d’être  rapportée.  Les  autres  pièces  tkoubadoo*». 
de  Ramnols , fort  peu  intérelfantes  par  le  fujet , le  font  encore 
moins  par  la  maniéré  dont  il  le  traite. 

Folquet , poète  galant,  ôc  enfuite  évêque  fanatique,  un  Foiqnet  de  Mai- 
exemple  frappant  des  excès  oit  peut  fe  porter  une  imagination  ar-  fc,lle‘  ,,3°' 
dente.  Comme  poète , il  n’offre  rien  de  remarquable  qui  le  dif- 
tingue  des  autres  Troubadours.  Il  fut  amoureux,  parce  qu'il  étoit 
de  l’effence  d’un  Troubadour  de  l’être  ; ilfutréfèrvé  dans  fa  con- 
duite, parce  que  fes  vœux  s’adrefToient  à des  perfonnes,  dont  1& 
rang  & la  vertu  le  forqoient  au  refped.  Il  naquit  à Marfeille,  d’un 
marchand  de  Gênes,  nommé  Alfonfe  ou  Amphoux,  qui,  en 
mourant,  le  laiffa  maître  d’une  riche  fucceflion.  Folquet  étoit  alors 
dans  l’âge  où  les  richeffes  deviennent  ordinairement  l’inftrumene 
des  plaifirs  : mais  il  aimoit  les  diftinêlions , & l’opulence  n’en  don- 
noit  point  encore  : elles  étoient  attachées  aux  exploits  militaires, 
à la  naifTance  , aux  talens.  La  poéfie  fur-tout  donnoit  un  libre 
accès  auprès  des  grands  ; & Folquet,  qui  n’auroit  été  toute  fa  vie 
qu’un  citoyen  obfcur,  quoique  riche,  fut  accueilli  comme  Trouba- 
dour par  Richard  I , roi  d’Angleterre;  par  Alfonfe I,  roi  d’Ara» 
gon,  comte  de  Provence  ; ôc  par  Raymond  V,  comte  de  Tou- 
loufe.  Il  s’attacha  fur-tout  à Barrai  fon  feigneur,  vicomte  de  Mar- 
feille, dont  la  cour,  qui  étoit  une  des  plus  brillantes , fut  bien  tôt 
pour  lui  un  théâtre  de  galanterie.  La  femme  de  Barrai , Adélaïde 
de  Roquemartine , de  la  maifon  de  Porcellet,  devint  le  fujet  ordi- 
naire de  fes  chanfons.  C’étoit  une  femme  aimable , qui  joignoit  aux 
agrémens  de  l’efprit , des  grâces  d’autant  plus  touchantes , quelle 
ne  favoit  point  facrifier  à l’envie  de  plaire  les  bienféances  de  la 
vertu.  Folquet,  qui  n’ofoit  pas  la  nommer  dans  fes  vers,  parce 
que , fuivant  fon  hiftorien , c'eût  été  une  grande  félonnie  de  laifj'er  en- 
trevoir le  fcc ret  d'une  paffion  pour  la  femme  de  fon  feigneur , la  cé- 
lébroit  fous  des  noms  empruntés.  Il  auroit  voulu  qu  elle  accordât  "* 
amour  & merci , puifqu’elle  acordoit , en  fà  perfonne , des  chofe» 

Tome  II,  D d d 
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Tkoubaoouis.  beaucoup  plus  contraires,  qui  étoient  la  blancheur  ôc  l'incarnat 
de  fon  teint.  - 

o Je  ne  demande , s’écrie-t-il , que  la  liberté  de  lui  déclarer 
» rries  fetximens , 6c  tout  me  dit  que  c’eft  une  témérité  impar- 
» dônnable . . . Ah  ! que  n’a-t-elle  moins  de  beauté  ! .Puis- je 
» vaincre  mon  amour , tandis  que  je  l’entends  parler  avec  tant 
» de  grâce , que  je  la  vois  fourire  avec  tant  de  charmes  ! Je  n’ofe 
» me  déclarer  , mais  elle  peut  lire  dans  mes  yeux . . . Hélas  ! 

» d’elle  à moi,  quelle  diftance  ! Je  me  foumets  à fa  miféricorde, 

» car  Dieu  qui  a mis  tant  de  vertus  en  fon  ame,  ne  peut  avoir 
» oublié  celle-là  ». 

Folquet,  pour  s’affurer  fi  madame  Adélaïde  étoit  réellement 
indifférente , porta  fes  vœux  à deux  focurs  du  vicomte,  Laure  de 
Saint-Julien  & Mabile  de  Pontevès  , femmes  d’une  rare  beauté,,  ' 
dit  l’hiftorien , & d’un  mérite  plus  rare  encore.  Ces  deux  dames 
étoient  alors  à la  cour  de  Barrai  ; mais  foit  qu’ Adélaïde  fût  jaloufe 
de  cette  préférence , foit  que  par  hauteur  elle  fût  piquée  de  ce 
que  le  Troubadour  ufoit  d’artifice  pour  mettre  en  jeu  fa  jaloufia 
ou  fa  vanité  , elle  l’accabla  de  reproches  ôc  le  chafia  de  fa  cour. 
Folquet,  défefpéré  d’une  fi  cruelle  difgrace,  jura  de  ne  plus  faire 
de  vers,  6c  fe  réfugia  à la  cour  de  Guillaume  VIII,  feigneur  de 
Montpellier,  qui  avoit  époufé  Eudoxie,  fille  de  Manuel,  empe- 
reur de  Conftantinople.  Eudoxie. étoic  douce  6c  généreufe.  Elle 
accueillit  avec  bonté  le  Troubadour , s’intérefla  vivement  à fes 
chagrins , ôc  lui  fit  oublier  le  ferment  qu’il  avoit  fait  de  renoncer 
à la  poéfie. 

Ce  qui  le  détacha  réellement  de  la  manie  des  vers , ce  fût  la 
mort  de  fes  prote&eurs,  qu’il  perdit  tous  en  peu  de'tcms.  Saifi 
d’une  profonde  mélancolie,  il  fè. livra  aux  fentimens  de  dévotion  ; 

6c  dans  une  piece , qui  paroit  être  le  dernier  fruit  de  fà  verve  > 

**  il  confelTe  fes  péchés  énormes  , implorant  la  miféricorde  de 
Dieu  a à genoux , les  mains  jointes , 6c  verfant  des  larmes  qui  cou- 
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» lent  du  fond  de  fon  coeur  fur  fon  vifage  » , il  engagea  fa  femme 
à fe  faire  religieufe , ôc  prit  lui-même  l’habit  religieux  dans  l’ordre 
deCiteaux,  vers  l’an  npy  ; deux  fils  qu’il  avoit  fuivirent  fon 
exemple.  Devenu  abbé  du  Toronet , dans  le  diocèfe  de  Fréjus,  en 
1 197  (i) , il  aurait  été  heureux  , s’il  eût  palfé  toute  fa  vie  à prati- 
quer , dans  la  folitude  du  cloître , les  devoirs  de  fon  état  : mais 
il  eut  le  malheur  de  devenir  évêque  deTouloufe  en  iaoj  , c’eft- 
à-dire,  dansuntems  oùl’héréfie  des  albigeois  avoit  des  fetlateur» 
aveuglés  pat  le  fanatifme  6c  la  vengeance,  6c  des  adverfaires  em- 
portés par  l’ignorance  6c  l’ambition.  Dans  cette  fermentation 
générale,  une  imagination  ardente,  comme  celle  de  Folquet, 
ne  pouvoit  fe  contenir  dans  les  bornes  de  la  modération  : fon 
zèle  outré  lui  fit  fouvent  oublier  ce  qu’il  dévoie  à fon  prince  , à 
la  bonne  foi  6c  à la  religion  qu’il  croypit  fervir , parce  qu’il  n’ea 
. connoifioit  pas  le  véritable  efprit.  Mais  les  afiions  qu’il  fit , comme 
évêque , font  étrangères  à notre  fujet , 6c  nous  terminerons  ici  fon 
article.  j . ; 

Un  homme  bien  digne  de  tenir  un  rang  dans  l’hiftoire,  ç(l 
Guillaume  de  Porcellet , qui  pafia  dans  la  TerrerSainte  en  1191  , 
\ fous  les  drapeaux  de  Richard,  Ctrur-de-Lion  * roi  d’Angleterre , 
avec  lequel  il  fe  fignala  daas  plufieurs  occaftons.  Un  jour  qu’il 
étoit  à la  chaffe  avec  ce  prince  6c  cinq  autres  feigneurs , ils  furent 
ifiveftis  par  un  corps  de  farrafins,  qui  tombèrent  fur  eux,  Je  fabre 
à la  main.  Richard  6c  fes  fix  compagnons  fe  défendirent  pendant; 
quelque  tems  avec  la  plus  grande  vigueur;  mais  des  fix,  il',  y en 
avoit  déjà  quatre  de  tués,  6c  il  étoit  lui-même  fut1  le  point  de 
perdre  la  vie  ou  d’être  fait  prifonnier , lorfque  Porcellet , qui  fai- 
foit  des  prodiges  de  valeur,  s’écria  en  langue  farrafine,yê  fuislc 

!,;,(■  , ' -,  ; 

• J'.tl  / * t i ; 4 » * * i r • î i • .*  ;>  ".*  •(  . 1 ) 

(ij  Je  connois  en  effet  une  charte  d’Allbnle  II  ; datée  du  mois  de  janvier  1197, 
que  Fougues  ligna  en  qualité  d'abbé  xiu  Toronet.  Cartul.  roug.  de  N.  D.  la  Mer , 

dise. £Ari,$ , fol.  ii.  • ..  i:..  il  i;oi  : : 
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Tiouüadouks.  roi.  Aulfi-t6t  les  farralins,  qui  combactoient  contre  Richard , aban- 
donnent ce  prince,  fe  joignent  à ceux  qui  étoient  aux  prifes 
avec  Porcellet , croyant  qu’effectivement  c’étoit  le  roi , s’atrou- 
pent  autour  de  lui , le  ferrent  de  près,  & fe  faififfent  de  fa  per- 
fonne  fans  lui  faire  aucun  mal,  efpérant  d’avoir  part  à fa  rançon. 
Cette  méprife  donna  le  tems  à Richard  de  fe  fauver;  & quand  il 
fut  en  lieu  de  sûreté , il  n’eut  rien  de  plus  p relié  que  de  retirer  des 
mains  des  barbares  l’homme  généreux  auquel  il  devoit  la  vie  & la 
liberté.  Il  donna  pour  fa  rançon  les  dix  plus  puiilans  fatrapes  qu’il 
eût  parmi  fes  prifonniers. 

Porcellet  revint  quelques  années  après  dans  fa  patrie , où  il 
jouit  de  toute  la  confidération  qu’il  méritoit.  Le  comte  de  Pro- 
vence & les  plus  grands  feigneurs  du  pays , étoient  flattés  de 
l’avoir  pour  ami  7 & le  prenoient  quelquefois  pour  arbitre  dô 
leurs  différends.  Raymond  Berenger  lui  donna  la  ville  du  Mar- 
tigues, que  Porcellet  ne  garda  pas  long-tems.  C’étoit  un  homme 
libéral,  qui  fit  beaucoup  de  bien  aux  templiers  & à l’ordre  de 
n Saint-Jean  dè  Jérufalem.  • • ■ 

É.'îccjs.  ujj.  Blacoas  fon  contemporain , étoit  un  autre  feigneur  de  Provence  i 
d’un  caraûere  à faire  beaucoup  de  bruit  dans  ce  fiecle  de  la  cheva- 
lerie romanelque.  Pour  donner  une  idée  de  fon  mérite , nous  ne 
ferons  que  traduire  littéralement  ce  qu’err  ditl’hiftorien  de  fa  vie. 

Blaccas(t)  étoit  un  noblé  baron , pulffant,  riche,  généreux, 
bien  fait,  qui  aimoit  les  femmes,  la  galanterie,  la  guerre  fit  la 
dépenfe  c il  fe  plaifoit  à tenir  cour  pléniere , à être  magnifique  , 
à faire  du  bruit;  il  aimoit  le  chant,  le  plaifir,  & tout  ce  qui  donne 

1 • / v ..  : . . if  '!!  ;i  , 1/  ,v  '■  • ’•  ; ■ ••  ; ; 

tV..\  )\  . . , . .!  ) S,:< ! 

(i)  Enblancatz  fi  fo  de  Proenfa , gemits  bars , e arns  e ries , lares  e adrcichs, 
e placs  li  domns  & domneis , e guerra  c mefiios , e cort  c nuzans , c brada  , c 
chantz  e folatz  , e tuich  aq'els  faicbper  q’oins  bons  a pieu  e ualor.  E anc  non 
•fo  hom  à qui  tant  plagues  prendre  com  à Eli  douar  , c fb  aqqel  qc  nuntenc-ios 
■ dcfnuwenguts , c aparet  tocs  los  defimparau,  &c.  ... 
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de  l’honneur  & de  la  confidération.  Pcrfonne  n’eut  jamais  autant 
de  plaifir  à recevoir  que  lui  à donner.  Il  nourrit  les  nécefflteux, 
& fut  le  protecteur  des  détaillés.  Plus  il  avançoit  en  âge,  plus  il 
croifloit  en  générofité , en  valeur,  en  terres  , en  rentes  & en 
gloire;  plus  aulli  fe  fit-il  aimer  de  fes  amis,  fie  redouter  de  fes 
ennemis.  Il  crût  de  même  en  efprit,  en  favoir,  en  habileté  à 
compofer,  en  galanterie  ôc  en  amourettes.  Il  fit  une  chanfon  (i) , 
qui  dit,  que  fi  fa  maitrefle  trouve  un  autre  homme,  dont  le  cou- 
rage à ta  guerre  foit  fupérieur  au  fien , qui  avec  aufli  peu  de 
revenu  foit  aulli  généreux  , & qui  fâche  parler  avec  autant  de 
grâce  ôc  de  finefle  que  lui , il  ta  prie  de  donner  1a  préférence  â 
celui-là  ; car  l’homme  qui  a plus  de  mérite , doit  être  aimé  de  là 
plus  belle  dame.  Cétoient  les  maximes  de  1a  chevalerie,  tant  que 
cet  ordre  ne  dégénéra  point.  On  croyoit  que  l’amour  des  dames 
devoit  être  le  mobile  du  mérite  Ôc  ta  récompenfe  des  belles 
actions. 

• Blaccas  fut  généralement  ertimé  ; & après  fa  mort,  arrivée 
vers  l’an  122;,  un  Troubadour  crut  devoir  faire  fon  éloge  , mais 
d’un  tour  fi  ingénieux , que  chaque  trait  faifoit  1a  faty re  de  quelque 
prince. 

« Je  veux  pleurer  Blaccas,  dit  ce  Troubadour  nommé  Sordel, 
» je  veux  le  pleurer  dans  cette  chanfon  facile , infpirée  par  une 
» jufte  afRi£üon,  car  j’ai  perdu  en  lui  un  ami  ôc  un  bon  feigneur. 


(i>  Per  mcrcc  prec,  qe  s'amor  roi  rends 
C’cl  cui  hom  fui;  .lirai  Gonucn 
Che  fc  troba  amant  z ch’cin  uenza  e roi  contenda 
Ab  tant  d'armas , de  fen  , c d'ardinien 
Ne  tan  Lirg  fia,  ab  rail  pauc  de  rends. 

Ne  tan  furils  en  parlai'  nubien-, 

A lui  s'auirei  e d'a  mi  fi  âifenda. 

Car  ben  es  dreiz , ch’il  am  los  plus  ualcus 
Aifi  coin  es  la  genfor  qc  port  benda. 
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Taokwoolm.  » Toutes  les  vertus  font  perdues  en  fa  perfonne.  Ce  malheur  eft 
» fi  grand,  que  je  n’y  vois  de  relfource  que  de  prendre  fon  cœur 
» pour  le  donner  à manger  aux  barons  qui  en  manquent,  6c  dès- 
» lors  ils  en  auront  affez. 

» Que  l’empereur  de  Rome  (Frédéric  II)  en  mange  le  pre- 
» mier  ; il  en  a befoin , s’il  veut  recouvrer  fur  les  milanois  le 
u pays  qu’ils  lui  ont  enlevé  en  dépit  de  fes  allemands. 

» Après  lui  en  mangera  le  noble  roi  de  France  (S.  Louis) 
» pour  recouvrer  la  Caftille,  qu’il  perd  par  fa  faute  : mais  fi  fa 
» mere  le  fait  il  n’en  mangera  pas , car  on  voit  bien  à fa  con- 
» duite  qu’il  ne  fait  rien  qui  puifle  lui  déplaire  (1). 

» Il  faut  que  le  roi  d’Angleterre  (Henri  III  ) en  mange  un  bon 
» morceau.,  car  il  en  a bien  peu.  Il  en  aura  beaucoup  alors  ÔC 
» reprendra  la  terre  qu’il  a laiflée  honteufement  conquérir  au  roi 
» de  France,  qui  profite  de  fa  négligence  8c  de  fa  lâcheté  (a). 

» Il  faut  que  le  roi  de  Caftille  ( Ferdinand  III  ) en  mange  pour 
» deux , car  il  a deux  royaumes  6c  n’eft  pas  capable  d’en  gouverner 
» un  feul.  Mais  s’il  en  mange , qu’il  fe  cache  bien  de  fa  mere  ; 
» elle  lui  donnerait  des  coups  de  bâton  (3). 


fi  J Berengcre,  héritière  du  royaume  de  CaAille  après  la  mort  d'Henri  I , fort 
frère , avoit  époufé  Alfonfc  IX , roi  de  Leon  , & fut  mere  de  Ferdinand  III , 
qui  devint  poffcllcur  des  deux  royaumes  de  Caftille  Sc  de  Léon.  Mais  le  mariage 
de  Bercngere  avec  Alfonfe  ayant  etc  cafté  pour  caufc  de  parenté, il  fembloit  que 
Ferdinand  leur  fils  n’avoit  aucun  droit  à leur  héritage  , & que  la  Caftille  appar- 
tenoit  à Blanche , reine  de  France , fœur  de  Berengcre , & qui  ne  vouloir  pas 
laifter  dépouiller  fon  neveu. 

(1)  Le  poète  vouloit  qu’Henti  III , fils  & fucccffcur  de  Jean  fans  Terre,  profitât 
des  troubles , qui  agircrcnt  la  France  fous  la  minorité  de  S.  Louis , pour  recou- 
vrer le  pays  dont  fon  pere  avoit  été  dépbuillé. 

(j)  Ce  reproche  fait  à Ferdinand  III , qui  rcfpeéloit  effeétivement  beaucoup 
fa  mere , eft  injuftç, 
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» Je  veux  auffi  que  le  roi  d'Aragon  (Jacques),  en  mange,  Txodbadoum. 
» pour  laver  l’affront  qu’il  reçut  à Marfeille  & à Milhaud  ; car  il 
» a beau  faire  6c  beau  dire , il  n’a  que  ce  moyen  de  réparer  fou 
» honneur  (i). 

» Je  veux  qu’après  lui  en  mange  le  roi  de  Navarre  (Thibaud, 

» comte  de  Champagne)  qui,  félon  ce  que  j’entends  dire  , valoir 
» mieux  étant  comte  que  roi.  C’eft  un  grand  malheur,  quand  le 
» défaut  de  courage  fait  décheoir  celui  que  Dieu  a élevé  en 
» dignité. 

» Le  comte  Raymond  de  Touloufe,  ( Raymond  VII) , a bien 
b befoin  auffi  d’en  manger,  s’il  fe  rappelle  ce  qu’il  poffédoit  au- 
» trefois,  6c  ce  qui  lui  relie  encore.  A moins  de  prendre  un  autre 
» cœur  pour  rentrer  dans  le  pays  qu’il  a perdu , je  ne  crois  pas 
» qu’il  le  recouvre  jamais  avec  le  fien. 

» Le  comte  de  Provence,  ( Raymond  Berenger  IV)  fera  bien 
t>  encore  d’en  manger,  s’il  fonge  au  peu  que  vaut  un  comte  dé- 
» pouillé  de  fes  terres  : car  quoiqu’il  agiffe  ôc  fe  défende  avec  vi- 
» gueur,  il  a grand  befoin  de  manger  de  ce  cœur  pour  foutenir 
» un  tel  fardeau  (2). 

» Les  barons  me  voudront  du  mal  de  m’entendre  fi  bien  parler , 

» mais  je  leur  déclare  que  je  fais  d’eux  auffi  peu  de  cas  qu’ils  en 
» font  de  moi  ».  C’eft  la  reffource  de  ces  fatyriques  obfcurs  , qui 
ne  pouvant  point  avoir  de  réputation , attaquent  celle  des  autres.' 

Un  autre  Troubadour  provençal,  Bremondde  Ricas-Novas , ou 
Bertrand  d Allamanon , car  on  n’ell  pas  d’accord  fur  le  nom  de 


(1)  Le  pocre  veue  fans  douce  parlée  de  l’expédition  du  comte  de  Touloufe , quï 
reprit  fur  le  roi  Jacques  en  1 110 , la  ville  de  Millaud,  dont  cc  roi  s’étoit  emparé  v 
prétendant  qu’elle  lui  appartenoit. 

(1)  Raymond  Berenger  avoir  à fe  défendre  contre  le  Comte  de  Touloufe  Sc 
«outre  les  villes  de  Provence  qui  s'étoient  érigées  en  républiques. 
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l’auteur , voulut  aufll  faire  le  partage  du  cœur  de  Blaccas.  Sordel 
en  avoir  fait  un  fujet  de  fatyre , celui-ci  fit  tout  le  contraire  ; il 
en  prit  occafion  de  louer  quelques  dames  du  premier  rang,  6C 
cette  tournure  étoit  plus  analogue  à la  galanterie  du  fiecle. 

« Je  fuis  fâché , dit-il , que  Sordel , que  je  croyois  homme  fage 
» fie  avifé , ait  eu  fi  peu  de  fens , que  de  donner  à tant  de  mé-, 
» chants  convives  un  aufll  bon  mets,  qu’efl  le  cœur  de  Blaccas, 
» qui  étoit  au-deflfus  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  meilleur.  Je  le 
» partagerai  entre  de  braves  dames,  qui,  pour  leurs  vertus,  le 
» tiendront  en  fief. 

» Madame  de  Provence  ( 1 ) , qui  a la  fleur  de  toutes  les  vertus 
» en  prendra  la  première  fa  part  8c  la  gardera  par  amour.  Enfuite 
» madame  de  Béarn  (2)  en  prendra  tant , que  le  regret  qu’elle  a 
» de  la  mort  de  Blaccas  fe  tournera  en  joie  8c  en  douceur,  car 
» toujours  elle  accroît  en  honneur  6c  en  eftime.  La  glorieufe 
» dame  de  Viennois  (j)  en  prendra  , pour  prix  de  la  bonne  répu- 
» tation  qu’elle  s’eft  faite.  Quelle  le  garde  pour  la  vertu  qu’elle 
» renferme , elle  fe  trouyera  toujours  bien  de  le  conferver  en 
» toutes  chofes. 

» Il  fera  encore  bien  placé  dans  la  belle  de  la  Chambre  (4)  j 


(1)  Béatrix  de  Savoie,  comtcflc  de  Provence  & femme  de  Raymond  Ber. IV.' 

(1)  Madame  de  Béarn  : on  a cru  que  c’étoit  Garfcnde  de  Sabran  , veuve 
d'Alfonfe  II,  comte  de  Provence  : 011  fuppofe,  par conféquent,  qu’elle  epoufa  en 
fécondes  noces  Guillaume  , vicomte  de  Béarn  ; je  crois  , au  contraire  qu'elle 
mourut  religieufe  au  monaftere  de  la  Celle , &c  que  ce  fut  Garfende  fa  fille  qui 
époufa  le  vicomte  de  Béarn.  Le  Troubadour  n’auroit  pas  dit  , en  parlant  de  1a 
mere  vers  l’an  iajy  , qui  cft  le  teins  où  il  fit  fapicce,  qu’elle  croifloit  en  hon- 
neur & en  eftime.  .Ces  expreifions  femblcnt  defigner  ime  jeune  perfonne. 

($)  Béatrlx  de  Monferrat , femme  de  Guigucs  VI , dauphin  de  Viennois  , qui 
Fépoufa  après  avoir  répudié,  vers  l'an  1109  , fa  première  femme,  Beatrix  de 
Sabran  , petite-fille  du  comte  de  Forçalquicr. 

(4)  La  belle  de  La  Chambre,  Je  ne  connois  aucune  famille  de  ce  nom  en  Pro- 
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» elle  eft  fi  bien  en  tous  points , qu’il  faut  qu’elle  ait  fa  part  de 
» ce  cœur,  8c  qu’elle  le  garde  aulTÎ  foigneufement  qu’elle  fait 
» fon  beau  corps  : elle  ne  fauroit  mieux  le  garder  au  dire  de  tous 
» les  honnêtes  gens.  Que  la  dame  Guide  de  Rhodez  (1)  qui  fe 
» fait  chérir  des  preux , 6c  qui  chérit  elle-même  toutes  les  vertus, 
» en  prenne  aufli.  Il  lui  convient  de  le  bien  conlèrver,  ôc  fi  elle 
» vaut  déjà  beaucoup , elle  en  vaudra  toujours  mieux.  Que  la 
» dame  Rambaude  de  Baux  (2)  en  prenne  aufli  un  bon  morceau , 
» car  elle  eft  belle  ôc  bonne  8c  vraiment  vertueufe.  Qu’elle  le 
» garde  bien  aufli , elle  qui  garde  fi  bien  fon  honneur  Ôc  fa  per- 
» fonne  parmi  les  courtoifies  8c  les  gracieufetés  qu’elle  fait.  La 
» dame  de  Lunel(3),  dont  le  mérite  eft  aufli  pur  qu’il  eft  fupérieur, 
» en  doit  avoir  deux  parts  ; car  elle  a la  bonté  ôc  la  beauté  réu- 
» nies,  un  bon  cœur  ôc  un  joli  corps;  qu’elle  le  conferve,  ôc  elle 
u fe  fera  aimer  des  honnêtes  gens.  Je  veux  enfuite  que  la  belle  de 


vencc.  C'étoit  vraifemblablement  une  des  dames  que  la  comtcffc  de  Provence 
avoir  emmenées  à la  fuite , quand  elle  vint  de  Savoie  ; car  il  y a dans  cette  pro- 
vince un  bourg  nomme  la  Chambre , dont  les  parens  de  cette  damo  croient  peut- 
être  feigneurs.  . 

(i)  Guide  de  Rhodez.  On  ne  la  trouve  point  dans  la  généalogie  de  cette  maifon. 
La  comtcflc  de  Rhodez , qui  vivoit  du  tems  de  Blaccas , eft  nommée  Algayette 
de  Scoraillcs , dans  la  plupart  des  auteurs.  Ces  deux  mots  Aigayettè  ôc  Guide 
ou  Guisete  , comme  on  le  trouve  dans  d’autres  manuferits , peuvent  avoir  été 
altérés  l’un  par  l’autre. 

(1)  Rambaude  de  Baux.  La  maifon  de  Baux  croit  divifée  en  tant  de  branches , 
& fa  généalogie  eft  fi  embrouillée , qu’il  eft  impoflible  de  favoir  ce  que  c’ctoit 
que  Rambaude,  (â  elle  étoit  mariée  ou  non. 

(;)  La  dame  de  Lunel.  Nous  ignorons  de  quelle  famille  elle  étoit  i elle  s‘ap- 
pelloit  Jauflerande,  &:  fut  fouvent  célébrée  par  les  Troubadours , & fur-tout  par 
Guillaume  d'Agout.  On  trouve  encore  Blaccas  nommé  dans  un  dialogue  dont 
l'auteur  eft  Bonuafé  ou  Bonnefoi.  Ce  dialogue  n’a  rien  de  remarquable  que  des 
reproches  peu  ménagés  que  Bonnafé  fait  i Blaccas , avec  lequel  il  paroit  qu’il  eut 
des  affaires  d’intérêt  à démêler. 
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» Pinos  en  prenne  , elle  qui  eft  bonne  ôc  belle , 6c  qui  a de  fi  ai- 
» malles  façons  ; quelle  le  garde,  comme  elle  fait  fon  corps  amou- 
» reux , ôc  toujours  elle  aura  le  cœur  joyeux. 

» Envoi.  Que  Dieu  prenne  foin  de  lame  de  Blaccas  ; pour 
» fon  cœur , il  eft  avec  celles  qu’il  a le  plus  aimées. 

Raymond  de  Salas , fils  d’un  bourgeois  de  Marfeille,  eut  le  fort 
des  autres  Troubadours.  Il  fut  amoureux,  fuivant  l’ufage,  & fuivanc 
l’ufage  il  fe  plaignit  des  rigueurs  de  fa  maîtreffe , qui  femble  avoir 
été  une  dame  de  la  maifon  de  Baux.  Il  compofa  un  dialogue, 
où  il  feint  de  s’entretenir  avec  elle.  C’eft  une  piece  qui  peut  nous 
confirmer  dans  l’idée  où  nous  fommesque  l’amour  d’un  Trouba- 
dour avec  une  dame  d’un  haut  rang , n’ctoit  de  part  6c  d’autre 
qu’une  affaire  de  mode  ôc  encore  plus  de  vanité  ; les  deux  amans 
ne  cherchoient  pour  l’ordinaire  qu’à  fe  donner  du  relief  dans  le 
monde  ; car  les  mœurs  chevalerefques  vouloient  qu’on  fît  parler 
de  foi.  Voici  le  dialogue  ; c’eft  Raymond  qui  commence,  6c  qui 
dit  à fa  dame  : 

a Vous  quifavez  fi  bien  tout  ce  qu’il  convient  défaire,  aidez-moi 
» de  vos  confeils  dans  l’embarras  où  je  fuis.  Je  couve  un  amour 
» fi  noble  6c  fi  haut,  que  je  n’ofe  découvrir  ma  peine  à celle  qui 
» la  caufe. 

La  Dame. 

» J’en  fais  allez,  Raymond,  pour  vous  dire  que  fi  vous  vou- 
» lez  bien  aimer,  il  ne  faut  pas  être  trop  timide.  Si  celle  dont  vous 
» recherchez  l’amour  eft  bonne  6c  fage,  elle  n’aura  point  d’égard 
» à la  difproportion  entre  vous  ôc  elle , quand  il  n’y  aura  que  la 
» naiffance  à redireen  vous. 

Raymond. 

» Madame,  il  me  prend  fou  vent  envie  de  lui  crier  humblement 
p merci.  Mais  confidérant  l’excès  de  fa  beauté  6c  de  fon  mérite , 
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*>  je  relie  comme  un  homme  éperdu  ; je  tremble  d’être  plus  mal- 
» traité , fi  je  la  requiers  une  fois  d’amour. 

La  Dame. 

» Raymond , il  faut  du  courage  & de  la  hardieffe.  Si  la  crainte 
» vous  retient,  vous  aurez  peine  à gagner  fon  cœur,  Ôcc.  ». 

On  reconnoît  là  un  amant  timide  qui  a imaginé  ce  dialogue 
pour  faire  connoître  fes  fentimens  à fa  maîtrelfe  & lui  fuggérer 
ceux  qu’il  defire.  Cependant  cette  rufe  ne  lui  réulïit  pas  ; car  il 
dit  dans  une  autre  chanfon , que  puifque  l’amour  le  maltraite  quand 
il  le  fert  bien , il  veut  lui  faire  du  mal  pour  en  être  bien  traité. 

Bertrand  Carboncl  n’a  point  été  connu  du  biographe  des  Trou- 
badours , & nous.fommes  réduits  à rapporter  ce  qu’en  dit  Noftra- 
damus , en  corrigeant  d’après  les  pièces  mêmes  du  poète  les  erreurs 
de  l’hillorien. 

Bertrand  Carbonel  ctoit  un  gentilhomme  de  Marfeille  , qui 
dans  fes  pièces  fe  dit  vaflal  du  feigneur  de  Berre,  de  la  maifonde 
Baux.  Dans  fa  jeunefle,  dit  Nollradamus , il  paroilToit  fans  efprit , 
lourd  , infenfible  ; mais  la  fociété  des  dames  lui  donna  de  l’efprit 
& du  fentiment.  Épris  d’une  demoifelle  de  qualité,  fille  de  Ber- 
trand de  Porcellet,  feigneur  du  bourg  d’Arles,  il  devint  poëte  pour 
elle  : mais  il  lui  trouva  toujours  une  indifférence  dont  il  fe  plaint. 

« Elle  ne  répondit  rien  l’autre  jour,  dit-il,  à la  déclaration  que 
» je  lui  fis  de  ma  flamme.  Ce  filence  mit  dans  mon  cœur  un  dé- 
» fordre  affreux , femblable  à celui  d’un  vaiffeau  dont  la  tempête 
» a brifé  les  mâts  & le  gouvernail....  Plus  on  eft  grand,  plus  il 
» y adeg^érofité  à écouter  les  humbles  prières  du  pauvre.  J’efi- 
» pere  donc  qu’elle  ne  fera  pas  inflexible  malgré  la  difproportion 
»>  du  rang.  L’amour  ne  confidere  ni  l’or  ni  l’argent  ; mais  la  diferé- 
u tion,  la  gaieté,  l’honneur,  & le  fage  mélange  de  la  folie  & de 
n la  raifon.  Si  je  manque  des  biens  de  la  fortune,  je  fuis  riche  de 
• ces  derniers  tréfors  ».  C’étoit  la  feule  richefle  de  beaucoup  de 
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Troubadours,  & même  à cet  égard  il  ne  falloit  pas  toujours  compter 
fur  leurs  fonds. 

« Que  j’ai  fouffert  de  maux  de  l’amour  ! continue-t-il , mais  il 
» m’en  eft  arrivé  mille  biens.  Ce  n’eft  donc  pas  un  péché  que 
» l’amour,  quand  on  s’y  gouverne  fagement.  Le  véritable  & pur 
» amour  éteint  la  convoitife,  donne  aux  plus  feux  un  cœur  loyal 
» 8c  courtois,  dégoûte  les  fous  de  leur  folie....  Si  je  vaux  quel- 
» que  chofe , fi  je  fais  heureufement  des  vers , c’eft  à vous , nia- 
» dame , 6c  à l’amour , que  je  dois  en  rendre  grâces.  Je  tiens  de 
» vous  tout  ce  que  j’ai  ». 

Il  paroît  qu’il  avoit  befoin  de  mettre  en  avant  ces  maximes  fur 
l’amour  pur , afin  de  ne  pas  effaroucher  la  pudeur  de  la  demoi- 
felle  de  Porcellet.  Un  jour,  l’ayant  trouvée  endormie,  il  la  baifa 
fur  les  yeux.  Elle  en  fut  irritée  , elle  éclata  en  reproches  8c  en 
menaces , 6c  lui  ordonna  de  ne  plus  paraître  devant  elle.  Cette 
rupture  occafionna  un  dialogue  fingulier  entre  Carbonel  6c  fon 
cctur.  Tl  eft  inutile  de  le  rapporter.  On  fent  bien  qu’il  y peint  fes 
rélolutioqs  flottantes,  6c  que  fon  cœur  finit  par  dire  qu’il  n’a  pas 
la  force  de  brifer  fes  chaînes. 

Noftradamus  prétend  que  la  demoifelle  de  Porcellet  époufa  un 
gentilhomme  de  la  maifon  d’Eiguieres,  6c  que  le  Troubadour  au 
défefpoir  fe  fit  moine  à l’abbaye  de  Mont-Majour  ; cela  fe  peut , 
mais  il  faut  qu’il  eût  bien  changé  de  façon  de  penfer  fur  le  compte 
des  eccléfiafliques , qui  vont  toujours  prêchant  le  bien , dit-il , & font 
tout  le  mal  qu'ils  peuvent  ; reproches  qui  pouvoient  être  exa- 
gérés , mais  qui  n’étoient  pas  fans  fondement.  Les^étails  où  il 
entre  à ce  fujet , dans  une  piece  que  nous  nous  difpenferons  de 
rapporter , s’accordent  affez  avec  le  témoignage  de  l’hiftoire. 

Arnaud  <£ Entrevenes , qui  étoit  vraifemblablement  de  la  maifon 
d’Agout , fit  aufti  des  vers , parce  que  la  poéfie  étant  une  partie 
effentielle , 6c  même  la  partie  la  plus  brillante  de  la  galanterie , 
un  chevalier  fe  faifoit  honneur  de  joindre  à fes  autres  titres. 
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celui  de  poète.  Ainfi  la  vanité  fervoit  aux  progrès  des  lettres,  & 
il  faut  avouer  que  dans  tous  les  fiecles,c’cft  à la  vanité  feule 
qu’elles  ont  dû  leurs  prote&eurs.  Arnaud  vivoit  dans  le  même 
tems  que  Blaccas  ; après  avoir  fait  l’éloge  d’un  air  compofé  par 
celui-ci , il  ajoute  que  fa  chanfon  eût  été  meilleure,  s’il  y avoit 
parlé  des  montagnes, des  prés , des  fleurs,  des  vergers , des  feuilles, 
des  longs  jours  du  mois  de  Mai,  de  l’herbe  de  la  Saint-Jean , de  la 
Pâque  fleurie,  de l’Efpagne , de  l’Allemagne , de  la  France,  de  la 
Lombardie  , 6c  de  plufieurs  héros  de  romans  dont  le  critique  fait 
l’énumération. 

On  ne  connoifloit  point  alors  de  fujet  plus  intéreflant , après 
la  galanterie,  que  les  agrémens  delà  campagne  au  retour  du  prin- 
temps: ce  fujet  a été  le  premier  chez  prefque  tous  les  peuples , qu’ait 
traité  la  poéfie  naiflante , parce  qu’il  ne  préfente  que  des  images  gra- 
cieufes  6c  des  fenfations  douces,  qu’on  trouve  un  certain  plaifir  à re- 
vêtir des  charmes  de  l'expreflion.  Mais  comme  ces  fenfations  font  à 
peu- près  les  mêmes  dans  tous  les  individus,  on  tombe  néceflàire- 
mentdans  des  répétitions  triviales,  lorfqu’on  n’efl  pas  doué  d’une 
fenfibilité  rare,  ou  qu’on  écrit  dans  une  langue  pauvre,  qui  n’eft 
pas  encore  formée.  Arnaud  d’Entrevenes  n’a  point  laiffé  d’autre 
piece  que  celle  que  nous  venons  de  citer. 

• Guillaume  de  Baux  ( i ),  quatrième  du  nom,  peut  tenir  un  des  pre- 
miers rangs  parmi  les  Troubadours  de  diftincüon.  Il  étoit  fils  de 
Bertrand,  6c  devint  prince  d’Orange , du  chef  de  fa  mereTiburge. 
Il  fut  marié  deux  fois , i°.  avec  Alix  , dont  il  eut  un  fils  nommé 
Guillaume  ; 2°.  avec  Ermengarde  de  Sabran , qui  lui  donna  trois 
autres  fils.  Nous  n’avons  de  lui  aucune  piece  galante.  Cependant 
il  eut  à fa  cour  des  poètes , 6c  cultiva  l’art  des  vers  ; ainfi  il  dût 

(i)  Ce  Guillaume  IV  croit  coufin-germain  de  Guillaume  111,  dont  la  femme 
n'a  point  été  connue  jufqu'à  préfent.  J'ai  vu  dans  un  titre  de  la  chambre  des 
comptes  d’Aix  , de  l'année  1117,  qu’elle  s’appclloit  Chance , car  on  dit  en  parlant 
de  Kajinbaud  IV  , fiaus  Cuilltlmi  de  Autafict , & fi :ius  Chait.e. 
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TaousApouas,  donner  quelques  momens  à ce  qu’on  appelloit  alors  galanterie , 
fujet  ordinaire  des  converfacions  & des  chanfons  des  Trou- 
badours: Le  relie  du  tems  fut  partagé  entre  la  guerre  & l'am- 
bition. Ce  prince  fe  déclara  contre  les  albigeois , ôc  eut  pour 
ennemis  trous  les  partifans  de  Raymond  VI,  comte  de  Tou- 
loufe,  parmi  lefquels  étoient  les  avignonois,  6c  Gui  de  Cavail- 
lon.  Gui  étoit  Troubadour  6c  homme  de  guerre.  Ses  terres  furent 
ravagées  par  les  croifés  ; 6c  il  fit  éclater,  dans  un  firvente,  fa  haine 
contre  le  prince  d’Qrange , avec  plus  de  vivacité  que  d’efprit. 
» Votre  demi  prince,  dit-il , dans  un  endroit,  a été  proclamé  roi 
» de  Vienne,  ôc  couronné,  comme  le  favent  tous  fes  barons  ». 
*>  Bonnardon  va  promptement  lui  dire  qu’il  ne  forte  pas  de  fon 
»>  royaume,  fans  de  bons  guides;  car  il  elt  fujet  à fe  laifier  prendre 
» prifonnier.  » Pour  entendre  ce  dernier  trait , il  faut  favoir  qu’un 
marchand  françois,  ayant  palTé  fur  les  terres  de  Guillaume  de  Baux, 
ce  prince  le  dépouilla  de  tous  fes  effets , foit  que  la  cupidité  lui  fit 
commettre  cette  injullice , foit  que  le  marchand  eût  refufé  de  paver 
jlcs  droits  de  péage.  Ce  malheureux,  qui  étoit  fujet  du  roi  de  France, 
porta  fes  plaintes  à Philippe-Augufte , qui  regnoit  alors , 6c  qui 
n’ayant  pu,  ou  n’ayant  pas  voulu  lui  faire  jufiiee , lui  permit  de  fe 
. la  faire  lui-même.  La  maniéré  dont  cet  homme  s’y  prit  pour  fe  ven- 

) ger,  ne  peut  convenir  qu’à  un  tems , où  à caufe  des  troubles  domef» 
tiques,  il  n’y  avoir,  à proprement  parler,  ni  loix  ni  frein.  Il  fit 
contrefaire  le  (beau  du  roi  ; il  écrivit  en  fon  nom  une  lettre  au 
prince  d’Orange , pour  le  prier  de  fe  rendre  auprès  de  lui,  afin 
de  recevoir  les  honneurs  qu’il  lui  deflinoit.  Guillaume , trompé 
par  la  lettre , fe  met  çn  route , 6c  en  partant  par  la  ville  du  mar- 
chand, il  eft  arrêté  avec  toute  fa  fuite,  6c  obligé  de  réparer  le 
dommage  qu’il  avoir  fait. 

Cette  aventure  fut  fuivie  d’une  autre,  non  moins  humiliante.  Il 
étoit  en  guerre  avec  Aimardde  Poitiers,  comte  de  Valentinois  ôc 
de  Die , dont  il  ravagea  les  terres.  Comme  il  s’en  revenoit  par  le 
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Rhône,  des  pêcheurs,  fujets  d’Aimard,  le  firent  prifonnier,  ôc  le 
livrèrent  vraisemblablement  à leur  feigneur,qui  dut  lui  faire  porter  la 
peine  de  fa  témérité  ; car  Rambaud  de  Vaqueiras,  le  plaifantant  fur 
les  deux  aventures,  lui  dit , en  parlant  de  la  derniere  : « Aimard  de 
» Poitiers  a tiré  prompte  vengeance  de  l’afiaut  que  vous  avez 
» donné  à fa  terre  d’Ofleilla.  Un  de  fes  pêcheurs  vous  a pris  comme 
» un  brochet».  Ces  événemens,  ces  reproches,  dans  la  bouche 
d’un  Troubadour , qui  parle  à fon  feigneur,  à un  prince  diftingué, 
nous  paroiffent  inconcevables  ; mais  fi  nous  retombions  dans  les 
mœurs  du  douzième  fiecle,  des  auteurs  femblables  reparoîtroient 
fur  la  fcène.  Guillaume  de  Baux  mourut  vers  l'an  1218  , de  la 
maniéré  que  nous  l’avons  rapporté  dans  l’hiftoire. 

Guide  Cavaillon  étoit  un  autre  Troubadour  militaire,  auffi  propre 
à manier  les  armes  qu’à  faire  des  chanfons.  L’art  des  vers  entroit 
nécefiairement  dans  l’éducation  des  gentilhommes  ; fie  ceux  - là 
même,  qui , par  les  circonftances,  étoient entraînés  à la  guerre,  fe 
faifoient  un  honneur  de  joindre  le  laurier  d’Apollon  à celui  de  Mars; 
& il  faut  convenir  qu’en  fait  de  gloire , la  moins  fufpeéte , fie  par 
conféquent  la  plus  flatteufe , eft  celle  que  procurent  les  talens. 
Gui  de  Cavaillon  étoit  brave  ; mais  fa  bravoure  étoit  impétueufe. 
« Rendez  votre  lion  plus  fouple,  lui  difoit  Guillaume  de  Baux, 
» dans  une  de  fes  pièces , il  eft  trop  furieux  : Quelque  noble  fie 
» eftimable  que  vous  foyez,  devenez  plus  modéré  ; car  la  fortune 
» change  en  un  inftant  ». 

Gui  répondit,  fit  l’on  ne  laifle  pas  de  trouver  un  certain  plaifir 
à voir  fe  difputer  en  vers  deux  chevaliers  qu’on  vit  fouvent  aux 
prifes , l’épée  fie  la  lance  à la  main.  On  croit  voir  les  héros  d’Ho- 
mere  fe  difputer  6c  fe  battre  : les  difeours  des  uns  fit  des  autres 
font  également  éloignés  de  nos  mœurs. 

« Bannières  6c  chevaux  armés,  avec  de  valeureux  vaffaux, 
» auront  déformais  leur  tems , dit  Gui  de  Cavaillon,  fit  je  mande 
» au  feigneur  de  Courtefon  ( Guillaume  de  Baux),  quoiqu’il  foit 
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Tkoubadovhs.  » allié  des  françois,  de  ne  pas  croire  qu’il  demeure  en  paix  avec 
» le  confulat  d’Avignon.  Je  ne  didîmulerai  point  ma  joie  du  mal 
» qui  arrive  à ceux  de  Baux.  Je  fuis  bien  en  droit  de  m’en  réjouir 
» puifqu’ils  m’ont  ruiné  Robion,  dont  je  n’ai  pas  encore  tiré  ven- 
» geance.  Mais  tandis  que  je  tiens  le  dé , je  le  leur  ferai  payer 
» chèrement  ». 

Gui  étoit  un  des  plus  zélés  partifans  du  comte  de  Touloufe.  La 
maniéré  dont  il  l’exhorte  à fe  rendre  digne  du  haut  rang  qu’il  oc- 
cupoit,  prouve  qu’il  avoit  lui-même  de  l’élévation  dans  l’ame. 

« Comte  de  Touloufe,  lui  dit-il,  fi  vous  ambitionnez  l’eftime, 
» foyez  loyal , généreux , magnifique  : c’ell  le  moyen  de  vous  faire 
» confidérer  comme  un  bon  feigneur.  Donnez  généreufement  aux 
» étrangers  & à vos  amis,  en  abaiffant  vos  ennemis  ; & aimez- 
» mieux  accorder  que  refufer  ». 

Notre  poëte  paya,  comme  tous  fes  pareils , le  tribut  à la  ga- 
lanterie du  fiecle.  On  croit  qu’il  fut  amoureux  de  Garfende  de  Sa- 
bran  , comteflfe  de  Provence , femme  d’Alfonfe  II.  Il  difoit  en  par- 
lant d’elle,  que  le  mérite  de  fa  maîtreffe  le  faifoit  trembler  ; que 
cette  confidération  feule  l’empêchoit  de  lui  offrir  fes  vœux,  juf- 
qu'à  ce  qu’il  eût  rendu  allez  de  fervices,  pour  fe  croire  en  droit 
de  lui  adreffer  quelque  priere.  Il  vouloit  que  fes  allions  fùffent 
fes  meffagers , & quelle  les  regardât  comme  un  hommage  qu’il  lui 
rendoit  ; carde  beaux  faits , ajoute-t-il,  valent  bien  une  déclaration  : 
ces  fentiniens  étoient  conformes  aux  maximes  de  la  chevalerie. 

Il  paroit  que  Gui  ne  fe  bornoit  pa6  à une  feule  maîtreffe,  s’il  faut 
«n  juger  par  un  dialogue  avec  (on  manteau , qui  lui  occafionna 
quelque  chagrin , fans  qu’on  puiffe  favoir  comment  ; c’eft  peut- 
être  parce  qu’il  étoit  ufé.  a II  m’a  fait  tant  de  honte,  dit-il,  que 
» j’en  ai  encore  la  tête  baffe.  Je  voudrois  que  ce  manteau  eût 
» été  brûlé,  plutôt  que  de  perdre,  pour  en  avoir  été  revêtu,  les 
» bonnes  grâces  de  l’aimable  Donlàva , & de  la  belle  dame  Gal- 
» berge  ». 

Vous 
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« Vous  vous  moquez  de  moi  à préfent,  répond  le  manteau , 
» quoique  je  vous  aie  bien  gardé  du  froid  ; mais  vous  ne  me  re- 
» procherez  pas  tant  d’autres  fervices  que  je  vous  ai  rendus.  Si 
» quelque  dame  vous  méprife  à mon  fujet , ne  m’en  fâchez  pas 
» mauvais  .gré , âtc.  ». 

Gui  promet  à fon  manteau  de  le  faire  teindre  en  écarlate , pour 
le  récompenfer  de  fa  bonne  yolonté.  Le  manteau  répond  qu’il  eft 
accoutumé  à entendre  fon  maître  donner  de  belles  paroles  ; mais 
qu’il  ne  s’y  fiera  pas.  Ce  dialogue,  d’un  tour  tout*à-fait  ingénieux, 
porte  un  cara&ere  de  gaieté , qui  me  fait  croire  qu’il  fut  compofé 
dans  la  jeunefle  du  Troubadour. 

Richard , gentilhomme  de  Tarafcon , étoit  contemporain  de  Gui 
de  Cavaillon.  Il  célébré,  dans  une  de  fes  chanfons,  la  comteffe 
de  Savoie,  dont  il  loue  la  gaieté , le  mérite  ôc  la  générofité.  Il  eft 
intimement  perfuadé  qu’il  n’y  a point  de  gloire  fans  l’amour , ôc  que 
tout  ce  qu’on  fait  pour  lui,’  fait  honneur  : on  le  croyoit  en  effet 
au  commencement  du  treizième  liecle , où  l’éducation  des  jeunes 
gentilhommes  fe  bornoit  à leur  apprendre  la  religion  & la  galan- 
terie ; mais  une  religion  accompagnée  de  petiteffes  6c  de  fuperf- 
titions  ; au  lieu  que  l’amour  des  dames,  qu’on  leur  recommandoit',' 
étoit  rempli  de  rafinement  6c  de  fanatifme.  Pour  inculquer  davan- 
tage, dansl’efprit  des  jeunes  gentilhommes , les  principes^de  l’amour 
pur,  on  leur  faifoit  faire  choix  d’une  dame  belle  , noble  ôc  ver- 
tueufe,  à laquelle  ils  rapportoient  leurs  fentimens,  leurs  penfées 
6c  leurs  affetlions,  fans  rien  faire  ni  rien  dire  qui  pût  bleffer  la  dé- 
cence ôc  la  vertu.  L’amour,  ainfi  épuré,  leur  paroiffoit  licite  ; Ôc 
un  moine  Troubadour,  difoit  qu’il  aimoit  mieux  aimer  fa  dame 
• gratuitement , que  d’acheter  par  la  mort  cfe  l’ame , un  moment  de 
plaifir.  En  l' aimant , ajoutoit-il,  je  ferai,  pour  l'amour  d elle , 
brave , vaillant , amoureux  & loyal , & je  me  fignolerai  par  des  ac- 
tions héroïques.  Ces  idées  produifirent  un  bien  dans  les  premiers 
tems  de  la  chevalerie  6c  de  la  poéfie  : elles  furent  caufe  que  les 
Tome  11.  F f f 
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chevaliers,  dans  leurconduite,  6c  prefque  tous  les  premiers  Trou- 
badours, dans  leurs  chanfons , refpe&erent  les  mœurs.  Nous  de- 
vons rendre  juftice  à Richard  de  Tarafcon  , il  n’a  rien  dit  con- 
tre la  décence  ; mais  c’ert  le  feul  mérite  de  Tes  pièces  : combien 
y en  a t-il  qui  n’ont  pas  même  celui-là  1 

Bertrand  d.'  Avignon , contemporain  de  Gui,  étoitun  autre  Trou- 
badour gentilhomme , qui  fuivit  la  profeffion  des  armes.  Il  fe  vante 
d’avoir  fecouru  Gui,  lorfque  celui-ci  étoit  affiégé  parles  français 
dans  Château-Neuf  ; mais  il  fe  plaint  de  n’avoir  pas  été  récompenfé 
de  ce  fervice.  .Les  Troubadours  militaires,  aufli  naïfs,  & quelque- 
fois aufli  grofliers  que  les  héros  du  premier  âge , ne  faifoient  aucune 
difficulté  de  fe  vanter  6c  de  fe  plaindre  : ils  mqttoi&nt  un  certain 
honneur  à dire  franchement  ce  qu’ils  penfoient.  Bertrand  d’Avignon 
fit  peu  de  vers  ; ils  ne  contiennent  rien  qui  puifle  nous  intérdTer. 

Albert  de  Gapençois,  ainfi  nommé  parce  qu’il  naquit  dans  le 
diocèfe  de  Gap , eft  quelquefois  furiiommé  de  Sifleron , parce 
qu’il  mourut  dans  cette  ville,  où  il  parta  la  derniere  partie  de  fa 
vie.  11  étoit  fils  de  Nazar,  jongleur,  qui  avoitfait  de  bonnes  chan- 
fonnettes , dit  l’hiftorien  provençal.  Il  en  fit  aufli  lui-même  beau- 
coup, dont  les  airs  étoientbons,  6c  les  paroles  médiocres.  Il  fut 
recherché  dans  les  cours  où  il  intérefla  par  fes  faillies  6c  fes  plai- 
fanteries  i^ôc  ce  talent  fervit  plus  à fa  fortune,  qu’un  mérite  plus 
folide.  On  dit  qu’il  s’enrichit  à la  cour  d’Orange , où  il  demeura 
long-tems  : c’efl  qu’alors,  on  étoit  riche  avec  peu  de  Tevenus  ; car, 
quelle  fortune  pouvoit-on  faire  à la  cour  d’un  prince  qui  avoit  de 
petits  états , ôc  qui , quoiqu’ami  du  farte , ne  pouvoir  donner  que 
des  feftins,  des  armes  6c  des  habits;  préfens  ordinaires  des  grands 
feigneurs,  quand  ils  renoient  cour  pléniere. 

Albert  aima  Guillelmine  de  Malafpine  , femme  accomplie, 
fuivant  lui,  6c  d’un  rang  fi  élevé , qu’il  y eût  dabord  de  la  témérité 
à lui  adrefler  fes  voeux.  Il  trouve  qu’elle  a toutes  les  perfeûions 
poffibles , 6c  qu’il  ne  lui  manque  que  de  favoir  dire  oui.  Si  elle  veut 
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donner  quelque  douce  parole,  même  en  riant,  dit-il,  & fans  in-  t*ou»»»oo«». 
tention de  la  tenir,  je  croirai  quelle  parle  (incérement  ; car  le men- 
fbnge  ne  peut  fortir  de  fa  bouche. 

Quoique  ce  fût  l’ufage  alors  qu’une  femme  de  qualité  eût  pourfer- 
viceurs  ou  pour  amans , un  chevalier  & un  Troubadour,  ces  liaifons 
fiflatteufes  pour  la  vanité,  cefloient  dès  qu’elles  réveilloient  l’hu- 
meur chagrine  des  médifans.  Nos  deux  amans  furent  expofés  à la 
cenfure , & obligés  de  fe  féparer.  La  marquife  pria  le  Troubadour 
de  s’éloigner  ; & lui  envoya  des  chevaux , des  habits  & de  l’argent. 

Ainfi  l’on  fe  montroit  bienfaïltit , en  ceflant  de  paroître  amoureux, 
fi  dans  le  cas  préfent  on  pouvoir  donner  le  nom  d’amour,  à une 
liaifon  qui  n’avoit  été  formée,  de  la  part  de  la  dame,  que  par  l’ef- 
time  fit  la  vanité.  Nous  finirons  ici  l’article  d’Albert.  Ses  autres 
pièces  ne  contiennent  que  des  regrets  fur  cette  féparation,  ou  des 
penfées  afTez  triviales  fur  la  maniéré  d’aimer.  Nous  remarquerons, 
en  pafTant , qu’il  y avoir  autrefois  en  Provence  une  branche  de  la 
maifon  de  Malafpine.  Cette  branche  ne  fubfifte  plus. 

Fabre  paroit  avoir  été  un  de  ces  efprits  inquiets,  qui  s’adon-  Fabre< 
nent  aux  lettres  pour  les  déshonorer,  & pour  Te  rendre  incom- 
modes. Il  eft  auteur  d’une  tenfon  avec  Falconet,  où  ils  jouent, 
en  mettant  chacun  au  jeu,  quelque  baron  dont  ils  pefent  la  valeur.  Ils 
mettent  l’un  pour  un  fol,  un  autre  pour  dix , un  autre  pour  vingt, 

& l’auteur  s’amufe  ainfi  à apprécier,  au  gré  de  fon  humeur  faty- 
rique,  le  mérite  de  beaucoup  de  feigneurs,  entre  autres  du  feigneur 
de  Berre , deJa  maifon  de  Baux , à qui  il  reproche  d’être  un  homme 
fans  foi , & enflé  des  biens  qu’il  a mal  acquis  ; de  Guillaume  d& 

Sabran , qui  s’cfl  laiffé  dépouiller  du  comté  de  F0calquier»;  de  Gui 
de  Cavaillon  ; du  feigneur  de  Courtefon , vraifemblablement  Guil- 
laume de  Baux , & de  fon  oncle,  le  feigneur  Mévoillon.  Il  parle 
avec  éloge  de  Daudé  de  Prades , près  de  Chalus , che^  qui  ron 
trouve  toujours  de  bons  repas  à faire , & des  dons  à recevoir.  Les 
motifs  de  l’éloge  font  deviner  ceux  de  la  fatyre,  & la  détruifent. 
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Troubadouhs.  Tomiers  & Palarjs , deux  poëtes  natifs  deTarafcon,  font  par- 
Tomicrs  ic  Pja-  ticuliérement  eftimables  par  le  zèle  patriotique  qui  les  anima.  La 
nij.  févérité  dont  on  ufoit  envers  Raymond  VII  6c  fes  partifans,  les 
injuftices  ôc  la  cupidité  du  clergé,  les  malheurs  du  comte  de  Tou- 
•loufe , la  confiance  de  fa  femme , les  difgraces  du  comte  de  Foix , 
qui  fe  voyoit  opprimé  parles  légats , la  lâcheté  de  Guillaume  de 
Baux,  cinquième  du  nom , qui  s’étoit  jetté  dans  le  parti  des  croifés, 
la  fermeté  des  avignonois,  à qui  le  poëte  dit  : « Noble  6c  courtoife 
» nation , votre  vigueur  6c  votre  fermeté  font  la  gloire  des  proven- 
» çaux  » : Tous  ces  différens  obj^fournirent  à l’un  des  deux 
poëtes,  le  fujet  d’une  piece  écrite  avec  affez  de  chaleur.  Je  dis  àl’un 
des  deux  poëtes,  fans  le  nommer,  parce  qu’on  leur  attribue  deux 
firventes,  fans  indication  de  celui  qui  en  eft  l’auteur.  Le  fécond 
eft  une  exhortation  aux  croifés,  pour  les  engager  à s’armer  contre 
les  infidèles,  au  lieu  de  ravager  les  terres  d’un  prince  chrétien.  On 
ne  travailloit  pas  mieux  pour  les  intérêts  de  l’état  6c  de  la  religion 
dans  cette  croifade  que  dans  l’autre  ; mais  c’étoit  le  préjugé  du  tems  ; 

6c  puifqu’il  falloit  des  victimes  au  fànatifme , il  valoit  encore  mieux 
les  aller  chercher'  chez  les  ennemis  du  nom  chrétien  , que  de  ver- 
fer  le  fang  de  fes  compatriotes.  Cependant  l’humanité  qui  refpire 
dans  les  maximes  de  l’évangile,  ne  connoît  ni  la  différence  des  . 
peuples , ni  celle  des  religions. 

j Dorand,  uiiitnr  Durand,  tailleur  de  Pernes , dans  le  comtat  venaiflin , étoit  aufii 
fort  zélé  pour  les  intérêts  du  comte  de  Touloufe , fon  feigneur.  Il 
écrivit  fur  les  affaires  politiques  de  fon  tems , avec  une  liberté  qu’on 
a. de  la  peine  à concevoir,  quand  on  penfe  à la  févérité  de  l’in- 
quifition..  Il  blâm^hautement  Je  traité  de  12-îp,  par  lequel  Ray- 
mond VII , cède  au  roi  de  France  la  plus  grande  partie  du  Langue- 
doc; il  cenfure  la  conduite  des  ennemis  du  comte  6c  des  princes  qui 
n’ofoient  le  fecourir  : mais  ces  détails,  fort  laconiques , n’apprennent 
rien  que  nous  n’ayons  déjà  développé  dans  l’hiftoire.  Dans  un  autre 
firvénte,  le  Troubadour  defireroit  de  voir  la  guerre  allumée 
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contre  les  françois.  Il  voudroit  que  les  anglois  fie  les  aragonnois  Thoueadoirj. 
s’armaffent  pour  les  chaffer  de  leurs  conquêtes,  tant  étoit  forte 
la  haine  qu’ils  avoient  allumée  dans  tous  les  cœurs , par  les  excès 
qu’ils  avoient  commis. 

Nous  n’avons  de  Durand  aucune  piece  de  galanterie.  Il  paroît 
que  les  affaires  politiques  furent  le  fujet  de  fes  chanfons.  S’il  en  eût 
parlé  d’une  maniéré  moins  vague,  fes  poéfies  feroient  bien  plus 
intéreffantes  pour  nous,  que  toutes  les  chanfons  galantes  de  la  plu- 
part des  autres  Troubadours. 

Blaccaffet  étoit  fils  de  Blaccas , dont  nous  avons  parlé  ci-deffus.  Blacafict.  >> jo- 
li fe  montra  digne  de  fon  pere , par  un  mérite  égal  au  fien.  Nos 
manuferits  difent  qu’il  fut  vaillant  6c  généreux,  attaché  au  fervice 
des  dames  6c  à la  poéfie.  Qu’il  ait  été  vaillant,  cela  fepeut;  mais 
l’hifloire  n’en  parle  pas. 

Il  fe  peint,  dans  une  de  fes  pièces,  comme  ‘aimant  la  guerre  ; f 

parce  qu’elle  fait  briller , dit-il , la  générofité  des  grands , ôc  prof- 
pérer  les  braves  ; mais  s’il  brûle  de  fe  fignaler  par  quelque  trait  de 
bravoure , il  fait  entendre  que  c’eft  pour  avoir  un  titre  de  plus 
•auprès  de  la  beauté  qu’il  aime,  fie  de  laquelle  il  voudroit  obtenir 
un  anneau  ou  un  lacet  ; car  lorfqu’une  dame  prenoit  un  gentil- 
homme pour  fon  chevalier , elle  lui  donnoit  un  de  ces  bijoux , 6c 
quelquefois  tous  les  deux , pour  annoncer  qu’elle  fe  l’attachoie 
irrévocablement  ; ôc  le  chevalier  qui  recevoir  le  préfent , fe  dé- 
claroit,  de  fon  côté , fèrviteur  de  la  dame,  6c  l’affocioit,  en  quel- 
que maniéré,  à la  gloire  qu’il  acquéroit  par  fon  courage  ou  par  fes 
talens  poétiques.  BlaCcaffet  aimoit  beaucoup  la  dame  qui  avoit  fixé 
fon  choix  ; fie  pour  lui  donner  une  idée  de  l’attachement  qu’il  avoit 
pour  elle , il  feint  dans  un  dialogue  , qu’un  efprit  malin , le  plus 
terrible  qui  foit  en  enfer,  lui  apparut  au  milieu  de  la  nuit  l^plus 
noire,  6c  lui  donna  le  choix,  oif  de  fe  battre  avec  lui,  ou  de  re- 
noncer à l’amour  6c  à fa  dame,  /e  ne  te  crains , ni  toi  ni  tes  me- 
naces , lui  répondit  Blaccaffet,  & pour  te  le  prouver , je  te  défie 
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. Trouiadcuus.  toi-mëme , tu  n'as  qu'à  venir.  Une  pareille  fiction  aujourd’hui  le- 
roitregardée  comme  un  délire;  mais  dans  le  treizième  fiecle,  c’étoit 
un  enthoufiafme  digne  des  mœurs  chevalerefques. 

Cette  dame  que  BlaccalTet  aimoit,  & à laquelle  il trouvoit tou- 
tes les  vertus , excepté rniféricorde , devoit  être  une  des  princefles  de 
Baux,  qui  prirent  le  voile  dans  l’abbaye  de  faint  Pons  de  Gemenos, 
diocèfe  de Marfeille.  L’une  s’appelloit  Huguette,&  l’autre  Étien- 
nette.  BlaccalTet  vante  leurs  beaux  yeux , leurs  dents  blanches , leur 
humeur  enjouée  , 6f  ne  fait  plus  ce  que  vont  devenir  les  vertus  & 
l'honneur  dont  la  belle  Huguette  & la  charmante  Étiennette  étoienc 
la  gloire  & le  foutien.  Enfin,  dans  fon  défefpoir,  il  eft  tenté  d’al- 
ler mettre  le  feu  au  mouaftere  de  faint  Pons , & d’y  brûler  toutes 
lesnones.  Peut-être  écoit-il  capable  de  le  faire  ; car  ces  chevaliers 
qui  mettoient  leur  honneur  à s’en  vanter  , le  mettoient  fouvent  à 
faire  un  coup  de  Æte,  pour  donner  une  preuve  de  cette  confiance, 

^ dont  il  fe  piquoient,  & qui  tournoit,  fuivanteux,  à la  gloire  de 

leurs  dames.  Ce  Troubadour  nous  apprend  que  le  comte  de  Pro- 
vence aimoit  aufii  les  deux  princelTes  de  Baux , qui  fàifoient  les  dé- 
lices de  fa  cour,  6c  la  joie  de  la  Provence,  & qu’il  fit  des  vers  en' 
leur  honneur.  C’eft-là  tout  ce  que  nous  avons  pu  tirer  des  chan- 
fons  de  BlaccalTet,  qui  vivoit  en  1230. 

Pirtolcta.  1 1 jo.  Pijlolcta,  fon  contemporain  & fon  compatriote,  fut  d’abord  chan- 

teur d’Arnaud  Marveil  un  des  plus  fameux  T roubadours  du  treizième 
fiecle.  Prefque  toutes  les  pièces  de  poéfie  étoient  des  chanfons , ôc 
ceux  d’entre  les  poètes  qui  n’avoient  point  de  voix , menoient  avec 
eux  un  jongleur,  6c  fouventun  ménétrier,  oü  joueur  d’inftrument, 
pour  faire  chanter  leurs  poéfies  dans  les  cours  6c  dans  les  châteaux 
où  ifs  écoient  admis.  Ces  chanfons  tenoient  lieu  de  fpeûacle  ; ôc 
l’arrivée  d’un  Troubadour  de  réputation,  étoit  un  événement 
intéreflant  pour  la  cour  où  il  arriVoit.  Piftoleta , après  avoir  long- 
tems  chanté  les  chanfons  des  autres,  voulut  en  faire  ; mais  il  n’eut 
point  de  fuccès  : on  n’en  aima  que  les  airs , qui  furent  trouvés 
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agréables.  Il  nous  relie  de  lui  cinq  chanfons  triviales , fur  l’amour  Troubadours. 

qu’il  avoir  pour  une  dame  d’un  haut  rang,  qui  ne  pouvoit  le  fouf- 

frir.  C’efl  lui-même  qui  nous  apprend  cette  circonftance  dans  une 

piece,  où  il  dit,  que  le  tems  qu’il  pafle  avec  elle,  lui  parole  fi 

court , que  PaJicu  touche  prefquau  bon  jour.  La  dame  ne  devoir 

pas  le  trouver  de  même , s’il  eft  vrai , comme  le  dit  l’hiftorien 

provençal,  qu’il  fût  peu  amufant,  qu’il  eût  peu  de  mérite  & peu 

d’ufage  du  monde.  Dans  ce  cas-là , il  fit  très-bien  de  renoncer  à la 

poéfie,  ôc  de  fe  faire  marchand  à Marfeille,  où  il  s’enrichit  ; ce 

qu’il  n’auroit  pas  fait  dans  la  carrière  du  bel  efprit , ingrate  même 

po#  les  talens , ôc  où  l’on  fe  couvre  d^  ridicules , quand  on  n’y 

porte  que  d£  prétentions.  Piftoleta  avoit  été  dans  plufieurs  cours  : 

nous  avons  de  lui  une  chanfon , dont  l’envoi  eft  au  comte  de 

Savoie  , ( probablement  Amédée  IV),  prince  fage,  dit-il,  doué 

de  toutes  les  belles  qualités , aimant  le  mérite  ôc  fe  faifant  aimer. 

NatiborSy  ou  madame  liberge , étoit  de  Provence,  fuivant  nos  Natiton.  nj*._ 
manuferits,  dame  du  château  de  Serenon,  courtoife,  bien  apprife,  . 
avenante  ôc  fort  habile.  Elle  fut  amoureufe , ajoute  l’hiftorien,  ôc 
aimée  d’amour , fort  eftimée  des  barons  du  pays , ôc  redoutée  des 
grandes  dames , qui  lui  étoient  très-foumifes  ; c’eft-à-dire  qu’elles  lui 
témoignoient  beaucoup  d’égards  $c  de  déférence , foit  par  eftime , 
foit  parce  qu’elles  craignoient  la  fupériorité  de  fon  efprit.  Ses 
mœurs  dévoient  être  fort  douces,  fi  l’on  en  peut  juger  par  ce  cou- 
plet de  chanfon  , qui  eft  le  feul  que  nous  ayons. 

« Beau  doux  ami , non  je  n’ai  pas  été  un  moment  (ans  vous 
» defirer,  depuis  que  je  vous  ai  reconnu  pour  un  amant  fincere. 

» Tous  me  fouhaits  ont  été  de  vous  voiriouvent.  Jamais  je  ne  me 
» fuis  repentie  de  mon  choix.  Lprfqu’il  m’a  fallu  vous  quitter,  il 
» m’a  été  impoffible  de  goûter  aucun  plaifir  que  vous  ne  fulliez 
» revenu ....  Je  ne  veux  point  entendre  parler  ni  rien  favoir  des 
*»  amans  qu’amour  ne  rend  pas  bons  ». 

Le  refte  de  la  piece  manque,  ôc  l’on  doit  le  regretter,  à en 
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JTrouïadouhs.  juger  par  ces  premiers  vers  qui  font  écrits  avec  beacoup  de  grâces 
& de  naïveté. 

Ricas  Noras.  Pierre  Bermond  de  Ricas  Novas  , eft  appelle  par  Noftradamus , 

Richard  de  Noves.  Il  y avoir  dans  le  comtat  Venaiffin,  une  famille 
noble  de  ce  nom,  de  laquelle  fortit  la  fameufe  Laure  : peut-être 
Pierre  Bermond  en  étoit-il?  Ce  Troubadour  compofa  environ  dix-, 
huit  pièces , dont  nous  avons  rapporté  la  plus  intéreffante  à far- 
ticle  de  Blaccas.  Dans  l’une,  il  dit  que  l’amour  ne  couronne  point 
de  méchantes  gens , des  riches  avares  y ni  des  pauvres  glorieux.  Il 
prétend  que  les  Troubadours,  par  leurs  plaintes  fur  la  décadence 
de  l’amour , portent  le  trouble  parmi  les  amans,  les  femmes  fifles 
maris;  qu’ils  font  abandonner  l’honneur,  la  joie  ôc  13  valeur  ; fie 
que  de-là  vient  l’avililTement  des  barons,  qui  fe  dégradent  par 
O l'avarice.  Ces  plaintes  ont  cela  d’intéreflant  pour  nous,  qu’elles 

fervent  à prouver  que  l’amour  alors  étoit  regardé  comme  un  fen- 
timent  noble  fie  pur , dégagé  de  toutes  les  a dédions  baffes  fie  cri- 
• minelles  qui  l’aviliffent. 

Notre  Troubadour  aima  suffi,  mais  fans  s’écarter  de  la  pureté 
de  fes  maximes.  Il  raconte  tout  ce  que  fa  dame  lui  fait  fouffrir 
fie  ne  s’en  plaint  pas  ; car  il*  l’aime  d purement , dit-il , qu’il  eft 
content  de  ce  qui  ferait  le  tourment  d’un'  autre  ; il  n’ofe  lui  faire 
aucune  demande  ni  rien  dedrer,  dont  fon  honneur  puiffe  être 
bleffé.  Il  étoit  peut-être  en  partie  redevable  aux  circonftances  de 
la  pureté  de  fes  fentimens  : car  il  paraît , par  une  de  fes  pièces  , 
que  fes  vœux  s’adreffoient  à la  comteffe  de  Provence.  Les  dames 
du  premier  rang  faifoient  leur  amufement  des  goûts  brillans  de  la 
chevalerie;  fie  quiconque  pouvoit  fatjsfaire  ces  goûts, Toit  che- 
valier, foit  poète , étoit  admis  indiftintlement  à leur  faire  fa  cour, 
dans  un  tems  fur-tout  oit  il  y avoit  beaucoup  de  vraie  grandeur 
6c  peu  d’étiquete.  Notre  Troubadour,  qui  n’ofe  ni  prier  cette  beauté 
accomplie  qui  le  fubjugue , ni  la  quitter,  ne  lui  demande  que  la  * 
permiflion  de  l’aimer,  de  la  fervir  ôc  de  l’exalter.  Il  dit  qu’il  a 

été 
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été  trente  mois  à chercher  une  dame  qui  lui  convînt  avant  de  Trovsadcv»». 
s’attacher  à celle-ci,  qu’il  appelle  BeLiefir.  De  même , ajoute-t-il, 
qu’un  brave  chevalier  court  le  monde  pour  chercher  un  brave 
feigneur,  jufqu’à  ce  que  l’ayant  trouvé,  il  lui  demeure  fidele. 

Cette  comparaifon  de  l’auteur  nous  rappelle  l’ufage  où  étoient 
alors  les  braves  gentilhommes  d’aller  chercher  quelque  preux  che- 
valier, avec  lequel  ils  formoient  les  liens  intlifiolubles  de  la  fra- 
ternité. L’engagement  réciproque  des  freres  d’armes  confifloit  à 
ne  jamais  abandonner  Ion  compagnon , dans  quelque  péril  qu’il 
fe  trouvât,  à l’aider  de  fon  épée  & de  fes  biens,  à foutenir  même 
pour  lui , dans  certains  cas , le  gage  de  bataille , & à avoir  les 
mêmes  amis  ôc  les  mêmes  ennemis. 

On  peut  citer  parmi  les  plus  illullres  Troubadours  le  comte 
Raymond  Bcrenger , 6c  Béatrix  de  Savoie,  fon  époufe.  Ils  ont  Savoie, fan cpo»- 
eu  la  gloire,  peut-être  unique,  d’avoir  rendu  leur  cour  une  des  35 
plus  polies  & des  plus  brillantes  de  l’Occident , par  la  protec- 
tion éclairée  qu’ils  accordèrent  aux  lettres.  L’amour  des  beaux 
arts  eft  peutvêtre  dans  un  prince,  la  paillon  qui  lui  fait  le  plus 
d’honneur , parce  qu'elle  annonce  cette  fenfibilité  pour  l’honnête 
& le  beau , qui  eft  le  garant  de  la  profpérité  des  empires , & un 
moyen  affuré  de  fe  faire  un  nom.  Raymond  Berenger  n’auroit  été 
qu’un  prince  ordinaire  par  fon  courage  fit  là  politique , Béatrix 
aurait  été  confondue  dans  la  foule  des  fouverains  que  l’hiftoire  ne 
fait  que  nommer , s’ils  n’avoient  encouragé  les  feuls  talens  qu’on 
eftimât  alors. 

On  prétend  que  Raymond  Berenger  fit  des  vers.  Nous  ne  trou- 
vons aucune  piece  de  lui  dans  les  manulcrits  des  Troubadours  j 
peut-être  au  lieu  de  s’exercer  dans  cet  art , fe  borna-t-il  à la  gloire 
de  le  protéger.  C’eft  la  feule  qui  convienne  à un  fouverain.  Il 
n’en  étoit  pas  de  même  de  la  comtefie  Béatrix , qui  n’étant  point 
chargée  des  foins  du  gouvernement,  pouvoir  faire  preuve  de  fes 
talens  poétiques  pour  encourager  .ceux  des  autres.  Son  exemple 
Tome  II.  G g g 
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faifoit  plus  d’effet  que  fes  libéralités.  Audi  les  Troubadours  ne 
ceffoient-iisde  louer  fa  beauté,  fon  efprit  6c  fes  grâces;  mais  ils  fe 
plaignoient  de  n’avoir  pas  le  courage  de  lui  parler  de  leurs  fenti- 
mens  pour  elle , par  refpeét  pour  fon  rang  6c  pour  fa  vertu  : ce 
Fut  alors  qu’elle  répondit  à l’un  d’eux  en  badinant  : qu’elle  ne 
voudroit  pas  qu’il  fût  fi  timide  , lui  qu'elle  croyoit  amoureux  de 
bonne  foi.  C’eft  de  toutes  fes  productions  le  feul  couplet  que  le 
tems  ait  épargné.  On  peut  voir  dans  l'hiftoire  ce  que  nous  avons 
dit  de  cette  princefle  6c  de  Raymond  Berenger  fon  époux. . 

Bomface  de  Cafiellane  fut  encore  un  Troubadour  plus  diftingué 
par  fa  naiffance , par  fes  talens  militaires  6c  par  la  noblefle  de 
les  fentimens  , que  par  fes  poélies.  Noftradamus  prétend  qu’il  fit 
de  très-belles  chanfons  pour  une  demoifelle  de  la  maifçn  de  Foz, 
fille  du  feigneur  d’Hyeres  6c  de  Pierrefeu  : ces  chanfons  ne  font 
point  venues  jufqu’à  nous.  Mais  ce  qui  me  fait  croire  que , dans 
la  jeuneffe , il  fit  choix  d’une  dame  pour  lui  adreffer  fes  vœux 
6c  fes  vers , c’eft  que  dans  un  envoi  à Mauret , qui  étoit  appa- 
remment un  Troubadour,  il  parle  de  l’anneau  que- fa  dame  lui 
avoit  donné.  Cet  anneau,  ainfi  que  nous  l’avons  dit  ci-deflus, 
étoit  un  engagement  pour  être  toujours  attaché  à fa  maîtrefle,  6c 
pour  ne  rien  faire  qui  ne  fut  digne  d’elle.  On  appelloit  commu- 
nément fervans  d’amour , les  chevaliers  qui  le  recevoient;  ôc  dans 
toutes  les  circonftances  de  leur  vie  ; foit  dans  les  cours , foit  dans 
les  tournois  , ils  regardoient  ce  don  comme  un  titre  d’honneur , 
qui  ne  pouvoir  être  acheté  par  de  trop  belles  allions. 

Boniface  de  Caftellane  étoit  né  de  parens  qui,  depuis  environ 
deux  fiecles,  tenoient  un  rang  diftingué  en  Provence.  Un  de  fes 
ancêtres  avoit  refufé  l’hommage  à Alfonfe  I , prétendant  que  fes 
terres  ne  relevoient  que  de  l’empire.  L’hiftoire  ne  dit  pas  que 
Boniface , dont  nous  parlons , eût  aucun  démêlé  avec  le  comte  de 
Provence  ; il  y a toute  apparence  qu’il  lui  prêta  volontairement 
hommage , comme  les  autres,  6c  que  même  U le  fuivit  à la  guerre , 
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puifque  nous  le  voyons  préfent  à des  chartes  données  par  ce  prince,  xmuwdoïh. 
D’ailleurs  fon  goût  pour  la  poéfie  dût  l’attacher  plus  qu’un  autre 
à la  cour  du  comte,  où  les  gentilhommes  ôc  les  Troubadours 
trouvoient  réuni  tout  ce  qui  pouvoir  les  intéreflerôc  leur  plaire  * 

6c  leur  fournir  des  occafions  de  briller.  Au  relie,  ces  amufemens 
ne  remplirent  pas  tous  les  loifirs  de  Bonifàce  ; nous  avons  de  lui 
une  charte  qui  fait  honneur  à fa  fogefle.  C’ell  un  affranchilfement 
en  faveur  de  cette  partie  des  habitans  de  Caltellane , qui  vivoient 
dans  une  efpece  de  fervitude.  Il  leur  donne  les  effets  civils  qu’ils 
n’avoient  pas,  Ôt  les  exempte  de  beaucoup  de  droits  onéreux 
introduits  par  la  féodalité. 

Peut-être  Bonifàce  s’y  détermina-t-il  par  des  vues  politiques,' 
dans  l’intention  de  s’attacher  davantage  fes  vaffaux , prévoyant 
qu’il  pourrait  avoir  befoin  de  leurs  fervices , contre  les  defTeins  de 
Charles  d’Anjou  , devenu  maître  de  la  Provence  par  fon  ma- 
riage avec  Béatrix.  Ce  prince , jaloux  de  faire  reconnoitre  fon 
autorité  dans  toute  la  Provence,  força  fucceffivement  tous  les 
- feigneurs  à lui  rendre  hommage , 6c  fit  foire  des  recherches  pour 
réunir  au  domaine  tout  ce  qui  en  avoit  été  féparé.  Bonifàce  crue 
avoir  perfonnellement  à fe  plaindre  des  nouveaux  changemens;  & 
dans  fon  dépit,  il  compofa  contre  les  français  6c  fes  compatriotes , 
deux  firventes , qui  font  les  feules  pièces  que  nous  ayons  de  lui. 

a Je  ne  me  plais,  dit -il,  qu’à  voir  le  monde  troublé  par  la 

» guerre,  qui  foit  ceffer  les  procédures  des  gens  de  juflice 

» Je  fuis  fort  aife  de  voir  les  provençaux  dans  les  chaînes  des 
» français  : ils  le  méritent  bien  par  leur  lâcheté. ...  Je  fuis  fort 
» aife  de  voir  les  génois  dépouillés  du  comté  de  Yintimille , ôc 
» abandonnés  par  le  capitaine  qui  avoit  coutume  de  les  défendre  ». 

Les  commiflàires  du  comte  s’acquittoient  vraifemblablement  de 
leurs  fonctions  avec  peu  de  ménagement  ; Bonifàce , qui  «n  étoit 
indigné , croyoit  voir  la  Provence  accablée  fous  le  poids  du  défi- 
potifine  : il  vouloit  que  tous  les  princes  s’armaffent  en  fa  faveur  , 
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Txodbadou»».  & fur-tout  il  ne  pouvoir  fouffrir  que  les  feigneurs  fupportaflent 
tranquillement  leur  fort.  • 

«Je  veux  faire  un  firvente  contre  les  vilains  & méchans  barons, 
» & l’on  ne  doit  pas  s’étonner  fi  l’on  y trouve  quelques  mots  auffi 
» bas  qu’eux.  Sans  mérite  & fans  courage , ils  reflemblent  mal 
» au  preux  Hector.  Ils  mériteraient  qu’on  dépouillât  leurs  enfans 
» du  peu  qu’on  leur  a laiflé.  Je  crois  que  le  rai  d’Angleterre  eft 
» à Agonie  ; car , fans  mot  dire , il  fe  voit  enlever  fes  héritages , 
» loin  de  s’unir  à ceux  qu’on  maltraite  comme  lui , & de  faire 
» courageufement  la  guerre.  Le  lâche  roi  d’Aragon , au  lieu  de 
» palier  fa  vie  à ruiner  de  pauvres  gens  par  des  procès , ferait 
» mieux  d’aller  avec  fes  barons  tirer  vengeance  de  la  mort  de 
» fon  valeureux  pere , qui  fut  tué  ( à la  bataille  de  Muret  ) au 
» milieu  de  fes  voifins.  Les  faux  gens  d'églife , renégats , veulent 
» tout  enlever. ...  Ôc  tiennent  l’empire  dans  l’efpérance  de  regner 
» fur  nous. ...  Je  préféré  les  arbalétriers  & cavaliers,  bien  rangés 
» en  bataille,  à ceux  qui  n’ont  que  de  la  beauté , & jamais  je  ne 
» me  lalferai  de  livrer  alTauts  & combats». 

Avec  tant  de  refientiment  il  étoit  difficile  à notre  Troubadour 
de  vivre  tranquille  dans  fes  terres.-  Il  fe  déclara  pour  les  mar- 
feillois,  lorfqu’ils  voulurent  recouvrer  leur  indépendance;  on  peut 
voir  dans  l’hiftoire  de  quelle  maniéré  il  fût  puni  de  fâ  témérité. 

Lofreres Blaccas.  Nous  pouvons  ajouter  à Ja  fuite  de  ces  Troubadours,  le  nom 

de  quatre  freres  qui  fe  fignalerent  dans  un  péril  digne  de  leur 
courage , s’il  y avoir  eu  moins  de  témérité  à l’affronter.  Ces  quatre 
freresf  1 )fe  nommoient  Pétraliphes.  Iis  étoient  fils  de  Pierre  d’Aulps, 
de  la  maifon  de  Blaccas , qui  avoir  fuivi  Robert  Guifcard  dans  la 
première  croifade,  & qui , après  la  mort  de  ce  prince,  s’étoit  donné 
à l’empereur  Alexis  Comnene.  Ils  fervoient  en  1 14.9  dans  l’armée 

(1)  C’cft  par  inadvertance , que  nous  avons  omis  de  mettre  cet'  article  apte* 
celui  d’Albert.  p<ig.  380. 
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de  Manuel , fucceffeur  d’Alexis , qui  faifoit  le  fiege  de  Corfou. 
La  ville  paroiffoit  imprenable , étant  lituée  fur  un  promontoire 
dont  la  cime  s’élevoit  jufqu’aux  nues , 8c  le  pied  plongeoit  dans 
la  mer.  Cependant  l’empereur,  obftiné  à l’emporter,  ne  fe  rébu- 
toit  point,  malgré  la  difficulté  de  l’entreprife.  11  imagina  de  conf- 
truire  fur  plufieurs  vaiffeaux  attachés  enfemble,  êc  affujettis  par  le 
poids  des  ancres  , une  tour  terminée  en  plate-forme,  fur  la- 
quelle il  fit  élever  une  échelle  qui  alloit  jufqu’aux  créneaux  des 
murs.  Quand  l’ouvrage  fut  achevé,  il  fit  appeller  les  foldats  les 
plus  déterminés,  & leur  dit  : sillons,  braves  gens,  que  quiconque  aime 
fon  empereur  & ne  craint  point  le  danger , monte  à fon  ennemi  : 
pour  le  vaincre , il  ne  faut  que  l'atteindre.'  Tous  levant  les  yeux 
vers  la  hauteur  énorme  de  la  place  reculoient  d’effroi.  Il  n’y  eut 
que  les  quatre  freres  qui  s’offrirent  à cette  périlleufe  tentative. 
Leur  exemple  en  détermina  un  grand  nombre  d’autres  ; & ces 
braves  guerriers,  tenant  d’une  main  leurs  boucliers  furleurtéte,  6c 
de  l’autre  leur  épée , grimpent  fur  le  rocher , fous  les  yeux  de 
l’armée  , qui  tretnbloit  pour  eux.  Ils  parviennent  à l’ennemi  à 
travers  une  grêle  de  pierres  6c  de  javelots,  6c  ils  auraient  emporté 
la  place  fi  l’échelle  ne  fe  fût  rompue  fous  leurs  pieds.  Ils  tombè- 
rent les  ups  fur  la  plate-forme , les  autres  fur  le  rocher  , plufieurs 
dans  les  vaiffeaux,  6c  le  plus  grand  nombre  dans  la  mer.  Il  en 
échappa  quelques-uns  de  ceux-ci;  mais  prefque  tous  les  autres 
périrent,  brifés par  la  pefanteur  de  leur  chute,  6c  écrafés  par  les 
maffes  de  pierres  que  jetterent  les  affiég'és. 

Nous  finirons  ici  la  lifte  des  Troubadours.  Il  y en  a plufieurs 
autres  qui  ont  vécu  avant  l’époque  où  finit  l’hiftoire  de  ce  fécond 
volume.  Mais  l’abondance  des  matières  nous  oblige  de  renvoyer 
au  troifieme , la  fuite  de  ces  poètes.  Nous  ajouterons  feulement 
ici  trois  vies , qui  nous  ont  é;é  communiquées  : en  les  lifant  on 
verra  que  nousfavons  facrifier  les  intérêts  de  l’amour-propre  à ceux 
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de  l’ouvrage  : nous  en  avons  quelques  autres  de  la  même  main  : 
on.  les  trouvera  dans  le  volume  fuivant. 

Tous  les  écrivains , foit  italiens,  foit  français , qui  ont  fait  des 
recherches  fur  l’origine  de  la  poéfie  chez  les  deux  nations,  avouent 
qu’ils  ne  connoiflent  aucun  verfificateur  en  langue  provençale 
plus  ancien  que  Guillaume  IX  (1),  duc  d’Aquitaine  & comte  de 
Poitou. 

Il  naquit  en  1071  , & mourut  en  1125.  Le  détail  de  fes  atlions 
appartient  à l’hiftoire  générale  : je  n’en  rappellerai  que  les  circonf- 


(1)  Crcfcimbcni , dit  Guillaume  y III , d'après  l'opinion  de  quelques  hiftoriens, 
qui  retranchent  un  Guillaume  dans  la  fuite  des  ducs  à’Aquitaine , comtes  de 
Poitou  : c'cft  Je  même  que  tous  les  autres  appellent  Guillaume  IX  ; Bcfly  & l’hifto- 
rlcn  du  Languedoc  , ne  comptent  que  neuf  Guillaumcs , ducs  d'Aquitaine  : le 
P.  Labbc  8c  l’hiftoire  généalogique  des  grands  officiers  en  comptent  dix.  V oy.  le 
P.  Labbc  , tabl.  génial,  pag.  415,6'  air.  de  thift.  de  France  , p.  189. 

Les  italiens  n'ont  point  connu  les  ouvrages  de  Guillaume  IX;  de  Noftradamus, 
pour  n’avoir  pas  fu  qu’il  s'en  eft  confervé  une  partie  jufqu'à  nous , ne  lui  a 
point  donné  de  place  dans  fon  hiftoire  des  portes  provençaux.  Le  favant  Hau- 
teferre , jurifconfultc  touloufain , paroit  être  le  premier  qui  ait  vu  des  chardons 
du  comte  Guillaume  : il  en  a publié  deux  *.  M.  de  Sainte  Palage  les  a retrouvées, 
avec  quelques  légères  différences , dans  les  manuferirs  des  poéfies  provençales 
qu'il  a recueillis,  & en  a de  plus  recouvré  fept  autres  qu’il'  a bien  voulu  me 
communiquer.  Ces  neuf  pièces  font  attribuées  dans  les  nunuferits  au  comte  de 
Peytuis , c’eff-à-dire , de  Poitou , fans  aucune  défignadon  particulière  qui  le  dis- 
tingue de  tout  autre  comte  de  Poitou  , du  même  nom  que  lui.  Mais  le  rapport 
que  je  remarque  entre  les  traits  dont  ce  comte  cft  peint  dans  une  note  hifto- 
rique,  qui  cft  à la  tête  du  recueil  de  la  bibliothèque  du  roi , & ce  que  les  his- 
toriens contemporains  ont  dit  du  comte  Guillaume  IX , ne  permet  pas  de  douter 
que  ce  comte  de  Peytuis  des  manuferirs  11c  foit  le  Guillaume  IX  de  l'hiftoire. 
Le  caractère  même  des  chanfons  ajoute  encore  à cette  preuve  : auffi  licentieufes 
dans  les  ternies , qu’indécentes  dans  les  images , clics  décélent  partout  un  rimeut 
libertin  , tel  que  les  monumens  du  tems  repréfentent  Guillaume  IX  S’il  n’y  a 
point  d’injuftice  à juger  des  mœurs  d’un  écrivain  par  la  nature  de  fes  écrits  , il 
ne  fauroit  de  même  y en  avoir  à décider  d'après  fes  mœurs  connues  , de  quels 
ouvrages  il  peut  avoir  été  l’auteur.  Malheur  1 quiconque  s'eft  mis  dans  le  cas 
de  redouter  l’une  ou  l'autre  de  ces  deux  façons  de  juger; 
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tances  qui  ont  rapport  à fes  poéfies , ou  que  fes  poéfies  peuvent 
éclaircir. 

Suivant  la  note  hiftorique  que  j’ai  citée , Guillaume  fut  un 
valeureux  & courtois  chevalier , mais  grand  pipeur  de  dames  : il 
couroit  fans  cejje  par  le  monde,  cherchant  des  dupes  de  fa  coquetterie. 
Du  relie,  il  fut  bien  trouver  & bien  chanter.  C’elt  la  traduüion 
fîdele  de  la  phrafe  provençale , que  je  ferai  fouvent  obligé  de 
répéter  : elle  lignifie  que  le  comte  fàifoit  des  bonnes  paroles  , & 
en  compofoit  les  airs. 

Geoffroi  de  Vendôme , dans  les  fufcriprions  de  deux  lettres 
qu’il  lui  adrefle,  le  qualifie  chevalier  incomparable  & maître  de 
tous  les  chevaliers  : il  ajoute  Que  ce  fut  l’homme  de  fon  tems  de  la 
plus  belle  figure. 

Geoffroi  du  Vigeois  , auteur  contemporain  d’une  chronique 
très-précieufe , femble  ne  l’avoir  connu  que  par  fes  aventures  de 
galanterie  : il  aimoit , dit-il , paffionnément  les  femmes.  C’eft  le 
feul  trait  par  lequel  il  le  caraàérife  dans  l’endroit  où  il  parle  ex- 
preffément  de  lui;  mais  plus  bas,  traitant  des  anciens  feigneurs  de 
.Ventadour , de  la  maifon  de  Comborn , il  raconte  un  fait  où  le 
comte  Guillaume  eut  aflez  de  part , pour  mériter  de  trouver  ici 
fa  place.  Ce  fait  d’ailleurs , qu’on  ne  lit  dans  aucun  autre  écrivain, 
eft  important  par  lui-même  : il  y en  a peu  qui  foient  plus  propres 
à nous  donner  une  idée  de  l’état  que  les  feigneurs  français  tenoient 
alors  dans  leurs  châteaux  ; c’étoit  la  fin  du  onzième  fiecle , ou  le 
commencement  du  douzième. 

Un  jour,  dit  la  chronique,  le  vicomte  de  Ventadour  vint  à 
Poitiers  & entra  dans  le  palais,  pendant  que  le  comte étoit  à table: 
celui-ci,  fans  fe  lever,  ordonna  qu’on  préparât  au  plutôt  de  quoi 
donner  à dîner  à fon  hôte.  Les  apprêts  furent  grands;  mais  comme 
le  fervice  fe  faifoit  attendre , franchement , dit  le  feigneur  de  Ven- 
tadour , il  n’eft  pas  trop  de  la  dignité  d’un  comte  de  votre  im  > 
portance  d’être  obligé  de  fe  mettre  en  frais  pour  recevoir  un  petit 
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vicomte  tel  que  moi.  Votre  ordinaire,  tel  qu’il  étoit,  devoit  être 
allez  bon  pour  lui.  Ce  propos  ne  fut  pas  relevé  ; au  bout  de  quel- 
ques jours , le  feigneur  de  Venradour  étant  retourné  dans  fon 
château , le  comte  de  Poitiers  y arriva  fuivi  de  cent  chevaliers , 
à l’heure  du  diner.  Le  vicomte , qui  venoit  de  fe  mettre  à table  , 
eut  le  tems  d’en  fortir  avant  que  la  compagnie  fût  entrée  : il  fe 
douta  bien  que  Guillaume  avoit  voulu  le  furprendre , pour  fe 
venger  de  la  mauvaife  plaifanterie  qu’il  en  avoit  elfuyée.  Cepen- 
dant, loin  de  paraître  embarraffé,  après  les  premières  civilités  de 
la  réception , il  dit  froidement  à fes  gens  de  donner  à laver , ôc 
aufli-tôt  la  table  fe  trouva  couverte  d’une  telle  quantité  de  plats, 
qua  peine  on  eût  vu  rien  de  femblable  à la  noce  d’un  prince. 
Ce  jour-là , par  hafard  (c’eft  toujours  le  chroniqueur  qui  parle)  ; 
il  y avoit  une  foire  à Ventadour  ; ôc  les  fujets  du  vicomte  s’étoient 
emprelfés  à porter  chez  lui  tout  ce  qui  s’y  trouva  de  volaille  ôc 
de  gibier.  Sur  le  foir,  un  payfan,  à l’infu  de  fon  feigneur,  entra 
dans  la  cour  du  château , conduifant  une  charrette  traînée  par  des 
bœufs,  ôc  criant  de  toute  fa  force,  que  les  officiers  du  comte  de 
Poitou  viennent  ici  pour  apprendre  comment  on  délivre  la  cire  che{ 
le  vicomte  de  Ventadour.  Puis  ayant  coupé  les  cercles  d’un  ton- 
neau , qui  étoit  fur  fa  voiture , on  en  vit  tomber  à terre  un  nom- 
bre prodigieux  de  pains  de  cire  blanche , qu’il  laifla  fur  la  place; 
comme  chofe  fi  commune  dans  la  maifon , que  l’on  ne  tenoit 
compte  de  la  ménager  ; cela  fait , il  s’en  retourna.  La  chronique 
ajoute  que  le  vicomte,  pour  récompenfer  un  homme  qui  étoit 
entré  fi  à propos  dans  fes  vues , ôc  par  qui  il  venoit  d’être  fi  bien 
fervi , lui  donna  la  propriété  du  lieu  de  Malmont , où  il  demeurait; 
ôc  que  les  cnfans  de  ce  même  payfan  furent  décorés  du  baudrier 
de  chevalerie  ; ce  font  les  termes  du  texte  : circonftance  remar- 
quable , dont  j’aurai  peut-être  occafion  de  faire  ufage  dans  un 
mémoire  fur  l’origine  de  la  noblefle. 

Je  reviens  au  comte  de  Poitou  ôc  aux  témoignages  que  les 
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hiftoriens  lui  ont  rendu.  Orderic  Vital , après  avoir  parlé  avanta- 
geufement  de  fa  valeur,  qu’il  traite  d 'audacieufe,  parle  avec  éloge 
de  l’enjouement  de  fon  efprit  & de  l’exceffive  gaieté  de  fon  hu- 
meur, qui  alloit,  dit-il , jufqu’à  la  bouffonnerie , jufqu’à  furpaffer 
même  les  bouffons  de  profeifion. 

Guillaume  de  Malmesburi  accorde  bien  au  comte  le  talent  de 
la  plaifanterie , ôt  le  mérite  d’y  avoir  réuffi  au  point  de  faire  rire 
à gorge  déployée  ceux  qui  l’écoutoient  ; je  traduis  littéralement: 
mais  il  lui  reproche  avec  le  zèle  le  plus  amer , la  diffolution  de 
fès  moeurs.  Si  on  l’en  croit,  ce  prince  avoir  fait  conflruire  à Niort 
plufieurs  cellules , dont  il  prétendoit  former  un  monaffare , que 
nous  défignerions  aujourd’hui  fous  un  autre  nom  ; il  devoit  être 
gouverné  par  une  abbeffe,  une  prieure  6c  les  autres  olTicicres  des 
maifons  religieufes.  Sa  vie  fcandaleufe,  ajoute  l’hiflorien , ôc  fur- 
tout  le  mariage  adultéré  qu’il  contracta  publiquement  avec  Mal- 
berge , femme  du  vicomte  de  Châtellerault  ( 1 ) , lui  attirèrent 
l’excommunication  des  évêques  d’Angoulême  ôc  de  Poitiers , 6c 
les  difeours  qu’il  tint  alors , ne  prouvèrent  que  trop  fon  peu  de 
refpect  pour  les  cenfures  eccléfiaftiques. 

Befly  s’eft  inferit  en  faux  contre  ces  accufations;  il  leur  oppofe 
le  témoignage  de  Geoffroi  de  Vendôme,  qui  n’a  pas  craint,  en 
effet , de  donner  au  comte  la  qualification  d’homme  louable  dans 
fes  moeurs.  Il  efl certain  que  le  moine  de  Malmesburi,  écrivain 
anglais  , 6c  par  un  vice  de  fa  nation , prefqu’aufli  ancien  que  1^ 
nation  même,  ennemi  ou  jaloux  de  la  nôtre  , fait  rarement  grâce 
à nos  princes  quand  il  les  trouve  en  faute.  Mais  fi  , à quelques 
égards  , il  fut  injufte  envers  celui  dont  il  s’agit , il  faut  avouer 


( i)  L'hiiforien  du  Languedoc  ne  convicift , ni  que  Guillaume  eût  répudié  fa 
femme  , ni  qu’il  eût  époufé  Malbergc.  Selon  Jui , le  comte  fut  excommunié , 
pour  avoir  perfécuté  l'évêque  de  Poitiers,  qui  lui  reprochoit  hardiment  fa  vie 
fcandaleufe.  Tom.  i , pages  & 377. 
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Taouiadouks.  que  Befly,  à fon  tour,  manque  de  bonne  foi  dans  les  induûions 
qu’il  tire  de  quelques  termes  vagues  de  Geoffroi  de  Vendôme. 
Le  befoin  qu’avoit  cet  abbé  de  la  protection  d’un  fouverain  dans 
les  états  de  qui  étoient  fitués  la  plupart  des  domaines  de  fon 
Cfoflroi.rpift.o,  abbaye,  le  mettoit  dans  la  néceflité  de  ne  parler  de  lui  qu’avec 
11  * ’ des  ménagemens  refpeétueux.  C’eft  ainfi  que  des  expreflions  fem- 
blables , prodiguées  long-tems  auparavant  par  le  papeS.  Grégoire,' 
en  faveur  de  Brunehaut , dans  une  circonflance  où  elle  pouvoit 
favorifer  les  deffeins  du  pontife , n’ont  point  encore  détruit  l’opi- 
nion que  l’hiftoire  nous  donne  de  cette  princeffe.  Quant  à la 
licence  des  mœurs,  je  fuis  très-porté  à croire  que  Guillaume- de 
* Malmesburi  n’a  point  chargé  le  portrait  du  comte  : le  fond  & le 
llyle  des  chanfons  juflifient  l’hiflorien  ; on  en  jugera  par  celle-ci  : 
elle  contient  le  récit  d’une  aventure  que  je  n’ofe  qualifier , & qu’on 
peut  voir  dans  l’hiftoire  des  Troubadours , t.  i ,p.  8.  Guillaume  s’y 
peint  contrefaifant  lemuet,&  fupportant  avec  ur  courageincroyable 
les  égratignures  de  deux  chats  qu’on  irritoit  dans  fon  lit  pour  s’afïu- 
rer  s’il  étoit  aulfi  muet  qu’il  vouloit  le  paraître.  Il  ne  pouflaque  des 
cris  informes  , quoique  ces  deux  animaux  parcourufient  l’un  après 
l’autre  tout  fon  corps  avec  tant  d’acharnement , qu’ils  n’en  firent 
qu’une  feule  plaie. 

Si  ce  récit  n’eft  pas  un  conte  inventé  à plaifir,  il  y a de  quoi 
s’étonner , qu’un  duc  de  Guienne  & comte  de  Poitou  qui , dans 
les  occafions,  marchoit  accompagné  d’un  cortege  de  cent  che- 
valiers , fe  foit  mis  feul  en  chemin  pour  faire,  fans  fuite,  un  allez 
long  voyage.  Quoi  qu’il  en  foit,  ferons -nous  à ce  prince  l’hon- 
neur de  penfer  qu’il  ait  connu  les  comédies  de  Térence , & que 
l’idée  de  contrefaire  le  muet  lui  foit  venue  d’après  l’eunuque  du 
poëte  latin?  Je  doute  que  fon  érudition  all&t  jufques-là.  Il  y 
aurait  peut-être  un  peu  plus  de  fondement  à foupçonner  que  le 
&nu?JaMiweC  P°ëce  comique  de  nos  jours  (Palaprat) , qui  s’applaudifloit  d’être 
parvenu  à mettre  décemment  fur  la  fcène  l’intrigue  de  Térence, 
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en  introduifant  un  muet  à la  place  de  l’eunuque , étoit  redevable  Tkoubadovrs. 
de  cetre  invention  au  comte  de  Poitou.  La  pièce  dont  il  eft  ici 
quefiion  fut  imprimée  en  16J7,  dans  un  ouvrage  de  Hauteferre, 
languedocien  comme  Palaprat , à qui  d’ailleurs  l’ancien  provençal 
ne  devoir  pas  être  abfolument  étranger. 

Nous  avons  du  comte  Guillaume  deux  autres  pièces  à peu- 
près  du  même  genre  que  la  précédente.  Mais  ce  feroit  trop 
que  d'en  donner  un  feul  exemple. 

Quatre  autres  pièces  purement  galantes , ne  contiennent  que 
des  propos  qui  font  communs  à tous  les  amans.  Le  poète  ainie 
constamment,  fie  ne  edfera  jamais  d'aimer  une  dame  qui  dédaigne 
fes  voeux.  Il  jure' par  le  chef  de  S.  Grégoire  , qu’il  mourra  fi  elle 
ne  lui  accorde  une  marque  de  bonté.  Sts  rigueurs  le  réduiront 
à fc  faire  moine  : il  paroit  que  la  dame  qu’il  nomme  E/lève,  fon- 
geoit  de  fon  côté  à embrafler  lrf  vie  religieufe.  A ce  mélange 
monftrueux  du  facré  fit  du  profane , on  reconnoît  le  fiecle  de 
Guillaume  IX. 

Dans  la  huitième  piece,  qui  eft  de  pore  fantaifie,  l’auteur  fe 
peint  comme  un  homme  qui  ne  tient  fortemen*à  aucun  objet  furt 
qui  les  événemens  heureux  ou  malheureux  font  des  impreffions. 
peu  durables , fie  dont  les  attachemens  font  aufti  légers  que  fon 
humeur  eft  volage.  Cejlainfi , ajoute-t-il,  que  les  fies  m’ont  Joue'. 

Je  doute  qu’il  y ait  aucun  témoignage  plus  anciçn  en  faveur  des- 
fc^  ; à moins  que  l’on  n’entende  de  cette  forte  de  génies  le 
pafiage  d’Arnobe , où  on  lit  -.quifaunoi,  quifatuas,  civitatum- 
que  genios  reverentur.  Gervais  de  Tillcburi , qu’on  a quelquefois 
cité  comme  le  premier  auteur  qui  ait  parlé  des  fées , eft  pofté- 
rieur  au  comte  Guillaume  de  près  d’um  fiede.  » 

On  lit  dans  la  même  piece  : je  n’eus  jamais  à ma  cour  ni  fran - 
fais  ni  normand.  Cette  diftinûion  mérite  d’être  remarquée.  La 
France  étoit  alors  divifée  en  Provence  fie  en  France  proprement 
•dite  : la  première  comprenoit  toutes  les  provinces  méridionales  du 
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Tïoubadours.  royaume  : la  fécondé  toutes  les  provinces  feptentrionales.  Mais 
celle-ci,  aux  termes  du  pocte  , devoit  être  fubdivifée  en  France,' 
plus  proprement  dite,  & en  Normandie: 

La  neuvième  piece  peut  être  regardée  comme  hiflorique.  Elle 
parolt  avoir  été  faite  dans  le  tems  du  départ  du  comte  pour  la 
croifade  qui  avoit  été  publiée  au  concile  de  Clermont  en  109  y. 
On  fait  que  Guillaume  conduifit  à la  Terre-Sainte  une  armée  trcs- 
confidérabie , prefque  toute  levée  dans  fes  états.  En  partant,  il 
dit  adieu  à la  chevalerie  qu'il  avoit  tant  aimée  ; c’eft-à-dire , à tous 
les  exercices  des  chevaliers,  & aux  vanités  du  monde,  qu’il  dé- 
figne  par  les  habits  de  couleur  & par  les  belles  chauffures.  Ceux  qui 
s’enrôloient  dans  la  milice  fainte , dévoient , au  rapport  d’Qthon 
de  Frifingue , renoncer  à la  parure  , aux  chiens  & aux  oifeaux.  Il 
confie  à Foulque , comte  S Anjou  fon  coujin , la  garde  du  Poitou. 

Ce  Foulque  eft  le  cinquième  du  nom,  fils  de  Foulque  Réchin 
& de  Bertrade,  par  conféquent  beau-fils  du  roi  Philippe  I , qui 
enleva  & époufa  Bertrade  du  vivant  de  fon  mari.  Il  prie  le  même 
comte  d’Anjou  , & le  rpi  de  qui  il  tient  fon  fief , de  défendre  fon 
fis,  encore  enfant,  contre  les  entreprifes  de  fes  vajjdux  & de  fes 
voifins.  Ce  fils , qui  n’avoit  alors  qu’un  an , eft  Guillaume  X , pere 
d’Eléonore.  Ce  qui  me  donne  occafion  d’obferver , en  paffant,  que 
le  P.  Sirmond  s’eft  trompé , quand  il  a écrit  que  le  Guillaume 
comte  de  Poitou,  à qui  font  adreffées  quelques  lettres  de  Geoffroi 
de  Vendôme,  étoit  le  dernier  de  fon  nom  & de  fa  maifon.  ^ 
Le  mot  dont  fe  fert  le  comte,  en  parlant  de  fon  fief,  eft 
honor.  Je  ne  fais  pas  cette  remarque  en  vmn  : fous  la  fécondé  race , 
on  appella  honores  les  terres  qui  étoient  données  fuivant  le  langage 
du  tems,  en  bénéfice , à titre  de  bénéfice.  La  plupart  des  favans  ont 
penfêque  ce  droit  féodal,  qui  s’introduifit  fous  la  troifieme  race , ne 
fut,  à beaucoup  d’égards^. qu’une  continuation  du  droit  bénéfi- 
ciaire de  la  fécondé , & que  les  bénéfices  de  celle-ci  préparèrent 
l’inftitution  des  fiefs  de  celle-là.  En  effet,  de  ce  que  le  même 
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terme  a été  fucceffivement  employé  pour  lignifier  les  deux  chofes, 
il  s’enfuit , avec  affez  de  vraifcmblance , quelles  ont  la  même 
origine.  Nos  premiers  romanciers  fe  font  fouvent  fervis  du  mot 
honneur  dans  la  même  acception.  Enfin  le  comte  demande  par- 
don à tous  ceux  qui  peuvent  avoir  quelque  fujet  de  fe  plaindre 
de  lui , puis  il  fe  jette  entre  les  bras  de  Dieu , dont  il  dit  qu’il 
implore  le  fecours  en  latin  & en  roman.  Voilà  le  roman  pris  pour 
le  langage  vulgaire,  oppofé  au  latin.  Je  ne  connois  point  de  paf- 
fage  d’écrivain  français  plus  ancien  où  cette  oppofition  foit  aulli 
bien  marquée. 

Le  fuccès  de  la  croifade  ne  fut  pas  heureux  ; ôc  fi  l’on  en  croit 
Geoffroi  du  Vigeois , ce  fut  du  moins  en  partie  par  la  faute  du 
comte.  Mais , fans  qu’il  loit  nécclTaire  de  lui  rien  imputer , per- 
fonne  n’ignore  ce  que  l’infidélité  de  l’empereur  Alexis  coûta  aux 
princes  croifés.  Guillaume  revint  dans  fes  états  vers  la  fin  de  l’an 
1102,  & chanta  dans  un  poëme  qui  n’a  pas  encore  été  recouvré, 
les  fatigues  de  fa  marche , les  périls  qu’il  avoir  courus , les  revers 
qu’il  avoir  eflùyés.  Sa  gaieté  naturelle , dit  Orderic  Vital , fe  re- 
trouva toute  entière  dans  un  ouvrage  dont  le  fujet  auroit  dû  ne 
lui  infpirer  que  de  la  triftefTe.  Il  égaya  fa  matière  par  des  plai- 
fanteries  , qui  juftifioient  parfaitement  l’opinion  qu’il  donne  lui- 
même  de  fon  carattere,  quand  il  fe  félicite  d’avoir  été  doué  par 
les  fées  du  don  d’indifférence. 

L’hifloricn  ajoute  que  Guillaume  fe  plaifoit  à chanter  ce  poëme 
en  prefence  des  rois  ù dans  les  cercles  des  fi  igneurs.  De  ce  paffage 
Cazeneuve  inféré  l’ancienneté  des  cours  d'amour.  On  appelloit  ainfi 
ces  affemblées  célébrés , ou  de  nobles  dames  & de  preux  cheva- 
liers , qui , félon  l’expreffion  du  tems  , s'exerç oient  à la  courtoifie 
& gentilleJJ'e , décidoient , avec  certaines  formes , les  queftions 
galantes  qui  étoient  portées  à leur  tribunal.  Je  réferve  pour  un 
mémoire  qui  roulera  fur  l’origine  de  notre  langue  & de  notre 
poéfie  t les  inductions  qu’on  peut  tirer  par  rapport  à ces  deux 
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Tkolbadours.  objets.,  de  l'état  où  fe  trouvoient  l’un  & l’autre  dans  le  fiecle  du 
comte  Guillaume  IX.  Je  dirai  feulement  que  fon  ftyle  n’a  rien 
qui  fence  la  barbarie  d’une  langue  au  berceau , & que  fes  vers  font 
trop  faciles  & d’une  cadence  trop  agréable  , pour  devoir  être 
•regardés  comme  les  e fiais  d’un  art  nailfant. 

Je  6nis  par  deux  obfervations  fur  le  manuferit  de  la  biblio- 
thèque du  roi,  qui  a fourni  à M.  de  Sainte-Palaye  la  plupart  des 
pièces  du  Comte  de  Poitou. 

i °.  Ce  prince  eft  repréfenté  dans  la  vignette  ay  ant  un  aigle  dans 
fes  armes.  Si  la  vignette  avoir  été  faite  de  fon  tems , j’oferois  dire 
que  c’eft  le  plus  ancien  exemple  d’armoiries  que  nous  connoifTions, 
apres  le  fceau  de  Robert-le-Frifon  , comte  de  Flandres , dont 
parle  le  P.  Meneftrier,  & qui  eft , dit  ce  pere , attaché  à un  acle 
de  l’an  1072. 

2°.  Il  s’eft  gliffé  dans  la  note  hiftorique  que  j’ai  citée  plufieurs 
fois  , une  faute  confidérable  qui  la  rend  inintelligible.  On  y lit  : le 
comte  eut  un  fils  qui  époufa  la  duchejje  de  Normandie  , de  laquelle 
il  eut  une  fille  qui  fut  mariée  à Henri , roi  <£  Angleterre , & devint 
mere  du  jeune  roi , de  Richard  & du  comte  Geoffroi  de  Bretagne. 
■C’eft  un  pur  galimatias , mais  facile  à débrouiller.  Guillaume  IX 
eut  un  fils  de  même  nom  que  lui,  qui  époufa  Mnor ou  /Hienor , 
fœurdu  vicomte  de  Châtellerault,  & de  ce  mariage  naquitEiéonore, 
qui , après  la  diflolution  de  fon  mariage  avec  Louis  VII , époufa 
L a bb <fbîb fr mf!"  Henri  II , d’abord  duc  de  Normandie,  enfuite  roi  d’Angleterre. 
■J** p î°4* Voyex  J’imagine  que  le  copifte,  trompé  par  la  refiemblance  des  deux 
' * ,P’  *lS,‘  noms,  Aliéner , Eleonor , aura  , par  une  méprife  allez  ordinaire, 
palTé  une  ligne  du  texte,  & que  de-là  eft  venue  l’obfcurité  impé- 
nétrable du  paflage.  Crefcimbéni  a copié  la  méprife  fans  la  remar- 
quer. Ses  éditeurs  ne  l’ont  point  corrigée;  enfin  le  favant  hifto- 
rien  du  Languedoc , à qui  elle  ne  fauroit  avoir  échappé,  puifqu’il 
Tom.i.p.  a connu  notre  manuferit,  a négligé  delà  relever. 

^ V C0"  Bernard }furnommé  de  Ventadour , naquit  au  château  de  ce  nom 
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dans  le  Limoufin , où  Ton  pere  fervoit  en  qualité  de  bas-doniefti- 
que } chargé  de  chauffer  le  four  & de  faire  cuire  le  pain.  L’avan- 
tage qu’il  avoir  eu  d’apporter  en  naiffant  une  phyfionomie  aimable 
lui  valut  celui  d’être  élevé  avec  plus  de  foin  que  fa  condition 
ne  le  permettoit.  On  fait  que  ce  premier  don  de  la  nature  décide 
quelquefois  de  la  deftinée  de  femblables  enfans,  par  le  privilège 
qu’il  a d’intéreffer  à leur  éducation  les  maîtres  chez  qui  ils  font 
nés.  Bernard  répondit  parfaitement  à celle  qu’on  lui  donna.  Il 
étoit,  félon  l’expreffion  provençale,  courtois  & bien  appris  : il 
favoit  de  plus  compofer  & chanter.  Ces  talens  le  rendirent  agréable 
au  vicomte  de  Ventadour  fon  feigneur. 

La  feigneurie  de  Ventadour , qui  échut  en  partage,  vers  le  mi- 
lieu du  onzième  fiecle , à un  cadet  de  la  maifon  de  Comborn  p 
l’une  des  plus  anciennes  ôc'des  plus  illuftres  du  Limoufin  (i),  a 
porté  le  titre  de  Vicomté,  jufqu’en  l’année  15  j o , que  Philippe 
de  Valois  l’érigea  en  comté , par  fes  lettres  du  2 avril  : elle  a 
a été  depuis  érigée  par  Henri  III  d’abord  en  duché  en  1^78, 
puis  en  pairie  en  1585»,  en  faveur  de  Gilbert  de  Levis  III , du 
nom  , dans  la  maifon  de  qui  éjoit  fondue  en  14.71  celle  des  an- 
cien feigneurs  de  Ventadour.  Celui  qui  cft  nommé  dans  cette  Baira.  hift.  de  U 
vie  ne  faurtfit  être  que  le  vicomte  Ebles  II , qui , félon  la  chro-  “"G  J’Aur.  s.  1 , 
nique  de  Geoffroi  de  Vigeois , aima  les  chanfons  gaies  jufques  dans 
fa  Vieille ffe , & s'attira  par  les  fiennes  la  faveur  de  Guillaume , duc 
d'Aquitaine  & comte  de  Poitiers.  On  le  trouve  dans  un  autre  endroit 
furnommé  le  chanteur  ; d’où  M.  Baluze  a corrjeduré  que  c’eft  de 
îui  qu’il  faut  entendre  ce  qu’on  lit  d’un  feigneur  de  Ventadour 


p.  i8«. 


(1)  V.  Baluze  , H fl.  Tutti,  pages  jf  & J 6 , & Ihifloirt  dt  S.  Martial , fol.  t.  3 . 
p.  377.  Selon  l'auteur  de  cette  hiftoire  {le  P.  Bonaventure  de  Saint-Arnablc  ) la 
vicomté  de  Comborn  pafla  en  14*^1  dans  la  maifon  de  l’ompadour.  par  la  vente 
qu’Amaujen  de  Combotn , feigneur  de  f-reignac , en  fit  à rnelBre  Jean  de  Pom- 
padour.  itid.  pag.  733. 
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TiicuBADouRs.  dans  la  vie  de  Bernard  , poëce  provençal  : c’eft  le  môme  Bernard 
sas  '" tme1'  ^ ^orit  î,<îcris  l’Wftoire.  Pour  fixer  le  rems  où  vivoit  Ebles  II , j’a- 
• jouterai  que  je  le  trouve  nommé  avec  fa  femme  & fes  trois  fils, 

dans  une  charte  de  l’an  1 147.  Il  ne  devûit  pas  être  jeune  alors  (t). 

La  chronique  que  je  viens  de  citer , rapporte  du  vicomte  Ebles 
un  fait  qu’on  vient  de  lire  dans  la  vie  du  comte  de  Poitou , fie 
qui  peut  donner  une  idée  de  l’état  que  les  feigneurs  français  te- 
noient  alors  dans  leurs  châteaux  : c’étoit  le  commencement  du 
douzième  fiecle , puifque  le  duc  d’Aquitaine  & comte  de  Poitiers , 
qui  eft  un  des  afteurs  de  la  fcène,  mourut  en  1126  (2). 

G.vifr.  vol.  p.  »jo  Ce  fut  donc  chez  le  vicomte  Ebles  que  Bernard  de  Ventadour 

* fut  élevé.  Ce  vicomte  avoir  époufé  Agnès  de  Monluçon  , qui 

joignoit  aux  grâces  de  la  figure  tout  l'enjouement  & toute  la  viva- 
cité de  la  jeunefle.  Un  pareil  alfortiment  ne  pouvoir  être  que  dan- 
gereux pour  un  jeune  poëte,  dont  le  talent  & le  cœur  fem- 
bloient  chercher  un  objet  qui  put  occuper  à la  fois  l’un  & l’autre. 
Bientôt  Bernard  ne  connut  plus  d’autre  matière  $e  chanfon , que 


(])  Ilijl.  de  la  Maif.  d'Auv»  pag.  *84,  6‘  h:ft.  Tutel.  p . 148.  ^ 

On  voit  fon  petit-fils  Ebles  IV  , parler  avec  fa  femme  Sybilla’dans une  autre 
çhartc  de  l'an  1 147 , hill.  de  S.  Marti  ,t.  j,  pag.  44S.  M.  Baluze  avoir  dit  dans  fon 
hiftoirc  de  la  Maifon  d'Auvergne , pag.  284.  qu’Eblcs  II  mourut  au  Mont-Caflin 
en  1 170  : mais  ayant  lu  le  texte  de  La  chronique  du  Vigeois  avec  plus  d’attenrion , 
il  fe  corrigea  lui-même , quelques  années  après , & appliqua  avec  plus  de  fonde- 
ment dans  fon  hidoire  de  Tulles  , p.  14 <5,  au  vicomte  Ebles  III , ce  qu'il  avoit 
d’abord  entendu  d’Eblcs  II  ; & comme  il  n'avertit  point  de  fa  correction  , je  la 
remarque  ici  en  faveur  de  ceux  qui , en  comparant  les  deux  ouvrages  du  même 
auteur , pourraient  être  blefTés  de  cette  différence. 

(1)  Ce  duc  d’Aquitaine,  félon  la  chronique  du  Vigeois , pag.  jxx , fc  nommoit 
Guillaume  , 8c  croit  fils  de  Guy.  CuUUlmum  fiium  Guidonle  ; ce  qui  ne  convient 
qu'à  Guillaume  VIII,  fils  de  Gui-Geoffroi  Guillaume 'VIL  Or  Guillaume  VIII 
mourut  en  : 1x6.  Selon  Befly , pag.  118 , c’cft  celui  que  l'hiiloirc  généalogique  des 
grands  officias  appelle  le  IX.  Dans  cet  ouvrage , il  y a dix  ducs  d'Aquitaine 
du  nom  de  Guillaume  ; au  lieu  que  Befly  n’en  compte  que  neuf. 
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h beauté  de  la  vicomtefle.  Bientôt  il  s’apperçut  que  l’admiration  T*ou*alou»«. 
n’étoit  pas  le  feul  fentiment  qu’elle  lui  eût  infpiré.  Je  ne  puis , 
difoit-il , me  dijjimuler  le  trouble  de  mon  ame  ; mais  en  feignant 
de  chanter  b de  rire , je  /aurai  du  moins  le  cacher  aux  autres , 6* 
faire  prendre  le  change  à ceux  qui  m'obfervent.  Il  fe  mit , en  effet , 
à chanter  tantôt  le  retour  du  printems  qui  rend  aux  arbres  leur 
verdure , aux  prairies  l’émail  de  leurs  fleurs , au  roflignol  l’har- 
monie de  fa  voix;  tantôt  la  puiflance  de  l’amour , les  avantages 
& les  dangers  d’un  attachement , l’infidélité  ou  l’indifcrétion  des 
hommes,  l’inconltance  & les  caprices  des  femmes  ; mais  enfin  , il 
reconnut  que  le  moyen  qu’il  avoit  cru  fi  propre  à déguifer  fa 
paflion , contribuoit  encore  plus  sûrement  à l'entretenir,  & que 
l’amour  feul  lui  diÊloit  toutes  fes  chanfons  : «il  n’y  a de  bonnes 
» chanfons,  dit-ilalors,  que  celles  qui  partent  du  cœur  ; bailleurs, 
o la  joie  qui  naît  de  l’amour,  & dont  je  fuis  pénétré,  pafle  dans 
» mes  vers , elle  les  embellit.  Pourquoi  s’étonner , dit-  il  dans  un 
» autre  endroit , du  fuccès  qu’ils  ont  dans  le  monde  ? celui  qui  aime 
» plus  doit  auffi  mieux  chanter  (i)». 

Dans  cette  derniere  piece,  l’une  des  plus  tendres  qui  nous  ref- 
tent  de  lui , il  s’élève  contre  les  faux  amans -,  & femble  fe  plaindre 
à la  Providence , de  ce  qu’elle  n’a  pas  imprimé  fur  leur  front  un 
caractère  qui  les  diftinguât  à peu  - près  dans  le  fens  du  palfage 
d’Euripide , que  M.  Racine  a rendu  par  ces  deux  vers  : 

Et  ne  devroit-on  pas  k des  figues  certaine 
Rcconnoïtre  le  cœur  des  perfides  humains. 

Une  corne  placée  au  milieu  du  front  eft  le  ligne  dont  il  eût  voulu 
que  les  amans  déloyaux  fuffent  marqués.  Si  l’on  juge  du  cœur  de 

(i)  Cette  penfeefur  tout  le  fond  de  la  quatrième  idylle  de  Bion  , qui  com- 
mence ainfi  : r«j  Mtîî* i ri » m : les  mules , loin  de  redouter 

l'amour  , &c. 

Tome  IL  I i i 
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Bernard  par  fes  poéfies , on  peut  préfumer  qu’il  ne  couroic  aucun 
rifque  à faire  cette  imprécation  : l’amant  refpectueux  & délicat 
s’y  fait  fentir  dans  chaque  (lance. 

La  crainte  de  déplaire  à fa  dame  tint  long-tems  fa  langue  cap- 
tive. La  liberté  qu’il  fe  donna  dans  la  fuite  de  rompre  le  filence  j 
ne  lui  attira  que  des  mépris.  Il  ne  connoit  l’amour  que  par  les 
inquiétudes  dont  il  eft  agité.  Mais  ces  inquiétudes  lui  font  cheres. 
Non , dit-il , en  s’adreffant  à l’Amour  lui-même  : pour  tous  le* 
biens 

Çui  des  aurres  morrefs  excitent  les  délits , 

Je  ne  changerais  pas  mes  tourmeus  Si  tes  chaînes. 

Si  je  parle  ainlï  de  tes  peines , 

Que  dirai  je  de  tes  plaiürs  ; 

>.  ■.  f ’ ’ 

Il  dit  ailleurs:  > 

* * . t 

Dé  moins  amour,  fais-inoi  bailler  cédule 
D’aimer  encor  meme  Dns  être  aimé. 

Car  cette  penfée  eft  exactement  renfermée  dans  ces  deux  ver* 
attribués  à Roufleau.  Un  ancien  poète  latin  a dit  : 

Am^rl  lictat , JS  potiri  non  liett.  * 

Quelquefois  il  changeoit  de  langage  : celui  des  amans  n’eft  pas 
toujours  uniforme.  «Pendant  que  les  années,  difoit-il,  font  fu- 
it jettes  à des  révolutions  périodiques , & qu’une  faifon  fait  régu- 
» liérement  place  à une  autre  ; je  demeure  conftamment  dans  le 
» même  état , foupirant  fans  cefle  , ôc  jamais  écouté.  Que  fert 
d d’aimer  quand  on  ne  parvient  point  à infpirerce  que  l’on  fent: 
» je  cefferai  de  chanter  ; je  m’éloignerai  : eh  pourquoi?  maconk 
» tance  touchera  peut-être  celle  que  je  veux  fuir.  D’autrefois  j 
» il  s’exhortoit  à la  perfévérance  par  l’exemple  de  l’eau , qui  T 
» tombant  goutte  à goutte  fur  une  pierre,  vient  à bout  de  la  percer». 
Tout  le  monde  fait  les  deux  vers  de  l’opéra , qui  renferment  la 
même  penfée , 6c  qui  font  une  traduction  d’Ovide  ou  de  Lucrèce  ; 
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car  tous  deux  ont  dit  la  mêmechofe.  Enfin,  alfisun  jory  auprès  de  fa  Trousadoum, 
dame  à l’ombre  d’un  pin , il  en  obtint  un  baifer.  Cette  faveur  lui 
caufa  un  tranfport  de  joie  qui  ne  peut  s’exprimer.  Il  pafià  de  cet 
état  d’ivreffe  à une  forte  d’enchantement  qui  lui  faifoit  dire  au 
milieu  de  l'hiver  : «Quel  changement  a donc  renverfé  l’ordre  des 
» faifons  ? l'air  eft  devenu  ferein  ; jamais  un  jour  plus  pur  n’é- 
» claira  nos  coteaux.  La  neige  qui  couvroit  nos  campagnes  seft 
» convertie  en  fleurs.  Puis  il  ajoutoit  : ; • 

Ce  changement,  amour,  eft  un  miracle  de  ta  puiffancc. 

C'eft  coi , qui  de  ces  fleurs  viens  de  parer  nos  champs  ; 

C'cft  toi , qui  fur  nos  prés  étends  cette  verdure. 

Pour  les  cœurs  que  tu  rends  contcns. 

Tout  s'embellit  dans  la  nature  > 

Et  l'hiver  fc  change  en  printems. 

M.  de  Fontcnelle  a dit  quelque  part  : 

Un  cœur  paffionné  voit  un  autre  univers. 

Que  le  cœur  qui  n’eft  pas  fenfible. 

Revenu  à lui-même  , il  comparait  le  baifer  qu’il  avoit  reçu  à 
la  lance  d’Achille , qui  pouvoit  feule  guérir  les  blefiures  qu’elle 
avoit  faites.  Apparemment  il  avoit  vu  le  diftique  d’Ovide , qui  fait 
allufion  à la  fable  d’Achille  & de  Télephe  (1).  Ce  ferait  trop 
préfumer  de  l’érudition  d’un  Troubadour,  que  de  fuppofer  qu’il 
avoit  emprunté  des  grecs  cette  image,  qui  fe  trouve  en  effet  dans 
l’anthologie  , & rendue , ce  me  femble , avec  plus  de  galanterie 
que  dans  Ovide.  Je  me  contente  d’en  mettre  ici  une  traduction 
latine,  qui  me  paraît  aufli  élégante  quelle  eft  fidelle.  L’amant 
parle  à fa  maîtrefle  : 

Telephus  en  ego  fum  ; tu  fis  rnJhi  fidus  Achille  u J 

Ote  , pue  U a t necas  ; ore  heure  potes . 


(l)  V ulnus  in  Hercule»  , que  quand  am  fecerat,  h fie , 
Vulneris  aux  ilium  pclias  hafia  tulit , 

Rcmcd-amor.  1.  1,  v.47.  , 

Iii  a 
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Tkoubadours.  Les  beauxjours  de  Bernard  alloient  finir.  Jufques-là  fa  retenue  ôc 
fa  difcrétion  l’av  oient  mis  à l’abri  des  difcoursdes  médifans  : celle 
pour  qui  toutes  fes  chanfons  étoient  faites , ne  fe  trouvoit  nommée 
dans  aucune  ; & il  n’étoit  pas  podîble  de  lareconnoîtrefouslenom 
de  Belveqer  ou  S Afiman , à qui  elles  étoient  ordinairement  adref- 
fées.  11  s’avifa  de  la  nommer  dans  l’envoi  de  la  piece  où  il  parle 
du  ravilTement  que  lui  caufa  le  baifer  de  fa  dame , lui  qui  dans  un 
autre  s’étoit  également  applaudi,  ôc  du  bonheur  d’avoir  été  fi  bien 
traité , 6c  du  plaifir  d’être  le  feul  qui  le  fût.  Malgré  l’obfcurité 
qu’il  femble  avoir  affe&ée  pour  couvrir  fon  imprudence , elle 
n’échappa  point  au  vicomte  : Ebles  conçut  des  foupçons , ôc  ne 
les  dilfimula  pas.  Pour  l’honneur  d’un  fiecle  que  je  ne  m’accoutume 
pas  à traiter  de  groflier , je  ne  puis  croire  qu’on  doive  entendre 
du  feigneur  de  Venradour  lachanfonoù  Bernard  exhorte  une  dame 
qu’il  ne  pouvoit  plus  voir , à fe  venger  du  mari  jaloux  qui  la 
bat;  ce  qui  paroît  clair,  c’en  qu’Agnès  fut  étroitement  gardée , 
ôc  que  le  poète , chafTé  du  château , eut  ordre  de  ne  pas  même 
demeurer  fur  les  terres  de  la  feigneurie  de  Ventadour:  Bernard 
obéit,  n’emportant  avec  lui  que  la  feule  confolation  de  laifler 
fon  coeur  en  otage  ( ce  font  fes  termes  ) entre  les  mains  de  la  dame 
qu’il  vouloit  aimer  toute  fa  vie  ; foit  qu’il  eût  quelque  raifon  de 
penfer  que  la  vicomtefle  avoit  été  peu  touchée  de  leur  féparation , 
foit  que  la  douleur  le  rendît  injufte;  il  partit  en  fe  plaignant.  Mais 
fes  prétendus  fujets  de  mécontentement  ne  diminuoient  ni  fon 
affliction  ni  fon  amour.  Il  exprime  l’un  ôc  l’autre  dans  une 
piece  où  , en  prenant  congé  de  fes  amis  de  Ventadour , il  dit 
d’après  Ovide,  qu’il  leur  envoie  le  bon  jour  qu'il  n'a  pas ; il  eft 
bon  de  remarquer  qu’il  leur  adrelfe  en  Provence  ce  compliment  ÿ 
parce  qu’alors  apparemment , le  nom  de  Proença  comprenoit  le 
Lirnoufin.  Je  vois  dans  le  Crefcimbeni , fur  la  vie  d’Arnauld  Daniel ,' 
que  le  Velutello  ôc  le  Geonaldo  ont  appellé  provençal , Arnauld  , 
qui  étoit  périgourdin. 
r i i \ 
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Ce  fut  dans  un  de  ces  momens  de  mauvaife  humeur , que  rap-  t*ou»adcum. 
pellant  le  jour  du  baifer  fatal , il  fe  reprochoit  de  n’avoir  pas  alors 
profité  des  bontés  de  fa  dame  , pour  tirer  d’elle  un  gage  de  fa  Q> y „ j 
tendreffe  qui  eût  été  plus  capable  de  lui  en  alTurer  la  durée.  Ovide  ».  «70» 
a dit  la  même  chofe  avec  moins  de  délicatefle. 

L’infortuné  Bernard  alla  chercher  un  afyle  à la  cour  de  la  du- 
chefle  de  Normandie.  Cette  princeffe,  que  l’auteur  provençal  de 
nos  vies  manufcrites  ne  nomme  point , étoit  Eléonore  de  Guienne*, 
qui,  après  la  diflblution de  fon  mariage  avec  Louis  VII,  époufa 
en  1 1 y a Henri , duc  de  Normandie  : & comme  elle  n’a  pu  prendre 
le  titre  de  ducheffe , que  depuis  cette  même  année  jufqu’en  1 1 y4,' 
que  Henri  II  devint  roi  d'Angleterre,  c’eft  dans  cet  intervalle, 
qu’il  faut  nécefiairement  placer  le  féjour  que  Bernard  fit  auprès 
d’elle  (1).  Un  poète  qui  appliquoit  à la  galanterie  tout  fon  talent, 


(i)  L’écrivain  provençal  dit  que  Bernard  alla  trouver  la  duchejfe  de  Normandie , 
mais  il  ne  la  nomme  pas  : enfuite  il  ajoute,  Henri  , roi  d'Angleterre  , l'ayant  epoufte  , 

C emmena  de  Normandie  en  Angleterre.  Il  devoir  dire:  Henri , qui  l'avoit  éfcufée , étant 
devenu  roi  d Angleterre  , t emmena  dans  fee  nouveaux  états.  Car  le  priûce  Henri  n’étoit 
'encore  que  duc  de  Normandie,  lorfqu’il  époufa  Eléonore  en  1 1 f a i & il  ne  devint 
roi  d'Angleterre  qu’en  1154,  par  la  mort  du  roi  Etienne-  Alors  il  pafla  la  mer  pour 
aller  le  mettre  en  pofleflion  du  royaume  dont  il  avoit  etc  déclaré  l'héritier. 

Noflradamus  & ceux  qai  Font  fuivi , ont  penfé  que  le  roi  d'Angleterre , qui 

emmena  avec  lui  la  duchejfe  de  Normandie , étoit  Richard.  Je  ne  le  rclevcrois  pas , 

fi  je  11c  voyois  que  le  favant  hulorien  du  Languedoc  cft  tombé  dans  la  même 

méprife.  Cet  écrivain , dfcùHeurs  fi  exact , dit , t°.  que  la  duchejfe  de  Normandie  ell 

Alix  de  France,  fille  de  Louis  VII , qui  fût promife  en  mariage  à Richard , fils  de  Hifi.de Lang. t.j, 

Henri  II,  roi  d'Angleterre  en  1174.  Mais  Alix  n’a  jamais  dû  avoir  ce  titre  : p.  518. 

Richard , à qui  elle  fut  promife  , 11e  pouvoir  prendre  que  celui  de  duc  de 
Guyenne  ; c'étoit  fon  apanage.  i*.  Le  meme  écrivain  ajoute  que  Henri  t ayant 
ipoufée  en  quelque  maniéré  au  nom  de  fon  fils , l’emmena  Ctî  Angleterre.  Il  cft  vrai 
qu’Alix , encore  enfant,  fut  conduite  en  Angleterre  pour  y être  élevée  ; mais  rien 
ne  prouve  que  le  perc  l'eût  époilfée  , en  quelque  maniéré  que  ce  fait , au  nom  de  fon 
fils.  Enfin , pour  concilier  l’auteur  provençal  avec  l'hiftoricn  , il  faudrait  que 
Bernard  eût  demeuré  long  - terns  à la  cour  de  la  princefic  , avant  qu’elle  pafsât 
la  mer.  Mais  cette  idée  d une  coût , ne  peut  gucrcs  s'allier  avec  l'àgc  que  dévoie 
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ne  pouvoit  être  que  très- bien  venu  chez  une  princdïe  telle  qu’on 
nous  peint  Elénorc  : auffi  lecombla-t-elle  de  témoignages  de  bien- 
veillance 6c  de  confidération.  La  defiinée  de  Bernard  étoit  de 
paffer  rapidement  de  la  reconnoiflance  à des  fentimens  plus  vifs  , 
6c  de  ne  fe  point  rendre  l’efclave  de  ce  qu’il  appelle  dans  une  de 
Les  pièces  la  tyrannie  de  la  condition  ou  du  rang.  Senfible  d’abord 
*ux  bontés  de  la  duchefle , il  le  fut  bientôt  à fes  charmes  ; 6c 
l’amour,  à qui  il  avoit  été  redevable  de  tant  de  bons  vers  dans  le 
Limoufm , continua  de  l’infpirer  en  Normandie.  Les  auteurs  qui 
ont  écrit  que  cette  province  avoit  été  le  berceau  de  notre  poéfie, 
auroient  pu  compter  Bernard  parmi  ceux  qui  ont  contribué  à l’y 
faire  naître. 

Parmi  fes  chanfons , j’en  remarque  deux  qui  doivent  avoit  été 
compofées  pour  Eléonore, avant  quelle  pafsâten  Angleterre.  Dans 
l’une  , dont  l’envoi  lui  eft  directement  adrelfé , le  poète  dit  qu’il 
eft  épris  de  l’amour  le  plus  vif  pour  une  dame  à qui  il  n’ofe  le 
dire , parce  qu’elle  dédaignerait  des  vœux  fi  peu  dignes  d’elle  : 
mais  que  trop  timide  pour  déclarer  fes  fentimens,  il  eft  aufii  trop 
foible  pour  les  furmonter.  Dans  la  fécondé , il  enchérit  fur  la  même 
idée , 6c  ajoute  qu’il  aimerait  mieux  mourir  du  tourment  qu’il  en- 
dure, que  de  chercher  à foulager  fon  cœur  par  un  aveu  témé- 
raire. Il  eft  vrai , continue-t-il , a qu’elle  m’a  permis  de  lui  faire 


avoir  Alix  lorfqu’clle  fut  conduite  en  Angleterre  pour  y ê irt  élnée.  A ces  obfer- 
vations , j'ajouterai  une  preuve  qui  me  paroît  fans  réplique.  Je  b tire  de  deux 
pièces  de  Bernard  ; l’une  eft  adreflec  à Hugonet  pour  être  chantée  à lu  reine  de 
Normandie.  Or  la  feule  Eléonore  a été  tout-à-Lr  fois  duchefle  de  Normandie  & 
reine.  Enfin , l’envoi  de  l’autre  eft  adteflc  à la  reine  Eléonore  elle-même. 

L’argument  que  l’on  prétendroit  tirer  de  ce  que  ta  duehetfc , fuivant  b vie 
provençale  , étoit  très-jeune , & qu’Eléonore  ne  l’étoit  plus , ne  me  paroît  pas 
d’une  grande  force.  Eléonore , moins  jeune  aflurément  qu’Alix , pouvoit  encore 
.être  traitée  de  jeune , puifqu’dle  eut  huit  enfans  de  fon  mariage  avec  Henri. 
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» telle  demande  que  je  voudrais  (c’eft  ce  que  nos  romanciers  Troub.sdÔuks. 
» ont  appellé  depuis  demander  un  don  ) : mais  la  demande  que 
» j’aurais  à lui  faire  eft  d’un  fi  haut  prix,  qu’un  roi  ne  devrait 
» pas  la  rifquer».  Cependant  elle  approuve  que  je  lui  écrive , & 
elle  fait  lire.  Conclurons-nous  delà  que  favoir  lire  fut  alors  un 
mérite  rare  chez  les  princefles  ? 

Je  remarque  de  même  plufieurs  pièces  qui  doivent  avoir  été 
compofées  depuis  le  départ  d’Eléonore  pour  l’Angleterre.  Dans 
la  première,  il  fe  félicite  d’avoir  fait  un  choix  qui  doit  à jamais  le 
combler  de  gloire  ; puis  s’attendriffant  au  fouvenir  de  la  dame 
qu’il  aime,  ôt  qui  n’eft  plus  en  France,  il  compare  fa  peine  à celle 
de  Triflan  féparé  d’Ifeule  (preuve  de  l’ancienneté  de  ce  roman)  f 
& il  ajoute  : 

Que  n’ai-je  : comme  l’hirondelle , 

L'hcnrcux  don  de  franchir  les  airs  j 
Pour  chaque  nuit  , à tire  d’aile , 

Pouvoir  voler  aux  pieds  de  celle 
A qui , de  loin , j'offre  ces  vers  ! 

Eloigné  de  ma  dame,  dit-il  dans  la  fécondé,  je  m’occupe  de 
fon  image  qui  eft  gravée  au  fond  de  mon  cœur.  La  voix  du 
roflignol.me  réveille  tous  les  matins  : en  chantant  fes  amours , il 
me  retrace  les  miennes  ; & je  préféré  de  fi  douces  penfées  au 
plaifir  du  fommeil.  L’envoi  eft  adreflfé  à Hugonct,  fon  ami  oit 
jongleur  de  profelfion , qu’il  prie  de  chanter  fa  chanfon  à la  reine 
de  Normandie.  Je  ne  fâche  qu’Eléonore,  à qui  on  ait  pu  donner 
ce  titre.  Dans  l’envoi  de  la  troifieme , il  charge  fon  meflager , 
fans  le  nommer,  de  porter  fes  vers  au-delà  de  la  mer , & d’annon- 
cer à fa  dame,  que  bientôt  il  lira  voir.  Ce  fera,  dit -il  dans 
l’envoi  de  la  quatrième,  avant  l’hiver  prochain,  pourvu  que  j’en 
obtienne  la  permifion  du  roi  S Angleterre  & duc  de  Normandie , 
en  faveur  de  qui  je  fuis  tout  enfmble  anglais  & normand. 

Il  eft  affez  clair , par  un  endroit  de  cette  piece , & par  quelques 
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autres  j qu’Eléonore  n’avoit  pas  dédaigné  de  donner  des  efpérances 
à Bernard  : c’étoit-là  fans  doute  le  motif  de  fon  empreflement 
pour  le  voyage  d’Angleterre  : le  vent  qui  en  vient , difoit-il , ap- 
porte à mes  fens  tous  les  parfums  du  paradis.  Je  ne  vois  néan- 
moins aucune  preuve  qu’il  ait  exécuté  ce  projet.  Si  l’on  en  croie 
l’hiftorien  provençal , auteur  contemporain , fes  vœux  n’avoiene 
point  été  rejettés  (i).  Quoi  qu’il  en  foit,  il  alla  fe  confoler  du 
départ  de  la  duchefie  de  Normandie  chez  le  bon  comte  Raymond 
de  Touloufe , auprès  de  qui  il  demeura  jufqu’à  la  mort  du  comte. 
C’étoit  Raymond  V,  prince  célébré  dans  l’hiftoire  de6  Trouba- 
dours , par  la  proteélion  dont  il  les  honora , & qui  mourut  en 
np*. 

Je  fuppofe  que  toutes  les  chanfons  de  Bernard , qui  m’ont  paru 
ne  fe  pouvoir  rapporter  aux  deux  principales  circonftances  de  fa 
vie  , ont  été  faites  à la  cour  de  Touloufe  ; je  veux  dire  principa- 
lement celles , où , tantôt  plus  heureux  dans  fes  amours , il  s’ap- 
plaudit d’avoir  trouvé  un  objet  qui  le  dédommage  du  mépris  d’un 
autre  ; ôc  tantôt  mécontent  de  fon  choix , il  fe  plaint  d’avoir  été 
facrifiéà  un  rival  par  une  maîtreflê  infidèle.  Il  dit  d’une  femme  qui 
l’avoit trahi,  que  ne  pouvant  fe  réfoudre  à ceffer  de  l’aimer,  ildifli- 
mulera  fon  reflentimen  t pour  conferver  fes  droits,  & tâcher  au  moins 
de  la  polféder  par  moitié  ; quoique  ce  partage , ajoute-t-il,  coûte 
infiniment  à ma  délicatefie , & qu’en  l’acceptant,  je  m’expofe  à être 
traité  de  cornard.  Preuve  de  l’ancienneté  de  ce  mot , & de  l'appli- 
cation qu’on  en  fàifoit  non-feulement  aux  maris , mais  aux  amans. 
Il  dit  ailleurs,  que  fe  trouvant  a fiez  vengé  de  la  perfidie  de  cette 


(1)  Vie  manuferite.  L’auteur  de  cette  vie  fe  nomme  lui-même  Hugues  de  Saint- 
Cyr , 8e  dit  qu'il  écrivoit  fur  des  mémoires  que  lui  avoit  fournis  Ebles  III , 
•vicomte  de  Vcntadour , fis  de  ta  vieomtejje  que  Bernard  avoit  aimée.  Noilradamus 
n'a  connu  ni  ccrrc  vie  originale  ni  fon  auteur.  Crcfcimbcni  6e  Baftero  ont  connu 
l’un  6c  l'autre. 

. même 
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même  femme , par  l’inconftance  du  nouvel  amant  qu’elle  avoit 
pris , il  eft  réfolu  de  la  quitter , d’autant  plus , continue-t-il , que 
l'efpérancc  bretonne  dégrade  un  feigneur  & le  fait  dégénérer  en 
écuyer.  Phrafe  finguliere , dont  une  partie  étoit  proverbiale , & 
l’autre  nous  donne  une  idée  de  l’extrême  diftance  qu’il  y avoit 
alors  entre  l’écuyer  6c  le  chevalier , défigné  ici  par  le  mot  de 
feigneur  (i). 

Si  l’on  en  croit  Noftradamus , Bernard , pendant  fon  féjour  à 
Touloufe,  devint  amoureux  de  la  comtejfe  de  Beaucaire.  La  vie 
manufcrite  ne  parle  point  de  cette  troifieme  paiïion  ; 6c  je  penfe 
que  ce  qui  a induit  Noflradamus  en  erreur,  c’eft  le  nom  de  Beau- 
caire, fou  vent  répété  dans  les  chanfons  de  Bernard,  fur-tout  dan* 
les  envois.  Mais  il  m’a  paru  hors  de  doute  que  c’étoit  un  nom  feint 
fous  lequel  le  poëte  déguifoit  celui  de  fa  véritable  maîtrefle.  Je 
penfe  de  même  des  noms  fuivans , qui  fe  rencontrent  dans  plu- 
lieurs  pièces,  mon  Cortès , mon  Trijlan , mon  Alvergnats , mon 
Francis , mon  Afiman,  mon  Bomien,  6cc. 

J’aiditplus  hautque  Raymond  V mourut  en  1 154.  Dès  que  Ber- 
nard eut  perdu  ce  généreux  protecteur,  il  fe  retira,  non  au  monaftere 
de  Mont-Majour , comme  dit  Noftradamus  , mais  à l’abbaye  de 
Dalon  en  Limoufm , où  il  confacra  le  refte  de  fa  vie  aux  pratiques  de 


(1)  A l'égard  de  l'expreflion  proverbiale,  ca  voici  l'origine  : Artur  ou  Arrus , roi  fa- 
buleux de  la  Grande- Breragne , que  les  romanciers  placent  au  iïxieme  lîcclc, 
ayant  difparu , difcnc-ils , dans  une  bataille  , fut  traufporté  dans  une  île  , où  l’ar- 
tendoit  une  Fée  à qui  il  avoit  plu  : Sc  comme  on  ne  doutoit  pas  que  la  Fée 
n’eût  le  fccret  de  lui  procurer  une  longue  vie , les  bretons  efpércrcnt  long- 
temps de  le  revoir.  Mais  enfin  l'efpcrance  ne  fe  réalifant  point , toute  cfpérance 
ciiimériquc  fut  appelléc  cfpcrance  kretonru.  J’ai  remarqué  de  fréquentes  allulious 
à ce  fait , dans  les  écrivains  des  douzième  Si  treizième  ficelés.  Par  exemple , 
dans  Pierre  de  Blois  ( epift.  54  ).  ycruurum  cum  kretoniha  pnjlolor  Arturum  , ti  Mcf 
ftam  cum  judiis  txpelio  ; de  même  ( epift.  $1  ) , txpcSart  poter  'u  Arturum  cum  kreto- 
nikus , Si  ailleurs  encore. 

Tome  //.  Kkk 
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la  profeffion  religieufe.  Nous  ignorons  la  date  de  fa  mort.  Le 
tems  où  il  a vécu  eft  conftaté  par  les  époques  que  j’ai  marquées. 

Nous  avons  de  lui  environ  cinquante  chanfons,  toutes  du  même 
genre.  La  facilité  de  la  verfification,  la  naïveté  de  l’expreflion,  la  dé- 
licatefTe  des  fentimens , en  font  le  caraûere  & le  principal  mérite.  Il 
eft  un  des  poëtes  provençaux  que  Pétrarque  a nommés  avec  éloge. 

Je  compte  entre  fes  pièces  deux  tenions  ou  jeux  partis  , dont 
Peyrols  & lui  font  les  interlocuteurs. 

Dans  l’une , Peyrols  demande  à Bernard , comment  il  peut  ré- 
fifter  à la  voix  du  roflignol,  qui  l’invite  à chanter.  J’aime  mieux 
dormir,  répond  Bernard  , l’amour  eft  une  folie  dont  je  fuis  guéri. 
Tel  eft  le  fond  du  dialogue. 

Dans  l’autre,  Bernard , à fon  tour,  demande  à Peyrols , pour- 
quoi il  a été  fi  long-tems  fans  faire  de  chanfons?  C’eft,  répond 
celui-ci , parce  qu’on  ne  chante  bien  qu’ autant  qu’on  eft  amoureux; 
& je  ne  le  fuis  plus.  Si,  pour  cela , répliqué  Bernard,  on  devenoit 
muet , il  y a plus  d’un  an  que  j’aurois  perdu  la  voix.  Je  remarque 
dans  cette  tenfon  une  allufion  à la  fable  du  renard , qui  feint  de  ne 
pas  aimer  les  fruits  auxquels^  il  ne  peut  atteindre. 

Je  ne  trouve  qu’une  feule  piece  qui  m’offre  quelque  chofe  d’hif- 
torique.*  L’auteur  y exhorte  l’empereur  Frédéric  à faire  repentir 
les  milanois  de  leur  entreprife , êc  à prendre  garde  qu’ils  n’aient  le 
deffus.  On  peut  voir  dans  l’hiftoire  de  l’empire,  le  détail  de  la  ré- 
volte des  milanois,  & de  la  vengeance  qu’en  tira  Frédéric.  Ce 
prince  , après  avoir  abandonné  leur  ville  au  pillage,  l’a  fit  dé- 
molir, puis  labourer  en  croix  avec  une  charrue  : enfin,  il  y fit  femer 
du  fel.  Cet  événement  eft  de  l’année  \ 163. 

Les  liaifons  que  Raymond,  comte  de  Touloufe,  à qui  Bernard 
étoit  attaché , entretenoit  alors  avec  Frédéric  II,  mirent  le  poëte 


(1)  Surnomme  Eirberoufie , qui  mourut  en  1150. 
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dans  les  intérêts  de  l’empereur.  La  piece  d’où  je  tire  ce  trait  hifto- 
rique , eft  adreffée  à Jeanne  d’Eft , dont  j’ai  remarqué  que  le  nom 
ne  fe  trouvoit  pas  dans  les  tables  généalogiques"  de  la  maifon 
d’Eft , drefTées  par  M.  de  Chazot. 

La  piece  cotée  489,  dans  le  manufcrit  G,  contient  plufieur» 
noms  illuftres , mais  (ans  aucune  perfonnalité  qui  puifTe  éclaircir 
l’hiftoire.  L’auteur  y abjure  l’amour  , & jJrotefte  que  rien  ne  fera 
capable  de  le  ramener  aux  autels  d’un  dieu,  quin’ufe  de  fa  puiftance 
que  pour  faire  des  malheureux.  «Il  n’eft  reine  ni  ducheffe,  dit  il, 
» qui  pût  me  tenter.  Je  réfifterois  à la  comteffe  de  Provence , à la 
» dame  de  Saluffes,  & à fa  charmante  fœur  Béatrix  de  Viennois. 
» La  belle  Saluffes  d’Auramala  ôc  fa  fœur , toutes  deux  hiles  de 
» monfeigneur  Colrat , me  prodigueraient  en  vain  leurs  charmes. 
» Je  verrais  à mes  pieds  Alafais  de  Cartel  & de  Mafia , que  je  ne 
» ferais  pas  ému.  La  comteffe  de  Turet  (1),  ( peut-être  Turenne), 
» ne  me  trouverait  pas  plus  favorable  à fes  empreffemens  ». 

Je  ferais  porté  à croire  que  le  véritable  but  de  cette  efpece 
d’abjuration  étoit  d’amener  l’éloge  des  dames  qu’il  nomme  ; 6c  le 
tour  eft  allez  ingénieux. 

Nos  manufcrits  lui  attribuent  une  piece  que  je  foupçonne  n’être 
pas  de  lui , mais  qui  ne  porte  point  de  caraderes  auxquels  on  puiffe 
reconnoître  l’auteur.  Celui  de  qui  elle  eft,  paraît  l’avoir  compofée 
dans  la  Syrie.  Les  exercices  des  tournois , font  un  des  moyens 
qu’il  veut  employer  pour  plaire  à fa  dame.  D’une  part,  la  naiffance 
excluoit  Bernard  des  tournois  ; de  l’autre,  je  ne  vois,  ni  dans  fa 
vie  ni  dans  fes  ouvrages,  aucun  trait  qui  puiffe  fonder  ce  voyage 
de  Syrie.  Noftradamus  lui  attribue  les  pièces  fuivantes  que  nous  ne 
connoiffons  point.  Las  Rccoijfinadas  de  ü amour  recalyvat , Las 
mayas , La  Ramada,  Las  Syrenas, 

(i)  L'hiftoire  de  Languedoc  parle  fouvent  d'une  maifon  de  Turay  , dire  aufli 
de  Limoux , qui  po  déduit  au  commencement  du  trezieme  liée  le  de  grands  cta- 
bliflcmcns  dans  la  fcncchauflce  de  CarcaHonne.  V.  rom.  5 , piece  $66. 
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Geoffroi  Rudel  étoit  gentilhomme  6c  prince  de  Blaie.  L’hiftorien 
provençal,  qui  nous  apprend  cette  circonftance,  n’y  a joint  qu’un 
feul  fait  de  la  vie  de  Geoffroi.  Voici  ce  qu’il  raconte  (1). 

Quelques  pèlerins,  revenus  de  la  Terre-Sainte,  avoient  rapporté 
une  idée  fi  avantagèufe  de  la  comteffede  Tripoli,  qu’ils  ne  cef- 
foient  de  parler  de  fes  vertus  ôc  de  fa  beauté  avec  une  admiration 
& des  éloges  qui  ne  s’épuifoient  point.  L’admiration  ne  va  gueres 
fans  une  forte  d’enthoufiafme , qui  nous  rend  maître  de  l’imagi- 
nation des  autres.  Celle  de  Geoffroi  s’échauffa  au  récit  de  tant  de 
rares  qualités  : il  prend  la  croix  ôc  s’embarque  pour  aller  aufli  ad- 
mirer la  comteffe.  Jufques-là  , le  fait  n’a  rien  d’incroyable.  L’hif- 
toire  a confervé  le  fouvenir  de  quelques  voyages  pareils,  entrepris 
dans  la  même  vue . fur  la  foi  de  la  renommée.  Le  merveilleux  de 
celui-ci  eft  dans  le  motif. 

Geoffroi  étoit  devenu  tout  d’un  coup  éperduement  amoureux 
de  la  comteffe  de  Tripoli.  Trois  de  fes  chanfons  fuppofent  fi  ma- 
nifeftement  cette  pafiion  fubite , qu’on  ne  peut  douter , malgré  le 
filence  de  l’écrivain  provençal,  qu’elle  n’ait  beaucoup  influé  dans 
fon  projet.  « J’aime , dit-il , un  objet  que  je  n’ai  jamais  vu , à qui  je 
» n’ai  pu  ni  expliquer  mes  fentimens , ni  demander  compte  des 
» fiens.  Tout  ce  que  j’en  fais,  c’eft  que  parmi  les  beautés  farrafines , 
» juives  ou  chrétiennes , il  n’y  en  a point  qui  l’égale.  Chaque  nuit 
» je  m’endors  plein  de  fon  image  ; chaque  nuit  , des  fonges 
» charmans , la  livrent  à mes  defirs.  Hélas  ! le  réveil  diflipe  cette 
» illufion  ; ôc  je  n’ouvre  les  yeux,  que  pour  apprendre  que  je  ne 
» puis  la  voir.  Alors , je  me  fouviens  quelle  habite  une  terre 

» étrangère Je  franchirai  cet  efpace Mon  voyage 

» pourroit-il  n’être  pas  heureux  ? J’aurai  l’amour  pour  guide  (2). . . . 

(1)  Voyez  les  commentateurs  de  Pétrarque , Mario- Equicola  Sc  Crcfumbcni , 
fur  Noftradamus. 

(r)  Tibulle  a dit  : Quifquis  amore  teuetur , eat , tutufquc  facerquc  j 

Qualibct  : inûdias  non  timuiüc  deect. 
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» La  dame  que  j’adore  me  verra  donc  avec  un  bâton  de  pèlerin  Ôc 
» un  habit  de  toile. .....  Ah!  fi,  pour  l’amour  de  Dieu , elle  dai- 

c gnoit  m’accorder  l’hofpice  dans  fon  palais Non,  il  fuffiroic 

» à mon  bonheur  d’être  prifonnier  chez  les  farrafins  : j’en  ferois 

b-  plus  près  des  lieux  qui  la  poffedent O vous , mon  Dieu  , 

b tranfportez-moi  dans  fes  jardins  ou  dans  fa  chambre  ! Faites  du 

b moins  que  je  puifle  la  voir C’en  eft  fait , je  pars  ! puilfé- je 

b feulement  ne  pas  mourir  avant  qu’elle  ait  fu  ce  que  l’amour  me 
b fait  entreprendre  pour  elle. ....  A mon  arrivée,  ma  chanfon  l’en 
b inftruira  ! Je  lui  ferai  chanter  mes  vers  par  un  interprète  : car  ils 

b font  en  langage  roman Certes,  fi  elle  n’eft  pas  touchée 

b d’un  tel  excès  d’amour,  j’aurai  lieu  de  foupçonner  que  mes  par- 
b rains  avoient  jetté  fur  moi  un  mauvais  fort  (i)  ». 

Je  remarque  ici  deux  chofes  : l’une  que  le  poète  appelle  roman, 
la  langue  dans  laquelle  il  écrit  ; l'autre,  que  le  terme  qu’il  emploie  , 
pour  exprimer  faction  de  fes  parrains , eft  une  allufion  aux  fées,  ôç 
prouve  l’ancienneté  de  l’opinion  qu’<en  ont  eu  nos  romanciers. 

Geoffroi  étoit  tombé  malade  dans  le  vaifteau.  Au  moment  du 
débarquement  à Tripoli , fes  compagnons  de  voyage  le  crurent 
mort , & le  dépoferent  comme  mort  dans  la  première  maifon  que 
le  hafard  leur  offrit.  Quelques  uns  d’entre-eux  allèrent  aufli-tôt 
informer  lacomteffe  d’un  événement  auquel,  fans  le  favoir,  elle 
avoir  une  fi  grande  part.  Ils  lui  racontèrent  en  détail  l’hiftoire  du 
malheureux  chevalier  ; comment  l’admiration  fit  l’amour  qu’il 
avoir  conçus  pour  elle , l’avoient  déterminé  à paffer  les  mers  , 
comment  enfin  il  venoit  de  mourir,  dans  l’inftant  le  plus  fortuné 
de  fa  vie.  La  comteffe  attendrie  de  ce  récit,  fort  avec  empreffe- 
ment,  pour  aller  voir  un  homme  à qui  elle  devoir  au  moins  de  la 
reconnoiffance.  Elle  entre  dans  la  chambre  où  on  lui  dit  qu’étoit 


(0  Mal  me  faderon  jr.ey  falri.  Mes  parrains  m'auront  fait  un  mauvais  don  de 
fie  } faderon. 


Thoubaoours. 
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Trouïadours.  couché  le  pclerin  ; elle  l’embraffe.  Geoffroi  refpiroit  encore  : fort 
ame,  prête  à s’envoler,  s’arrête  fur  fes  levres,  pour  recevoir  une 
grâce  fi  précieufe  : il  ouvre  les  yeux , voit  fa  dame , 6c  meurt  entre 
fes  bras , en  louant  Dieu , & le  remerciant  de  lui  avoir  accordé  le  feul 
bien  qu'il  defiroit.  La  comteffe  ordonna  que  Geoffroi  fut  enterré 
avec  de  grands  honneurs  dans  lamaifon  des  templiers  de  Tripoli  j 
6c  dès  le  jour  même , cédant  à la  douleur  dont  elle  étoit  pénétrée , 
elle  embraffa  la  profefiîon  religieufe. 

Tout  eft  romanefque  dans  ce  récit,  qui,  d’un  bout  à l’autre, 
a l’air  d’un  conte  inventé  à plaifir.  Je  doute  néanmoins  que  l’on 
puifTe  en  contefter  la  vérité.  Outre  la  preuve  qui  fe  tire  naturelle- 
ment des  chanfons  que  j’ai  citées  xune  ancienne  tenfon  provençale, 
dont  nous  ignorons  l’auteur , le  rappelle  en  termes  formels.  Le 
vicomte  Jaufré  Rudel , dit  un  des  interlocuteurs , en  traverfant  les 
mers  pour  aller  voir  fa  dame , mourut  volontairement  pour  elle  ; ce 
qui  eft  conforme  au  paflage  de  Pétrarque  : Jauffré  Rudel  alla  cher- 
cher la  mort , à force  de  voiles  "&  de  rames.  Le  moine  dés  îles  d’or 
avoir  vu  , félon  Noftradamus,  un  autre  dialogue  fur  la  queftion, 
favûir  qui , du  fentiment  ou  de  la  vue,  du  cœur,  ou  des  yeux, 
contribue  le  plus  efficacement  à faire  naître  l’amour  ; Ôc  l’aûeur 
qui  tenoit  pour  le  fentiment  côntre  les  yeux , citoit  l’exemple  de 
Geoffroi,  avec  celui  d’André  de  France  (î).  Au  refte,  il  ne  con- 
venoit  pas  mal  à un  fucceffeur  de  Roland , d’avoir  l’imagination  ro- 
manefque. Suivant  les  hiftoriens  de  l’Aquitaine,  le  Paladin  Roland, 
neveu  de  Charlemagne',  avoir  été  feigneur  de  Blaie  (a). 

L’écrivain  provençal  que  j’ai  traduit , fe  contente  de  rapporter  • 

le  fait , 6c  n’ajoute  rien  qui  puiffe  nous  aider  à découvrir  en  quel 


(0  Les  poètes  provençaux  font  fou v en:  allufion  à cet  André  de  France.  Noflra- 
dafnus  avouoic  que  le  roman  ou  conte , qui  traire  des  aventures  A' André , n’etoit 
point  tombé  entre  fes  mains  : jufqu'icl  nous  n’avons  pas  été  plus  heureux  que  lui. 

(i)  Annales  d’Aquitaine  de  Bouchet , pag.  96  & Hauteferre  , rer.  Aquit.  I.  1 , p.  {4. 
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tems  il  efl  arrivé.  Noftradamus , de  fa  propre  autorité,  le  place  en 
1 1 62  ; & fur  cette  date,  regardant  Geoffroi  Rudel  comme  le  plus 
ancien  des  poètes  provençaux,  dont  le  nom  6c  les  ouvrages  font 
parvenus  jufqu’à  nous , il  commence  par  lui  fon  hiftoire.  Ce  que 
Noftradamus  avoit  avancé  fan»  preuve , Crefcimbeni  l’a  depuis 
adopté  fans  examen.  Cependant,  fi  leur  date  étoit  jufte,  il  s’en- 
fuivroit  au  contraire , que  Geoffroi  Rudel  ne  doit  point  être  mis  à 
la  tête  des  Troubadours  qui  nous  font  connus.  Le  comte  de  Poi- 
tou , pour  ne  point  parler  de  quelques  autres , eft  certainement 
antérieur.  Des  recherches  que  j’ai  faites,  pour  tâcher  de  fixer  l’âge 
de  Geoffroi , il  réfulte  trois  différentes  opinions , entre  lefquelle* 
j’offre  la  liberté  de  choifir. 

On  fe  fouvient  que  la  note  hiftorique , qui  précéda  le  recueil 
manufcrit  des  chanfons  de  Geoffroi  Rudel , le  qualifie  prince  de 
Blaia,  c’eft-à-dire,  deBlaye,  auprès  deBourdeaux.  Il  s’agit  donc 
de  trouver  dans  l’hiftoire  un  Geoffroi  en  qui  le  furnom  de  Rudel 
foit  joint  au  titre  de  feigneur  de  Blaye. 

Guillaume,  comte  d’Angoulême,  mort  en  1028 , avoit  deux  fils 
Àlduin  fie  Josfred  (i).  Celui-ci  recueillit  en  iojo  (a)  , par  la  mort 
d’Alduin,  toute  la  fucceflion  de  fon  pere.  II  mourut  en  1048  , 6c 
laiffa  cinq  fils,  Foulques,  Gaufred Rudelli , Arnaud,  Guillaume  6c 
Adémar.  Les  deux  derniers  furent  fucceffivement  évêques  d An- 
goulême.  Foulques  l’ainé  fuccéda  au  comté.  Arnauld  fut  feigneur 
de  Montausier  ; fie  Gaufred  Rudelli  eut  pour  fon  partage  la  fei- 
gneurie  de  Blaye.  Voilà,  en  apparence,  l’homme  que  nous  cher- 
chons ; mais  j’y  trouve  une  difficulté  infurmontable.  Notre  prince 
de  Blaye  fut  amoureux  S une  comteffe  de  Tripoli . Or  Tripoli  ne. 
fût  pris  par  les  chrétiens  ôc  érigé  en  comté,  que  vers  l’an  1 10p. 


Thoubauours. 
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(x)  Chron-  Adcm.  Labbe,  bibl.  mfs.  r.  1 , p.  184. 
(i)  Hii.or.  epifeop.  & co  n.  Eugolifm.  ibid.p.  ijj. 
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Troubadours.  Geoffroi , qui  avoit  figné,  eu  104.0,  une  charte  rapportée  par 
Pjgs  j 30.  Belli,  devoit-il  être,  en  1 109,  fufceptible  d’une  pafiion,  que  la 
plus  bouillante  jeuneffe  ne  juftifieroit  pas? 

Il  faut  néanmoins  convenir  que  l’opinion  que  je  propofe  auroit 
quelque  probabilité , s’il  étoit  certain  d’ailleurs  que  la  feigneurie 
de  Blaye  ayant  été  réunie  au  comté  d’Angoulême,  par  la  mort  de 
c 1 1 & Gaujred  Rudelli,  qui  en  effet,  ne  laiffa  point  de  poftérité,  n’en  a 
l'hift. génül. i. »j  point  été  démembrée  dans  la  fuite.  Mais,  au  contraire,  il  y a 
pjsciïf-  preuve  que  ce  démembrement  s’eft  fait,  foit  pour  apanager  un 
cadet, /foit  pour  quelqu’autre  caufe.  Je  trouve  parmi  les  inftru- 
T.  1, pt  ct'|  ss4-  mens-  du  Gallia  Chrifliana,  un  Gérard  de  Blaye,  bienfaiteur  de 
l’abbaye  de  Fontdouce,  au  diocèfe  de  Saintes,  Ôt  pere  d’un  Geof- 
froi Rudelli , qui  doit  être  celui  dont  la  fignature  fe  lit  au  bas  d’un 
fauf-conduit  de  l’an  1251  , en  ces  termes  : G.  Rudelli  dominus  de 
Ibid,  pr. col.  -S?.  fija[a ^ ferojt.ce  ie  Troubadour  f La  comteffe  de  Tripoli  fait 
encore  mon  embarras.  Ce  comté  n’eft  pas  allez  ancien  pour  la  pre-i 
miere  hypothèfe  : je  crains  qu’il  n’ait  pas  vécu  allez  long-tems 
pour  la  fécondé. 

Tripoli,  pris  en  1109,  par  les  chrétiens,  comme  je  l’ai  déjà 
dit , fut  érigé  en  comté , en  faveur  de  Bertrand  de  Touloufe,  fils 
de  Raymond  V.  Bertrand  avoit  époufé  en  109 y , Alix  de  Bour- 
gogne. Pons  , fils  & fucceffeur  de  Bertrand , époufa  Cécile,  fille 
naturelle  de  Philippe  I & deBertrade  de  Montfort,  A Pons,  fuc- 
céda  Raymond  I , qui  époufa  Hodierne  , fille  de  Baudouin  II  ,• 
roi  de  Jérufalem.  Raymond  II,  fon  fils,  époufa,  en  1 175,  Efchive, 
dame  de  Tarabie  , veuve  de  Gautier,  prince  de  Galilée.  N’ayant 
point  d’enfans , il  donna  fon  comté  de  Tripoli  à Raymond  d’An- 
tioche fon  coufin,  & mourut  en  1 187.  Celui-ci , qui  avoit  époufé 
Alix,  fille  de  Rapin  de  la  Montagne,  en  fit  don  pareillement  vers 
l’an  1200,  à fon  frere  Boëmond  IV,  prince  d’Antioche  (i)-  Unie 


fi)  Guill.  Tyr.  ut  fuptl,  & l'hift.  gtnc.il.  1. 1,  p.  p-  591,  593  & 691. 

paroît 
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paraît  que  depuis  cette  époque,  le  comté  de  Tripoli,  réuni  à la 
principauté  d’Antioche , cefla  d’avoir  des  feigneurs  particuliers. 

Je  viens  de  nommer  les  comteffes  de  Tripoli,  dont  l’hiftoire 
nous  a tranfmis  les  noms  ; & je  n’en  lâche  aucune  qui  ait  embraffé 
la  vie  religieufe  : particularité  qui  nous  eft  abfolument  néceffaire. 
Mais  fi  nous  ne  trouvons  point,  parmi  les  femmes  des  comtes 
de  Tripoli,  celle  à qui  Geoffroi  facrifia  fi  gratuitement  fa  vie,  ne 
pourrions-nous  pas  la  découvrir  parmi  leurs  filles  ? Raymond  I , 
mort  en  1148,  en  avoir  une,  nommée Melifende , dont  Guillaume 
de  Tyr  parle  avec  éloge.  Cette  princeflë  fut  accordée  avec  Ma- 
nuel , empereur  de  Conftantinople , qui  enfuite  la  refufa  ; ôc  elle 
mourut  fans  poftérité.  Voilà  déjà  une  circonftance  qui  la  rapproche 
de  l'état  religieux , 6t  qui  rend  plus  vraifemblable  la  réfolution 
de  fe  jetter  dans  un  cloître  : ce  qu’on  aurait  peine  à concevoir  des 
autres,  à moins  que  de  les  fuppofer  veuves  (1).  L’affront  que 
l’empereur  Manuel  fit  à Melifende , donna  occafion  de  beaucoup 
parler  d’elle  : il  dut  intéreffer  à fon  fort  les  fujets  de  fon  pere.  Dès 
qu’on  eut  à la  plaindre , on  la  trouva  mille  fois  plus  parfaite.  Le 
malheur  pare  la  vertu  ; il  embellit  ce  qu’on  aime.  Les  pèlerins 
françois,  que  la  princeffe  pouvoir  d’ailleurs  avoir  traités  avec  bonté , 
prirent  avidement  des  imprçlïions  qui  répondoient  à leur  recon- 
noiflàuce.  Ils  retournèrent  chez  eux , remplis  d’une  idée  qu’ils 
chargèrent  encore , en  la  peignant  des  couleurs  qui  font  propres 
aux  voyageurs.  C’en  étoit  bien  affez  pour  échauffer  une  imagi- 
nation naturellement  ardente  ; & je  ne  ferais  point  furpris  que  le 
nom  môme  de  Medi/ende , qui  paroît  fait  exprès  pour  l’héroïne 
d’une  aventure  romanefque , eût  ajouté  quelque  chofe  à l’empref- 
fement  de  Geoffroi  : un  homme  de  fon  humeur  aurait  été  moins 
touché  d’un  nom  plus  commun.  Dans  cette  derniere  hypothefe,  le 


(1)  Crefcimbeni  avoit  remarque  cet  inconvénient,  page  14. 
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T»omapoum.  tems  s’accorderait  avec  la  date  de  Noftradamus.  Raymond  II, 
freredeMelifende,  mourut  en  1187. 

En  commençant  cette  difcuflion , j’ai  annoncé  qu’il  en  réfulte- 
foit  trois  conjectures.  J’ajoute  qu’il  n’en  réfulte  pas  moins  qu’au- 
cune des  trois  n’eft  fuffifamment  fondée.  Les  poéfies  de  Geoffroi, 
d’où  nous  efpérions  tirer  quelques  lumières , ne  contiennent  riea 
d’hiftorique  qui  puilfe  nous  éclairer  (1).  Au  refte,  on  ne  doit  point 
regarder  ces  fortes  de  recherches , comme  des  objets  frivoles  ou 
indiffdrens.  Ce  n’eft  que  par  une  connoiflfance  exacte  de  l’âge  de 

* ceux  qui  ont  les  premiers  cultivé  la  poéfie  provençale,  que  nous 
parviendrons  à fixer  l’époque  de  fon  origine. 

Nous  avons  fept  pièces  de  Geoffroi  Rudel.  Les  quatre  dont  il 
me  refte  à parler,  font  purement  galantes.  Dans  l’une,  il  préféré 
l’hiver  à toutes  les  faifons  de  l’année , parce  que  c’eft  la  feule  qui' 
lui  râmene  fa  dame.  Cette  dame  habitoit  ordinairement  un  château  , 
& venoit,  félon  les  apparences,  palier  l’hiver  à Blaye,  où  Geoffroi 
devoit  rélîder. 

Deux  autres  pièces  font  à la  louange  du  printems,  dont  le  retour 
l’invite  à chanter. 

« Toute  la  nature,  dit-il,  me  donne  un  exemple  que  je  veux 
» fuivre.  Les  arbres,  en  fe  couvrant  de  feuilles  ôc  de  fruits,  m’a- 
» vertilfent  de  me  parer  de  mes  plus  beaux  vÊtemens. . ...  A la 
» vue  du  Rolfignol , qui  careffe  tendrement  fa  fidelle  compagne, 
» qui  prend,  dans  fes  regards,  autant  d’amour  qu’il  lui  en  donne 
» qui  chante  fi  mélodieufement  leurs  plaifirs  communs , je  fens 
» palier  dans  mon  ame  toute  la  joie  qui  les  anime  : je  fens  mon 

- ■'  . » * ,*•  ; ,t 

■—  ■ ■—  ■ - ■—  — 

* •*  • ••  • • • . . " ;.t 

(1}  Les  fculs  noms  qu'on  y trouve,  /ont  ceux  de  Grimoan , quiparoît  avoir  etc 
jongleur,  & d'Hugues  le  Brun.  Quand  celui-ci  dciigneroir  un  comte  de  la  Marche  y 
comme  on  peut  le  foupçonner , le  nom  d'Hugues  Sc  le  furnom  te  Brun , font  trop 
communs  dans  b branche  des  Lufignalis , comtes  de  b Marche , pour  qu’on  en 
puiiTc  rien  conclurrc. 
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» cœur  embrâfé  des  feux  dont  ils  brûlent. ....  Heureux  oifeaux  1 Trou*aoodm. 
» il  vous  eft  permis  de  dire  ce  que  vous  fentez  ; tandis  que  retenu 
» par  des  loix  que  vous  ignorez , je  n’ofe  parler  à celle  que 

» j’aime. Je  fuis  enfin  réfolu  de  rompre  le  filence.  J’irai.... 

» je  la  prierai  d’agréer  mes  fervices  ».  Puis,  en  finiflant  Amour 
» je  te  rends  grâces  : elle  exauce  mes  vœux  ; elle*  m’appelle 
» auprès  d’elle , & ne  me  défend  pas  d’efpérer  ». 

Dans  toutes  ces  pièces,  l’exprefiion  eft  naturelle  & fimple , la 
verfilication  facile  & coulante,  la  rime  lieureufe,  la  cadence 
agréable.  Il  falloir  que  le  moine  de  Mont-Majour,  cité  par  Not 
tradamus,  fut  de  bien  mauvaife  humeur , ou  peu  inftruit,  pour 
traiter  l’auteur  d'homme  grojjier , ennemi  de  toutes  les  dames.  Les 
leûeurs  jugeront  du  caraâere  de  la  poéfie  de  Geoflfroi,  & fur- 
tout  de  la  délicateffe  de  fes  fentimens , par  la  traduûion  de  la 
feule  de  fes  chanfons  dont  je  n’ai  rien  extrait.  On  a tâché,  en  fui- 
vant  la  mefure  de  l’original,  d’en  conferver  la  naïveté. 

Maîtres , maîtrcfles  des  chanfons  , 

Affez  autour  de  moi  foifonnent  : 

Mille  oifclets  fur  les  buiffons , . ..  

Célèbrent  les  fleurs  qui  couronnent 
Nos  gazons  déjà  rcnai  flans  ; 

Mais  fans  bonne  amour  & fa  joie , 

De  la  douleur  je  fuis  la  proie , 

Et  rien  ne  peut  plaire  à mes  fens. 

Je  laifle  à l’enfant  fon  tambour  j 
Je  laifle  au  berger  fa  mufette  : 

Mais  je  ne  laiflerois  l'amour 
De  celle  que  mon  cœur  muguette. 

Une  je  fais  de  tel  alloi , 

Qu’on  n’y  peut  faire  nul  reproche  j 
Mais  difficile  en  cil  l’approche  : 

Je  gémis  fouvent  fous  fa  loi 

Son  mari  jaloux  la  retient  « 

Dans  une  tour  haute  & lointaine  ; 

LH  i 
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Et  fi  bon  confcil  ne  lui  vient. 

Pour  finir  promptement  nu  peine  » 

Rien  ne  pourra  me  fccourir. 

Tant  ftiis  defireux  de  fa  grâce  r 
Que  fi  rien  ne  fert  mon  audace  , 

Je  n’ai  recours  que  de  mourir. 

, ' 19 

ïou*  voifins  & tous  habitan» 

Du  lieu  qui  renferme  mamie. 

Je  les  nomme  rois  & fultans  (i). 

Près  de  ma  Dame , tant  jolie, 

. Courtois  deviennent  les  ruftaus.  , 

De  ferme  amour  mon  cœur  l’adore  t 
. , Et  je  ne  crois  pas  qu’elle  ignore  , 

Ni  ma  tendreffe , ni  mes  maux. 

Mon  hardi  vouloir , nuit  & jour  r 
• , t Par  une  pente  naturelle , 

S’en  va  courant  vers  le  féjour 
Où  l’on  a reflerre  ma  belle. 

Lors  j«  la  vois  & je  l'entens  : 

Ami , dit -clic  avec  courage  , 

Les  jaloux  mènent  grande  rage  p 
Mais  ne  laifibns  d’être  confiant. 


(l)  Le  mot  Sultan  n’eft  pas  dans  l’original.  Le  texte  porte  : je  lu  nomme  grands  feigncunr 
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DISSERTATION 

. ' . . . . . ) . 

Sur  l’origine  & les  progrès  de  la  Langue  provençale r 

Influence  qu'elle  a eue  fur  Us  Langues  italienne , françaife , 

efpagfiole , 

L A langue  d’un  peuple  tient  à fon  caractère,  à fes  connoiflances , 
à fes  mœurs.  S’il  a l’imagination  vive , l’ame  élevée  & fiere , un 
commerce  & des  arts,  fa  langue  fera  brillante,  énergique,  riche 
& variée  ; en  un  mot,  ce  fera  celle  des  grecs  ou  des  romains. 

Envifagé  fous  ce  point  de  vue , le  fujet  que  nous  traitons  feroit 
des  plus  intérefTans.  En  le  développant,  nous  peindrions  le  génie 
de  nos  ancêtres , fes  progrès , fes  variations , fa  dégradation  même  ; 
car  la  langue  n’eft  que  l’expreflion.  naïve  du  caractère  national. 
Elle  fe  polit,  s’annoblit , s’énerve  ou  s’altere,  fuivant  qu’un  peu- 
ple approche  de  (3  grandeur  ou  de  fa  décadence.  Mais  la  langue 
que  parloient  nos  aïeux,  dans  les  tems  les  plus  reculés,  ne  leur 
étoit  pas  particulière  ; elle  étoit  commune  à tous  les  gaulois , & 
n’avoit  par  conféquent  rien  de  cara&ériftique  pour  notre  province? 
d’ailleurs  elle  nous  eft  peu  connue. 

Notre  but  eft  de  confidéFer  l’origine  & les  progrès  de  celle  que 
nous  parlons  encore,  & de  marquer  l’influegce  qu’elle  eut  fur  nos 
, voilins.  Sa  fupériorité  fur  toutes  les  autres,  eft  une  preuve  de  celle 
que  nos  peres  avoient  du  côté  des  talens  6t  des  mœurs  ; car,  en 
général,  la  nation  qui  parle  le  mieux,  eft  auffi  celle  qui  brille 
davantage  par  fa  politeffe  & fes  lumières.  Nos  peres  pouvoient 
fe  vanter  de  cette  double  prérogative.  Ils  la  dévoient  autant  aux 
liaifons  que  le  commerce  .leur  donnoit  avec  les  nations  les  plus 
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policées,  qu’à  l’avantage  qu’ils  avoient  eu  de  parler  jufqu’au 
fixieme  fiecle , outre  le  celtique , le  grec  6c  le  latin , c’eft-à-dire , 
les  deux  plus  belles  langues  de  l’univers , qui  s’étant  altérées  6c 
mêlées  enfemble  , ■ produifirent  le  provençal , où  l'on  retrouve 
encore  des  caraéteres  frappans  de  l’une  fie  de  l’autre.  Nous  allons 
faire  voir  par  quels  degrés  elles'  fe  corrompirent,  6c  comment  le 
provençal,  formé  de  leur  mélange , devint  dans  tout  l’Occident  la 
langue  des  poètes  6c  des  cours  ; comment  enfin  il  contribua  aux 
progrès  du  français , de  l’italien  6c  de  l’efpagnoL 

Il  ert  certain  que  la  langue  latine  le  corrompit  en  Provence  ; 
après  l’invafion  des  barbares  ; mais  il  s’en  faut  bien  qu’avant  cette 
époque,  on  la  parlât  avec  la  même  élégance  que  les  grands  6c  les 
honnêtes  gens  la  parloient  à Rome.  La  pureté  de  l’exprelfion  leur 
étoit  propre.  La  langue  s’altéroit  à proportion  qu’on  s’éloignoit 
d’eux , 6c  devenoit  prefque  méconnoiffable  dans  la  lie  du  peuple 
6c  parmi  les  efclaves. 

La  diftance  des  lieux , relativement  à Rome , faifoit  le  même 
effet  que  la  différence  des  conditions.  Lés  villes  les  plus  voifines 
fe  reffentoientdugoùtdela  capitale,  tandis  que  les  plus  éloignéesfe 
trouvant,  pourainfi  dire,  hors  de  Ion  influence,  imprimoient  au  latin 
le  génie  de  leur  propre  idiome.  En  vain  on  avoir  établi  dans  les 
provinces  des  écoles  publiques , pour  répandre  avec  les  beautés  de 
la  langue,  les  fleurs  6c  l’aménité  de  la  littérature  romaine  ; fi  l’on  y 
apprenoit  à écrire  ôc  à parler  correctement,  on  ne  faififfoit  jamais 
cette  fineffe  d’expreflion  qui  regnoit  dans  la  capitale.  Les  gaulois 
qui  n’alloient  pas  à Rome  dans  la  vue  de  fe  former  le  goût,  avoient* 
le  fort  des  auteurs  français  qui  ne  font  jamais  fortis  des  provinces 
méridionales  du  royaume.  Les  écrivains  mêmes  des  provinces 
d’Italie , n’étoient  pas  exempts  de  défauts , témoin  Tite-Live , à 
qui  l’on  reprochoit  d’avoir  tranfporté  dans  fon  hiftoire,  des  façons 
de  parler  qui  n’étoient  uûtées  qu’à  Padoue.  Combien  de  mots  im- 


Digitized  by  Goog 


455 


DE  PROVEN.C  E.’ 

propres  ôc  de  conftru&ions  vicieufes  ne  devoit-il  donc  pas  échap-  Lahcui 
per  aux  provençaux , qui , outre  le  latin , partaient  le  grec  & le  r*0V[*ïX1*' 
celtique?  , • 

Je  fais  qu’ils  voyageoient  beaucoup  en  Italie,  6c  qu’ils  étoient 
admis  aux  premières  charges  de  l’état.  Je  fais  aufli  qu’il  y avoir  au 
milieu  d’eux  des  patriciens , des  marchands , 6c  des  colonies , qui 
avoient  apporté  les  mœurs  6c  le  langage  de  la  capitale.  Mais  il  sien 
faut  bien  qu’on  parlât  purement  dans  ces  colonies.  Les  foldats, 
dont  elles  étoient  composées , les  Jartifans  qui  s’y  étoient  retirés  ,< 
ne  connoifloient  point  d’autres  réglés  qu’un  ufage  grofïïer.  Ils  dé- 
figuroient  la  langue  par  beaucoup  de  vieux  mots,  ôc  de  façons  de 
parler  anciennes  ; de  môme  que  le  peuple  de  nos  provinces  fep- 
tentrionales  défigure  le  français  par  des  termes  inconnus  ailleurs, 
depuis  cent  ans  6c  même  davantage.  , 

Ce  langage  , qui  étoit  celui  du  peuple , fe  corrompit  encore  f-  n. 

& devint  général , quand  la  décadence  de  l’empire  ôc  des  lettres  r^rr’nd^mcm<ie* 
eut  introduit  l’ignorance , 6c  que  tout  le  monde  fut  devenu  peuple.  lct,rc!-  P«»ûei« 
Alors  on  employa  dans  les  a&es  6c  dans  les  ouvrages  férieux  , des  c ' 
conftru  thons  vicieufes,  ôc  des  mots  altérés  par  l’ancienne  pronon- 
ciation du  latin,  laquelle  s’étoit  confervée  dans  la  derniere  claffe 
des  citoyens,  ôc  dont  on  retrouve  des  traces  dans  les  plus  anciens 
auteurs,  tels  qu’Ennius.  Ainfi  la  prononciation  ufttée  parmi  les 
honnêtes  gens,  dans  le  fiecle  d’Augufle , fe  perdit  ; Y O , Y E,\e  B f 
le  C,  furent  mis  à la  place  de  17,  de  Y V voyelle  ôc  du  G.  On  dit 
tomolo  pour  tumulo,  genetorebus  pour  genitoribus,  in  arcibo  ec- 
clcfia  pour  inarcivo  ecclefia , cartacinienjis  pour  cartaginenfis.  On 
employa  le  D pour  le  T.  On  fit  podir  du  vieux  mot  latin potere  ou 
potire.  On  fubflitua  même  le  £ &YV  confonne  à,la  lettre  P. 

Poblo  6c  favir  furent  mis  pour  populo  ôc  fapere.  Enfin  on  défigura 
les  mots  par  le  retranchement  des  lettres  ôc  des  fyllabes.  Nous 
voyons  en  effet  qu’en  général , tou6  ceux  que  le  provençal  a con- 


«* 


Digitîzed  by  Google 


Lakgui 

rKOVENÇALI. 


fervés,  font  beaucoup  plus  courts,  8c  l’on  peut  dire  la  même chofe 
des  mots  français  qui  font  tirés  du  latin. 

A ces  altérations,  ajoutons  celles  qui  venoient  de  1’habicudeoù 
l’on  étoit  de  parler , outre  le  latin , le  grec  fit  le  celtique.  On  s’ex- 
primoit  fuivant  le  génie  de  l’une  de  ces  langues,  en  employant  le* 
mots  de  l’autre.  C*eft  ainfi  qu’on  parle  tous  les  jours  provençal  en 
français,  c’eft- à-dire , qu’on  donne  à une  fuite  de  mots  français, 
une  conftruâion  entièrement  provençale.  Les  langues  grecque  , 
latine  8c  celtique , s’altererent  donc  mutuellement , jufqu’à  ce 
qu’enfin  elles  fe  mêlèrent  & fe  fondirent  enfemble,  quand  les  ra- 
vages des  barbares  eurent  fait  déferterles  écoles  publiques,  difons 
mieux , quand  le  fenrimem  des  maux  dont  on  étoit  accablé  eut 
fait  négliger  l’étude  des  lettres.  . ' • . •'  li 

Il  n’y  a peut-être  rien  de  plus  furprenant  dans  la  nature , que  le 
méchanifme  des  langues  ; 8c  nous  aurions  bien  de  la  peine  à con- 
cevoir comment  les  hommes  feroient  parvenus  à modifier  leur  voix 
en  autant  de  manières  qu’il  le  faut,  pour  exprimer  toutes  les  modifi- 
cations de  lame , fi  nous  ne  favions  pas  que  la  langue  eft  un  préfent 
du  ciel.  Ce  langage  que  Dieu  apprit  à l’homme  , étant  compofé 
de  lettres  qui  pouvoienr  fe  prononcer , chacune  féparément , avoie 
les  élémens  de  toutes  les  articulations  néceffaires  pour  rendre  la 
penfée.  Mais  ces  lettres , en  partant  par  la  bouche  de  tant  de 
millions  d’hommes , qui  ont  couvert  la  furface  de  la  terre , com- 
bien n’ont-elles  pas  fouffertde  combinaifons,  8c  formé  d’idiômes  ? 
Suppofon6 , par  exemple,  que  le  firiaque  foit  là  langue  que  Dieu 
apprit  aux  hommes.  Ils  dirent  sn*  ou  px , ara  ou  arets  pour  terre  ; 
êc  ces  lettres  étant  enfuite  différemment  arrangées  , auront  pro- 
duit •/>«  chez  les  grecs , terra  chez  les  latins , er  ou  ar  chez  le* 
celtes , carth  chez  les  anglais , 8c  d’autres  mots  femblables  chez 
les  autres  peuples,  Je  ne  prétends  pas  que  la  génération  des  mots 
fe  foii  faite  exa&ement  dans  la  même  gradation.  J’ai  rapporté  cet 
^exemple  comme  un  des  plus  propres  à faire  entendre  mon  idée. 
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Mais , fans  en  aller  chercher  fi  loin , arrêtons-nous  à deux  de 
ceux  que  la  Provence  nous  fournit,  parmi  un  millier  d’autres  que 
nous  pourrions  citer.  Le  mot  aix  vient  d ’aquœ  Jcxtice.  Il  fut  un 
tems  où  l’on  dit  Amplement,  d’où  l’on  fit  le  mot  provençal 
aïs , qui  a produit  le  mot  français.  Fréjus  vient  aufii  de  forum 
juliï.  On  voie  donc  que  le  retranchement  ou  le  diflérent  arrange- 
ment des  lettres  a été  la  première  fource  de  la  diverfité  du  langage. 

La  différence  delà  prononciation  fut  la  fécondé.  Le  climat,  les 
eaux , le  genre  de  vie  & de  nourriture , produifent  des  variétés  fi. 
conlidérables  dans  la  ftruclure  des  organes,  qu’il  eft  impofiîble  que 
toutes  les  nations  prononcent  de  même.  Il  arriva  donc  que  les 
defeendans  des  premières  peuplades,  qui  étoient  allées  fe  fixer  dans 
des  climats  tout-à-fait  oppofés,  ne  prononcèrent  que  difficilement, 
ou  même  ne  purent  prononcer  certaines  lettres  que  leurs  ancêtres 
avoient  apportées  dans  le  tems  de  leur  émigration.  Ils  les  re- 
tranchèrent pour  leur  fubllituer  celles  qui  avoient  le  plus  de  rap- 
port avec  elles.  C’eft  ainfi  que  les  chinois  ne  pouvant  prononcer 
la  dentale  R,  difent  coulpufu  pour  corpus , culufu  pour  crux.  Cette 
altération,  occafionnée  par  le  défaut  de  prononciation , eft  fi  grande , 
qu’on  ne  l’auroit  jamais  foupçonnée.  La  même  chofe  arriva  aux  bar- 
bares qui  envahirent  les  Qaules.  Le  peu  de  flexibilité  de  leur  organe  ,’ 
déjà  gâté  par  la  prononciation  des  gutturales  fi  fréquentes  dans 
leur  langue , leur  fit  fouvent  rejetter  des  lettres  qui  demandoient 
une  afpiration  douce , & par-là , ils  altérèrent  beaucoup  de  mots 
latins,  de  la  même  manière,  à peu-près,  que  les  chinois  altèrent 
les  mots  corpus  & crux. 

'.  . . - • ' . t • ’ i 

Enfin  la  conftruélion  des  phrafes  fe  reflentit  de  la  barbarie  des 
vainqueurs.  Les  oflrogots,  les  bourguignons,  les  francs  & les  far- 
rafins  mêmes,  en  arrivant  dans  un  pays  policé , où  l’on  avoit  fort 
étendu  la  fphere  des  connoiflances  humaines,  ne  trouvèrent  point 
Tome  II,  • M m m 
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affez  de  termes  dans  leur  propre  idiome , pour  rendre  toutes  les 
idées  nouvelles , dont  ils  furent  frappés.  Ils  en  empruntèrent  du 
latin , mais  ils  les  arrangèrent  à leur  maniéré , parce  que  l’oreille , 
accoutumée  à un  certain  ordre  de  mots  ôc  de  fyllabes , régloit 
elle-mêmç  la  conftruûion. 

D’un  autre  côté , les  provençaux  avoient  befoin  de  fe  faire 
entendre  des  vainqueurs  ; Ôc  comme  la  différence  de  la  fyntaxe  eft  • 

peut-être  ce  qui  met  le  plus  l’obftacle  à l’intelligence  d’une  langue, 
ils  employèrent,  en  fe  fervant  de  mots  latins,  le  tour  de  phrafe 
ufité  chezles  barbares.  De-là , ces  conftruftions  que  nous  ne  trou- 
vons dans  aucune  langue,  ces  verbes  auxiliaires  eue  ôc  avoir , 
enfin , cette  manière  de  décliner  les  noms  avec  l’article , fans  va- 
rier la  terminaifon  ; quoiqu’il  foit  plus  naturel  de  croire  que  l’ar- 
ticle eft  un  refte  de  la  langue  grecque , qui  la  confervoitdans  tous 
les  cas,  au  lieu  que  les  latins  le  fupprimoient.  L’article  un,  avoic 
chez  les  germains  le  même  ufage  que  parmi  nous.  Les  gots  difoient 
ein  koenig,  eine  fran , eine  grab,  de  même  que  nous  difons  un  roi, 
une  femme , un  tombeau. 

Au  refte,  ces  innovations  ne  changèrent  pas  tellement  le  génie 
de  la  langue  romance , c’eft-à-dire  de  l’ancien  provençal , qu’on 
n’y  retrouve  encore  des  traces  du  latin , dont  elle  eft  prefque  toute 
formée.  Il  feroit  aifé  de  le  démontrer  fi  nous  avions  des  monumens 
du  tems  où  elle  commença  de  naître , c’eft-à-dire , de  la  fin  du  hui- 
tième fiecle.  Le  plus  ancien  que  nous  ayons  trouvé  eft  du  onzième, 
on  y voit  des  mots  provençaux  déjà  tout  formés,  ôc  d’autres  qui 
commençoient  à en- prendre  les  inflexions.  Enfin , on  y remarque 
ces  gradations  ôc  ces  nuances , par  lefquelles  une  langue  qui  fe 
corrompt  donne  naiflance  à une  autre  (1). 


(1)  Cette  charte  cil  de  l'an  107).  C’eft  011  aûe  portant  confirmation  du  châ- 
teau de  Drap  , en  faveur  de  Raymond  évêque  de  Nice.  Elle  cil  tirée  des  archi- 
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Les  exemples  que  nous  allons  rapporter  font  tirés  du  provençal 
qu’on  parloit  à la  fin  du  douzième  fiecle  fie  dans  le  treizième  , 
quand  il  n’avait  point  encore  été  dénaturé  par  ces  gallicifines  qui 
le  défigurent  dans  nos  principales  villes.  La  refiemblance  qu’il 
*voit  avec  le  latin  vulgaire  eft  frappante  ; on  verra  fur-tout  que 
la  conftru&ion  des  phrafes  eft  aulfi  fimple  dans  l’un  que  dans  l'au- 
tre y fit  que  dans  tous  les  deux  on  fupprimoit  les.  pronoms  qui 
fervent  de  nominatif  au  verbe.  Ainfi  l’on  difoitj  non  vole  mais  mill- 
ier yttotfo  que  ga\agnava  3 davo  a fos  paubres  parens , e alla  défia 
de  la  villa  en  on  nafquet.  Ceft-à-dire , il  ne  voulut  jamais  de  fem- 
me , fie  tout  ce  qu’il  gagnoit  il  le  donnoit  à fes  pauvres  parens , fie 
à l’églife  de  la  ville  où  il  naquit.  Lonc  tems  eftet  en  fa  cort  e fe{ 
mautas  bonos  chanfos  (Telia , e efiava  cum  ella.  Lo  reis  Enric  dEn- 
gleterra  fi  la  tolc  per  mailler  e fila  trahis  de  Normandia.  Ce  qui 
lignifie , il  demeura  long-tems  à la  cour  de  la  princejfe , fit  beaucoup 
de  bonnes  chanfons  en  fon  honneur  & demeura  avec  elle  y Ip  roi  Henri 
d'Angleterre  la  prit  pour  fa  femme,  & la  tira  de  Normandie  ( j ). 

Ces  deux  phrafes  reffemblent  au  latin  par  la  conftru&ion  fit  par 


ves  de  l'églife  cathédrale  de  cette  ville  2c  rapportée  dans  le  Alpe  maritime,  mis. 
de  l’univcrfité  de  Turin. 

Ego  Frcdulus  & ego  Rodulfus . 6cc.  Eu  non  ti  derebrai  de  tuâ  vitâ , ncque  de 
tuis  membris,  qux  ad  corpus  tuum  junéla  funt , ni  non  ti  derebrai  dtl  caftel  de  Drap  , 
dei  baftiment  que  fait  i es , ni  in  antei  faéhis  hic  erit  per  nom  de  cafteko  , ni  homo  ni 
femina  per  meum  confiliom,  ni  pet  meum  confetuimemum  a ti  Rayntun  epe  ncque 
ipfos  ep~s  qui  ep~i  feran  de  Niffa.  Et  fi  homo  çrit  o femina  qui  i ti  Raymun  lo  tôle 
o ad  aqueis  épis  qui  epi  feran  de  Niffa . eu  ab  aquel  ni  ab  aquela  f ni  ah  aquels  ni  ab  aque- 
las  finem  ri aurai  ni  plac  O fincm  valeat  , fl  per  lo  caftel  a recobrar  no  o avia  el  aun 
lo  reetbraria  in  ipsâ  convenicntià  , vos  en  eftaria  , b per  quamas  vices  tu  Raymun 
lo  mi  queras  o men  fommouras  per  nom  de  làcramcnto  per  ti  o per  tuo  miffo  o per  tUOS 
rnifibs  ti  illi  epi , qui  vcilturi  finit  port  te  de  Niffa , ego  vos  rendrai  peatrato  infrà 
oélo  dies , Sec. 

J'ai  trouvé  plufieurs  chartes  de  l’an  1040 , ou  environ , conçues  dans  les  mâf 
mes  termes , ou  à peu-pres. 
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Langue  les  mots.  Il  ny  a que  le  verbe  , ga\agnava,  qui  foit  tiré  du  grec 
movençale.  ya^agaça,  qui  lignifie  richefle,  revenus,  profits.  Le  pronom  fi  eft 
mis  dans  le  premier  exemple  poi^r  fi.br,  filatolc , pour  fibi  illam 
tollit  ; car  le  provençal  abrégé , comme  nous  l’avons  dit , prefque 
tous  les  mots  tirés  du  latin,  fouvent  il  a les  mêmes  inverlions; 
ainfi  l’on  difoit  foron  quifit  li  fieu  cantar , furent  recherchées  les 
fiennes  chanfons.  Bels  e avinens  fo  delà perfona.  Beau  6c  gracieux 
fut  de  fa  perlonne.  El  crefia  anar  l'emperi  conquiftar.  Il  croyoit  aller 
l’empire  conquérir.  Toutes  ces  in verfions  font  latines. 

Je  remarque  en  troifieme  lieu  qu’il  n*y  a rien  de  plus  commun 
en  français  que  de  fe  fervir  de  la  particule  on  devant  un  verbe , 6c 
de  dire,  on  ne  vit  pas , on  ne  crut  pas;  les  Troubadours  au  con- 
traire , & leurs  contemporains , qui  ne  connoiffoient  point  cette 
façon  de  parler , fe  fervoient  du  paftif  comme  les  latins , 6c  difoient 
non  fomifi,  non  fo  cre\ut.  Cette  exprefTion  n’eft  plus  d’ufage,  on 
lui  a fubftkué  celle-ci,  cre\on ,difon,  qui  eft  également  conforme 
au  largage  des  bons  auteurs  latins , dans  lefquels  on  trouve , cré- 
ditât , dicunt , employés  dans  le  même  fens. 

. Enfin,  obfervons  en  dernier  lieu,  que  le  provençal  n’admet 
point  les  participes  ayant , étant , -qui  font  d’un  fi  grand  ufage  en 
français.  Il  fe  fert  à leur  place  de  la  prépofition  quand,  c’eft  la  feule 
qu’on  trouve  dans  les  anciens  biographes.  Je-  n’en  citerai  point 
d’exemples,  pour  ne  pas  multiplier  à l’infini  ces  vieilles  façons  de 
parler , qui  -répandent  déjà  trop  de  fécherelfe  dans  la  difcuflion  où 
je  me  fuis  engagé. 

Il  eft  donc  certain  que  le  latin  vulgaire  qu’on  parloit  dans  les 
Gaules  a produit  le  provençal , 6c  ajoutons  quelques  autres  lan- 
gues, telles  que  l’italienne,  la  françaife  6c  l’efpagnole.  Mais  les 
deux  dernieres  fortirent  de  fes  débris  avec  plus  de  mélange , parce 
que  les  maures  en  Efpagne , 6c  les  francs  dans  les  Gaules , les  in- 
fêékerent  de  leur  jargon.  Quant  à. la  françaife,  qui  eft  celle  qui 
nous  intéreffe  davantage, il  eft  certain  que  les  nations  germani- 
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ques , qui  occup  oient  la  partie  feptentrionale  du  royaume , ôc  fur- 
tout  les  feigneurs,  qui  formoient  la  cour  des  rois  de  la  première 
race , y mêlèrent  la  tudefque,  qui  étoit  leur  langue  naturelle.  De- 
là vient  que  quelques  favans,  tels  que  le  P.  Pezron , M.  l’évêque 
de'  la  Ravaliere  , & autres , ont  cru  que  la  langue  celtique  domi- 
noit  dans  la  françaife.  Je  veux  que  ce  fentiment  fort  outré;  mais 
les  exemples  que  dom  Pezron  rapporte  , font  une  affez  forte 
preuve  quelle  emprunta  des  celtes  & des  francs  un  grand  nombre 
dê  mots.  Nous  avons  dit  aulfi  qu’elle  leur  doit  beaucoup  de  façons 
de  parler , que  la  langue  latine  ne  peut  point  avoir  fournies. 

Il  étoit  prefqu’impolfible  que  cela  n’arrivât  pas.  La  langue  ma- 
ternelle eft  la  dernieft  chofe  qu’on  oublie , fur-tout  lorfque  ceux 
qui  la  parlent  font  une  nation  à part,  qui  a fes  loix,  fes  ufages , 
fes  coutumes  particulières,  6c  toute  l’autorité  en  main.  Il  faut 
d’ailleurs  obferver  que  tantôt  les  Gaules , depuis  les  Alpes  jufqu’au- 
delà  du  Rhin  , obéifioient  à un  feul  prince  ; 6c  alors  il  étoit  tout 
naturel  que  les  habitans  de  nos  provinces  feptentrionales  fuffent, 
6c  parlaffent  la  même  langue  des  germains  ayec  lefquels  ils  ne  fai- 
foient  qu’une  nation  ; tantôt  elles  étoient  partagées  entre  plufieurs 
fouverains,  6c  dans  ce  cas  là  les  intérêts  des  particuliers  ou  l’intérêt 
d’état  , les  négociations , les  guerres  mêmes  , formoient  tant  de  rap. 
ports  entre  les  différentes  cours , que  leurs  fujets  francs  dévoient 
continuer  de  fe  fervir  d’une  langue  qui  avoir  été  celle  de  leurs  aïeux 
communs , 6c  qui  leur  fervoit  même  alors  de  lien  de  communica- 
tion; tandis  que  les  naturels  du  pays,  du  moins  ceux  qui  étoient 
en-deçà  de  la  Loire , du  côté  de  la  Provence , parloient  la  langue 
romaine  ruftique. 

, Je  ne  crois  pas  qu’aucune  autre  raifon  ait  engagé  les  peres  du 
■troifieme  concile  de  Tours , tenu  en  8 1 3 , à ordonner  que  tous  les 
évêques  euffent  un  recueil  d’homélies  latines  fur  les  diffcrens  points 
de  la  morale  6c  du  dogme,  6c  de  les  faire  traduire,  non-feulement 
en  langue  ruftique  romaine,  mais  encore  en  langue  .tudefque,  afin 
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que  ceux  qui  parloient  l’une  ou  l’autre,  puflent  entendre  ces  ho- 
mélies. Le  lieu  du  concile  ne  doit-il  pas  nous  faire  croire  que  la 
langue  tudefque  n’étoit  en  ufage  que  dans  le  nord  de  la  France? 
Ce  qui  le  prouve , c’eft  que  dans  celui  qu’on  tint  en  même  tems  à 
Arles , par  ordre  de  Charlemagne , qui  avoit  aufli  fait  alfemblet 
celui  de  Tours , on  ne  fît  pas  le  même  réglement , quoique  l’em- 
pereur eût  ordonné  de  remédier  aux  abus  qui  regnoient  dans  l’é- 
glife.  Il  falloit  donc  que  les  provençaux  entendiflent  encore  le 
latin,  6c  que  la  langue  tudefque  leur  fût  étrangère.  Il  eft  impoflible 
de  n’en  pas  convenir,  quand  on  fait  attention  qu’ils  n’éprouvoient 
ni  l’influence  de  la  cour,  ni  celle  des  peuples  de  la  Germanie,  dont 
ils  étoient  éloignés.  * 

Comme  ils  demeurèrent  plus  long-tems  fournis  à l’empire  que 
les  autres  gaulois  ; comme  ils  furent  enfuite  gouvernés  par  des 
romains  fous  les  oftrogots  6c  par  des  feigneurs  du  pays  fous  les 
rois  francs;  enfin,  comme  ils  eurent  toujours  des  liaifons  avec  les 
italiens  à caufe  du  commerce,  ils  conferverent  le  latin  plus  long- 
tems  6c  avec  moins.de  mélange  6c  d’altération  que  les  peuples  de 
la  partie  feptentrionale  de  la  France;  voilà  pourquoi  le  proven- 
çal a beaucoup  plus  d’analogie  avec  le  latin  que  le  français , qui 
fe  forma  de  deux  langues  corrompues  l’une  par  l’autre. 


5.  VI.  Le  provençal  participa  aufli  du  grec.  Le  changement,  l’addition 

Tl  eft  formé  du  ie  retranchement  des  lettres  6c  des  fyllabes  que  l’on  remarque 

ce.  Preuves.  / 

au  commencement,  à la  fin  6c  au  milieu' de  beaucoup  de  mots 
tirés  des  langues  mortes  , font  imités  de  la  langue  grecque, 
qui  étoit  commune  en  Provence.  C’eft  par  la  même  raifon  qu’on 
emploie  l’infinitif  à k place  du  nom , 6c  qu’on  dit , par  exemple , 
quant  o aw\i  perdes  lo  veçer  & l'au\ir ; quand  elle  l’eut  entendu  , 
elle  perdit  le  voir  6c  l’entendre,  pour  dire,  la  vue  6c  l’ouïe.  L’ellé- 
nifme  eft  encore  plus  marqué  dans  les  phrafes  fuivantes,  e deletai 
je  en  canfos  aprendre  e en  trobar.  Il  fe  plaifoit  dans  l’apprendre  de» 
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chanfons  & dans  l’en  faire.  Ab  fervir  e îab  honorar , avec  le  fervir 
fit  le  faire  bien  les  honneurs. 

Un  troifteme  trait  de  reffemblance  avec  le  grec , eft  l’ufage  où 
l’on  eft  de  mettre  le  génitif  après  le  comparatif,  ou  après  certains 
verbes  qui  devroient  avoir  immédiatement  après  eux  une  prépofi- 
tion  qui  les  liât  au  régime.  Y a-t-il  rien , par  exemple , qui  paroiffe 
plus  étrange  que  cette  façon  de  parler,  e carnet  meis  de  negun 
homme  que  fos  en  aquella  fafon.  Il  chantoit  mieux  d’aucun  homme 
qui  fut  dans  ce  tems-là.  Et  celle-ci , molt  fos  avinens , e prélats 
<T armas , de  fervir  e de  cortefia.  Il  fut  bien  venu  & fort  eftimé 
d’armes , de  fervir  fie  de  courtoifie.  Ces  façons  de  parler  font  de 
véritables  ellénifmes. 

Je  ne  répéterai  pas  ce  que  j’ai  dit  ci-deffus , que  les  articles  ufités 
dans  le  provençal  font  tirés  du  grec.  Dans  quelle  autre  langue  en 
effet  les  trouve-t-on  placés- devant  un  pronom,  comme  dans  ces 
expreflions?  Efl  miou  frairi,  ce  mien  frere.  Li  fieu  cantar , les 
liennes  chanfons.  Si.les  latins  ont  quelquefois  employés  ces  façons 
de  parler , c’eft  par  imitation  du  grec  , qui  me  paraît  avoir  fourni 
au  provençal  l’ufage  fréquent  des  diphthongues.  Je  remarque  en 
effet  que  le  peuple  de  Marfeille  aime  à les  employer,  fit  à mettre 
fouvent  des  voyelles  , telles  que  le , pour  étendre  la  voix  fie  dé* 
funir  les  fyllabes.  Il  dit , par  exemple,  la  beoutea , pour  la  beoutat 
la  beauté.  Li  \iaou , pour  U vaou , j’y  vais.  Ouïe  , pour  oui.  Nicou- 
leaou , pour  Nicolas  ; Lei  liés , pour  les  lits  ; Lei  navéous , pour  les 
navets.  Si  l’on  vouloir  examiner  attentivement  fon  idiome,  fie  la 
maniéré  dont  il  eft  prononcé , l’on  y retrouverait  encore  quelques 
rafles  de  la  dialeôe  ioniene,  qui  étoia  celle  des  phocéens. 

Lés  anciens  peuvent  Être  encore  une  preuve  de  cette  filiation. 
Je  fais  bien  qu’ils  naiffent  de  la  fenfibilité  des  organes , & que  dans 
les  pays  chauds  la  prononciation  eft  d’autant  plus  accentuée , que 
l’im?gination  y eft  plus  vive  ôc  plus  fortement  affeûée  des  objets 
extérieurs.  Mais  comme  il  y a beaucoup  plus  de  différence  entre 
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Langue  la  prononciation  des  provençaux  6c  celle  des  parifiens , qu’il  n’y 
provençale.  £n  a jans  jeur  £*enfibilité  refpe&ive , il  faut  bien  que  la  fréquence 
des  accens  provienne  d’une  autre  caufe.  Or , je  la  trouve  dans 
l’origine  ôc  le  cara&ere  de  la  langue  même.  Formée  de  la  grecque 
6c  de  la  latine , mêlées  enfemble , elle  en  a confervé  ce  ton  impé.- 
tueux  6c  Taillant,  que  la  chaleur  du  climat  favorifei  6c  qui  éclate 
particuliérement  dans  le  langage  des  matelots , 6c  dans  les  cris  des 
revendcufes.  L’intonation,  laprofodie  de  ces  cris,  eft  infiniment 
plus  marquée  à Marfeille  que  dans  aucune  autre  ville  du  royaume. 
Je  tire  mes  exemples  du  peuple , parce  que  c’eft  chez  lui  qu’il  faut 
chercher  les  relies  précieux  des  moeurs  6c  des  ufages  antiques.  Chez 
les  grands , chez  les  gens  du  monde , on  n’apperçoit  que  l’em- 
preinte de  la  mode , ôc  la  mode  n’a  rien  de  fixe. 

ç.  vil.  La  langue  dans  laquelle  les  Troubadours  compofoient,  a donc 
Le provençal  fe  commencé  en  Provence.  Il  étoit  impoffible  quelle  prît  ailleurs 

rép.ind  dans  tout  . . . ...... 

l’ocddent.  Caufes  cette  teinte  que  nous  lui  trouvons  du  génie  de  la  langue  grecque 5 
de  fis  progrès.  ces  mots  grecs } ces  ellénifmes  fréquens  qu’un  homme  un  peu  atten- 
tif y découvre.  De-là  elle  fe  répandit  bientôt  dans  le  Languedoc , 
ôc  même  plus  loin.  Le  commerce , dont  Arles  ôc  Marfeillê  étoient 
encore  le  centre , la  fit  connoître  dans  tous  les  lieux  où  l’induftrie 
des  provençaux  put  s’étendre.  Les  grecs  qui  venoient  du  Levant, 
6c  dont  la  plupart  s’étoient  fixés  dans  nos  villes  ; les  juifs  qui  les 
habitoient  aufli , & qui  trafiquoient  chez  nos  voifins , contribuè- 
rent autant  à la  former  par  les  çxpreffions  grecques  qu’ils  y mêlè- 
rent, qu’à  la  répandre  dans  les  autres  provinces  par  leurs  correfiî 
pondances  ôc  leurs  voyages.  En  un  mot , elle  fit  des  progrès , parce 
que  c’étoit  la  langue  du  feul  peuple  qui  eût  un  commerce  6c  des 
ports. 

D’autres  caufes  concoururent  à fa  célébrité.  Guillaume  Taille- 
fer  , comte  de  Touloufe.,  l’accrédita  parmi  fes  fujets , lorfqu’après 
avoir  époufé  Emme  de  Provence , il  fixa  fon  féjour  à Arles  à la 

• fin 
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fin  du  dixième  fiecle  6c  au  commencement  du  fuivant.  La  princeffe 
Douce  la  porta  chez  les  catalans , pat  fon  mariage  avec  Raymond 
Berenger  I , comte  de  Barcelone  , ôc  la  .fit  briller  de  toutes  les 
grâces , qu’elle  6c  les  feigneurs  de  fa  cour  étoient  capables  de  lui 
donner.  Dans  peu  de  tems  elle  n’eut  pas  d’autres  bornes  que  les 
états  du  comte;  elle  paffa  de  la  cour  parmi  le  peuple,  à Valence  y 
à Majorque , à Minorque , félon  M.  Ducatige , 6c  fervit  même  à 
dépouiller  celle  des  efpagnols  de.  la  barbarie , qu’elle  avait  con- 
tractée en  paffant  par  la  bouche  des  farrafins.  Alfonfe  II,  roi 
d’Aragon , en  faifoit  fes  délices  6c  l.employoit  dans  fes  poéfies , 
lorfqu’il  fe  délaffoit  avec  les  Troubadours,  provençaux  des  foins 
pénibles  de  la  royauté.  , ;i 

Cependant  toutes  ces  caufes  réunies  ne  peuyent  pas  donner  à 
une  langue  une  forte  d’univerfàliié , fi  elle  ne  la  mérite  pas.  La 
nôtre  ne  fut  redevable  qu’à  elle  - même  de  fa  fupériorité  fur  les 
autres.  Riche  de  fon  propre  fonds , elle  étoit  bien  éloignée  de  la 
barbarie  6c  de  la  ftérilité  des  différens  idiomes  qui  regnoient  dans 
les  Gaules.  Elle  avoit  de  la  clarté , de  l’élégance  Ôc  une  certaine 
harmonie.  Les  mots , dont  l’origine  étoit  grecque  ou  latine  n’a- 
voient  en  général  rien  de  rude  ni  de  fatigant  pour  la  pronon- 
ciation ; ils  fe  prêtoient  aifément  à ces  tours  fi  propres  à rendre 
le  rapport  que  la  raifon  demande  entre  l’exprefiion  6c  l’idée.  Aufii 
cette  langue  fut-elle  capable , prefque  dès  fa  naiffance , d’être  affu- 
jettie  à l’art  pénible  de  la  verfification.  Cet  art  étoit  grolfier , je 
l’avoue  ; mais  d’effais  en  effais , il  parvint  à prendre  une  forme 
plus  régulière , 6c  à biffer  entrevoir  le  principe  de  fes  loix  6c  la 
fource  de  fes  beautés.  La  langue  lui  fut  en  partie  redevable  de 
fes  progrès.  La  .contrainte  des  réglés  fit  inventer  aux  poètes  des 
tours  nouveau^ , dqs  métaphores , des  allégories , des  comparai- 
fons , qui  rendirent  fa  marche  plus  noble  ôc  plus  aifée  ; elle  s’éleva 
donc  au-deffus  de  tous  ces  idiomes  qui  rampoient  parmi  le  peuple, 

& devint  la  langue  dés  poètes  en  Italie, ,.e,n  France  , en  Efpagne; 

Tome  II.  N n n 
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les  rois  mêmes  l’admirent  dans  leur  cour , fie  tous  les  gens  inf- 
tniits  dans  leurs  entretiens  familiers  (i).  Enfin,  elle  devint  le  mo- 
dèle fur  lequel  les  autres  nations  épurèrent  leur  jargon.  C’eft  un 
hommage  que  lui  rendent  tous  les  auteurs  qui  ont  le  plus  ap- 
profondi cette  matière.  Les  italiens  fit  les  efpagnols  conviennent 
qu’ils  lui  doivent  beaucoup  de  mots  ôc  d’expreflions  dont  leur 
lailgue  s’eft  enrichie.  La  francaife  ne  méconnoît  point  cette  pre- 
mière fource  de  fes  beautés.  A travers  l’éclat  dont  elle  brille , on 
lui  trouve  encore  avec  la  nôtre  des  traits  de  reffemblance  qui  ne 
déparent  point  fes  beautés  naturelles.  Le  provençal  lui  prêta  beau- 
coup de  ces  tours  vifs , de  ces  expreflions  énergiques , de  ce» 
métaphores  brillantes , de  ces  phrafes  mêmes  qu’il  avoir  confervé» 
du  grec.  Henri  Etienne  (a)  les  avoir  apperçues  dans  le  français  > 


(i)  » Eta  per  tuto  il  ponence  b ftvelb  provenzale,  nei  tempi  ne  quali  clb 
» fiori  in  prezzo  e in  iftima  , e tra  tutti  gli  altri  idiorai  di  quelle  parti  di  gian 
» lunga  primiera  , corxioiTiecofaché  tiafeune  a franc c le , o fiamingo  , o guafeo- 
■»  ne , o borgognone , o alrramentc  di  quelle  nazioui.  che  egli  fi  folle , il  quale 
u benr  fe  vivere  e fpezialmcnte  vcrfcggiar  volcfle , quantunque  cgli  provenzala 
••  non  foffe , lo  feceva  provenzalmente. 

M.  Ducange  avoue  aufli  que  b langue  provençale  étok  devenue  prefque  gé- 
nérale dans  tour  l'Occident. 

» Ea  quippé  lingua  nitida  adeo  , florida , culta  ac  polita  habita  elt  , ut  nulb 
>•  ferè  ex  tuent  regio  in  quam  non  immifla  fuerit , cùm  maxime  in  prindpum 
» aulis  magno  in  pretio  haberentur  poctar  provinciales , corumquc  poemata  , ut 
» genio  quafi  dotata  fingubri , ubique  ferc  legerentur. 

Quand  je  dis  que  les  italiens  ont  pris  beaucoup  de  mots  & d’expreflions  de 
b langue  provençale , j’en  ai  pour  garons  les  auteurs  italiens , tels  que  le  Bcmbo, 
dont  le  témoignage  cil  d’un  grand  poids  en  cette  matière  , de  plufieurs  autres 
qu’il  ferok  trop  long  de  citer  ; nuis  qu’on  peut  voir  dans  h Crufcaprovtir^alt. 

(a)  Daus  le  traité  qu’Hentl  Etienne  a compofé  fur  la  conformité  du  langage  frai » 
fais  avec  h grec , il  a recueilli  un  grand  nombre  de  phrafes  grecques  ufitées  dam 
b langue  françaife.  D’autres  favans  en  ont  découvert  plufieurs  autres  qui  avoient 
échappé  à Henri  Etienne.  On  les  trouve  dans  le  provençal , d’où  il  paroît  que 
le  français  les  a empruntées.  U c/l  inutile  de  leur  attribuer  un  autre  origine  » 
celle-ci  eftrrés  fiœple  & très- naturelle. 
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mais  il  ne  connoifloit  point  leur  origine.  Il  ne  fàvoic  pas  que  ces 
mêmes  phrafes  grecques  fe  trouvoient  dans  le  provençal , qui  les 
tranfmitaux  peuples  fitués  de  l’autre  côté  de  la  Loire,  lorfqu’ils 
faifoient  leurs  délices  des  poéfies  de  nos  Troubadour»,  a Car  les 
* ouvrages  d’agrément , dit  un  auteur  moderne , ont  particulié- 
>•  rement  l’avantage  d’étendre  une  langue , parce  qu’ik  flattent 
» l’imagination , fie  que  le  plaifir  qu’ils  caufent  eft  à la  portée  d’un 

» plus  grand  nombre  de  perfennes Prefque  tout  le  monde 

» les  lit,  fie  c’eft  de  la  poéfie  romane  que  la  langue  françaife  a tiré 
» fon  origine*. 

a Si  les  poètes  de  réputation  euffent  paru  à la  cour  ou  dans 
» la  capitale  , la  langue  tudefque  eût  lait  des  progrès , fie  fe  fût 
» étendue  dans  les  provinces.  Mais  comme  ce  fut  en  Provence 
» où  l’on  parloir  la  langue  romane , que  parurent  les  premiers 
» poètes , ce  furent  eux  qui  jetterent  les  premiers  fondemens  de 
» la  langue  françaife.  Il  s’éleva  tout-à-coup  un  nombre  infini  de 
» poètes  qui  prirent  le  nom  de  Troubadçurs  ou  Trouveres , fie  fe 
*>  répandirent  bientôt  dans  les  autres  provinces.  Le  roi  Robert 
» ayant  époufé  Confiance  , fille  du  comte  d’Arles , cette  prin- 
*>  celle  en  attira  beaucoup  à la  cour  de  France.  Rien  n’eft  fi  con- 
» tagieux  que  la  poéfie  : chacun  voulut  faire  des  vers,  fie  s’attacha 
» à la  langue  dans  laquelle  écrivoient  ceux  qui  excelloient.  La 
» langue  tudefque  cefla  bientôt  d’être  en  ufage , ôc  la  langue 
» romane  continuant  toujours  à s’enrichir  6c  à fe  perfeftionner , 
» on  s’en  fervoit  également  pour  la  profe  6c  pour  les  vers». 

Les  anglois  conviennent  qu’ils  ont  emprunté  de  la  langue  pro- 
vençale, qui  étoit  la  plus  polie  de  l’Europe,  beaucoup  d’expref- 
fions  dont  la  leur  s’eft  enrichie.  Deux  caufes  peuvent  y avoir 
contribué  : l’une  eft  le  mariage  d’Henri  III , roi  d’Angleterre  , 
avec  Eléonore  de  Provence.  Les  feigneurs  qui  accompagnèrent 
la  princefle  dans  fes  nouveaux  états , y portèrent  la  politeffe  fie 
le  langage  de  la  cour  de  Raymond  Berenger , qui  étoit  une  de» 
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plus  polies  fie  des  plus  brillantes  de  l’Europe  , fie  les  Troubadours 
y firent  admirer  leurs  poéfies.  Mais  avant  cette  époque , les  an- 
glois  étant  maîtres  de  la  Guyenne , du  Poitou  fie  de  la  Saintonge , 
où  la  langue  fit  la  poéfie  provençale  fleuriffoient , ils  avoient  eu 
occafion  de  les  cultiver , fie  de  faire  pafler  dans  leur  idiome  ces 
expreflions  qui  fe  confervent  encore  dans  la  langue  angloife,  fit 
que  Dryden  fie  Rymer  y ont  reconnues. 

Cette  efpecc  d’univerfalité  qu’eut  la  langue  provençale  pro- 
duifit  la  diverfité  d’idiômes  qui  régnent  encore  aujourd’hui.  Les 
habitans  de  chaque  province  avoient  des  mots  fit  des  tours  propres 
qu’une  longue  habitude  leur  avoit  rendus  familiers.  Il;  y avoit 
même  dans  notre  langue  beaucoup  de  termes  qu’ils  défiguroient 
en  les  prononçant , de  même  que  certains  peuples  défigurent  le  ' 
français.  Ainfile  provençal  prit  infenfiblement  dans  chaque  nation 
des  tours  fit  des  inflexions  particulières  ; il  y prit  même  l’empreinte 
du  cara&ere  national , fit  fe  mêla  aux  différentes  dialeêtes  qu’on 
y parloit,  ôc  qui,  s’éloignant  de  plus  en  plus  de  leur  fource  , à 
mefure  qu’elles  fe  font  enrichies  6c  perfectionnées  par  le  goût,  les 
lumières  fie  les  découvertes  des  hommes  de  génie , fe  font  élevées 
par  la  fucceffion  des  tems,  au  rang  des  langues  favàntes , 6c  ont  laiffé 
bien  loin  derrière  elles  la  nôtre , qui  les  avoit  tirées  de  la  barbarie  j 
6c  leur  avoit  appris  à former  les  premiers  accens  poétiques. 

Cette  univerfalité  du  provençal  eft  prouvée  d’une  maniéré  bien 
fenfible  par  l’exemple  que  rapporte  un  favant , qui  a peint  les 
mœurs  chevalerefques  avec  cet  intérêt  que  l’érudition  donne  aux 
ouvrages  quand  elfé  eft  éclairée  par  la  raifOn.  L’exemple  dont 
je  parle  eft  un  difeord , c’eft-à-dire , une  difpute,  querelle  ou  com- 
plainte d’un  amant , qui  n’étant  jamais  d’accord  avec  lui-même 
ni  avec  fa  dame , fe  livre  au  défordre  ôc  aux  tranfports  qui  l’agi- 
tent. Il  emploie  des  langages  diffétens  pour  mieux  exprimer  l’éga- 
rement de  fon  efprit.  Après  avoir  parlé  le  provençal  dans  la  pre- 
mière ftrophe , il  parle  l’italien  dans  la  fécondé , le  français  dan* 


/ 


Digitized  by  Googlp 


DE  PROVENCE.  4 69 

la  troifieme , le  gafcon  dans  la  quatrième  , & l’Efpagnol  dans  la 
cinquième.  Voici  la  piece  telle  qu  on.  la  lit  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Infcriptiptions , r.  24 , p.  572. 

Aras  quan  vey  verdeyar  £ 

Pratz  e vergiers  e bofcatges , 

Vuelh  un  defcort  commenfar 
D’amor  , perque  vau  c’aratges  ; 

C’una  dona  m’fol  am'ar , 

Mas  camiatz  l’es  fon  coratges  ; ) 

Per  qu’ieu  fauc  dezacordar 
Los  mots , els  fos , els  lengatges. 

Jeu  fui  felh  que  be  non  ayo , 

Ni  enqueras  non  l’avero , 

Per  abrilo  ni  per  mayo , 

Si  per  ma  dona  non  l’o. 

E entendo  (on  lenguaio  ; ’ 

Sa  gran  beutat  dire  non  fo, 

Plus  frefca  es  que  flor  de  glayo, 

E ia  no  m’en  partiro.  . . r 

Belha  , doufla , dama  chera , 

A vos  mi  don  e m’autroy  , 


Lorfque  je  vois  reverdir  les  prés , les  vergers  & les  bois  , je  veux  commen- 
cer un  difcord  d’amour  dont  je  fuis  forcené.  Une  dame , de  qui  j'étois  aimé  , a 
changé  pour  moi  fon  cttur  •>  ainfi  je  fais  déûcordcr  la  rime  , les  airs  Sc  le  lan- 
gue- ... 

Je  fuis  celui  qui  nul  bien  n’ai , & encore  ne  l’aurai , ni  pour  avril  ni  pour 
mai , fi  par  ma  dame  je  ne  l’ai , & j’emcDd*  fon  langage.  Sa  grande  beauté  dire 
je  ne  fais  ; plus  fraîche  elle  eft  que  fleur  de  glaïeul , & jamais  je  ne  m’en  féparerai. 

I ^ ..  . . ’ ï ' * ' 

Belle  , douce , dame  chere , à vous  je  me  rends  & m’o&royc.  Jamais  je  n’aurai 
joie  entière , fi  je  ne  vous  ai  & vous  moi.  Bien  m’êtes  cruelle  ennemie  , û je 
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Ja  n’aurai  mes  joy  entera , 

Se  ne  vos  ai  e vos  moi. 

Molt  eftes  mala  guereya , 

Se  ja  muer  per  bona  foi. 
a?  Mas  per  nulha  maniera 
No  m’partrai  de  voftra  loi. 

Dauna  io  mi  rent  à bos , 

Quar  eras  m’es  bon  e bera. 

Ancfe  es  Guallard’  e pros , 

Ab  que  no’m  foflets  tan  fera. 

Moût  abetz  beras  faiffos 
Ab  color  frefqu’  e novera , 

Bos  m’abetz  e fi  eu  bs  ag  os , 

No’m  fo  franchera  fiera. 

Mas  tan  temo  voflre  pleido , 

Todon  foi  efcarmentado. 

Per  vos  a pen  e maltreito , 

E mon  corpo  lazerado. 

La  nueit  quan  jatz  e mon  leito , 

Soi  mochatz  ves  refperado. 

Pro  vos  cre  e non  proferto, 

Falhit  foy  en  mei  cuidado , 

Mais  que  falhir  non  cuideyo. 


meurs  pour  mes  bons  fervices  ; mais  en  aucune  maniéré , je  ne  me  détacherai 
de  votre  empire. 

Dame  je  me  rends  ’i  vous , puifqu’à  préfent  vous  m’êtes  bonne  & vraie  : 
toujours  vous  fûtes  gaie  & honnête , fi  vous  ne  m'aviez  été  fi  cruelle.  Vous 
avez  les  manières  franches , avec  couleur  fraîche  & nouvelle.  Vous  m'avez  & fi 
je  vous  avois  vous , je  ne  manquerais  pas  ma  foire,  ( c’eft-i  dire  je  ferais  bonne 
emplette  ). 

Mais  je  crans  tant  votre  colere,  que  fen  fuis  tout  conftcnié.  Par  vous  j'ai 

» 

1 

1 
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Le  poëte  , pour  mieux  exprimer  fon  défordre  , finit  fa  piece 
par  un  envoi  dans  lequel  il  diverfifie  fon  langage  de  deux  en  deux 
vers  , fuivant  l’ordre  qu’il  a obfervé  dans  les  coupleft  précédens. 

Il  n’y  a gueres  entre  ces  langues , dit  M.  de  Sainte-Palaye  , 
d'autre  cara&ere  diftinûif*que  la  converfion  de  quelques  lettres 
en  d’autres , telles  que  nous  l’offrent  les  diverfes  dialectes  d’une 
même  langue.  Elles  ont  les  mêmes  mots , les  mêmes  phrafes  , 
les  mêmes  tours,  ât  l’on  trouve  dans  des  recueils  quelques  poéfies 
françaifes  confondues  avec  un  grand  nombre  de  provençales , 
comme  fi  dans  le  tems  où  celles-ci  furent  recueillies , on  n’avoit 
pas  fu  les  diftinguer.  Ce  font  les  feules  réflexions  auxquelles  fe 
borne  M.  de  Sainte-Palaye , qui , pour  me  fervir  de  fes  termes , 
ne  prétend  point  avoir  d’autres  fondions  que  de  fournir  des  lan- 
ces courtoifes  à ceux  qui  pourront  en  avoir  befoin  , ou  qui  vou- 
dront en  faire  ufage. 

Cependant  il  laifle  entrevoir  une  opinion  dont  je  m’écarte  avec 
d’autant  plus  de  regret , que  penfer  comme  lui  fur  ce  qui  regarde 
les  moeurs  & la  littérature  de  nos  peres,  c’eft  prefque  une  preuve 
qu’on  a découvert  la  vérité.  Il  regarde  la  piece  qu’on  vient  de 
lire  comme  un  monument  de  la  conformité  des  cinq  langues.  Il 
nous  femble , au  contraire , quelle  prouve  feulement  que  les 
poètes  italiens  , français , efpagnols  6c  gafcons , faifoient  des  vers 
en  provençal.  Quelle  apparence , en  effet , que  l’italien  , le  fran- 
çais, le  provençal  &refpagnol,  au  commencement  du  treizième 
fiecle  ne  différaffent  entr’eux  que  par  ta  converjion  de  quelques 
lettres  en  £ autres , telles  que  nous  Coffrent  les  diverfes  diale3.es  d’une 
même  langue , qu'ils  euffent  les  mêmes  mots  , les  mêmes  phrafes  , 
les  mêmes  tours l On  voi*  par  les  auteurs  du  dixième  fiecle  que 


peine  Sc  tourment , & mon  cœur  tout  déchiré.  La  nuit  , quand  je  fuis  dans 
mon  1k,  fouventes  fois  j'en  fois  réveille.  Je  vous  aime  beaucoup,  & je  n'y  gagne 
rien.  Je  luis  trompé  dans  mes  dpétances , plus  que  je  ue  eroyots  être  trompé. 
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l’italien  de  ce  tems-là,  écoit  bien  différent  de  celui  de  la  clianfon. 
Nous  croyons  donc  que  le  Troubadour  Vaqueiras  n’a  prétendu 
nous  laifler  ?ju’un  modèle  des  altérations  ôc  des  inflexions  que  les 
français  , les  efpagnols , les  italiens  ôc  les  gafcons  , donnoient  au 
provençal  quand  ils  le  parloient.  Sa  piôce  à cet  égard  reflenible 
à ces  comédies  où  un  fuifle  6c  un  gafcon  font  immolés  à la  riféa 
du  parterre , qu’ils  amufent  par  les  tours , les  conftrutlions  6c  le 
ton  grotefque  qu’ils  donnent  au  français  ? Que  dirions-nous  d’un 
auteur  qui  conclurroit  dc-là  que  ce  langage  qu’un  poëte  fatyrique 
leur  met  dans  la  bouche,  efl  le  langage  de  leur  pays.1’  Il  en  efl: 
de  même  de  la  piece  de  Vaqueiras.  Prendre  les  imaginations  des 
poètes  pour  des  preuves  de  fait,  c’eft  bâtir  un  fyflême  fur  des 
fondemens.bierç  ruineux. 

Voilà  donc  la  langue  provençale  aux  douzième  6c  treizième 
fiecles , en  pofleflion  d’une  prééminence  qu’aucune  autre  ne  pou- 
voit  lui  difputer.  Nous  croyons  en  avoir  afïigné  les  caufes  fans 
prétendre  avoir  tout  dit  fur  une  matière  qui  pourroit  être  traitée 
avec  plus  d’étendue  dans  un  autre  ouvrage  que  dans  une  Ample 
differtation.  Le  fujet  efl  neuf  6c  digne  d’un  homme  de  lettres. 
Pour  nous , contens  de  l’avoir  ébauché,  nous  laiflons  la  gloire  de 
l’approfondir  à ceux  qui  voudront  l’entreprendre,  6c  qui  feront  en 
état  de  répandre  des  fleurs  dans  un  champ  d’où  l’on  écarte  diffici- 
lement les  épines.  La  philofophie  des  langues  eft  un  objet  inté- 
reflant  dont  quelques  philofophes  n’ont  pas  dédaigné  de  s’occuper. 
Mais  ce  qui  le  feroit  peut-être  autant , ce  ferait  de  marquer  d’une 
maniéré  bien  nette,  la  différence  qu’il  y a entre  la  profe  6c  la 
poéfie , 6c  de  montrer  par  quels  degrés  une  langue  s’élève  à ce 
point  de  perfe&ion  où  elle  peut  fe  prêcer , je  ne  dis  pas  à la  rime 
ôc  à la  verfification,  mais  à l’imagination  féconde  d’un  homme  qui 
feroit  né  poëte.  Au  lieu  de  cette  difcuffion  , qui  nous  mènerait 
trop  loin,  6c  qui  furpafleroit  nos  forces,  nous  examinerons  en  peu 
de  mots  fi  les  poètes  provençaux  ont  inventé  la  rime,  ou  s’ils  l’ont 
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reçue  de  quelqu’autre  peuple.  Ce  fujet , quoique  moins  intéref- 
fant  ne  laiiïera  pas'd’avoir  fon  utilité. 

L'usage  de  la  rime  remonte  à des  tems  fort  reculés.  Prefque 
tous  les  anciens  peuples  l’ont  employée , ôc  il  femblc  que  c’eft 
par-là  que  la  poéfie  a dû  commencer,  parce  que  l’oreille,  qui, 
dans  cette  matière , donne  les  premières  loix , aime  aflez  les  défi- 
nances  femblables  , quand  elles  font  bien  ménagées.  Delà  vient 
que  les  anciens  habitans  du  Nord  connoifToient  la  rime  dans  un 
tems  où  on  ne  les  foupçonnera  pas  d’avoir  eu  d’autre  maître  que 
la  nature.  Quand  S.  Patrice  alla  prêcher  l’évangile  en  Irlande  au 
commencement  du  cinquième  fiecle , il  y trouva  des  poctes , 
quoiqu’on  fut  plongé  dans  la  plus  afffeufe  barbarie.  Leurs  vers 
étoient  rimés , & il  fit  lui-même  en  écoffois  les  deux  fuivans  : 


Langue 

{EOVgNÇM.1. 


J.  VIIL 
Les  portes  pro- 
vençaux font  ils 
iaventeuts  de  U 
rime  ? 


Ailbe  um.il , patrie  muman,  m6  gichrath , 

Tccbn  patrie  Nandeifi,  ag  theelan  go  brath. 

Les  francs  6c  les  goths  avoient  auffi  leurs  bardes,  6c  ils  auroient 
introduit  l’ufage  de  la  rime  dans  les  Gaules , s’il  ne  s’y  fut  pas 
confervé  par  tradition  depuis  les  fiecles  les  plus  reculés.  Il  régnoit 
chez  les  hébreux  qui  le  tranfmirent  aux  fyriens  6c  aux  arabes, 
chez  les  grecs  ôc  les  romains , dont  la  poéfie  étoit  pourtant  aflu- 
jettie  à des  loix  bien  différentes.  Il  étoit  donc  impoffible  qu’ayant 
tant  de  modèles  fous  les  yeux  , les  poctes  du  moyen  âge  n’adop- 
taffent  pas  cette  maniéré  de  verfifier.  Auffi  trouve-t-on  des  vers 
léonins  6c  des  rimes  bien  marquées  dans  les  ouvrages  de  S.  Co- 
lomban,  qui  vivoit  vers  l’an  ypo  (i).  Ducange  6c  plufieurs  autres 
auteurs  ont  donc  eu  tort  de  croire  que  ces  forces  de  vers  n’avoient 
commencé  qu’à  la  fin  du  douzième  fiecle  j ou  pour  le  plutôt  dans 
le  onzième.  L’opinion  de  ces  favans  a été  la  fource  de  beaucoup 


U (Ter.  c!iip.  1 r i 
p.  i(o.  Ami.}. 
Bticao.  ccdd. 


Sci.CoInm.  <3 
vanit.  vit*. 


(i)  Diffcrcnribus  virant  mors  incerta  furrrpit. 

Oivmcs  fuperbos , vagos,nurror  mortis  corripit,  &c. 
Pieriquc  pcrpcfTt  funt  pœnarum  incendia  , 

Volunntis  lubriex  uoleiucs  difpendia , &c. 
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d’erreurs.  On  a regardé  comme  poftérieures  à ces  fiecles  des  infi 
criptions  qui  avoient  été  faites  long-tems  auparavant. 

Le  cardinal  Baronius  en  rapporte  une  qu’il  croit  avec  alfez  de 
fondement  être  de  l'année  j 3 8 : pourquoi  ne  regarderions-nous  pas 
auffi  comme  un  monument  de  ce  genre  l’ouvrage  rythmique  que  S. 
Auguflin  fit  contre  les  donatiftes  ( t ) ? Si  tous  ces  exemples  n’étoient 
pas  fufEfaos  pour  prouver  que  les  vers  léonins  font  antérieurs  au 
dixième  fiecle , l’épitaphe  de  l’abbé  Laotfrid , qui  mourut  en  750 
ou  environ , lèverait  tous  nos  doutes.  Voici  les  quatre  premiers, 
vers  tels  qu’on  les  lit  dans  les  Analetles  du  P.  Mabillon  : 

En  Lanfrid  domnus , primis  natalibus  omis , 

Débita  folvit  humo  , qux  lîbi  débet  homo. 

■Æratis  flore  fponfi  currens  in  odorc  , 

Minibus  cxcmplum  prxbuit  ipfc  bonum. 

Après  tant  de  modèles  , il  n’étoit  pas  difficile  aux  poètes  pro- 
vençaux d’employer  la  rime.  Leur  principal  mérite  eft  d’avoir 
donné  naiffance  aux  loix  nouvelles  de  la  vcrfification.  C’eft  un 
effort  dont  tous  les  peuples  ne  font  pas  capables , il  faut  avoir 
l’efprit  vif,  l’ame  fenfible  & l’imagination  brillante , pour  inventer 
un  art  où  il  eft  fi  difficile  d’exceller.  A ces  qualités  on  reconnoît 
les  habitans  de  cette  province.  Ils  parcourraient  encore  avec  hon- 
neur la  carrière  que  leurs  ancêtres  ont  ouverte,  fi  l’émulation  réveil- 
loit  en  eux  les  étincelles  de  génie  qu’ils  ont  reçues  de  la  nature. 


(1)  S.  Auguflin  dit  que , voulant  mettre  l'affaire  des  donatiftes  à U portée  du 
bas  peuple , il  avoit  fait  cet  ouvrage  ( en  l'année  3 ) pour  être  chanté.  II  y 
avoir  donc  alors  des  cantiques  & des  chanfons  rimees , puifque  ce  faint  dodenr 
regardoit  cette  méthode , comme  la  plus  propre  à donner  do  cours  à un  ouvra- 
ge , & fur-tout  parmi  le  pçifple.  Il  ne  fe  feroit  pas  avife  de  ce  moyen , s'il  ne 
l'avoir  déjà  vu  employé  avqc  fucccs.  Je  ne  rapporterai  que  quatre  lignes  de  cet 
ouvrage  , parce  qu'elles  fuftiront  pour  donner  une  idée  du  refte. 

Quiiquis  novir  evangelium  rccognofcat  cum  timoré  , 

Vidct  réticulum  ecclcllam  , vider  hoc  fatculum  marc. 

Gcnus  nutem  mixium  pifeis , juftus  eft  cum  pcccatore. 

Sæculi  finis  eft  Uttus  : tune  cil  tempus  fcpararc , &c. 
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Sur  F origine  des  Comtes  de  Provence  , de  Forçai 
quier  , de  Venaijjin  , & des  Vicomtes  de  Marfeille. 

Rien  n’eft  plus  difficile  que  de  mettre  quelqu’ordre  dans  la  généa- 
logie des  comtes  de  Provence , d’éclaircir  l’origine  de  la  perpé- 
tuité de  leur  fief,  ôc  de  marquer  le  partage  qui  s’en  fit  entre  les 
defeendans  de  Bozon  II. 

Condamnés  à débrouiller  des  chartes , à vérifier  des  dates , fie  à 
lire  des  mémoires  & des  difiertations  arides  fit  fouvent  embrouil- 
lées , il  faut  que  nous  cherchions  avec  une  peine  infinie , le  fil 
d’un  labyrinthe , où  tant  d’autres  fe  font  égards.  Cependant , quoi- 
que les  auteurs  qui  ont  déjà  traité  cette  matière , fe  foienf  trom- 
pés , il  n’eft  pas  moins  certain  que  nous  leur  avons  de  grandes 
obligations  pour  les  recherches  qu’ils  ont  faites , fie  fans  lefquelles 
nous  n’aurions  peut-être  pas  nous-mêmes  faifi  la  vérité , fi  tant  eft 
que  nous  l’ayons  découverte. 

Bouche  prétend  que  Bozon  II,  qui  étoit  comte  d’Arles  en  948 , 
eut  deux  fils , Guillaume  I fie  Rotbold , entre  lefquels  il  partagea 
la  Provence.  Rotbold  eut  pour  fa  part , dit-il , tout  ce  qui  eft 
fitué  entre  l’Ifere  fit  la  Durance , Ôc  qui  comprenoit  le  comté  Ve- 
naiffin  6c  le  comté  de  Forcalquier.  Guillaume  eut,  outre  le  comté 
d’Arles , qui  renfermoit  le  pays  compris  entre  la  Durance  6c  la  mer, 
la  fuzeraineté  des  états  de  fon  frere;  de  façon  que  le  comté  Ve- 
naiffin , qui  fut  enfuite  poflédé  par  les  comtes  de  Touloulë , n’etoit 
qu’un  fief  mouvant  du  comté  d’Arles. 

Mais  ce  fief  pafla  bientôt  après  dans  une  maifon  étrangère  ; car 
Rotbold , félon  le  même  auteur , ne  laiflà  qu’un  fils  nommé  Guil- 
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laume  III,  qui  mourut  fans  enfans  ; ôc  une  fille  appellée  Erame, 
qui  après  la  mort  de  fon  frere,  apporta  à Guillaume  Taillefér, 
comte  de  Touloufe,  fon  époux,  le  comté  de  Forcalquier  & le 
comté  Venaiffin.  Emme,  ajoute-t-il , eut  deux  fils , Pons  ôc  Ber- 
trand. Pons,  qui  fuccéda  à fon  pere,  dans  le  comté  de  Touloufe, 
hérita  auffi  du  comté  Venaiffin , ôc  Bertrand  du  comté  de  Forcal- 
quïer,  à la  charge  que  lui  6c  fes  defcendans  en  feroient  hommage 
à Pons  6c  à fes  fuccefleurs.  Bertrand , continue  le  même  auteur, 
eut  des  enfans  ; 6c  enfin  Alix , fa  petite  fille,  époufa  Ermengaud, 
comte  d’Urgel , ôc  lui  porta  le  comté  de  Forcalquier , qui , par 
ce  mariage , fortit  de  la  maifon  des  comtes  de  Touloufe. 

Gàufridi  s’efl  écarté  de  ce  fyfiême  fur  deux  points  feulement,  fur 
lefquels  il  s’eft  également  trompé;  car  il  foutiefft,  i°.  que  Rotbold 
partagea  fes  domaines  entre  Guillaume  fon  fils,  auquel  il  donna 
le  comté  de  Forcalquier,  ôc  Emme  fa  fille,  en  faveur  de  laquelle 
il  dîfpofa  du  comté  Venaiflin  , en  la  mariant  avec  Guillaume 
Taillefer,  comte  de  Touloufe.  20  Que  Guillaume,  fils  de  Rot- 
bold, eut  un  fils  appellé  Bertraiid , duquel  defcendoit  Alix,  quî 
porta  le  comté  de  Forcalquier  dans  la  maifon  d’Urgel. 

Enfin  Ruffi  le  fils,  embraflant,  à certains  égards,  le  fentîment 
de  Bouche , y a fait  des  corrections , qui  répandent  beaucoup  de 
jour  fur  cette  matière.  Il  croit  que  Guillaumel,  fils  aîné  de  Bbzon, 
fut  comte  de  Provence;  ôc  Rotbold f comte  du  Venailfin  feule- 
ment. Il  ajoute  que  Guillaume , fils  de  Rotbold , étant  mort  fans 
enfans  ; Emme  fa  fccur,  femme  de  Guillaume  Taillefer,  recueillit 
fa  fucceffion  , Ôc  la  tranfinît  à Pons,  fon  fils , ôc  à la  ligne  directe 
des  comtes  de  Touloufe;  ôc  qu’ienfin  les  comtes  de  Forcalquier, 
defeendoient  de  Guillaume  II , comte  d’Arles  ou  de  Provence, 
ôc  fils  de  Guillaume  I. 

Ruffi  convient  que  les  états  de  Guillaume  I,  ôc  de  Rotbold,  fon 
frere,  n’étoient  pas  fi  régulièrement  féparés,  que  chacun  n’eût 
des  terres  enclavées  dans  l’héritage  de  l’autre.  Il  avoue  auffi  que 
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le  titre  de  comté  Venaiflin , qu’il  donne  à ia  portion  de  Rotbold,  Courts 
ne  commmença  d’être  en  ufage  que  vers  l’an  1223.  Il  nous  dit  DEPnovti.cn. 
en  même  tems  quelles  étoient  les  limites  de  ce  comté. 

Les  auteurs  de  l’hiftoire  de  Languedoc,  après  avoir  expofé  Hirt.JuLang.t.», 
tous  ces  différens  fyftêmes,  & rendu  juftice  aux  recherches  & à pls'ÎM* 
la  critique  de  M.  de  Ruffi , conviennent  qu’il  relie  encore  plu- 
lieurs  difficultés;  c'eft  ce  qui  nous  engage  , difent-ils , à ajouter  ici 
quelques  réflexions , pour  tacher  de  les  réfoudre , en  attendant  que 
quelque  provençal  \élé  pour  P hijloire  de  fa  patrie,  veuille  fe  donner 
la  peine  £ approfondir  par  de  plus  grandes  recherches , ce  qu'il  y a 
encore  cPohfcur  dans  la  fucceffion  des  anciens  comtes  de  Provence. 

J’ofe  tenter  cette  entreprife,  fans  me  Hatter  de  réuffir;  car  je 
fens , on  ne  peut  pas  davantage , toute  la  difficulté  du  fujet.  Mais, 
comme  fur  certaines  matières,  on  ne  parvient , pour  ainfi  dire , à . 
la  vérité  qu’après  avoir  épuifé  toutes  les  erreurs , je  pourrai , 
même  en  me  trompant , contribuer  à la  faire  connoître.  Je  crois 
que  fi  jufqu’aujourd’hui  elle  s’eft  dérobée  aux  recherches  des  au- 
teurs, c’eft  qu’ils  ontfuppofé  deux  chofes  qui  me  parodient  éga- 
lement fauffes;  favoir,  t°.  que  le  comté  d’Arles  fût  donné  à per- 
pétuité à Bozon  II,  pour  le  pofleder  héréditairement  lui  & fe s> 
defeendans  ; 2".  que  les  donations  faites"  par  les  comtes  de  Pro- 
- vence  à des  monalleres  ou  à des  particuliers , font  une  preuve 
qu’ils  avoient  le  haut  domaine.  Ce  dernier  principe,  qui  fuppofe 
l’hérédité  des  fiefs  établie,  fert  de  bafe  au  fyfiême  des  hilloriens 
de  Languedoc , qui  prétendent  que  les  defeendans  de  Guillaume  I, 

& de  Rotbold,  fon  frere,  pofiéderent  la  Provence  par  indivis , 
jufqu’au  partage  folemnel  qu’Alfonfe  Jourdain , comte  de  Tou- 
Joufe,  êc  Raymond  Berenger  III,  comte  de  Provence,  en  firent  * 
en  1 12p. 

Ils  n’ont  pas  fait" attention  que,  fi  les  donations  étoient  une 
preuve  du  haut  domaine , il  s’enfuivroit  que  non-feulement  les 
defeendans  de  Bozon  II,  mais  encore  les  vicomtes  de  Marfeiile 
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ôc  d’autres  feigneurs  qui  cédèrent  à des  monafteres , ou  certain* 
droits  qu’ils  avoient , ou  des  terres  fituées  en  différens  endroits  de 
la  Provence , la  poffédoient  tous  en  commun  ; ce  qui  eft  abfurde. 
On  aura  lieu  de  remarquer , en  lifant  cette  diflërtation , d’autres 
conféquences  auffi  faufles  qui  réfultent  de  ce  principe. 

Pour  nous , nous  tâcherons  de  démontrer  que  le  comté  d’Arles 
ou  de  Provence  fut  éleûif  héréditaire  fous  les  quatre  premiers 
comtes , comme  les  fiefs  en  Allemagne , ôc  qu’il  ne  devint  abfolu- 
ment  héréditaire  que  fous  les  enfans  de  Guillaume  II , vers  l’an 
1025  ; d’où  il  fuit  qu’avant  cette  époque,  il  ne  peut  y avoir  eu  ni 
pofleflion  par  indivis,  ni  partage  entre  les  enfans  de  Bozon  II. 

Bozon  II,  qui  eft  la  tige  des  comtes  de  Provence , dont  nous 
allons  faire  la  généalogie,  étoit  comte  de  Provence  au  mois 
d’oûobre  de  la  douzième  année  du  régné  de  Conrad  le  Pacifique; 
ce  qui  revient  à l’an  94.8.  Mais  nous  ne  favons  rien  fur  fa  naiffance  ; 
on  a hafardé  là-deffus  différentes  opinions  qu’on  peut  voir  dans 
Bouche , fi  l’on  veut,  ôc  qui  font  fi  deftituées  de  preuves , que 
nous  croyons  devoir  nous  difpenfer  de  les  examiner.  Tout  ce  qu’il 
y a de  certain , c’eft  que  Bozon  étoit  fils  de  Rotbold , comme  il 
le  dit  lui-même  dans  une  charte , dont  les  fàvans  reconnoiffent  l’au- 
tenticité , bien  que  la  date  en  foit  faufTe. 

If  étoit  déjà  comte  d’Arles  en  548  ; mais  ce  comté  lui  fut-il 
donné  à titre  de  bénéfice  fa  vie  durant,  ou  en  toute  propriété, 
à la  charge  feulement  d’en  faire  hommage  ? 

Il  n’y  a aucune  preuve  que  Bozon  en  fut  propriétaire  ; ôc  ju£ 
qu’à  ce  qu’on  ait  démontré  que  le  roi  Conrad  lui  céda  la  pro- 
priété de  ce  comté  , nous  ferons  fondés  à le  nier  ; car  bien  loin  de 
connoitre  aucune  raifon  qui  ait  pu  engager  ce  prince  à l’aliéner  , 
nou6  favons  au  contraire  que  fes  intérêts  ôc  les  principes  de 
fon  gouvernement  s’y  oppofoient.  Il  n’y  avoit  point  encore  de 
fief  héréditaire  dans  les  états  de  ce  monarque,  ôc  nous  ne  pouvons 
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croire , fans  de  fortes  preuves , qu’il  fe  foit  écarté  en  faveur  de 
Bozon , d’une  réglé  conftamment  obfervée  jufqu’alors  , ôc  des 
maximes  de  la  plus  faine  politique.  Je  puis  même  démontrer  le 
contraire  par  l’application  que  je  vais  faire  d’un  raifonnement  de 
M.  de  Montefquieu. 

« L’empire,  dit  cet  auteur  célébré,  étoit  forti  de  la  maifon  de 
» Charlemagne , dans  le  tems  que  l’hérédité  des  fiefs  ne  s’établif- 
» foit  que  comme  une  condefcendance  ; elle  fut  même  plus  tard 
» en  ufage  chez  les  allemands  que  chez  les  français , cela  fit  que 
» l’empire , confidéré  comme  un  fief,  fut  éleêlif  ». 

Les  fiefs  durent  donc  être  éleêlifs  plus  long-tems  dans  le 
royaume  de  la  Bourgogne  Transjurane,  qu’en  France,  par  la 
raifon  qu’il  fortit  auffi  de  la  maifon  de  Charlemagne  avant  l’em- 
pire , de  quelque  maniéré  qu’on  le  confidere.  Ajoutons  à cela  que 
la  Bourgogne  fupérieure  fut  gouvernée  dans  le  même  efprit  que  la 
Germanie.  Il  fuffit  pour  s’en  convaincre  d’être  un  peu  verfé  dans 
l’hiftoire,  ôc  de  connoître  les  liaifons  qu’il  y eut  toujours  entre  les 
fouverains  des  deux  états  ; il  faut  fur-tout  fe.rappeller  que  les  rois 
d’Arles  fe  difoient  en  même-tems  rois  des  allemands,  à caufe  qu’ils 
poffédoient  une  partie  de  la  Souabe.  Or,  dans  ce  pays-là,  les 
fiefs  étoient  librement  électifs  ; on  vient  de  le  voir,  & nous  le  prou- 
verons encore  ci-deffous.  Penfe-t-on  que  quand  les  rois  donnèrent 
celui  de  Provence  à Bozon  II , ce  ne  fût  pas  aux  mêmes  conditions 
qu’ils  avoient  donné  ceux  du  pays  qu’on  appelle  la  Suifle  ôc  la 
Souabe  ? Penfe-t-on  que  ces  princes  voulufifent  avoir  deux  fortes 
de  grands  offices,  ôc  fouftraire  en  quelque  façon  le  plus  éloigné,- 
qui  étoit  celui  de  Provence,  à leur  autorité,  tandis  qu’ils  mainte- 
noient  dans  la  dépendance  ceux  qu’ils  avoient  autour  d’eux  ? Cette 
propofition  eft  choquante.  Un  feigneur  qui  donne  un  fief,  ôc  qui 
eft  maître  de  le  donner  aux  conditions  qu’il  veut,  le  conféré  de 
la  maniéré  la  plus  avantageufe  pour  lui , fur-tout  quand  la  chofe- 
fe  trouve  ainfi  établie  dans  le  relie  de  fes  états.  Il  faut  donc  coiv- 
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clurre  que  le  fief  d’Arles  fut  comme  ceux  d’Allemagne;  Or  ceux- 
ci  n croient  pas  encore  héréditaires , lorfque  Conrad  le  Saliquç 
commença  de  régner  en  1024;  « les  chofes , dit  le  même  auteur , 
» s’y  trouvoient  encore  comme  elles  étoient  en  France , fous  le 
» régné  de  Charles-le-Chauve,  qui  mourut  en  877»;  donc  elles 
étoient  aufli  dans  le  même  état  en  Provence.  Ceci  paroîcra  plus 
fenfible , par  ce  que  je  dirai  dans  l’article  fuivant , en  parlant  de 
Guillaume  I,  6c  toujours  d’après  les  principes  des  meilleurs  publi- 
cités 6c  de  M.  de  Monrefquieu. 

Mais,  avant  que  de  palier  outre,  nous  devons  appuyer  fur  quel- 
ques faits,  le  raifonnement  que  nous  venons  de  faire.  Une  preuve 
de  la  propriété , c’eft , fans  contredit , le  droit  qu’on  a de  difpofer 
du  fonds  : or  le  roi  Conrad  le  Pacifique  , accorda  aux  religieux  de 
Mont-Majour , en  $6 3 , des  terres  fituées  en  plufieurs  endroits 
du  comté  de  Provence , 6c  des  privilèges  qu’on  ne  peut  obtenir 
que  d’un  fouverain.  Dans  un  autre  diplôme , daté  d’Arles , 6c 
donné  en  faveur  de  l’évêque  de  Sifteron  en  $64 , il  fit  défenfes 
aux  comtes  , aux  barons , 6c  à toutes  perfonnes,  de  quelque  état 
6c  condition  qu’elles  fuflent , d’inquiéter  l’évêque  6c  fes  fucceffeurs, 
menaçant  de  fon  indignation  quiconque  oferoit  violer  les  privi- 
lèges qu’il  leur  accordoit. 

On  peut  lire  ces  deux  diplômes  6c  d’autres  qui  font  dans  le 
neuvième  tome  du  recueil  des  hiftoriens  des  Gaules  6c  de  la 
France,  6c  l’on  verra  que  l’empereur  Conrad  conferva  toujours 
la  propriété  du  comté  d’Arles,  à moins  qu’on  ne  veuille  dire  qu’il 
le  poflédoit  par  indivis  avec  fes  vaflaux  ; ce  qu’on  ne  peut  rai- 
fonnablement  avancer. 

L’itifloire  ne  nous  apprend  aucun  détail  fur  la  vie  de  Bozon  II,’ 
nous  favons  feulement  qu’il  confirma  quelques  chartes , ôc  qu’il 
mourut  avant  l’année  96S,  puifque  cette  année-là  fon  fils  Guil- 
laume I,étoit  comte  d’Arles,  6c  qu’il  tint  un  plaid  dans  la  même 
ville.  Bozon  avoit  époufe  Confiance,  de  laquelle  il  eut  deux  fils, 

Guillaume 
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Guillaume,  dont  nous  venons  de  parler,  ôc  Rotbold;  on  trouve 
leur  nom  parmi  les  foufcriptions  d’une  charte  de  l’an  néep<Si(i). 

Guillaume  I étoit  à la  tête  de  la  province  en  96S , & peut-être 
même  étoit-il  déjà  marié  ; car  en  969 , il  fit  une  donation  avec  fa 
femme  Arfinde.  Il  n’efl  pas  befoin  de  dire  qu’il  n’avoit  point  la 
propriété  du  fief.  Après  avoir  établi  ci-deflus,  comme  nous  l’avons 
fait,  que  Bozon  II  ne  fut  point  propriétaire  du  comté  d’Arles, 
il  s’enfuit  qu’il  ne  le  tranfmit  point  à fes  enfans  par  droit  d’héritage. 
Nous  lifons,  en  effet,  dans  une  charte  rapportée  par  Ruffi,  que 
le  roi  de  Bourgogne  donna  l’inveftiture  de  la  Provence  à Guil- 
laume I , fils  de  Bozon.  Ecce  terra  traditaejlin  manu  tua  donationt 
regis.  Ce  comte  ne  la  pofféda  donc  qu’aux  mêmes  conditions  que 
fon  pere  Bozon.  Il  n’étoit  arrivé  dans  le  royaume  de  Bourgogne 
aucun  changement , aucune  révolution  qui  aient  pu  forcer  le  roi 
Conrad  à céder  la  propriété  de  ce  grand  office.  Nous  ne  devons 
donc  pas  croire  qu’il  s’en  départit.  Une  pareille  ceffion  étoit  trop 
contraire  à fes  intérêts  & aux  principes  de  la  politique , pour  qu’il 
la  fît  fans  de  fortes  raifons , qu’il  n’eft  pas  permis  de  fuppofer , non- 
feulement  quand  on  n’en  trouve  aucun  fondement  dans  l’hiftoire  , 
mais  encore  lorfqu’on  y voit  des  preuves  du  contraire.  Or  nous 
lifons  dans  un  diplôme,  daté  de  Vienne  au  mois  d’Août  9 71  , 
c’eft-à-dire,  donné  trois  ans  après  que  Guillaume  I eut  été  pourvu 
du  comté,  nous  lifons,  dis-je,  qu’entre  plufieurs autres  donations 
que  Conrad  fit  au  monaflere  de  l’Ifle-Barbe , il  lui  céda  quelques 
fonds  & des  églifes  fituées  dans  le  comté  de  Provence , ôc  qu’il 


(1)  Fada  donatio  ifta  in  Arelate  civitatc  publiée  in  menfe  maio , anno  xxiv  , 
régnante  Conrodo  rege  alamauorum  feu  provinciarum  , Gcncius  & uxor  fua 
Aiburga , qui  liane  caitam  feribere  & finnare  rogavevunt , roanus  illorum  fir- 
maverunt.  Bt^o  corna , (f  uxor  fut  Confluntia  fimviverunt  ; illorum  dlil  funilitcr , 
Villelmus  cornes , Rotbaldus  cornes.  Poncius  juveuis  firmavit , Gerengarius  ju- 
dex  linn.  Varbidus  judex  firra. , &c.  . . 
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Comtes  défendit  à tous  les  juges  fit  autres  perfonnes  ayant  quelqu’autorité 
de  Paovihci.  (jans  j-es  ^tats  ^ d’inquiéter  les  religieux  de  ce  monaftere  (1) , ôcc. 

Je  demande  fi  ce  n’eft  point  là  un  a£le  de  fouveraineté , tel  que 
les  rois  en  font  dans  leurs  états  ? 1 

J’avoue  que  Guillaume  I rendit  fa  pofition  plus  avantageufe 
après;  l’année  p7  j , c’eft-à-dire  après  qu’il  eut  chaffé  les  farrafins 
du  Fraxinet  ; il  femble  qu’il  profita  de  fa  viéfoire  pour  augmenter 
fon  crédit  en  Provence  ; mais  ce  fut  toujours  fans  affecter  aucune 
indépendance  à l’égard  de  Conrad,  qui  continua  d’Être  le  feul  fie 
véritable  maître  du  comté,  puifqu’en  583  il  donna  un  diplôme 
par  lequel  il  prit  fous  fa  prote£tion  royale  le  monaftere  de  Saint- 
Marcel  de  Die,  dans  le  comté  d’Arles,  défendant  aux  ducs  , 
comtes  fie  autres  perfonnes , de  tenir  des  plaids  dans  les  biens 
qui  en  dépendoient,  d’y  faire  aucuns  dommages  , fie  de  les  alfu- 
jettir  à aucunes  redevances  fans  le  confentement  des  religieux. 

Cela  joint  aux  autres  circonftances,  prouve  affez  que  ce  monar- 
que avoit  encore  la  fouveraineté  de  la  Provence,  long-tems  apres 
que  Guillaume  I en  eut  été  fait  comte  ou  gouverneur. 

Quand  je  dis  que  Guillaume , après  la  défaite  des  farrafins  , 
eut  dans  le  pays , par  la  condefcendance  de  Conrad , un  plus 
grand  pouvoir  qtéauparavant , je  me  fonde  , 1 °.  fur  la  conduite 
qu’il  tint  après  cette  époque  ; a0,  fur  les  titres  qu’il  prit. 

Sa  conduite  eft  celle  d’un  homme  qui  ne  partage  avec  perfonne 


Rernei!  <Jes  lift  h)  Prxccpri  noftii  andoritatc  fancimus  ut  nulü  ducum,  aut  comirum  , vel 
de  Fr  an.  tome  y , alicui  hominum  in  prœlibato  loco , five  in  omnibus  ad  eum  pertinenribus  liccat 
page  70 j.  aut  placitum  tenete  , aut  moleftiam  inferre , vel  aliquod  fervitium  , ablquc  vo- 

luntatc  monachorum  Deo  8c  fanâo  Marcello  ibidem  famulantium , indè  cxigerc. 
Sit  autem  ipfe  locus  liber , 8c  ab  omni  vinculo  fervituris  abfclutus  & ncinini 
fubjertus . excepto  quod  in  quinto  anno  ad  altarc  Sri  Pétri  Roinx  ecclefix  quin- 
que  folidos  perfolvat.  Monachis  Iiceat , nemine  impediente  , abbatem  inter  fe  , 
vel  fi  nccefle  eft , ubi  volucrint  talem  eligere , qui  fecundum  Dei  & Sri  Bcnc- 

didi  regulam feiat  tegere  , & cum  grege  fibi  commiilb  Dci  mifericorduin 

pro  ftabilitatc  regni  noftii . . . imploiarc , &c- 
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le  pouvoir  qu’on  lui  a confié.  Il  rendit  à l’évêque  de  Fréjus  la 
moitié  de  cette  ville  & les  droits  qu’il  avoit  perdus  par  les  ravages 
des  farrafins.  Il  alTembla  les  feigneurs  de  fa  cour  ôc  les  juges  des  «» 

villes  pour  rendre  la  juftice,  confirma  des  donations,  accorda  des  p-  8°>- 
privilèges , 6c  fit  tout  ce  qu’un  grand  vaflal  fait  dans  fes  terres. 

Je  remarque  même , 6c  c’eft  ici  ma  fécondé  preuve , qu’après 
fon  expédition  contre  les  farrafins,  il  prit  de  nouveaax  titres, 
tels  que  celui  de  marquis  ou  de  prince  de  Provence , au  lieu  qu’au- 
paravant  il  fe  contentoit  de  celui  de  comte.  Les  notaires  dans 
leurs  contrats,  les  auteurs  dans  leurs  ouvrages  le  lui  donnèrent 
auflî  ; il  en  eft  même  qui  le  qualifièrent  ( i)  duc  de  Provence  6* pere 
de  la  patrie.  Ces  noms  pompeux  qu’on  n’avoit  jamais  donnés  à 
aucun  de  fes  prédéceffeurs , nous  font  a fiez  comprendre  qu’il  avoit 
un  pouvoir  au-deflus  du  leur  , fans  avoir  pour  cela  la  propriété  de 
fon  office. 

Cependant  il  v a des  hifloriens  qui  prétendent  qu’il  pofiédoit  Guillaume  i Aoît- 
la  rrovence  par  indivis  avec  fon  frere.  On  peut  juger , après  proTCnc*  > 
ce  que  nous  venons  de  dire  , combien  cette  opinion  eft  peu 
fondée.  Si  le  comte  Rotbold  étoit  fon  égal , pourquoi  ne  prit-il 
pas  les  mêmes  titres  ? Pourquoi  ne  fe  trouva  - 1 - il  ni  au  plaid 
d’Arles  tenu  en  p68 , ni  à celui  de  Manofque  de  l’année  981  ? 

Cependant  c’étoit  dans  ces  aêtes  , les  plus  folemnels  de  l’autorité , Collea.  veter; 
quil  devoir  être  jaloux  de  faire  ufage  de  fes  droits.  'J*  t. 

Il  eft  vrai  qu’il  fut  préfent  au  plaid  qui  fe  tint  à Arles  en  p8a  , 

• 6c  qu’il  eft  parlé  de  lui  dans  une  charte  qu’on  y drefla.  Mais  dans 


(1)  Glaber  dit , en  parlant  de  la  défaite  d es  farrafins  , qui  pauli  pojk  in  eoiim  Glab.  hifl.  e.  4. 
Fraxinao  ai  txtreint  Villtlmi , ducit  Artlatenps  , oennei  ad  iniemecionent  delai  funt.  Ruffi.  hift.  de* 
Dans  la  vie  de  S.  Maycul,  on  l'appelle  princcps  ekeiflianiflimus , &r  dans  une  comtes,  p.  jf. 
charte  de  Cluni , dux  Provincia  b pater  patrie.  Enfin  Ayrard  , évêque  d’Apt , lui  Gall.  chrift.  1. 1 
donna  aufli  la  qualité  de  prince  dans  un  acte  portant  fondation  du  chapitre  de  P*  M®  > *nflr‘ 
la  cathédrale. 

Ppp  a 


Digitized  by  Google 


484  HISTOIRE  GÉNÉRALE 


COMTU 
CE  Provence. 


Gaüia  chrift.  ibid. 


quels  termes  en  parle-t-on  ? Comme  d’un  feigneur  de  la  cour  de 
fon  frere  ; au  lieu  qu’on  s’exprime  bien  autrement  fur  le  compte 
de  celui-ci.  Toutes  les  circonftances  de  cette  affaire  font  remar- 
quables. 

L’évêque  de  Fréjus  fe  jette  aux  pieds  de  Guillaume,  Ôc  le 
fupplie  d’accorder  quelques  biens  à fon  églife.  Ce  prince , ajoute 
la  charte , fenfible  à fes  prières , confulte  fon  époufe , fes  juges  , 
Aldebert  fit  Adaleme,  ôc  fes  autres  fideles  qui  étoient  préfens,  fie 
enfuite  il  accorde , de  concert  avec  fa  femme  Adélaïde , ce  que 
l’évêque  lui  demandoit. 

Peut- on  marquer  d’une  maniéré  plus  précife  , que  toute  la 
puiffance  réfidoit  dans  les  mains  de  Guillaume  ? On  dit  feulement 
de  Rotbold  qu’il  confirma  la  donation  , Rotbaldus  concejpt , & 
manu  Jirmavit  ; c’eft-à-dire , que  par  confidération  pour  fa  per- 
fonne , on  le  fit  ligner  d’une  maniéré  différente  que  ne  faifoient 
les  autres  feigneurs  ; mais  on  vient  de  voir  qu’il  ne  fût  pas  même 
confulté. 

Au  relie , il  eft  furprenant  que  les  partifans  de  l’opinion  que 
nous  combattons,  n’aient  pas  vu  que  Rotbold  n’a  jamais  pris,  du 
vivant  de  fon  frere , la  qualité  de  comte  de  Provence  ; ce  qu’il 
n’auroit  pas  manqué  de  faire  s’il  l’avoit  poffédée  conjointement 
avec  lui.  Je  trouve  même  qu’on  a quelquefois  négligé  de  lui 
donner  le  titre  dé  comte , comme  on  le  voit  par  la  charte  que 
nous  citons  en  note  (1). 


Bouche,  t.»,  p.40. 


(1)  Ego  Lambcrtus  & uxor  mca  Valburgis,  &c.  donamus  Deo  omnipocemi , &c. 
aliquid  de  fifeo  quod  tenemus  pro  ftn'mrt  nofflro  GuiUe’mo  comité  b /mire  fuo  Rot- 
haldo , paludes  vidclicet  qux  funt  in  circuiru  ipfius  monaïlcrü  ( Mentis  M.ijoris  ). 
fed  quia  antca  atlt  nolui  , oui  non  potui  , atrfque  sol  un! etc  fenioris  me!  GuU/elmi  co- 
rnais , mine  ipfo  jubente  & rogante,  cum  magnâ  voluntate  dono  Si  transftmdo 
ad  ditkum  monafterium , &c.  pro  redemptione  anima:  fenioris  mci  Gui'Ichni  Sc 
fracris  fui  Rotbaldi , Si  Arfennis  comitiÆc  , ncc-ncn  & pro  rcdcmptienc  ani- 
ma: mer , &c. 

Pourquoi  Lambert  Si  fa  femme  fe  fervent-iis  du  mot  fenioris  au  lieu  de  fenioruma 
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On  verra,  fi  l’on  veut  fe*donner  la  peine  de  la. lire,  que  non-  comtes 
feulement  on  ne  lui  donne  pas  ce  titre , mais  encore  qu’on  met  BI  p*ovjwts. 
une  grande  différence  entre  lui  & fon  frere , du  consentement  & 
des  ordres  duquel  on  reconnoît  avoir  befoin  pour  agir , comme  étant 
le  comte  & le  feigneur  de  la  province  ; cornes  & fcnior.  Cette  charte 
fuffiroit  pour  décider  la  queftion , quand  même  notre  fentiment 
ne  ferait  pas  appuyé  par  les  autres  raifons  que  nous  avons  allé- 
guées. '| 

Cependant  ceux  qui  prétendent  que  Guillaume  & Rotbold  Rrponfe  aux  çk- 
poffédoient  la  Provence  par  indivis  , fe  fondent  fur  cette  même 
charte , parce  que , difent-ils  , les  deux  freres  autoriferent  cette 
donation  par  leur  confentement.  Après  la  leûure  qu’on  vient  de 
faire  de  l’acte , & les  réflexions  que  nous  y avons  ajoutées,  nous 
fomnies  difpenfés  de  répondre  à cette  objettion. 

Nous  trouvons  une  nouvelle  preuve  de  notre  fentiment , ajou- 
tent ces  auteurs,  dans  un  titre  de  l’an  iàïy  , où  celui-là  eft 
rappellé,  & où  il  eft  dit  que  cette  donation  fut  faite,  cumcon- 
filio  comitis  IVilklmi  & fratris  fui  Rotbaldi  qui  tune  temporis  re- 
gere  videbantur  regnum  provincialium. 

Mais  en  fait  de  critique , ce  n’eft  pas  fur  le  jugement  des  autres 
qu’il  faut  régler  le  lien,  & encore  moins  fur  celui  des  perfonnCS 
qui  vivoient  au  treizième  fiecle , pour  décider  du  véritable  fens  " 

d’un  a£te  paffé  vers  la  fin  du  dixième.  Dans  les  tems  d’ignorance , 
les  faits  font  moins  connus  après  deux  cens  ans,  qu’ils  ne  le  font 

— ■ 

• <’j  ' « * * « • -*% 

s’ils  reconnoirtuient  les  deux  freres , Guillaume  & Ilotbold  , pour  colites  de 
Provence  avec  une  égale  aurorité  ? 

Le  meme  Lambert  dit  plus  bas  doits  la  même  chartf,  donamus  prty  rtdtmftiont 
arumi  feniofis  mti  Guiiltlmi  , fit  fratris  fui  Rotbaldi . 6’  Arfnnis  ccmitijft . Voilà  le 
titre  de  feigneur  donné  encore  à Guillaume  tour  fcul  j ’bicn  c^üc  KotbôM  foie 
nommé  immédiatement  après  lui.  Nous  nç  finirions  pas  fi  nous  voulions  appor- 
ter tous  les  partages  qui  favotrient  noue  .opinion. , -,  , , , , 
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dans  les  fiecles  éclairés  après  un  intervalle  de  mille.  Il  ne  faut 
donc  pas  s’arrêter  à l’aûe  de  121  y.  Car  outre  que  ceux  qui  le 
firent  drefler  n’étoient  pas  juges  compétens  fur  la  matière  dont  il 
s’agit , ils  s’expriment  d’une  maniéré  trop  vague  pour  éclaitcir  no» 
doutes.  Qui  tune  tempor'is , difent-ils  en  parlant  de  Guillaume  ÔC 
Rotbold  , regere  videbantur  regnum  provincialium.  Le  mot  vide- 
bantur  elt  remarquable. 

Devons-nous  rapporter  les  autres  exprefiions  fur  lefquelles  les 
favans  auteurs  que  nous  réfutons  appuient  leur  fyftême  ? telles 
que  font  les  fuivantes  : Cum  confilio  & voluntate  Willelmi  (1) 
hujus  provincia  principis , nec  ne  fratris  ejus  Rotbaldi  comitis , ôcc. 
Rotbaldus  cornes  concejfit  & manu  firmavit  , ôcc.  Si  ces  auteurs 
n’avoient  pas  été  trop  prévenus  en  faveur  de  leur  opinion , ils 
auraient  vu  que  ces  exemples  même  leur  font  contraires;  qu’on 
y donne  le  titre  de  prince  ou  de  chef  de  la  province  à Guillaume , 
tandis  qu’on  ne  donne  à Rotbold  que  celui  de  comte , qu’on  lui 
donnoit  même  du  vivant  de  fon  pere  ; qu’enfin  Rotbold  fut  feu- 
lement nommé  dans  la  charte  de  la  même  maniéré  que  le  furent 
quelques  prélats  qui  étoient  préfens , Ôc  fans  lui  attribuer  plus 
d’autorité  qu’à  eux.  Voici  comment  ell  conçu  le  palfage  que  les 
auteurs  de  l’hiftoire  de  Languedoc  n’ont  pas  rapporté  en  entier. 

Quâ  propter  ego  in  Chrijli  nomine  QErardus  jam  diâus  epifcc- 
pus , divind  favente  clementia , cum  confilio  & voluntate  Willelmi 
hujus  provincice  principis  nec  ne  fratris  ejus  Rotbaldi  comitis , in 
fuper  etiam  domirti  Neâaris  ( ou  Icleris  ) Arelatenfis  epifeopi , nec 

tie  domini  Pontii  Auraficenfis  epifeopi , ôcc.  . 

• On.  voit  par  cet  extrait  que  Rotbold  n’eut  au-deffus  des  évê- 
ques que  l’avantage  d’être  nommé  le  premier  ; car , du  relie , ce 
fut  de  leur  confentement,  comme  du  lien , qu’on  fit  la  fondation 


(1)  Le  mot  de  Willelmi  cft  efface  dans  l'original;  mais  on  convient  qu’il 
faut  lç  fupplcer  , & qu'il  ne  pou  voit  y en  avoir  d'autre.  , 


«0 


Digitized  by  Google 


Cotiris 
DI  P&OVtNCi. 


DE  PROVENCE.  487 

qui  donna  lieu  à cet  acte.  Guillaume  même  ne  fut  diftingué  que 
par  le  titre  de  prince  de  la  province.  Mais  ce  titre  dit  tout. 

Nous  n’infillerons  pas  fur  ces  autres  façons  de  parler , Rotbaldus 
cornes  volait  arque  firmavit , parce  que  de  fimples  particuliers  s’en 
fervoient  en  ratifiant  une  charte,  comme  nous  pourrions  le  prou- 
ver par  plufieurs  exemples  , fi  nous  ne  croyions  pas  ces  citations 
inutiles. 

Il  faut  donc  conclurre  de  ce  que  nous  venons  de  dire , que 
Guillaume  ne  partageoit  avec  perfonne  fon  autorité  ; qu’il  régnoit 
feul , fi  je  puis  me  fervir  de  ce  terme , fur  toute  la  Provence  ; 
qu’à  la  vérité  lui  6c  fon  frere  polfédoient  des  terres  immenfes  dont 
ils  pouvoient  difpofer  à leur  gré  ; mais  que  ces  donations  ne  font 
point  une  preuve  qu’ils  euflent  le  haut  domaine  de  la  province , 
6c  encore  moins  qu’ils  l’eu  fient  en  commun.  Je  fuis  furpris  que  les 
favans  auteurs  que  nous  réfutons  , n’aient  pas  fenti  que  fi  le  prin- 
cipe qu’ils  admettent  pour  prouver  que  les  deux  freres  polfédoient 
la  Provence  par  indivis , étoit  vrai , il  s’enfuivroit  qu’il  y auroit 
eu  une  infinité  de  fouverains , par  la  raifon  qu’il  y eut  une  infinité 
de  feigneurs  qui  firent  des  donations. 

Si  les  donations  ne  font  point  une  preuve  de  la  feigneurie,  que 
devient  donc  le  fyftême  de  la  poflefiion  par  indivis  ? Que  devient 
encore  celui  du  partage  de  la  Provence , fuivi  par  Bouche  , par 
Gaufridi  6c  par  MM.  de  Ruffi,  6c  qui  n’eft  fondé  que  fur  de  pareils 
a£les?  Si  le  principe  tiré  des  donations  étoit  vrai,  il  s’enfuivroit 
deux  chofes  : i °.  ou  que  la  Provence  fut  poflédée  en  commun  , 
jufqu’au  partage  de  1 1 a y , par  tous  les  defcendans  de  Bozon  II , 
ce  qui  détruit  le  fentiment  de  Bouche , de  Gaufridi  6c  de  MM.  de 
Ruffi  ; a0,  ou  qu’elle  auroit  également  appartenu  à tous  ceuf  qui 
cédèrent  des  biens  fonds  ou  quelques  droits , ôcc.  ce  qui  eft  abfo- 
lument  contraire  à la  vérité  de  l’hiftoire. 

D’ailleurs,  l’un  6c  l’autre  de  ces  fentimens  fuppofe  la  perpé- 
tuité ôc  l’hérédité  des  fiefs , comme  nous  l’avons  déjà  dit,  6c  nous 
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comtes  avons  démontré  qu’elle  n’étoit  point  encore  établie  en  Provence 
de  Provence.  vivant  de  Conrad  le  Pacifique.  Aux  preuves  que  nous  en  avons 
données , nous  pouvons  en  ajouter  quelques  autres  tirées  de 
l’Efprit  des  Loix  ; car  telle  cft  la  bonté  de  notre  fyftême  , que 
tous  les  principes  de  Montefquieu  y trouvent  leur  application. 
Efptit  des  loi* , Cet  auteur , après  avoir  dit , comme  on  l’a  vu  ci-deflus , que 
s>,;3,r-  quand  l’empire  (ôc  quelques  autres  états),  fortirent  de  la  maifon 
de  Charlemagne , l’hérédité  des  fiefs  n’étoit  point  encore  établie, 
il  ajoute  que  les  chofes  fe  trouvoient  encore  en  Allemagne  (6c 
par  la  même  raifon  dans  la  Bourgogne  Transjurane)  en  1024,  au 
commencement  du  régné  de  Conrad  II  , comme  elles  étoient  en 
France  fous  le  régné  de  Charles  le  Chauve,  qui  mourut  en  877  ; 
c’eft-à-dire , qüfe  les  fiefs  en  Allemagne  6c  dans  la  Bourgogne  fu- 
périeure  paffoient  feulement  à celui  des  enfans  du  dernier  poffef- 
feur  que  le  feigneur  avoir  choifi.  a Cette  difpofition  fuivit  natu- 
» Tellement,  félon  le  même  auteur,  de  la  maniéré  dont  on  con- 
» féroit  la  couronne , qui , dans  la  fécondé  race , étoit , à certains 
» égards , éleélive  , 6c  à certains  égards , héréditaire  : elle  étoit 
» héréditaire , continue-t-il , parce  qu’on  prenoit  toujours  les  rois 
» dans  cette  race  ; elle  l’étoit  encore,  parce  que  les  enfans  fuccé- 
» doient  ; elle  étoit  élective , parce  que  le  peuple  chofiffoit  entre 
30  les  enfans. 

IbU.  c 17.  » Ce  que  j’avance,  dit -il,  dans  un  autre  chapitre  , fe  trouve 

» confirmé  par  les  a£tes  du  concile  de  Valence,  tenu  l’an  850  j 
» pour  l’éleÛion  de  Louis,  fils  de  Bozon , au  royaume  d’Arles.  On 
3>  y élit  Louis  ; 6c  on  donne  pour  principales  raifons  de  fon  élec- 
30  tion  , qu’il  étoit  de  la  famille  impériale  ( par  femmes  ) ; que 
» Charles  le  Gros  lui  avoit donné  la  dignité  de  roi,  6c  que  l’em- 
» percur  Arnoul  l’avoit  invefti  par  le  feeptre  ôc  parle  miniflerede 
» fes  ambafiadeurs,  le  royaume  <T Arles , comme  les  autres , démem- 
» brés  ou  dépendons  de  C empire  de  Charlemagne , étoit  électif  héré 
p ditaire. 
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» Or,  comme  les  chofes  vont  toujours  de  proche  en  proche.  Comtes 
» (ceci  eft  remarquable)  ôc  qu’une  loi  politique  a toujours  du  F*ov™«* 
» rapport  à une  autre  loi  politique  , on  fuivit  pour  la  fucceflion  IblJ' e' l9' 

» des  fiefs  le  même  efprit  que  l’on  avoit  fuivi  pour  la  fucceflion 
» à la  couronne.  Ainfi  les  fiefs  paflerent  aux  enfans  , ôc  par  droit 
» de  fucceflion , 6c  par  droit  d’éle&ion , ôc  chaque  fief  fe  trouva , 

» comme  la  couronne , électif  6c  héréditaire  ». 

Selon  ce  principe  lumineux,  qu’on  ne  doit  jamais  perdre  de 
vue  , nous  jugeons  comment  le  comté  d’Arles  dut  pafler  de 
Bozon  II  àfon  fils  Guillaume  I,  par  le  choix  de  Conrad  le  Paci- 
fique , fans  que  Rotbold  y eût  aucune  part.  Mais  il  n’en  fut  pas 
de  même  des  aïeux  que  Bozon  laifla  ; les  deux  freres  fe  les  par- 
tagèrent également , fclon  les  loix  de  ce  tems-là. 

Outre  ces  terres  qu’ils  tenoient  de  l’héritage  de  leur  pere , ils 
en  pofléderent  enfuite  de  bien  plus  confidérables  par  les  li- 
béralités de  Conrad  ; car  ce  prince  leur  céda  toutes  celles  dont  ils 
avoient  chaflé  les  farrafins,  6c  qui  demeurèrent  fans  maître, ‘par 
l’expulfion  de  ces  barbares.  Ce  n’eft  point  ici  une  fimple  con- 
jefture,  puifque  nous  l’apprenons  d’une  charte  d’où  nous  avons 
tiré  le  paflage  où  cela  eft  dit  (i). 


(t)  Igitur  cum  gens  pagana  fuiffet  è finibus  fuis,  videlicet  de  Fraxinero  expulfa , 
Si  terra  Toloncnfis  cccpiffct  veftiri  Si  à cultoribus  coli , unufquifquc  l'ccun- 
dùm  propriarn  virtutem  rapiebat  rerram  tranfgrcdicns  terminos  ad  fuam  poffef- 
fionein  ; quâproptcr  illi  qui  potcntiorcs  videbantur  effe , altcrcationc  faélâ , im- 
ptngebant  fc  ad  invicem  rapicrucs  terrain  ad  porte  ; videlicet  Villelmus  vicc- 
comes  & Pondus  de  Fortis.  Qui  Ponrius  pergens  ad  coroitcm  dixit  ci  : Domne 
tmes , ecce  terra  foluta  eft  à vinculo  pagana:  gentis , tradita  eft  in  manu  tuâ, 
donatione  regis  ; idco  rogdhius  ut  pergas  iliùc , Si  mittas  terminos  inter  oppida 
& cadra  Si  terram  fanétuariam. 

Dom  Martenne  date  cette  chane  de  l'an  995  v mais  il  n’a  pas  fait  attenrion 
que  Guillaume  I étoit  déjà  mort  il  y avoit  un  an.  Outre  cette  raifon  qui  eft 
fenfibic , je  remarque  encore  que  cette  date  ne  peut  pas  fe  concilier  avec  ce  qui 
eft  dit  dam  Facle  même,  qu'Adalard  étoit  alors  abbé  de  S.  Viétor  ; or  Adalard 

Tçme  IL  ,1  Q q q 
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Guillaume  6c  Rotbold  eurent  également  droit  à ces  terres  con- 
quifes  : ils  firent  enfemble  cette  expédition , comme  nous  l’appre- 
nons de  la  chronique  de  la  Novalaife  ; 6c  ayant  partagé  le  péril , 
il  étoit  jufte  qu’ils  partageaffent  aulïi  les  fruits  de  la  viétoire; 
d’ailleurs  nous  favons  que  la  comtefie  Emnie , fille  de  Rotbold 
ôc  fon  héritière , après  la  mort  de  Guillaume  III , poffédoit  des 
terres  dans  le  pays  d’où  les  farrafins  avoient  été  chaflTés,  ainli 
qu’il  confie  par  la  donation  qu’elle  fit  en  101  y au  prieuré  de  Cor- 
rens  de  l’églife  de  Saint-Pons , fituée  dans  le  diocèfe  de  Fréjus  , 
ôc  d’une  maifon  à Brignoles.  Or  ces  terres , elle  les  avoit  reçues  en 
dot,  6c  par  conféquent  fon  pere  avoit  eu  part  à celles  qu’on  avoit 
reprifes  fur  les  farrafins.  Voilà  ce  qui  mit  les  deux  freres  en  état 
de  faire  tant  de  donations  dans  les  différens  endroits  d’où  ils  avoient 
chafié  les  barbares.  Mais  il  étoit  tout  naturel  de  regarder  ces  libé- 
ralités comme  des  a&es  de  fimple  particulier , 6c  de  lesdiftinguer 
de  ceux  qui  émanent  de  l’autorité , Ôc  qui  en  font  la  preuve.  { 

Rappelions  en  deux  mots  tout  ce  que* nous  avons  dit  fur  la 
maniéré  dont  le  comté  d’Arles  fut  poflédé.  Nous  avons  établi 
qu’il  n’avoit  point  été  aliéné  en  faveur  de  Bozon  II , ni  de  fon 
fils  Guillaume  1 , 6c  nous  l’avons  prouvé  par  l’autorité  de  M.  de 
Montefquieu , ôc  par  les  diplômes  du  roi  Conrad  le  Pacifique. 

Nous  pourrions  le  prouver  encore  par  la  raifon  qu’ils  ne  firent 
point  battre  monnoie , 6c  qu’ils  fe  fervirent  de  celle  des  empe- 
reur. Nous  concluons  de  là,  ôc  la  conféquence  fuit  naturellement ÿ 
que  Guillaume  I ôc  Rotbold  n’avoient  pu  fe  partager  un  fief,  qui 
ne  leur  appartenoit  pas  ; ce  qui  renverfe  le  fyftême  de  Bouche 
ôc  de  Ruffi  ; ni  le  pofiéder  par  indivis,  ce  «qui  détruit  l’opinion 
des  hiftoriens  du  Languedoc.  Nous  croyons  avoir  démontré  cette 


ne  vivoit  plus  en  99»  , puifque  l’abbé  Pons , qui  ligna  cette  annéc-là  le  tefta- 
ment  de  Guillaume  I , lui  avoit  déjà  fuccédé.  Il  faut  donc  que  la  date  de  la 
charte  fuit  plus  ancienne  ; & je  crois  qu’on  peut  la  rapporter  à l’an  9 Sj. 
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dernière  propofition,  en  faifant  voir  que  les  cliarces  même  tnet- 
toient  une  grande  différence  entre  Rocbold  & Guillaume , auquel 
elles  attribuent  toute  l’autorité!  S’ils  ont.  poffédé  quelque  chofe 
par  indivis , ce  n’a  été  que  des  biens  allodiaux  ôc  paternels. 

Guillaume  I mourut  en  £92.  Il  eut  un  fils  connu  fous  le  nom 
de  Guillaume  II , & une  fille  nommée  Confiance.  Les  hiftoriens 
ne  font  pas  d’accord  fur  le  nombre  de  fes  femmes  ; les  uns  lui  en 
donnent  une , & les  autres  deux , favoir  Arfinde  ôc  Adélaïde. 
Ce  dernier  fentiment  eff  le  feul  qu’on  doive  fuivre  ; car , x°.  depuis 
l’année  96 8 , jufqu’en  979  , la  femme  de  Guillaume  eut  conftam- 
ment  le  nom  d’Arfinde  ; & depuis  l’an  98 6 jufqu’en  102 6 , elle 
s’appella  Adélaïde  : diftinftion  qui  n’auroit  pas  été  exactement 
obfervée,  fi  la  même  perfonne  eût  porté  les  deux  noms.  20.  Ar- 
finde étoit  déjà  mariée  à Guillaume  I l’an  96 8 ; Ôc  fi  elle  eût  été 
la  même  qu’Adélaïde  , elle  aurait  été  comteffe  de  Provence 
pendant  plus  de  cinquante  - huit  ans  , ce  qui  ne  doit  point  être 
admis  fans  de  fortes  preuves.  Ruffi , qui  prétend  le  contraire , fait 
le  raifonnement  fuivant  : 

Le  comte  Guillaume  I , àc.  fa  femme  Arfinde , donnèrent  en  fief 
en  969  ôcen  979  , à Hugues  Blavie , une  condamine  fituée  dans 
le  comté  dAvignon.  Geoffroi,  comte  de  Provence , déclara  dans 
la  reftitution  qu’il  en  fit  en  10^7  au  monaftere  de  Saint-Vi&or 
de  Marfeille,  que  le  comte  Guillaume  J , fon  aïeul,  6c  Adélaïde 
fon  aïeule,  l'avoient  donné  à un  homme  nommé  Hugues  Blavie, 
qui  enfuite  en  avoir  difpofé  en  faveur  du  même  monaftere  ; donc , 
dit  Ruffi , Arfinde  6c  Adélaïde  font  la  même  perfonne. 

Ce  raifonnement  fpécieux  n’efi  fondé  que  fur  une  méprife  qu’il 
.étoit  ailé  d’éviter.  Ruffi  n’a  pas  fait  attention  que  la  comteffe 
Adélaïde  6c  fon  fils  Guillaume  II  ratifièrent  cet  a&e  après  la  mort 
de  Guillaume  T , 6c  que  c’eft  à caufe  de  cette  ratification  que 
Geoffroi,  comte  de  Provence,  dit  en  10^7  , que  cette  conda- 
mine  avoit  été  donnée  en  fief  à Hugues  Blavie , par  le  comte 

Qqq  a 


C OMTÜ» 
ut  Province. 


Hift  de  Languei. 
t.  »,p.  Sfi- 


Ruffi  diffère,  p.  17 
& 18. 
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comté  d’Arles  étant  éleftif  héréditaire,  le  roi  choifilfoit,  dans  la  comtfs 
même  race , celui  des  enfans  du  poflefleur  qui  étoit  le  plus  capable  DE  P*0™*®**' 
de  remplir  le  fervice  dont  le  fief  étoit  chargé  j il  ne  reftoit  plus 
parmi  les  enfans  de  Bozon  II , que  le  comte  Rotbold  fur  qui  le 
choix  pût  tomber  , & ce  fut  lui  que  Conrad  nomma.  Je  dis  que 
ce  prince  le  nomma,  parce  qu’il  ne  fe  départit  jamais  de  la  pro^ 
priété  du  comtéj  d’Arles.  Au  relie,  que  Rotbold  ait  reçu  l’invéf- 
titure  du  fief,  il  n’y  a point  de. doute  ; car. immédiatement  après 
la  mort  de  fon  frere  il  prit  le  titre  de  Matquis  de  Provence , cé 
qu’il  n’avoit  point  fait  auparavant,  & même  celui  de  comte  pat 
la  grâce  de  Dieu , Robaldus  gratia  Dei  cornes  Jirmavit,  volait  Ù 
confenjît , & manu  proprià  roboravit , exprelïions  qui  femblent  • p.  „ > j0fi; ura. : 
annoncer  un  pouvoir  fouverain , mais  qui  prouvent  du  moins', 
quoiqu’elles  foient  exagérées,  que  celui  de  Rotbold  étoit  au-defius 
des  autres  ; cela  devient  encore  plus  fenfible  quand  on  fait  atten- 
tion que  ce  comte  confirma , avec  fa  femme  Ermengarde , etï 
1004,  l’éleclion  de  Jean.,  abbé  de  S:  Pons  de  Nice.  Le  droit  de 
confirmer  ces  fortes  d’éleclions  n’appartenoit  qu’au  repréfentant  j„£parsi 
du  fouverain.  Je  remarque  même  que  dans  toutes  les  donations 
qu’il  ratifia  avec  fa  belle-fceur  Adélaïde  & fon  neveu  Guillaume , 
il  ligna  toujours  le  premier.  Tout  ce  ci  ell  bien  contraire  au  fen- 
timent  de  ceux  qui  prétendent  qu’il  avoit  le  comté  Venaiflin  pour 
fian  partage.  Il  ne  Tell  pas  moins  encore  à l’opinion  des  a tireurs 
qui  foutiennent  qu’il  polfédoit  toute  la  Provence  par  incjjvis  avec’ 
fon  neveu  , opinion  infoutenable , qui  porte  fur  un  fondement 
ruineux.  Les  auteurs  de  ces  ditférens  fyllêmes  ont  manqué  la 
quellion  principale.  Ils  dévoient  prouver  l’hérédité  du  fief,  êc 
partir  de-là  comme  d’un  point  fixe  j au  lieu  de  s’égarer  dans  des 
conjeétures  qui  fe  trouvent  à chaque  inllant  détruites  par  le  prin- 
cipe même  fur  lequel  ils  les  fondent,  qui  ell  que  les  donations 
font  une  preuve  de  la  feigneurie. 

Rotbold  vivoic  encore  en  1008 , comme  il  paroit  par  une  do- 
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du  comté  d’Arles , pârce  qu’ils  fe  qualifioient  l’un  ôc  l’autre  mar-  Comte» 
quis  6c  comtes  de  Provence  ; mais  ces  qualifications, qui  peuvent  Dt 
fervir  de  preuve  pour  lefujet  dont  il  s’agit,  lorfqu’elles  font  fuivies 
de  quelques  a3es  de  pouvoir,  ou  accompagnées  de  certaines 
circonltances , qui  annoncent  l’autorité,  ne  lignifient  rien,  non-- 
feulement -quand  elles  font  dellituées  de  toutes  ces  marques  déjà 
puiflance  , mais  encore  loffqu’elles  font , pour  ainfi  dire , détruites 
par  les  faits  mêmes , comme  nous  allons  le  démontrer  tout  à 
l’heure , par  rapport  à Guillaume  III.  Il  faut  donc  dire , 6c  la  chofe 
eft  indubitable  , que  ces  deux  feigneurs  prenoient  le  titre  de 
comte  ou  de  marquis , parce  que  leurs  peres  l’avoient  porté , 
comme  cela  fe  pratique  encore  aujourd’hui , 6c  comme  il  fe  pra- 
tiquoitdans  la  famille  royale,  où  les  princeffes,  du  moins  dans  la 
première  race , prenoient  le  titre  de  reines. 

Ainfi,  cette  qualité  de  marquis  6c  de  comte,  qui  en  elle- 
même  ne  fignifioit  rien  quant  à l’autorité , difoit  beaucoup  par 
rapport  à Guillaume  II , qui  la  relevoit  par  l’éclat  dé  la  puiflance 
fouveraine  dont  il  étoit  le  dépofitaire  en  Provence. 


Je  dis  donc  que  Guillaume  II  eut , après  la  mort  de  Rotbold,  ===== 
la  dignité  de  fon  pere  ; la  preuve  eft  fans  répliqué  pour  ceux  qui  G^fic!ii’rTde 
regardent  les  donations  comme  une  marque  de  fouveraineté  ; car  P«>v.  «®°8- 

il  donna  au  monaftere  de  S.  Viêlor  en  j o i j , l’églife  de  S.  Martin  , p ck  ^ 
près  de  Manofque,  dans  le  comté  de  Sifteron.  Une  preuve  d’ail- 
leurs qu’il  gouverna  le  comté  d’Arles  avec  fa  mere  Adélaïde  tant 
qu’elle  vécut,  c’eft  que  ce  fût  à eux  feuls  que  Benoît  VIII  (i) 

B’adrefla,  vers  l’an  1014,  pour  faire  réprimer  les  brigandages  des 


(1)  Benediclus  epifcopus  , fervus  fervoram  Dci , Guilldtno  comiri , nec  ne 
mat  ri  lux  AdeLai  comidflx  perpetuam  falutcm  8c  apoftolicam  benediclioncm. 
lnauditum  facinus  , ncfandaque  in}uria  veftris  videtur  in  regïonjbus  ora  -,  ek 
quod  monadctia  p.ltrum  olini  dccrctis  fundata , modo  conTpichmcur  nulorum 
*•  ,vitatibus  bominum  penc  dÜDpau.  Hifi,  dt  Nifma.  t,  1 , jr.f.  10. 
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perfonnes  qui  envahifloient  les  biens  de  l’abbaye  de  S.  Gilles,  ôc 
de  quelques  autres  monafteres  licués  en  Provence. 

Quatre  ans  après , c’eft-à-dire  en  4018  ou  en  iotp  (t) , le 
même  pape  ayant  écrit  aux  évêques  ôc  fcigneurs  de  Bourgogne , 
d’Aquitaine  St  de  Provence , pour  les  engager  à prendre  fous  leur 
.protection  les  terres  dépendantes  'de  l’abbaye  de  Cluny , dont  il 
y en  avoit  beaucoup  dans  la  haute  & la  bafle  Provence,  & même 
dans  le  comté  d’Avignon , ne  nomma  dans  la  lettre  que  la  cotn- 
tefle  Adélaïde  ôc  la  comtefle  Gerberge , comme  étant  les  feules 
qui  euffent  autorité  dans  le  -comté  d’Arles , parce  que  Guillaume 
II  étoit  mort. 

Je  demande  pourquoi  fi  Guillaume  III , fils  du  comte  Rotbold, 
avoit  fur  la  Provence  la  mênfe  autorité  que  fon  -coufin , ou  que 
les  deux  conueffes,  Adélaïde  ôc  Gerberge  , le  faint-pere  ne  l’au- 
roit  pas  nommé  dans  fa  lettre  ? Pourquoi , s’il  avoit  les  mêmes 
droits  que  les  deux  comtefTes,  11  ne  parut  jamais  quand  elles 
firent  des  aêtes  d’autorité  ou  quelque  donation?  Pourquoi , quand 
Adélaïde  céda  au  monaûere  de  S.  Victor  quelques  terrés  fituées 
dans  le  comté  de  Riez , elle  dit  qu’elle  les  cédoit  du  confente- 
ment  des  feigneurs  de  fa  Cour,  Ôc  ne  nomma  pas  le  comte 
Guillaume  III  ? Toutes  ces  difficultés  demeurent  fans  répliqué , fi 
l’on  embrafle  l’un  ou  l’autre  des  fyftêmes  que  nous  attaquons , 
au  Heu  qu’elles  s’évanouiffent , quand  on  convient  que  le  comté 

r» 

{1)  Voyez  le  neuvième  tome  du  recueil  des  hiftoriens  des  Gaules  Sc  de  la  France, 
p.  454 , où  le  même  pape  nomme  . parmi  les  grands  vaffaux  qui  éroienr  à la  tête  des 
provinces , la  comtefle  Adélaïde  8c  la  comtefle  Gerberge  , fa -belle-fille.  Il  ne  fait 
pas  mention  de  Guillaume  II,  mari  de  la  derniere,  parce  qu’il  mourut  en  toiS>, 
8c  que  la  lettre  du  S.  Pere  eft  ou  de  la  fin  de  la  même  année , ou  de  Tannée 
fulviiue  , par  Ja  raifon  qu’il  parle  du  voyage  que  le  roi  Robert  fit  à Rome: 
or  on  croit  que  ce  voyage  fe  fit  en  1018.  On  le  met  en  ioié  dans  le  recueil 
qse  nous  citons  ; mais  l’autre  feittiment  cil  préférable.  Bcnoîr  VIII  n'auroit  pas 
manqué  de  nommer  Guillaume  II , s’il  eût  écrit  la  lettre  cette  anncc-lâ , com- 
me ils  Taffurcnt.  ' 

d’Arlç»  ’ 

•k . 1 , 4 8.  \ 1 •* lit  i.  - « •«*  *•' 
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d’Arles  ou  de  Provence,  qui  continua  d’être  éleûif  héréditaire  Comtes 
dans  le  commencement  du  régné  de  Rodolphe  III , fut  donné  à ot  V*ovt*ct' 
Guillaume  II , fils  de  Guillaume  I , après  la  mort  du  comte 
Rotbold. 

On  objecleroit  en  vain  , pour  détruire  ma  propofition , que 
Rodolphe  III  perdit,  par  fa  foiblefle.  fit  fon  incapacité,  la  pro- 
priété des  grands  offices.  Cela  eft  vrai  ; mais  cela  n’arriva  que  fur 
la  fin  de  fon  régné  : car  nous  voyons  dans  une  charte  du  com- 
mencement du  onzième  fiecle,  que  Pons,  évêque  de  Marfeille, 
fit  frere  du  vicomte  de  cette  ville , ayant  voulu  confirmer  le* 
donations  qu’il  avoit  faites  à l’abbaye  de  Saint-  Viûor,  déclara 
que , pour  les  rendre  irrévocables , il  avoit  obtenu  le  confente- 
ment  de  Rodolphe  III , roi  d’Allemagne  fit  de  Provence , l’agré- 
ment du  pape  6c  celui  du  comte  Rotbold  , de  la  comtefTe  Adé- 
laïde fit  de  fon  fils,  le  comte  Guillaume  II  (1).  : • 

Cela  me  paroît  prouver  allez  clairement  qu’on  reconnoiffoit  h»,  d«  D»uPh. 
toujours  en  Provence  l’autorité  dire&e  de  ce  Rodolphe  III  : auffi  'oai‘ 1 »?•  *• 

M.  le  préfident  de  Valbonnai»  avoue-t-il  que  ce  ne  fut  qu’après 
fa  mort,  arrivée  en  103a,  que  les  grands  vaffaux  établirent  leur 
indépendance.  Je  crois  qu’il  met  cette  révolution  un  peu  trop 
tard  ; mais  fon  fentiment , fie  celui  de  quelques  autres  auteurs  , 
que  nous  pourrions  citer,  prouve  que  les  perfonnes  qui  ont  le 
plus  approfondi  l’hiftoire  de  la  Bourgogne  fùpérieure , recon- 
noiflent  du  moins  que  la  perpétuité  des  fiefs , n’étoit  pas  encore 
établie  au  commencement  du  onzième  fiecle,  quand  Rotbold 


(1)  lgitur  ego  Pontius,  &c.  ut  Libor  norter , ac  donatio  8c  redditio,  vel  augmen- 
tatio  noflra , feu  8c  anteceflorum  noftrorum  indiflolubilis  , firmaque  , ac  fia-  Gall.  chr  ft.  1. 1 
bilis  in  perpetuum  maneat  ; uni  cum  confcnfu  domini  Rodulphi  regis  alamano-  p.  109.4011.  «aoj. 
rum  & Provincix,  feu  & cum  prxccpru  8c  connibentià  domini  apoflolici  Papx 
urbis  Ronw,  cum  voluntate  etiam  domni  Rotbaldi  comiiis , 8c  domnx  Addaïfls 
comitifla: , domnique  Çuillclmi  cornais,  filius  cjus,  &C. 

Tome  II.  R r r 
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Connu  mourut , 6c  cela  nous  fuffit  pour  affurer  que  Rodolphe  ne  donna 
e>  Provence#  ]e  comt^  d’Arles  qu’à  une  feule  perfonne  , comme  on  l’avoit 
toujours  pratiqué.  Cette  perfonne  eft  Guillaume  II.  Nous  avons 
prouvé  que  Guillaume  III , fon  couftn-germain,  n’eut  aucune  part 
au  gouvernement.  Ceci  paraîtra  encore  plus  évident , par  ce  que 
nous  dirons  un  peu  plus  bas. 

Mabil.  an  lois , Guillaume  II  mourut  l’an  1018  , 6c  fut  inhumé  dans  l’abbaye 
l6'  de  Mont-Majour , diocèfe  d’Arles.  Il  lailfa  quatre  fils  de  Gerberge 

fa  femme,  Guillaume,  Foulques  , Bertrand  ou  Guillaume  - Ber- 
trand.6c  Geoffroi.  Il  y a trois  chofes  à examiner  au  fujet  de  ces 
cnfans.  i°.  Y en  eût-il  trois  qui  gouvernèrent  en  même  tems? 
ou  bien  n’en  refta-t-il  que  deux?  20.  Gouvernerent-ils  la  Provence 
par  indivis  ? j°.  La  poffédoient-ils  à titre  de  comtes  bénéficiaires  ? 

Quant  à la  première  queftion , je  remarque  que  Rulfi  a pré- 
• tendu  que  celui  qu’il  appelle  Guillaume-Bertrand  n’étoit  pas  le 

• même  que  Bertrand  , ôt  que  par  conféquent  il  y eut  trois  freres 
qui  gouvernèrent  en  même  tems  ; favoir , Guillaume,  Guillaume- 
Bertrand  6c  Geoffroi.  Mais , i°.  les  chartes  qu’il  rapporte  pour 
établir  qu’il  y avoit  un  Guillaume  différent  de  Guillaume-Bertrand  , 
ôc  tous  deux  fils  de  Guillaume  II , regardent  Guillaume , fils  de 
Rotbold  (1)  , 6c  non  pas  Guillaume- Bertrand,  a®.  Guillaume- 
Bertrand  , collègue  de  Geoffroi , eft  le  même  que  Bertrand  , qui 
lut , fuivant  Ruffi  , comte  de  Forcalquier;  nous  l’allons  prouver 
tout-à-l’heure.  Enfin,  ce  qui  en  prouve  l’identité,  c’eft  la 
remarque  que  fait  Ruffi  lui- même,  lavoir  que  ces  deux  Bertrand 


(1)  En  effet  Guillaume-Bertrand , frere  de  Geoffroi , étoit  mari  d’Eldejarde 
Ebeze  : c'e/l  un  fait  reconnu  Sc  prouve  par  des  chartes  ; & dans  celle  que 
Ruffi  cite , Guillaume  fc  dit  mari  de  Lucie.  Or  ce  Guillaume  étoit  fils  de  Rot- 
Page  il  Si  ii.  bold,dc  l’aveu  de  tous  les  fa  vans , qui  Ce  fondent  fur  plufieurs  a êtes,  Bc  entre 
autres  fur  le  teftament  de  Guillaume  I , dans  lequel  on  lit  : VitUlmus  cornes , 
finis  Roibaldi  , Sc  uxor  [uo  AauUU  ou  Lucia.  Ruifi  a donc  confondu  deux  per- 
fonnes  du  nom  de  Guillaume , qui  font  réellement  difiinéfes. 
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font  morts  dans  le  même  tems.  Cette  circonftance  finguliere  de- 
voir lui  rendre  fon  opinion  fufpe&e  ; ôc  nous  pouvons  tourner 
contre  lui  ce  qu’il  dit  d’après  Bouche,  que  l’un  des  fils  de  Guil- 
laume II  prit  tantôt  le  feul  nom  de  Bertrand  , tantôt  feulement 
celui  de  Guillaume,  ôc  tantôt  tous  les  deux  enfemble  : cette  du- 
plicité de  noms , ajoute-t-il,  a produit  tant  de  confufion,  queplu- 
fieurs  ont  cru  que  c’étoient  deux  comtes  différens.  Il  eft  furpre- 
nant  qu’après  une  remarque  fi  judicieufe,  il  foit  tombé  dan* 
l’erreur  qu’il  reproche  aux  autres,  ôc  qu’il  n’ait  pas  vu  que  ce* 
deux  prétendus  grinces  n’en  font  qu’un. 

Il  refte  à examiner , en  fécond  lieu , fi  les  comtes  Geoffroi  ôc 
Bertrand  gouvernèrent  la  Provence  par  indivis , ou  s’ils  fè  la  par- 
tagèrent. Je  dis  qu’ils  la  gouvernèrent  par  indivis , î °.  parce  qu’il* 
donnèrent  en  1047  la  moitié  de  Vaifon  aux  évêques  de  cette 
ville,  & qu’ils  prirent  la  qualité  de  comtes , de  marquis  ou  de 
princes  de  Provence  ou  de  toute  la  Provence,  a0.  Ils  firent  auffi 
des  donations  dans  le  diocèfe  d’Avignon  ; ôc  félon  le  fyftême  de 
nos  adverfaires  , les  donations  font  une  preuve  de  l’autorité  que 
l’on  a dans  le  pays  où  on  les  fait.  j°.  Ils  donnèrent  l’un  ôc  l’autre, 
à l’abbaye  de  Mont-Majour , les  droits  qu’ils  avoient  à Pertuis , ôc 
Pertuis  eft  fitué  dans  la  partie  de  la  Provence  qu’on  appella  en- 
fuite  comté  de  Forcalquier.  40.  Enfin , Bertrand  ayant  donné  une 
partie  de  Manofque  à l’abbaye  de  Mont-Majour , fon  frere  Geoffroi 
l’approuva  , ôc  cette  charte  que  Ruffi  ne  rapporte  pas  en  entier, 
eft  un£  preuve  que  le  comte  Bertrand , qu’il  croit  être  différent 
du  collègue  de  Geoffroi,  eft  pourtant  le  même.  Au  refte,  il  eft 
certain  que  Bertrand  ôc  Geoffroi  ont  agi  quelquefois  féparément; 
nous  en  trouvons  même  des  preuves  dans  l’hiftoire  d’Avignon  ; 
mais  il  n’en  eft  pas  moins  vrai  que  des  quatre  fils  de  Guillaume  II , 
il  n’en  refta  que  deux  , ôc  qu’ils  gouvernèrent  conjointement  la 
Provence.  Il  nous  refte  à examiner  à quel  titre  ils  la  pofféderent , 
fi  ce  fût  en  propriété  ou  à titre  de  bénéfice. 

R r r 2 


Comte* 

01  Provence. 


Arch.  Je  Mont- 
Majour. 
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Comtes  Nous  avons  dcja  prouvé  ci-dcflus  que  l’hérédité  des  fiefs  n’étoic 
de  Peovlhce.  pas  encore  établie  fous  le  roi  Conrad  le  Pacifique , ôc  qu’elle  ne 

Guillaume-,  l’étoit  pas  non  plus , lorfque  Guillaume  II  fut  mis  à la  tête  de  la 
Bfxtkand  I ET  . r 

Geoffeoi  i.ctes  province  en  1008.  Mais  Rodolphe  III,  qui  mérita  juftement  le 
^urnom  de  lâche  6c  de  fainéant,  laifla  prendre  à fes  valfaux , après 
les  premières  années  dé  fon  régné,  un  pouvoir  qu’il  eût  été  diffi- 
cile , pour  ne  pas  dire  impoûible , de  leur  enlever.  Us  commen- 
cèrent à fe  rendre  puifians  à la  faveur  de  l’incapacité  que  ce  prince 
montra  pour  le  gouvernement.  Le  voyage  qu’il  fit  à Rome  ert  . 
1027  fut  encore  pour  eux  une  occafion  favorable  de  lui  difputer 
les  foibles  refies  d’une  puifiance , que  l’empereur  Conrad  le  Salique, 
fon  fuccefleur  au  royaume  d’Arles,  ne  fut  jamais  en  état  de  ré- 
tablir , 6c  qui  alla  toujours  en  s’afFoiblifiant  de  plus  en  plus. 

Nous  croyons  donc  que  Guillaume  II  fut  le  premier  qui , par 
fa  conduite  6c  la  condefcendance  de  Rodolphe  III , acquit  fur  la 
Provence  des  droits  qui  mirent  fa  mere  Adélaïde , 6c  fa  femme 
Gerberge , en  état  de  tranfmettre  héréditairement  le  fief  à leurs 
enfans,  qui  en  prirent  pofieflion  vers  l’an  1027,  après  la  mort 
d’Adélaïde , fans  attendre  les  ordres  de  la  cour  de  Bourgogne. 
Cela  eft  fi  vrai , qu’ils  le  pofTéderent  en  commun  , comme  nous 
allons  le  démontrer,  ce  qui  n’avoit  point  encore  eu  d’exemple; 
au  lieu  que  fi  Rodolphe  y eût  nommé , il  auroit  choifi , félon 
l’ufageôc  la  loi,  celui  des  deux  freres  qu’il  croyoit  le  plus  capa- 
ble de  remplir  le  fervice. 

Peut-être  cela  n’arriva-t-il  qu’en  vertu  d’une  loi  que  l’empereur 
ConradleSalique  donna  à la  requiûtiondesfeigneurs  defon  royaume 

Eljirît  des  Joie.  . ,,T  ,,  Tl  J 

l,jt,c.  jo.  avant lonvoyaged Italie, ceft-a-dire vers  1 an  îoay.  Ilordonnaque 

les  fiefs  qui  pafioient  aux  enfans , pafiTafTent  auifi  aux  petits-enfans. 

Cette  loi  reçut  peu-à-peu  des  extenfions  à l’infini , 6c  fut  une  des 

principales  caufes  de  la  perpétuité  des  fiefs.  Nous  ne  doutons  pas 

quelle  ne  fut  adoptée  par  le  roi  Rodolphe,  qui  accompagna  cet 

empereur  en  Italie  ; car  nous  avons  remarqué  que  le  royaume  de 
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la  Bourgogne  Transjurane  fe  gouverna  à peu-prcs  de  la  même 
façon  que  celui  de  Germanie , fur-tout  pour  ce  qui  regarde  les 
fiefs. 

Ce  changement  fit,  naître  dans  l’ordre  des  fucceflions,  des  em- 
barras inévitables.  Comme  les  grands  offices  avoienc  été  jufqu 'alors 
électifs  héréditaires , les  enfans  de  Guillaume  II  crurent  que  la 
Provence  leur  appartenoit  à tous  également,  parce  que  le  droit  d’aî- 
neffe  fie  de  primogéniture , qui , félon  l’auteur  de  l’Efprit  des  Loix , 
fut  une  fuite  de  la  perpétuité  des  fiefs , n’avoit  point  encore  eu  le 
tems  de  s’établir.  Ainfi  la  première  idée  qu’on  eut  fans  doute, 
ce  fut  de  fuivre  dans  le  partage  du  fief  la  même  réglé  qu’on 
fuivoit  dans  celui  des  alleux , qui  fe  divifoient  également  entre 
les  freres , fie  cela  paroifioit  d’autant  plus  jufte,  que  Bertrand  I fie 
Geoffroi  I,  étoient  deux  cadets  qui  ne  croyoient  pas  que  la  différence 
d’âge  dût  en  mettre  une  fi  grande  dans  leurs  prétentions , puif- 
qu’ils  étoient  l’un  fie  l’autre  en  état  de  gouverner. 

Il  eft  bien  vrai  que  Guillaume  II  avoit  eu  le  comté  de  Provence 
à la  place  de  fon  frere  Rotbold  ; mais  c’étoit  dans  un  tems  où  le 
choix  du  louverain  décidoit  de  tout  ; ôc  dès  qu’on  n’en  vouloir 
plus  dépendre,  on  rentroit  dans  l’égalité  à laquelle  la  nature  nous 
appelle  ; c’eft  du  moins  fuivant  ce  principe  que  les  deux  freres  fe 
conduifirent , puifqu’ils  pofféderent  la  Provence  par  indivis  ; car 
ils  firent  en  commun  des  donations  en  deçà  fit  au  - delà  de  la 
Durance,  ainfi  que  nous  l’avons  dit , fie  prirent  le  titre  de  comtes, 
de  marquis  ôc  de  princes  de.  Provence , ou  de  toute  la  Provence, 
comme  on  peut  encore  le  voir  dans  les  chartes  que  rapporte 
M.  de  Ruffi.  Une  autre  preuve  qu’ils  avoient  une  égale  autorité, 
c’eft  que  les  vicomtes  de  Marfeille  les  reconnurent  pour  leurs  fou- 
verains  dans  un  aâe  que  nous  rapportons  (i)  ; d’un  autre  côté  , 


(1)  Ego  Villclmus  & frater  meus  Fulco  , cum  filiis  mris  Pontio  , Marti  lien  fi 
epifeopo , ac  frartibus  ejus  Viilelmo  , Aicardo , douamus  monarterio  Sti  Vulotis , 


Comtfs 
PB  Provefcb. 
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Bertrand  & Geoflfroi  appelaient  le  vicomte  de  Marfeille  leur 
•vaftal  (1).  Enfin  , Benoît  IX , dans  la  bulle  qu’il  donna  pour  la 
confécration  de  l’églife  Saint-Victor , ne  dit-il  pas  qu’il  la  donnoit 
du  confentement  des  princes  Geoflfroi  & Bertrand  ? 

Je  fens  bien  qu’on  peut  m’objeôer  ce  que  j’ai  dit  ci-deffus  , 
que  les  donations  ne  font  pas  une  preuve  de  la  fouveraineté. 
Ce  principe  eft  vrai,  quand  ces  aétes  font  deftitués  des  lignes 
de  la  puiflance.  Mais  ici  elles  font  foires  par  des  feigneurs  qui 
prennent  le  titre  de  princes  & de  fouverains  du  pays,  ôc  nous 
pouvons  préfumer  qu’ils  les  faifoient  en  cette  qualité.  D’ailleurs 
en  fuppofant  même  qu’ils  ne  filTent  des  aliénations  que  comme 
propriétaires  de  fonds,  c’eft  toujours  une  preuve  qu’ils  les  polTé- 
doient  par  indivis , puifqu’ils  les  aliénoient  conjointement  : or , 
s’ils  n’avoient  point  partagé  l’héritage  de  leurs  peres,  il  eft  touc 
naturel  de  conclure  qu’ils  n’avoient  pas  partagé  l’autorité , d’au- 
tant mieux  que  dans  tous  les  actes  ils  prenoient  les  mêmes  qua- 
lités , & agiffoient  comme  ayant  un  égal  pouvoir. 


confentientibus  comitibus  noftris  domno  J offre  Je  aiejue  domno  Bcrtrando  , in  comitatU 
Arclatcnfi , in  Villa  qui  vocatur  locus,  &c.  ann.  1038. 

(1)  Ego  Joffredus  , cornes  Provincii,  pro  aniicitü  dono  fidcli  mco  Fulconi  > 
vice  comiti  Maflilii  x aliquid  de  alode  meo  in  comitatu  Tolonenfe  in  fex  furnos , 
anno  1039. 

Selon  les  auteurs  de  l'hiftoire  de  Languedoc , Bertrand  I vivoit  encore  en  toy  j , 
parce  qu'ils  prétendent  que  cette  année-là  il  autorifa , avec  fon  frère  Gcoffroi  I , 
l'éledion  de  Viniman  archevêque  d'Embrun.  Mais  l’a  de , fur  lequel  ils  fe  fon- 
dent , ayant  été  donné  la  rroifieme  année  du  pontificat  de  Victor  II,  doit  être 
du  mois  de  juillet  1057  3 car  l’indidion  X , qui  y eft  énoncée , fe  rapporte  à 
cette  annéc-là , qui  eft  effedivement  la  troificme  du  pontificat  de  ce  pape  , le- 
quel fut  clu  au  mois  d’avril  io[j.  Or  ces  auteurs  conviennent  que  Bertrand  I 
ne  vivoit  plus  alors  3 & en  effet  on  ne  trouve  aucune  de  fes  chattes  après 
l'an  io;o-  Ce  fut  donc  Bertrand  , ou  Guillaume  Bertrand  II  & Gcoffroi  II , 
qui  confirmèrent  l’éledion  de  l'archevêque  d'Embrun  : ce  qui  prouve  évidem- 
ment qu’ils  regnoient  conjointement  fur  la  haute  Provence , tandis  que  leur 
oncle  Gcoffroi  I régnoit  fur  le  comté  d’Arles. 
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Bertrand  ou  Guillaume  - Bertrand  I,  mourut  vers  l’an  1053. 
Il  avoit  époufé  avant  l’an  ioyy  Eldeiarde-Ebeze , de  laquelle  il 
eut  deux  fils , Guillaume  Bertrand  II  fit  Geoffroi  II  ; c’eft-à-dire , 
qu’ils  portèrent  le  nom  de  leur  pere  fit  de  leur  oncle,  comme  il 
confie  par  plufieurs  chartes  imprimées , foie  dans  la  differtation 
de  Ruffi  , foit  ailleurs. 

PARTAGE  DE  LA  PROVENCE 

\ 

en  1054. 

Quelques  années  après  la  m*t  de  Bertrand  I , Geoffroi , fon 
frere , partagea  avec  Guijlaume-Bertrand  II  fit  Geoffroi  II , fes 
neveux , les  droits  qu’ils  avoient  en  commun  fur  la  Provence.  Il 
leur  céda  tous  ceux  qu’il  avoit  au-delà  de  la  Durance,  fit  parti- 
culiérement fur  les  comtés  de  Sifteron  fit  d’Avignon , fit  il  fe  ré- 
ferva  le  comté  d’Arles  ou  de  la  baffe-Provence  : c’eft  alors  que 
commencèrent  les  comtes  de  Forcalquier.  . 

Nous  fondons  l’époque  fit  les  circonftances  de  ce  partage  , 
i°.  Sur  quelqués  actes  dans  lefquels  Geftroi  I fie  fes  fucceffeurs 
fe  qualifient  comtes  d’Arles  depuis  l’an  îoyp  : 20.  fur  ce  qu’il 
ne  paraît  par  aucun  titre  que  depuis  Pa*n  ioy4  les  defeendans  de 
Guillaume -Bertrand  I , aient  dominé  fur  la  baffe  - Provence. 
30.  Sur  un  aûe  qui  doit  être  de  l’an  tody  ou  10 66,  fit  dans 
lequel  les  deux  freres  Guillaume  - Bertrand  II  fie  Geoffroi  II , 
prennent  le  titre  de  comtes  d’Avignon , comitum  Avenionenfium , 
titre  que  les  fucceffeurs  de  ce  Guillaume-Bertrand  II , fe  donnè- 
rent avec  celui  de  comtes  de  Forcalquier  : 40.  Sur  ce  que  le 
peuple  fit  le  clergé  d’Embrun  ne  s’adrefferent  qu’à  ces  deux  freres , 
quand  il  fallut  faire  confirmer  l’éleâion  de  l’archevêque  de  cette 
ville  en  jcy7  : y0.  Enfin , l’évêque  fit  le  comte  d’Avignon  firent 
la  même  chofe  dans  une  femblable  occafion. 
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Douce  I et  Raj- 
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COMTES  D'ARLES 

OU  DE  LA  BASSE  PROVENCE. 

Après  que  Geoffroiljeut  cédé  à fes  neveux , vers  l’an  1034, 
la  haute  Provence , il  gouverna  tranquillement  le  comté  d’Arles 
jufqu’au  temsde  fa  mort,  arrivée  en  1053.  Il  eut  de  fa  femme 
Etiennette,  furnommée  Douce  ^un  fils  nommé  Bertrand  , & une 
fille  appellée  Gerberge. 

• 

Il  efi  peu  parlé  de  Bertrand  dans  les  chartes  ; mais  il  fit  un 
trait  qui  ne  pouvoit  échapper  à la  connoifiance  des  hiftoriens. 
Ilrefufade  reçonnpître  l’empereur  Henri  IV,  fon  fuzerain,  que 
le  pape  Grégoire  VII  avoir  excommunié,  6c  fe  mit,  lui  6c  fes 
fuccefleurs , fous  l’obéiflance  du  fouverain  - pontife , qui  n’avoit 
aucuns  droits  fur  fes  états.  Je  crois  qu’il  finit  fes  jours  vers  l’an 
1 092  , puifqu’en  10514  > & mere  Eciennette  avoit  repris  les  rênes 
du  gouvernement.  Elle  ne  les  garda  pas  long  - tems  ; car  elle 
mourut  vers  l’an  109  y.  Bertrand  avoit  époufé  Mathilde,  mais  il 
ne  laifia  qu’une  fille  naturelle  nommée  Cécile,  mariée  en  1083  à 
Bernard-Aton , vicomte  de  Nîmes  6c  de  Béziers , ôcc. 

Le  comté  d’Arles  pafia  donc  par  fuccefiion  à la  comtefle  Ger- 
berge , fille  de  Geoffroi  I , ôc  foeur  de  Bertrand  II  ; elle  avoit 
époufé  vers  l’an  1080,  Gilbert  II,  fils  de  Berenger,  vicomte 
de  Milhaud,  de  Gévaudan  6c  de  Carlad,  6c  fut  mere  de  Douce  ôc 
d’Etiennette. 

Douce  I époufa  en  1 1 1 x , Raymond-Berenger , treifieme  du 
nom , comte  de  Barcelone.  Gerberge , fa  mere , lui  donna  au  mois 

de 
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de  février  1 1 1 2 , le  comté  de  Provence  , de  Gévaudan  6c  de 
Carlad , avec  tout  ce  quelle  poflédoit  dans  le  Rouergue , 6c  qui 
lui  étoit  échu , foit  par  la  fuccdfion  de  fes  parens , foit  par  la  dona- 
tion de  Ton  mari. 

Tels'  font  les  biens  immenfes  que  Douce  donna  par  acte  du  i 3 
janvier  1115,  à fon  époux  Raymond -Berenger  III-,  le  premier 
des  comtes  de  Barcelone  qui  ait  régné  fur  la  Provence.  C’eft  peut- 
être  le  premier  exemple  que  nous  trouvions  de  la  fuccdfion  des 
filles  aux  grands  fiefs.  Raymond-Berenger,  fon  mari,  eft  le  même 
qui  fit  le  partage  de  1 1 2 y avec  Alfonfe  Jourdain , comte  de  Tou- 
loufe  : il  mourut  en  1 130,  6c  eut  de  fon  mariage  avec  Douce, 
deux  fils  Ôc  une  fille.  Raymond-Berenger  l’aîné  tut  le  comté  de 
Barcelone  ; 6c  Berenger-Raymond  le  cadet , celui  de  Provence. 
La  fille , nommée  Béatrix,  époufa  Alfonfe  VIII,  roi  de  Caftille, 
vers  l’an  1 1 24. 

Berenger-Raymond  , héritier  du  comté  d’Arles  en  1130,  6c 
des  vicomtés  de  Milhaud,  de  Gévaudan  6c  de  Carlad , eut  à peine 
pris  poflefiion  de  fes  états,  qu’il  fut  troublé  par  Raymond  de  Baux, 
mari  d’Etiennette , qui  prétendoit  avoir  acquis  par  ce  mariage , des 
droits  fur  la  Provence.  Cette  guerre  fut  longue  ôc  meurtrière,  6c 
Berenger-Raymond  ne  la  vit  pas  finir;  car  il  perdit  la  vie  dans  le 
port  de  Melgueil  au  commencement  de  l’année  1 144 , lai  fiant  de 
Béatrix,  fon  époufe,  6c  héritière  du  comté  de  Melgueil,  Ray- 
Mond-Berenger  II,  furnommé  le  jeune.  Ce  prince,  qui  étoit  en- 
core en  bas  âge  quand  fon  pere  mourut,  fut  emmené  à la  cour  de 
fon  oncle  Raymond-Berenger  IV,  comte  de  Barcelone  , fon  tu- 
teur, 6c  élevé  fous  fes  yeux.  Celui-ci  vint  même  en  Provence  avec 
une  armée,  6c  l’on  peut  voir  dans  l’hifioire,  p.  230,  233  & Juiv. 
fes  aQions , 6c  fa  mort  arrivée  le  6 Août  1 1 62.  Il  fut  le  premier 
de  fa  race  qui  monta  fur  le  trône  d’Aragon.  Son  neveu , le  comte 
de  Provence,  perdit  la  vie  au  fiége  de  Nice,  l’an  11 66 -,  il  avoit 
Tome  II.  S s s 
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époufé  Richilde,  fille  d’Uladiflas  II , roi  ou  plutôt  duc  de  Pologne, 
6c  veuve  d’Alfonfe  VIII , roi  de  Caflille.  Raymond-Berenger  II 
laiiTa  de  ce  mariage  une  fille  en  bas  âge , c’eft 

Douce  II  qui  avoit  été  promife  à Raymond , fils  de  Ray- 
mond V,  comte  de  Touloufe.  Mais  celui-ci  croyant  qu’il  s’affure- 
roit  bien  mieux  de  la  Provence , s’il  époufoit  la  mere  de  cette 
jeune  princeffe,  tourna  fes  vues  de  ce  côté-là,  6c  devint  l’époux 
de  Richilde.  Il  crut  alors  pouvoir  fe  regarder  comme  maître  du 
comté  d’Arles.  Mais  Alfonfe , premier  du  nom  en  Provence , roi 
d’Aragon,  fils  de  Raymond-Berenger  IV,  comte  de  Barcelone, 
6c  par  conféquent,  coufin-germain  de  Douce,  voulant  foutenir 
les  droits  de  cette  jeune  princeffe , entra  en  Provence  -à  la  tête 
d’une  armée,  en  chaffa  le  comte  de  Touloufe;  6c  fous  prétexte 
d’être  le  proteâeur  de  Douce , il  fe  comporta  comme  s’il  étoit  le 
véritable  propriétaire  du  pays.  Il  donna  la  Provence  en  com- 
mende  à fon  frere  Raymond-Berenger  III , qui  fut  tué  près  de 
Montpellier  au  mois  d’avril  1 1 8 1 . Alfonfe  I remit  enfuite  ce 
comté  à fon  autre  frere  dom  Sanche , mais  il  l’en  dépouilla  quel- 
que tems  après,  pour  le  donner  à fon  fils  cadet  Alfonfe  II. 

Alfonse  II  reçut  de  fon  pere , le  comté  de  Provence  en  1 1 8 y 
pour  le  tenir  en  commende,  6c  n’en  fut  propriétaire  qu’en  1 1$6. 
Il  avoit  époufé  en  1193,  Garfende  de  Sabran  , petite-fille  6c  héri- 
tière de  Guillaume  IV,  comte  de  Forcalquier.  Nous  aurons  occa- 
fion  de  parler  ailleurs  de  ce  mariage , qui  réunit  le  comté  de  For- 
calquier à celui  de  Provence,  dont  il  étoit  féparé  depuis  l’an  1054. 
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COMTES  DE  FORCALQUIER 

OU  DE  LA  HAUTE  PROVENCE- 

Nous  avons  vu  ci-deffus  que  vers  l’an  1074,  Geoffroil,  par- 
tagea la  Provence  avec  fes  deux  neveux  , Guillaume-Bertrand  II 
Ôc  Geoffroi  II  ; depuis  ce  partage , les  deux  comtes  pofféderent, 
par  indivis , leur  domaine  particulier , puifque  dans  tous  les  a£tes 
que  nous  avons  d’eux,  ils  prirent  les  mêmes  titres,  fie  agirent  avec 
la  même  autorité. 

Guillaume-Bertrand  II  n’étoit  plus  en  vie  en  topo*  il  eut  de 
fa  femme  Adélaïde,  un  fils  qui  mourut  fort  jeune,  fie  une  fille  qui 
porta  le  nom  d’Adélaïde,  comme  fa  mere.  Elle  fut  héritière  de 
fon  pere , fie  enfuite  de  fon  oncle  Geoffroi  II , qui  mourut  fans 
enfans  vers  l’an  109  5. 

Adélaïde  , fille  de  Bertrand  II , ayant  recueilli  la  fuccelllon  de 
fon  pere  fie  de  fon  oncle , porta  le  comté  de  la  haute  Provence 
à fon  mari,  Ermengaud  de  Gerb,  comte  d’Urgel.  Il  étoit  de  la 
maifon  de  Barcelone,  fie  comme  il  fit  fon  féjour  ordinaire  en  Cata- 
logne, nous  ne  trouvons  prefque  rien  de  lui  en  ce  pays-ci  , dit  Ruffi , 
excepté  une  charte  que  Pithon  rapporte  en  fon  Hiftoire  Eccléfiaf- 
tique  de  la  ville  d’Aix.  Il  confie  par  cet  a£te  qu’Ermengaud , 8c 
fa  femme  Adélaïde , vendirent  une  partie  de  Pertuis  au  chapitre  de 
l’églife  cathédrale  de  Saint-Sauveur  d’Aix. 

Ce  comte,  par  fon  teftament  du  29  avril  lopo,  difpofa  en  fa- 
veur de  fon  fils  Guillaume,  qu’il  avoir  eu  de  fon  mariage  avec 
Adélaïde,  fa  fécondé  femme , des  comtés,  évêchés,  villes  fie  châ- 
teaux qui  lui  appartenoient,  depuis  le  Rhône  jufqu’à  leurs  con- 
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fins , pour  les  poiïèder  de  la  meilleure  maniéré , qu'aucun  comte  (1) 
de  Nice  les  eut  poffédés  ; 6c  lui  donna  pour  tuteurs  , Bertrand , 
comte  d’Arles , les  évêques  de  Nice , de  Vaifon , ôc  quelques  fei- 
gneurs.  On  prétend  qu’il  eut  aufTi  du  même  mariage , une  fille 
nommée  Jance,  dont  le  fort  doit  nous  intéreffer  fort  peu,  puif- 
qu’elle  ne  pofTéda  rien  en  Provence. 

Ermengaud  mourut  deux  ans  après  avoir  fait  fon  teftament , ôc 
laiffa  par  fa  mort  à fa  femme  Adélaïde , le  gouvernement  de  la 
haute  Provence.  Cette  comteffe  fut  la  première  qui  prit  le  titre  de 
comteffe  de  Forcalquier,  dans  un  a£te  de  l’an  1 1 1 0. 

Guillaume  I ou  III,  fils  d’Ermengaud  ôc  d’Adélaïde,  n’eft 
prefque  pas  connu  ; ôc  s’il  gouverna  la  haute  Provence , ce  fut 
vraifemblablemcnj  fous  la  conduite  de  fa  mere  Adélaïde.  Car  nous 
n’avons  aucune  de  fes  chartes , fuppofé  qu’il  en  ait  donné  quel- 
qu’une. Il  eft  feulement  nommé  dans  une  cefiion  que  fit  fa  mere. 

L’hiftoire  fait  cependant  mention  de  lui  au  fujet  d’un  différend 
qu’il  eut  avec  les  religieux  de  Mont-Majour , pour  quelques  biens 
qu’il  leur  enleva.  L’abbé  de  ce  monaftere  eut  l’audace  de  l’ex- 
communier, quoiqu’il  n’eût  aucune  jurifdi&ion  fur  lui.  Le  comte , 
viftime  des  préjugés  populaires , fut  obligé  d’aller  fe  faire  abfou- 
dre  à Vienne,  l’an  1 1 ip , par  le  pape  Calixte  II , qui  paffa  du  fiége' 
de  cette  ville  à la  chaire  de  Saint-Pierre.  Ce  comte  mourut  au 
mois  d’oêlobre  1 1 2p , ôc  laiffa  deux  fils  , Bertrand  I ôc  Guigues  , 
qui  lui  fuccéderent  : fa  femme  s’appelloit  Garfende  d’Albon. 

Bertrand  eut  le  comté  ; fon  frere  Guigues , des  biens  confidé- 
rables.  Leur  grand’mere  , Adélaïde,  qui  s’étoit  toujours  réfervée 


(1)  Quelques  hiftoriens  ont  cru  que  les  comtes  de  Forcalquier  portèrent  quel- 
quefois le  titre  de  comtes  de  Nice.  Ce  qui  paroic  juilific  par  les  paroles  que 
nous  venons  de  citer  ; mais  du  rciïc  il  n’y  en  a point  d'autre  exemple. 
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des  droits  fur  la  haute  Provence,  s’en  départit  en  leur  faveur,  im-  comte» 

...  . . , . , de  Provence. 

médiatement  apres  la  mort  de  leur  pere.  RiÆ 

Bertrand  & Guigues  ont  eu  le  fort  de  leurs  prédécelfeurs  ; ils 
font  à peine  connus  par  quelques  chartes.  Guigues  fit  fon  teftà- 
ment  le  28  Mai  1 1 46,  fie  mourut  peu  de  tems  après.  Il  inflitua  fes 
héritiers  univerfels  les  enfans  de  fon  frere , qui  vraifemblablement 
étoit  déjà  mort.  Il  s’étoit  croifé  ,6c  à fon  retour  delà  Terre-Sainte, 
il  fit  bâtir  à Avignon  une  églife  fous  la  forme  de  celle  du  Saint-Sé- 
pulcre de  Jérufalem.  C’eft  celle  qu'occupoient  les  religieufes  de 
Sainte-  Praxede.  . . 

Je  remarque  que  dans  ce  teftament,  Guigues,  après  avoir  fpé-  ibîJ.  pageij»» 
cifié  ce  qu’il  légué  aux  chevaliers  de  Saint-Jean  de  Jérufalem , dit 
qu’il  iaifle  fes  autres  biens  à fes  neveux,  à condition  que  fa  mere 
Garlende  en  aura  l’ufufruit  fa  vie  durant , ce  qui  prouve  qu’il  ne 
s’agit  ici  que  de  quelques  terres  ôc  villages  que  Guigues  avoit  pour 
fon  apanage  ; car  la  feigneurie  appartenoit  à l’aîné , fuivant  ce  que 
dit  M.  de  Montefquieu , que  la  perpétuité  des  fiefs  fit  naître  lé  Li».  ji.c. 
droit  d’ainelfe  6c  de  primogéniture , n’y  ayant  que  les  aïeux  qui  fe 
partageaflent  entre  les  freres.  Il  eft  elfentiel  de  ne  point  perdre 
de  vue  ce  principe , qui  eft  le  feul  capable  de  répandre  quelque  jour 
fur  la  matière  que  nous  traitons  ; 6c  d’éclaircir  des  difficultés,  qui 
fans  cela  feroient  infolubles , comme  on  le  verra  plus  bas. 

Bertrand  avoit  époufé  Jeaufferane  (1) , de  laquelle  il  eut  ===== 
des  enfàns,  mais  on  n’eft  pas  d’accord  fur  le  nombre.  Quel-  " CE  tllT' 
ques  auteurs  prétendent  qu’il  eut  trois  garçons , 6c  d’autres  lui  . 
en  donnent  quatre,  dont  deux  font  nommés  Guillaume , 6c  les  D,JTert.p.7i&7}. 
deux  autres  Bertrand.  Ruffi  le  fils  paroit  fe  déclarer  pour  le  derr  • 
nier  fentiment  ; mais  il  avoue , que  ne  pouvant  pas  diftinguer 

" (tf  On  11c  connoir  point  l’origine  de  Jeaufferane.  Guillaume , fon  fils  , parle 
dans  une  charte  d'un  Arnaud  Flotte , qu'il  appelle  fon  oncle , peut-être  parce 
qu'il  ctoit  frère  de  Jeaufferane.  Hifi.  des  conues  Je  Prov.  p.  155. 
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comtis  ce  que  les  deux  Guillaume  ont  fait  féparément , il  ne  parlera  que 
be  Provence*  d’gn  Guillaume,  qu’il  appelle  Guillaume  IV,  pour  éviter  toute 
confufion  ; 6t  il  ajoute  qu’il  fera  mention  de  deux  Bertrand , qu’il 
diftingue  en  Bertrand  II  & en  Bertrand  III.  Mais  Bertrand  III  eft 
un  perfonnage  chimérique,  dont  il  ne  prouve , ni  ne  peut  prouver 
l’exiftence.  D’une  feule  perfonne  il  en  fait  deux.  11  eft  aifé  de  s’en 
convaincre  par  la  lecture  des  chartes,  qui  parlent  toutes  du  comte 
Bertrand  de  la  même  maniéré,  & comme  étant  la  même  perfonne  , 
fans  qu’il  y ait  un  (èul  mot  qui  puifte  nous  faire  croire  que  Guil- 
laume' ait  eu  deux  freres , qui  ont  porté  le  même  nom.  La  quef- 
tion  d’ailleurs  doit  être  décidée  par  un  a£le  paflé  en  1 1 yo , c’eft- 
à-dire,  un  an  après  la  mort  de  Bertrand I, leur  pere.  Or  dans  cet 
atte , on  ne  nomme  que  le  comte  Guillaume , fon  frere  Bertrand 
fit  Garfende,  leur  aïeule  (t).  Je  demande  pourquoi  on  n’auroit  pas 
nommé  leurs  autres  freres,  s’ils  en  avoiént  eu? 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à réfuter  les  autres  raifons  fur 
lefquelles  on  fonde  le  fentiment  contraire  : ce  feroit  trop  nou9 
écarter  de  notre  but , qui  eft  de  mettre  le  plus  de  précifion  Ôc  de 
netteté  que  nous  pourrons  dans  cette  généalogie. 

Nous  regardons  comme  une  chofe  certaine , que  Bertrand  I 
n’eut  que  deux  fils,  favoir,  Guillaume,  que  nous  appellerons 
Guillaume  II  ou  IV,  & Bertrand  ; il  eut  auffi  une  fille  nommée  Alix 
ou  Adelle  de  Forcalquier , laquelle  fut  mariée  à Giraud  Amici 
de  Sabra  n. 

. =s=  Guillaume  II  ou  IVr  en  qualité  d’aîné  , fut  fuccefleur  de 

Guillaume  IV.  pon  pCre  jjer£ran(j  # au  comté  de  Forcalquier , fans  partager  le 
An.  1 1 yo.  j,aut  j0|naine  avec  fon  frere.  Bien  que  nous  ayons  déjà  démontré 
pluficurs  fois  que  le  droit  d’aînelfe  & de  primogéniture  s’établit 


(i)  Anno  ab  Incamaro  Domino  njô , Guillclmus  Forcalquercnfis  cornes,  & 
ego  Bcrttandus  frater  ejus,  & ego  Garcennis  pratdiitorum  avia,  &c. 
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avec  la  perpétuité  des  fiefs , cependant , comme  nos  hiftoriens 
femblent  l’avoir  ignoré , nous  fommes  obligés  de  revenir  fouvent 
à la  même  queftion , parce  qu’ils  ont  foutenu  le  contraire  de  ce 
que  nous  avançons. 

Je  dis  que  Guillaume  IV  eut  feul  le  haut  domaine  dans  le 
comté  de  Forcalquier,  i°.  parce  qu’il  prit  toujours  le  titre  de 
comte  par  la  grâce  de  Dieu , ce  que  fon  frere  ne  fit  jamais  dans 
aucun  des  aâes  qu’il  pafla  ; 2°.  parce  qu’il  fit , de  l’avis  des  évê- 
ques ôc  des  feigneurs  de  fes  états,  un  réglement  touchant  les  fuc- 
ceiïions , pour  être  obfervé  dans  tout  le  comté  ; 30.  parce  qu’il 
accorda  à l’évêque  6c  aux  confuls  d’Avignon  des  privilèges  qu’il 
n’appartient  qu’aux  fouverains  d’accorder.  Son  frere  le  comte 
Bertrand  confirma  cette  cefiion  ; mais  Guillaume  la  fit  en 
fon  nom  ôc  de  fa  propre  autorité  ; il  fufiit  de  la  lire , pour  fe 
convaincre  qu’il  étoit  feul  maitre  dans  fes  états  ( 1 ).  Enfin , je 
dis  pour  derniere  raifon , 6c  celle-ci  me  paraît  convaincante , 
que  quand  l’empereur  Frédéric  inféoda  le  comté  de  Forcalquier 
à Raymond  Berenger  le  jeune  , il  dit  que  c’étoit  parce  que  le 
comte  de  Forcalquier , 6c  non  pas  les  comtes,  ne  lui  avoit  pas 
rendu  hommage.  Audi  voyons-nous  que  ce  fut  Guillaume  IV  qui 
alla  pourfuivre  auprès  de  l’empereur  la  reftitution  de  fes  droits , 
6c  il  obtint  une  nouvelle  invefliture , fans  que  fon  frere  y foit 
nommé. 

Guillaume  n’eut  qu’une  fille,  nommée  Garfende,  qui  fut  ma- 
riée à Rainier  de  Sabran  Caftellar , fils  de  Rollain  de  Sabrari,  ôc 
de  Rofine  de  Caftellar.  On  dit  que  Rainier  prenoit  le  titre  de 
prince  de  Marfeille.  Il  vint  de  ce  mariage  deux  filles , Garfende 


(1)  Dans  une  charte , que  Ruffi  rapporte , il  lemble  qu'on  s'explique  d'une 
manière  encore  plus  prccife  > car  on  dit  clairement  que  Guillaume  polTédoit 

le  comte  de  Fotcalquicr.  an.  > 175 lUefonfi  iUuJtri  regt  jiragonis , Provincium 

réglait , Guillelmo  comité  Forialcherii  comi latum  urun  u. 
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6c  Beatrix , 6c  un  fils  qui  mourut  fort  jeune.  Guillaume  mourut 
en  1 aop.  On  ne  connoît  pas  le  nom  de  fa  femme,  que  quelques 
auteurs  ont  prétendu,  fans  fondement,  être  Marguerite  deVienne, 
dite  de  Bourbon. 

ORIGINE  des  droits  que  les  comtes  de  Touloufè  - 
avoient  fur  la  Provence. 

Dès  qu’il  eft  démontré  que  le  comté  d’Arles  fut  éleÛif-hérédi- 
taire , jufques  vers  le  milieu  du  onzième  fiecle , il  s’enfuit  qu’il 
n’y  eut  ni  partage  entre  les  enfans  de  Bozon  II , ni  poffeffion 
par  indivis.  Cependant  M.  de  Ruffi  a foutenu  que  Rotbold  eut 
le  comté  Vénaiflin,  après  la  moft  de  fon  pere  Bozon  II,  6c 
qu’il  le  tranfmit  à fes  defcendans  pour  en  jouir  en  toute  pro- 
priété. Ce  fentiment  a eu  des  partifans , ôc  mérite , par  confé- 
quent , une  réfutation  particulière.  Ainfi  nous  ajouterons  d’autres 
raifons  à celles  que  nous  avons  dcja  données  dans  le  cours  de 
cette  difiertadon,  6c  nous  nous  fervirons  des  armes  mêmes  de 
l’auteur  pour  le  combattre.  ' ■ ■■ 

II  prétend  que  les  donations  font  une  preuve  de  la  feigneurie; 
Dans  ce  cas,  il  lui  feroit  difficile  de  nous  perfuader  que  Rot- 
bold pofléda  le  comté  Vénaiflin , puifque  ce  comte  ne  fit  en  fou 
nom  que  deux  cédions  , dont  aucune  n’eut  pour  objet  des  terres 
fituées  dans  le  comtat.  Par  l’une , il  donna  Permis , dans  le  diocèfe 
d’Aix  ; ôc  par  l’autre,  le  lieu  de  Piolenc,  dans  le  comté  d’Orange. 
On  ne  peut  donc  pas  être  moins  heureux  en  preuves  que  M. 
de  Ruffi. 

Les  auteurs  de  l’hiftoire  du  Languedoc  ont  fi  bien  fend  le 
foible  de  fes  preuves , qu’ils  ont  mieux  aimé  foutenir  la  poflef- 
fion  par  indivis.  Mais  nous  avons  déjà  détruit  ce  fyftême,  ôc  à 
ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus,  nous  pouvons  ajouter  que  Guil- 
laume 
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laume  III,  fils  de  Rotbold , ne  reçut  pas  le  comté  Venaifiin  par 
droit  d’héritage , puifque  fon  pere , qui  n’étoit  que  bénificiaire , 
ne  le  poflédoit  pas.  D’ailleurs,  noug  favons  qu’il  ne  l’acquit  ni 
par  fes  exploits , ni  par  fa  bonne  conduite  ; 6c  qu’enfin aucun 
auteur  du  tems , aucune  charte , ne  nous  apprennent  qu’on  l’ait 
démembré  de  la  Provence  , pour  le  lui  donner.  On  n’a  donc 
aucune  preuve  qu’il  l’ait  poflédé  ; on  n’a  pas  môme  celle  des 
donations , toute  infuffifante  qu’elle  eft. 

Après  fa  mort,  fa  feeur  Emme , qui  époufa  Guillaume  Taille- 
fer,  comte  de  Touloufe,  recueillit  la  fuccdfion.  Elle  dota  quel- 
ques églifes  en  différens  endroits  de  la  Provence  ; mais  ces  libé- 
ralités ne  doivent  être  regardées  que  comme  des  actes  d’un  fimple 
particulier,  & non  pas  comme  une  preuve  du  haut  domaine, 
ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué  plufieurs  fois.  Il  efi  d’ailleurs 
bon  d’obferverque  tous  les  aêtes  d’aptorité  qu’on  cite  avant  l’an 
1080,  excepté  ceux  qui  émanoient  des  empereurs,  ont  tous  été 
fai^  par  les  defeendans  de  Guillaume,  foitdans  la  baffe  Provence, 
foit  dans  le  comté  de  Forcalquier,  & le  pays  Venaifiin. 

Cependant  les  auteurs  de  l’hiftoire  de  Languedoc  prétendent 
que  Pons,  fils  aîné  de  Guillaume  Taillefer  fie  d’Emme,  eut,  de 
l’héritage  de  fa  mere,  la  ville  de  Tarafcon  6c  la  terre  d’Argence, 
6c  que  Bertrand- le  cadet  eut,  pour  fon  partage,  tout  le  refte  des 
droits  de  fa  mere  fur  la  Provence.  Ce  qu’ils  difent  de  Pons,  ne 
peut  s’entendre  que  des  propres , 6c  éhcore  ne  poffédoit-il  pas 
tout  le  territoire  de  Tarafcon,  puifque  Bertrand  I 6c  Geoffroi  I 
donnèrent  à l’abbaye  de  Mont-Ma  jour,  des  terres  ficuéesdans  le 
même  territoire.  Pour  ce  qui  regarde  Bertrand , ils  fe  fondent 
fur  une  charte  de  l’an  1040,  qu’ils  lui  attribuent  fauffement,  car 
elle  eft  de  Bertrand  I , comte  de  Provence , ôc  frere  de  Geof- 
froi I.  La  preuve  en  eft  dans  la  charte  même  ; car  on  y lit  le  nom 
d’FIJejarde  Ebeçe,  femme  de  ce  Bertrand.  On  peut  la  voir  dans 
Bouche , tome  a,  page  66,  où  elle  eft  rapportée,  telle  qu’elle  eft 
Tome  II.  T 1 1 
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Comtes  dans  1 hiftoire  manufcrite  de  Mont-Majour.  Cependant  il  eft  cer- 
di  PROVINCE,  tain  que  Raymond  de  Saint-Gilles,  arriéré- petit  fils  de  Guillaume 
Taillefer  , fit  d’Emme  de  Provence  , prit,  en  1088,  le  titre 
Ibid.P.  j»4&fuiv.  de  mafquis  de  Provence.  En  cette  qualité,  il  permit  aux  habitans 
du  comté  Venaiiïin , de  faire  des  donations  à l’abbaye  de  Saint 
André  d’Avignon,' fit  céda  en  1094,  à celle  deSaint-Viclor,  les 
droits  qu’il  avoit  fur  toutes  les  marchandifes  qui  remontoient  ou 
defcendoient  leRhôneficlaDurance.Enfin,fonfils  Bertrand,  ayant 
époufé  en  1095,  Helene  ou  Elifte  de  Bourgogne,  il  luiaiïigna 
pour  douaire  , les  diocèfes  fit  les  comtés  de  Viviers , de  Die  fie 
d’Avignon.  Ce  font  là  des  a&es  de  fouverainneté  tels  qu’on  peut 
les  defirer , pour  conftater  la  poffelTion  du  haut  domaine  ; fit  ce 
qui  achevé  de  prouver  qu’il  appartenoit  en  partie  à la  maifon  de 
Touloufe  , c’eft  le  partage  de  1 12J  , fait  entre  Alfonfe  Jourdain 
fit  le  comte  de  Provence.  Il  ne  relie  plus  qu’à  faire  voir  quelle 
étoit  l’origine  des  droits  que  les  comtes  de  Touloufe  avoient  for 
une  partie  de  la  Provence.  . . 

Rotbold  ,'<rifaïeul  maternel  de  Raymond  de  Saint-Gilles,  avoit 
reçu  des  rois  de  la  Bourgogne  fupérieure,  l’inveftiture  du  comté 
de  Provence , ainfi  que  nous  l’avons  prouvé  ci-delfus  ; fit  quoique 
les  fiefs , dans  ce  tems-là , nè  fuient  qu’éleÊlifs  héréditaires , ce- 
pendant , dès  que  les  deux  freres , Guillaume  fit  Rotbold  avoient 
pofledé  fuccelfivement  celui  de  Provence,  avec  la  même  autorité 
fit  aux  mêmes  titres,  il  étoit  tout  naturel  que  leurs  defeendans  fe  le 
partageaient,  quand  les  rois  de  la  Bourgogne  rransjurane,  eurenc 
laiflfé  perdre  leurs  droits  ; car  aucune  des  deux  brandies  n’étoit 
plus  fondée  que  l’autre  à fe  l’attribuer,  puifqu’aucune  ne  l’avoit 
acquis  au  préjudice  de  l’autre , ni  par  achat , ni  par  donation , ni 
par  échange,  ni  par  la  force  des  armes. 

Il  eft  vrai  que  les  defeendans  de  Guillaume  I avoient  toujours 
eu  l’exercice  de  l’autorité , à l’exclufion.  de  leurs  coufins  ; mais 
comme  cette  autorité  n’étoit  que  précaire,  elle  ne  faifoit  pas  titre; 
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& quand  la  propriété  du  fief  fortit  de  la  maifon  de  Rodolfe  le 
Fainéant,  par  la  négligence  de  ce  prince,  les  defcendans  de  Rot- 
bold,  qui  poffédoient  des  aïeux  en  Provence,  & qui  avoient  tou- 
jours pris  le  titre  dé  comtes  ou  de  marquis  de  Provence , fe  trou- 
vèrent avoir  les  mêmes  droits  que  leurs  coufins , parce  qu’ils  avoient 
une  origine  commune  ; parce.que  leurs  ancêtres  avoient  fuccefli- 
vgment  dominé  dans  le  pays  ; 8t  parce  qu’il  n’y  avoit  aucune  loi 
qui  l’adjugeât  aux  uns  plutôt  qu’aux  autres  : en  un  mot ,'  ils  re- 
gardèrent le  comté  de  Provence , comme  une  fucceflion  évan- 
tuelle  qui  leur  tomboit  en  commun , fie  fe  le  partagèrent  de  la 
mêmefaçon  que  dans  la  première  race  on  fe  partageoit  la  couronne; 
le  droit  d’aîneffe  & de  primogéniture , qui  fut  uhe  fuite  de  la  per- 
pétuité des  fiefs , n’étant  pas  encore  établi  avant  cette  époque  : ce 
partage  fe  fit  en  ii2j.  Les  defcendans  de  Guillaume  I avoient 
déjà,  les  uns  la  haute  Provence,  ou  comté  de  Forcalquier,  les 
autres  la  baffe , ou  comté  d’Arles.  On  donna  aux  defcendans  de 
Rotbold  la  Provence  occidentale , depuis  la  Durance  jufqu’à 
l’Ifere,  la  moitié  de  la  ville  d’Avignon,  & quelques  autres  endroits 
que  les  comtes  de  Provence  leur  cederent. 

En  lifant  l’ade  de  partage,  on  fe  demande  à foi-même,  i°.  pour- 
quoi les  comtes  de  Forcalquier,  qui  paroiffent  avoir  eu  des  droit* 
dans  le  Venaiffin,  n’intervinrent  point  dans  cetatte  ; 20.  com- 
ment eurent-ils  enfuite  des  droits  fur  Avignon , & fur  plufieurs  ter- 
res du  Venaiffin  ; car  on  fait  que  Guillaume  III,  comte  de  Forcal- 
quier , accorda  en  1128,  des  privilèges  à l’évêque  & aux  habitsns 
d’Avignon  ; qu’ Adélaïde  fa  mere , prenoit  en  1 1 29  , le  titre  de 
comteffe  de  cette  ville , êc  que  Guillaume  IV  renouvella  & aug- 
menta en  1 206 , les  privilèges  que  les  habitans  avoient  obtenus  de 
fon  aïeul.  Enfin,  j’ai  une  charte  du  mois  de  Janvier  1182,  con- 
cernant l’hommage  qu’Imbert  d’Agout , Berenger-Raymond  , & 
Bermon-Bertrand  fes  freres,  rendirent  au  comte  de  Forcalquier, 
pour  plufieurs  terres  qu’ils  poffédoient  dans  fes  états , & notam- 
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Comtes  ment  pour  la  terre  de  Menerbe , dans  le  comtat.  A la  première  de- 
*>*  Provence.  a c • . , , ~ r . 

mande , lavoir  pourquoi  le  comte  de  b orcalquier  n intervint  point 
dans  le  partage  de  112J  , on  peut  répondre  affirmativement, 
quoiqu’on  n’en  ait  point  de  preuve , qu’il  y eut  la  même  année  un 
partage  entre  le  comte  de  Forcalquier  ôc  Alfonfe  Jourdain. 

L’a&e  n’a  pas  encore  été  retrouvé  ; mais  c’eft  sûrement  de  celui- 
là  qu’on  a voulu  parler  dans  un  traité  conclu  en  1 ipj,  entre  les 
comtes  de  Touloufe  6c.de  Forcalquier  ; 6c  dans  lequel  il  eft  cîit  • 

que  leurs  états  étoient  déjà  féparés  par.  le  mont  Albaron  ou  Le- 
beron  , fitué  dans  le  voifinage  de  Cavaillort , 6c  que  ces  limites 
Hift.  Je  Largo  ci',  avoient  été  ainfi  réglées  anciennement  entre  leurs  prédécejfeurs. 

'■  ».  P '5‘4-  D’ailleurs,  pourquoi  rejetteroit-on  l’exiftence  de  cet  aâe,  puifque 
tous  les  faits  fubféquents  s’y  rapportent.  Si , au  contraire , on  ne 
l’admet  pas , ces  mêmes  faits  deviennent  inexplicables  , 6c  per- 
dent la  principale  preuve  de  leur  certitude.-  Nous  pouvons  donc 
affurer , fans  crainte  de  nous  tromper,  que  les  comtes  de  Forcal- 
quier firent  auffi  un  traité  de  partage , en  vertu  duquel  il  confer- 
verent  des  droits  fur  Avignon  6c  le  pays  Venaiffin. 
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B ozon  II , fils  de  Rotbold  , fut  fait  comte  de  Provence,  pour 
le  plus  tard,  en  94% , 6c  mourut  avant  l’année  968.  Il  eut  de  fa 
femme  Confiance,  deux  fils , fa  voir,  Guillaume  I 6c  Rotbold.  , 

958.  Guillaume  I,  comte  de  Provence,  avant  l’année 958, 
chafia  les  farrafins  du  Fraxinet  en  972  , 6c  mourut  entre  les  bras 
de  faint  Mayeul,  abbé  de  Cluny,  l’an  992  ou  environ.  Il  avoir 
époufé,  i°.  Arfinde,  quinelaifia  point  d’enfâns  ; 20.  Adélaïde  ou 
Alix  d’Anjou,  furnommée  Blanche,  de  laquelle  il  eut  Guillaume  II 
6c  Confiance. 

992.  Rotbold  fuccéda  à fon  frere  en  992,  fuivant  les  loix 
établies  dans  ce  tems-là.  Il  finit  fa  carrière  en  1008  , laifiant  de 
fa  femme  Emengarde,  i°.  un  fils  nommé  Guillaume,  dont  la 
femme  fe  nommoit  Lucie.  Il  mourut  fans  enfans , en  1 037  , ôc  fans 
avoir  poffédé  en  Provence  , autre  chofe  que  des  aïeux.  Une 
fille  nommée  Emme,  qui  avoit  déjà  époufé  en  992  , Guillaume 
Taillefer , comte  de  Touloufe.  Il  n’y  a point  de  preuvequ’il  ait  eu 
un  fécond  fils  nommé  Bozon,  comme  quelques  favans  l’ont  cru. 

1008.  Guill.  II , fils  de  Guill.  I,  cte  de  Provence  en  1008,  n’eft 
connu  que  par  quelques  chartês  où  l’on  voit  fon  nom  ; car  , du 
refie , l’hiftoire  ne  rapporte  de  lui  aucune  aélion  remarquable.  Il 
vécut  jufqu’en  1018  , ayant  eu  de  fa  femme  Gerberge,  qui  lui 
furvécut,  quatre  fils,  dont  les  deux  aînés,  Foulques  ôc  Guil- 
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hume , moururent  fort  jeunes.  Les  deux  autres , Geoffroi  I ÔC 
Guillaume-Bertrand  I,  s’affurerent  la  propriété  du  comté  de  Prc-* 
vence , qu’ils  pofféderent  en  commun , jufqu’à  la  mort  de  Guil- 
laume-Bertrand I.  Leur  mere  étoit  fille  d’Otton-Guillaume , comte 
de  Bourgogne. 

10! 8.  Geoffroi  I ôc  Guillaume-Bertrand  I polKderent  le 
comté  de  Provence  après  la  mort  de  leur  mere.  Bertrand  I mourut 
en  10^4 , ayant  eu  de  fa  femme  Eldejarde  Ébeze , deux  garçons  ôc 
& une  fille.  Le  nom  de  cette  fille  nouseft  inconnu.  Les  deux  garçons, 
Guillaume-Bertrand  II  ôt  Geoffroi  II , partagèrent  la  Provence 
en  ioj4  avec  Geoffroi  I leur  oncle,  qui  garda  tout  ce  qui  eft 
compris  entre  la  Durance , la  mer,  le  Rhône  ôc  les  Alpes.  Tout 
ce  qui  eft  au  nord  de  cçtte  riviere  paffa  fous  la  domination 
des  deux  freres.  Ce  partage  fut  l’origine  des  comtes  de  For- 
calquier  , defeendans  de  Bozon  II  , comme  les  comtes  de 
Provence. 

Outre  ces  deux  maifons  qui  regnerent  en  même  tems  en  Pro- 
vence , il  y en  eut  une  troifieme  qui  prétendit  y avoir  des  droits , 
comme  nous  l’avons  dit  dans  la  differtation.  Ce  furent  les  defeen- 
dans d’Emme,  fille  de  Rotbojd.  Afin  de  mettre  plus  de  clarté 
dans  cette  chronologie,  nous  allons  rapporter  h fuite  de  tou* 
ces  comtes , qui  fè  partagèrent  le  haut  domaine. 
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' 10 y4-  Guill  - Bertrand  II 
& Geoffroi  II,  ont  peut-être 
poffédé  le  comté  de  Forcalquier 
en  commun.  Guillaume  - Ber- 
trand mourut  avant  l’an  1090, 
& n’eut  d’Adélaïde , fon  époufe, 
qu’une  fille  nommée  Adélaïde , 
comme  fa  mere.  La  femme  de 
Geoffroi  II  s’appelloit  Douce. 
Ce  Prince  mourut  fans  poftéricé 
l’an  1094. 

. lotfj  Adela.  deForcal. , fille 
de  Guillaume  Bertrand  II, époufa 
Ermengaud  IV,  comte  d’Urgel, 
qui  mourut  en  1092  ; il  n’y  a 
pas  de  preuve  qu’il  ait  régné  avec 
Geoffroi  II, mort  en  1093. Er- 
mengaud eut  de  fa  femme  Adé- 
laïde un  fils  qui  fuit. 

Comtes  £ Urgel,  maîtres  du  comté 
de  Forcalquier. 

1094.  Guillaume  I ou  III , 
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1034.  Geoffroi  I , cte  d’Ar- 
les , après  le  partage  , mourut 
au  plus  tard  en  10  63  , laiffant 
d’Etiennette  fa  femme,  i°.  Ber- 
trand II , a0.  Gerberge , mariée 
vers  l’an  1080  à Gilbert  , vi- 
comte deGévaudan. 

1063.  Bertrand  II,  fils  de 
Geoffroi  I,  eft  le  même  qui  fit 
hommage  de  fes  états  au  Saint- 
Siege , lorfque  l’empereur  Henri 
IV,  Ibn  fuzerain,  eut  été  ex- 
communié. Il  mourut  fans  enfans 
légitimes,  vers  l’an  1093. 

1093.  Etiennete,  mere  de 
BertrandlI^Sc  veuve  Geoffroi  I , 
paroît  avoir  gouverné  la  baffe 
Provence  après  la  mort  de  fon 
fils,  jufqu’en  1095  qu’elle  ceffa 
de  vivre.» 

109  y.  Gerb.  & Gilbert  fon 
mari , Vicomte  de  Gévaudan  , 
fuccéderent  à Etiennette  dans  le 


COMTES  DE  TOULOUSE, 

Defccndans  d’Emme  , qui  leur  donna  des  droits  fur  la  Provence. 

Emmf.  , fille  de  Rotbold  8c  fon  héritière,  époufa  Guillaume  Taillcfcf  comte 
de  Touloufc , avant  l’an  991.  Elle  mourut  après  l’an  1014 , 8c  laifla  deux  fila , 
. Pons  & Bertrand,  qui  ne  poflederent  en  Provence  que  des  alleux  , n'y  ayant 
jamais  été  reconnus  comme  fefgneurs  du  pays.  Bernaud  n'eut  qu'une  fille. 
>0)7.  Pons,  fils  de  Guillaume  Taillcfcr  & d'Emrue,  leur  fuccéda  dans  tous 
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comté  d’Arles.  Gilbert  ne  vivoit 
plus  en  1109.  Il  fut  pere  de 
Douce  ôc  d’Etiennette.  Douce 
fut  nommée  héritière  le  premier 
février  de  l’année  1 1 12. 

Deux  jours  après , elle  époufa 
Raymond-Berenger  III,  comte 
de  Barcelone,  auquel  elle  donna 
le  1 9 janvier  *1119,  les  droits 
qu’elle  avoit  fur  la  Provence  , 
ljGévaudan  ôc  ailleurs,  du  chef 
de  fes  pere  ôc  mere. 

Sa  fœur  Etiennette  époufa 
Raymond  de  Baux , à qui  elle 
porta  en  dot  quelques  terres  ap- 
pelles Baucenques. 


COMTES  DE  FORCALQUIER. 

fils  d’Ermengaud  ôc  d’Adélaïde, 
hérita  du  comté  de  Forcalquier 
en  1054,  ôc  mourut  en  1129.  Il 
avoit  époufé  Garfende , qui  lui 
donna  deux  fils  ; favoir , Ber- 
trand I ôc  Guigues  ; celui-ci 
n’eut  en  parcage  que  quelques 
terres , ôc  mourut  fans  enfans  er» 
1 149  pour  le  plutôt. 

1129.  Bertrand  I , fils  de 
Guillaume  I ou  III , lui  fuccéda 
en  bas  âge  fous  la  tutelle  d’Adé- 
laïde, fon  aïeule.  Sa  mort  arriva 
pour  le  plus  tard  en  1 1 yo.  Il 
laifla  de  Jauflerane , fa  femme , 
i°.  Guillaume  II  ou  IV  : 20.  Ber- 
trand II  : 90;  Alix , mariée  à 
Guiraud  Amici,de  la  maifon  de 
Sabran. 


COMTES  CE  TOULOUSE. 

leurs  droits  à lige  de  45  ans.  11  eut  d’Almodis , fa  féconde  femme , trois  fils , 
Guillaume , Raymond , Pons  Sc  une  fille , nommée  Almodis , comme  fa  mcrc. 

10S8.  Raymond,  fumommé  de  Saint-Gilles , fuccéda  à tous,  les  états  de  fon 
pere  , après  la  mon  de  Guillaume  fon  frère  amé.  Il  époufa  la  fille  de  Bertrand  , 
fa  coufine  germaine , & par  là  il  réunit  tous  les  droits  qu’Emme , fa  grand'mere , 
avoit  portés  dans  la  maifon  de  Touloufc.  Il  mourut  en  Palciline  , viéïime  de 
fon  zèle  pour  la  religion.  Il  fut  marie  trois  fois  : il  eut  de  fa  première  femme , 
Bertrand  ; & de  la  troifieme , nommée  Elvire  , un  fils  connu  fousle  no  n d'Al  - 
fonfe , ne  à Tripoli  de  Syrie  Sc  fumommé  Jourdain , parce  qu'il  fut  baptifé 
dans  le  fleuve  de  ce  nom. 

Benrand  , fils  aîné  de  Raymond  de  Saint-Gilles , mourut  en  Palefline  ; Sc . 
comme  Pons  fon  fils  unique , qui  l'a  voit  fuivi  dans  la  Terre-Sainte , préféra  la 
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1 1 jo.  Guillaume  II  ou  IV 
jouit  pafiblement  du  comté  de 
Forcalquier  jufqu’en  ntfa,  que 
l’empereur  Frédéric  II  l’inféoda 
à Raymond-Berenger  le  jeune  , 
comte  de  Forcalquier.  Guillau- 
me alla  voir  l’empereur  en  Italie 
en  1174,  obtint  de  lui  la  révo- 
cation de  cette  inféodation  , & 
fe  fit  rétablir  dans  tou*  les  hon- 
neurs de  fon  comté.  Dans  cette 
affaire,  il  n’eft  pas  plus  queftion 
de  fon  frere  Bertrand , que  s’il 
n’eût  pas  exifté  ; ce  qui  prouve 
qu’il  n’eut  aucune  part  à la  fou- 
veraineté  du  comté.  Il  ne  poffé- 
doit  que  des  terres , dont  il  donna 
une  grande  partie  aux  chevaliers 
de  Saint  Jean  de  Jérufalem  ; le 


COMTES  DE  PROVENCE 
DE  LA  MAISON  DE  BARCELONE. 

ma.  Raymond-Berenger  I; 
mari  de  Douce,  eft  le  premier 
prince  de  la  maifon  de  Barce- 
lone qui  ait  été  comte  de  Pro- 
vence. Il  eut  la  guerre  avec  Al- 
fonfe-Jourdain , comte  de  Tou- 
loufe,  qui  voulut  faire  valoir  les 
droits  qu’il  croyoit  avoir  fur  la 
Provence  , du  chef  d’Emme  fa 
bifaïeule.  Ces  deux  princes  fi- 
rent, le  1 6 feptembre  1 1 2 j , un 
traité , par  lequel  ils  réglèrent 
ce  que  chacun  d’eux  & leurs  def 
cendans  devoienç  pofiéder  en 
Provence.  Raymond  - Berenger 
mourut  à la  fin  de  juillet  1 1 29  f 
ou  plutôt  en  1 1 jo  , comme  on 
le  dit  dans  l’art  de  vérifier  les 


gloire  dctre  prince  de  Tripoli  aux  états  que  fon  pere  poflëdoit  dans  les  Gaules, 
il  les  abandonna  à fon  oncle  Alfonfe. 

COMTES  DE  TOULOUSE  MARQUIS  DE  PROVENCE. 

1 1 u.  Aifonse  Jourdain , ne  en  Paleftine , fuccéda il  Bertrand  fon  frere  en  nu, 
dans  le  duché  de  Narbonne  & le  comte  de  Touloufe.  Après  le  partage  de  mj, 
il  régna  fur  la  partie  de  la  Provence , qui  eft  entre  les  Alpes , l’ifcre , la  Durance 
& le  Rhône , excepté  ce  qui  fonnoit  le  comté  de  Forcalquier.  Cetre  partie  prit 
alors  le  titre  de  nurquifat  de  Provence.  Alfonfe  mourut  au  mois  d’avril  1148  , 
dans  la  Terre-Sainte.  11  avoir  époufé  Faydide  d’Uzès , dont  il  eut  deux  gar- 
çons & une  fille. 

ti43.  L’aîné,  Raymond  V , lui  fuccéda.  Prefqtte  toute  fa  vie  fe  paflâ  à faire 
b gùcrre  à divers  fouveraini.  Il  mourut  fur  la  fin  de  l'année  1194,  âge  de  ta 

Tome  II.  V v v 
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Douce  deux  fils  6c  une  fille. 

1130.  Berenghr-Raymond  le 
cadet , lui  fuccéda  au  comté  de 
Provence,  ainfi  que  dans  les  vi- 
comtés de  Milhaud , de  Gévau- 
dan  ôc  de  Carlad.  Il  fût  tué  au 
commencement  de  l’année  1 144 
dans  le  port  de  Melgueil , d’une 
fléché  lancée  d’une  galere  gé- 
noife.  Il  avoit  époufé  Béatrix  , 
héritière  du  comté  de  Mel- 
gueil, qui  lui  furvécut.  Elle  lui 
donna  un  fils  qui  fuit  : 

1144.  Raymonp-Beren- 
ger  II,  furnommé  le  jeune,  étant 
encore  en  bas  âge  quand  fon  pere 
mourut,  fut  emmené  à la  cour  de 
Barcelone  pour  y être  élevé. 
Raymond-Berenger  IV , comte 
de  Barcelone , fon  tuteur  6c  fon 


COMTES  DE  FORCALQUIER. 

refie  il  le  laifTa  à fon  frere  Guil- 
laume , à condition  qu’il  ratifie- 
rait la  donation , 6c  dans  le  cas 
où  il  le  refuferoit , il  appelloit  à 
fa  fucceflion  Raymond , comte 
de  Touloufe , ôc  fes  coufins  de 
Sabran , de  Simiane  6c  de  Mé- 
villon. 

Bertrand , qui  avoit  fait  ces 
donations  au  fujet  d’un  voyage 
à la  Terre -Sainte , enTevint, 
ôc  vécut  jufqu’en  1 208.  Il  mou- 
rut fans  poflérité. 

Guillaume  , fon  frere , eut  de 
fa  femme , dont  on  ne  fait  pas  le 
nom  , une  fille  nommée  Gar- 
fende , qu’il  maria  avec  Rainier 
de  Sabran,  dit  de  Caflellar.  Gar- 
fende  laifTa  deux  filles.  La  pre- 
mière époufa  en  1 19  j Alfonfe  I , 
comte  de  Provence , auquel 


COMTES  DE  TOULOUSE  MARQUIS  DE  PROVENCE 

ans  , ayant  eu  de  Confiance  fa  première  femme  trois  fils  : nous  ne  parlerons 
que  de  Taine , qui  lui  fucccda.  ' 1 

1194.  Raymond  VI,  que  fon  courage  & fes  malheurs  ont  rendu  fi  fameux 
dans  Thifloire  des  albigeois  , mourut  au  mois  d’Aoùt  liai. 

nxi.  Raymond  VII , fon  fils  , lui  fuccéda  cette  année-là , & termina  le  27 
feptembre  t249  une  vie  agitée  par  beaucoup  d'événemens , qui  étoienr  le  fruit 
de  l’opiniâtreté,  de  la  politique  Sc  de  l'ambition.  Il  inflituafon  héritière  Jeanne 
fa  fille,  femme  d’ Alfonfe  comte  de  Poitiers,  frere  de  S.  Louis,  par  lequel  nous 
finirons  la  Me  des  comtes  de  Touloufe  marquis  de  Provence. 


Digitized  by  Google 


DE  PROVENCE. 


P3 


COMTES  DE  FORCALQUIER. 

Guillaume,  qui  vivoit  encore, 
donna  le  comté  de  Forcalquier , 
dont  il  fe  réferva  feulement  l’ufu- 
fruit.  Il  mourut  en  1 208. 

Béatrix  , fœur  de  Garfende  , 
fut  mariée'  à Guigues  - André  , 
dauphin  de  Viennois  , auquel 
elle  porta  les  comtés  de  Gap  6c 
d’Embrun. 

Le  comté  de  Forcalquier  fut 
donc  réuni  à la  Provence  après 
en  avoir  été  féparé  pendant 
cent  cinquante-cinq  ans. 

l’hiftoire , ainfi  que  ceux  qui  regardent  le  comte  de  Barcelone , 
tuteur  du  comte  de  Provence , ôc  les  actions  de  celui-ci , qui 
mourut  au  fiege  de  Nice , vers  le  mois  de  juin  1 166 , ne  taillant 
qu’une  fille  en  bas  âge , nommée 

Douce  II.  Elle  aVoit  été  promife  au  fils  aîné  de  Raymond  V , 
comte  de  Touloufe;  celui-ci  commença  par  s’emparer  de  la  Pro- 
vence ; ôc  afin  de  s’en  mieux  affurer  la  poffeffion , il  époufa  Ri- 
childe,  mere  de  cette  jeune  princelTe.  Alfonfell,  roi  d’Aragon 
6c  comte  de  Barcelone,  coufin-germain  de  Douce,  vint  en  Pro- 
vence à la  tête  d’une  armée  en  1167, 6c  en  ayant  chalfé  le 
comte  de  Touloufe  , fe  fit  reconnoître  dans  le  pays.  Douce  mou- 
rut fans  avoir  été  mariée. 

I 

1167.  Alfonse,  ier  du  nom  en  Provence,  roi  d’Aragon , donna 
le  comté , au  mois  de  décembre  1 1 58  , à 

Raymond -Berenger  III,fonfrere,  pour  le  tenir  de  Iuiencom- 
mende , 6c  à condition  qu’il  le  lui  rendroit  quand  il  en  feroit  requis. 

V v v a 
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oncle  , gouverna  la  Provence 
en  attendant  la  majorité  de  fon 
pupilc , au  nom  duquel  il  reçut 
en  1 145,  le  ferment  de  fidélité 
des  états  de  Provence , qui  lui 
donnèrent  le  titre  de  comte  de 
Provence , qu’il  conferva  toute 
fa  vie.  Il  eut  une  longue  guerre 
à foutenir  contre  la  maifon  de 
Baux , qui  prétendoit  avoir  des 
droits  fur  la  Provence,  à caufe 
du  mariage  de  Raymond  avec 
Etiennette  fœur  de  Douce. 
On  peut  en  voir  les  détails  dans 
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On  peut  voir  dans  l’hiftoire  les  autres  actions  de  ce  prince  ôc 
d’Alfonfe.  Celui  - ci  mourut  le  2 j avril  1 1 95. 

1195.  Alfonse  II,  fon  fils,  lui  fuccéda  ; il  avoit  époufé  en 
1 19  j Garfende  de  Sabran , petite-fille  ôc  héritière  de  Guillaume  IV, 
dernier  comte  de  Forcalquier.  Il  eut  par  ce  mariage  ce  dernier 
comté , dont  on  démembra  l’Embrunois  ôc  le  Gapençois  en  faveur 
du  dauphin  de  Viennois.  Ainfi,  lecomté  de  Forcalquier  fut  encore 
réuni  à la  Provence  en  1 209  , après  en  avoir  été  féparé  pendant 
cent  cinquante-cinq  ans.  Alfonfe  II  mourut  au  mois  de  novembre 
1 209  , laiflant  un  fils  qui  fuit , ôc  une  fille  nommée  Garfende  , 
qui  époufa  Guillaume,  vicomte  de  Béarn,  mort  en  1229. 

1 209.  Raymond-Berf.nger  IV  fuccéda  à fon  pere  à l’âge  de 
quatre  ans  dans  les  comtés  de  Provence  ôc  de  Forcalquier,  fous 
la  tutelle  de  fon  oncle  dom  Pedre  II , roi  d’Aragon , qui  l’em- 
mena à fa  cour.  Dom  Pedre  étant  mort  l’an  1 2 1 3 , Garfende , 
mere  du  jeune  prince,  gouverna  la  Provence;  mais  elle  eut  la 
douleur  de  voir  Alix  de  Forcalquier  ôc  fon  fils  Guillaume  de 
Sabran  , s’armer  pour  faire  valoir  leurs  prétentions  fur  le  comté 
de  Forcalquier.  D’un  autre  côté , Guillaume  de  Baux , prince 
d’Orange , fier  du  titre  de  roi  d’Arles , qu’il  s’étoit  fait  donner 
par  l’empereur  Frédéric  en  1214,  prend  les  armes  pour  le  fou- 
tenir.  Mais  ces  troubles , ôc  quelques  autres  qu’on  peut  voir  dans 
l’hiftoire , Firent  appaifés,  quand  Raymond-Berenger , de  retour 
en  Provence  , eut  époufé  Béatrix , fille  de  Thomas , comte  de 
Savoie  en  1220.  Il  mourut  âgé  de  quarante-fept  ans , le  19  août 
i24f  , ne  laiflant  de  fon  mariage  que  quatre  filles,  Marguerite, 
femme  du  roi  S.  Louis  ; Eléonore,  mariée  à Henri  III,  roi  d’An- 
gleterre; Sancie,  époufe  de  Richard,  comte  de  Cornouaille, 
roi  des  romains,  ôc  Béatrix,  qui  fut  fon  héritière  univerfelle  aux 
comtés  de  Provence  ôc  de  Forcalquier,  ôc  qui  époufa,  le  19 
janvier  1246,  Charles,  frerede  faint  Louis,  comte  d’Anjou  ôc 
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du  Maine.  Le  corps  de  Raymond -Berenger,  après  avoir  été 
dépofé  pendant  cinq  ou  fix  ans  dans  l’églife  de  Saint -Sauveur 
d’Aix , fut  transféré  dans  celle  de  Saint-Jean , où  fon  pere  étoic 
enterré , 6c  où  la  comtefTe  Béatrix  fa  femme  fut  enfuite  enfé- 
velie. 


Fin  du  mémoire  fur  les  comtes  de  Provence. 


G ÉN  ÉA LOGI E 

DES  VICOMTES  DE  MARSEILLE. 

Il  en  e(l  de  l’origine  des  vicomtes  de  Marfeille,  comme  de  celle 
des  comtes  de  Provence , 6c  de  tant  d’autres  Maifons  illuflres , 
dont  l’origine  fe  perd  dans  la  nuit  des  tems.  Nous  avons  beau 
chercher  à les  connoître , nous  voyons  l’arbre  ; mais  les  racines  fe 
dérobent  à nos  regards. 

Le  premier  vicomte  de  Marfeille  qui  nous  foit  sûrement  connu , 
eft  : 

Guillaume  I.  Les  hilloriens  de  Provence  le  font  defcendre 
d’un  feigneur  nommé  Pons , qu’ils  prétendent  avoir  été  fils  de 
Bozon  II  ; c’eft  une  fable  qui  ne  mérite  pas  d’étre  réfutée.  Ce 
Pons  fut  la  tige  de  la  maifon  de  Baux , comme  nous  le  verrons. 

Le  pere  de  Guillaume  s’appelloit  Guillaume  comme  lui  : car 
nous  lifons  dans  une  charte  rapportée  par  Rufli , que  le  monaftere 
de  Saint-Vitlor  avoir  été  relevé  par  les  foins  6c  les  libéralités  de 
Guillaume,  d’Honoré,  évêque  de  cette  ville,  du  vicomte  Guil- 
laume fon  frere , 6c  de  Pons , évêque  de  Marfeille , fils  de  ce  der- 
nier. Il  y a toute  apparence  que  dans  un  a£le  où,  de  quatre  per- 
fonnes  qui  y font  nommées , les  trois  dernieres  font  de  la  famille 
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des  vicomtes , l’autre  en  étoit  auffi  ; on  n’auroit  pas  nommé  Guil- 
laume le  premier  de  tous , s’il  n’eût  pas  été  du  môme  fang  ; d’au- 
tant mieux  que  celui  qui  parle  dans  cette  charte , & qui  rappelle 
le  nom  des  autres  , eft  l’évêque  Pons  lui -même.  Il  femble  que 
fon  intention  étoit  de  faire  connoitre  tous  ceux  de  fa  famille , 
qui  avoient  été , comme  lui , bienfaiteurs  de  l’abbaye  de  Saint- 
ViÊlor. 

Les  vicomtes  étoient  lieutenans  des  comtes  de  Provence.  II 
y en  avoir  ailleurs  qn’à  Marfeille  ; il  y en  avoit  à Sifteron , par 
exemple,  à Fréjus,  à Avignon  ;'c’eft- à-dire  dans  les  endroits  qui, 
par  leur  fituation , avoient  plus  particuliérement  befoin  de  la  pré- 
sence d’un  officier  qui  veillât  fur  tout  le  pays  de  fa  dépendance. 
Quand  le  comte  de  Provence  fe  fut  rendu  indépendant , il  n’ofa 
pas  difputer  aux  vicomtes  de  Marfeille  la  fouveraineté  d’une  partie 
de  la  ville  : il  fut  obligé  de  fouffiir  qu’à  fon  exemple  ils  la  tranf- 
mifTent  héréditairement  à leurs  enfans , à condition  qu’ils  lui  en 
feroient  hommage  ôc  à fes  fucceffeurs.  En  effet , le  premier  aûe 
où  les  vicomtes  de  Marfeille  foient  appelles  vaflfaux  des  comtes 
d’Arles,  eft  de  l’an  1038  ( nous  l’avons  vu  ci-deffus  ) ; cet  ade  eft 
par  conféquent  poftérieur  de  quelques  années  au  tems  où  le  comté 
de  Provence  commença  de  devenir  héréditaire. 

Si  l’on  ne  trouve  point  de  vicomtes  héréditaires  dans  les  autres 
villes  dont  je  viens  de  parler,  c’eft  qu’ils  n’eurent  point  de  pofté- 
rité,  ou  que  l’évêque  & les  habitans  leur  laiflferent  peu  de  droits. 
II  n’en  fut  pas  de  même  à Marfeille,  où  les  vicomtes  furent  affez 
puiftans  pour  fe  maintenir  en  poffeffion  d’une  portion  de  la  fei- 
gneurie.  Leur  généalogie  eft  très-difficile  à faire,  même  d’après 
celle  qu’en  a donné  Ruffi.  Comme  il  ne  rapporte  pas  les  chartes 
en  entier , ôc  qu’il  a fupprimé  les  dates , au  moins  du  plus  grand 
nombre , ces  omiflions  nous  jettent  dans  des  difficultés , qu’on  ne 
pourra  peut-être  bien  éclaircir  que  quand  on  aura  la  liberté  de 
pénétrer  aux  archives  de  Saint-Vidor.  Guillaume  I fut  pere  de 
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Guillaume  II  fie  d’Honoré , évêque  de  Marfeille.  Guillaume  Vico^es 
eut  des  intérêts  à démêler  en  p 66  avec  Pons  de  Fos,  qui  devoir  °E  MAXSEULt- 
être  de  la  même  famille  que  lui.  Il  mourut  en  1004.  & avoit  Ann.  p^tf. 
été  marié  deux  fois,  18.  avec  Bilielis  : a°.  avec  Ermengarde. 

Ses  enfans  furent, 

ier  Lit.  Pons  , évêqùe  de  Marfeille , en  p7 6. 

Fouques , qui  époufa  vers  l’an  iooy  Odile-,  dont  il 
n’eut  point  d’enfàns. 

Rufti  prétend  que  ce  Fouques  mourut  en  iotfp  ; cela 
n’eft  pas  vraifemblable  : car  il  devoir  avoir  au  moins 
vingt-quatre  ans  lorfque  fon  frere  Pons  fut  fait  évê- 
que de  Marfeille  en  P76 , par  conféquent  il  en  aurait 
eu  1 1 y , s’il  fut  mort  en  ioép  ; ce  qui  ne  peut  pas 
être  admis  fans  preuve.  Rulïi  aura  pris  Fouques, 
fils  de  Guillaume  III , pour  le  Fouques  dont  nous 

Guillaume  III,  dit  le  Gros,  qui  continua  la  branche. 

Arnulfe  b Bilielis , leur  fort  nous  eft  inconnu. 

2e  Lit.  AJlrude , dont  on  ignore  la  deftinée. 

Guillaume  III,  dit  le  Gros,  troifieme  fils  de  Guillaume  II,  ,004> 
fut  aufli  marié  deux  fois.  i°.  Avec  EifTaline.  20.  Avec  Edennette. 

Il  mourut  en  10 ji  , biffant, 

ier  Lit.  Guillaume  IV,  dont  nous  ferons  connoître  les  def- 

. cendans. 

Pons  , évêque  de  Marfeille  en  1014. 

Aicard,  qui  eut  une  fille , dont  le  fort  nous  eft  inconnu, 

Geoffroi  , vicomte  de  Marfeille  fie  feigneur  d’une 
portion  de  la  ville  d’Arles  : nous  parlerons  de  fa 
poftérité. 

Fouques , mort  fans  poftérité. 
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Garfende , morte  abbefle  de  Saint  Sauveur. 

2e  Lit.  Etienne , Bertrand,  morts  jeunes. 

Pierre  Sadmade  , qui  forma  une  branche  ; mais  comme 
il  ne  polféda  rien  à Marfeille , nous  n’entreprendrons 
pas  la  généalogie  de  fes  defcendans , qui  nous  devient 
étrangère. 

Une  fille  dont  le  nom  nous  eft  inconnu , ôc  qui  époufa 
Francon,  vicomte  de  Fréjus. 

Les  defcendans  de  Guillaume  III  formèrent  donc  à Marfeille 
deux  branches,  que  nous  allons  faire  connoître  féparément. 

PREMIERE  BRANCHE. 

Guillaume  IV  , mort  en  io8y,  eft  connu  par  une  donation 
qu’il  fit  à l'abbaye  de  Mont-Majour  en  1 044.  Il  eut  de  fa  femme 
Adalgarde  , 

Pons  , qui  laifla  poftérité. 

Guillaume  V , Fouques  , Geoffroi , Aicard,  tous  quatre 
morts  fans  enfans. 

Pons,  fils  aîné  de  Guillaume  IV  , époufa  Salomé 
Burgundia,  qui  lui  donna  deux  fils,  Guillaume  fie 
Fouques , l’un  6c  l’autre  morts  fans  enfans , à ce  qu’on 
croit.  Ainfi  la  poftérité  de  Guillaume  IV  finit  en  eux. 

SECONDE  BRANCHE. 

Geoffroi  I , quatrième  fils  de  Guillaume  III , 6c  frere  de  Guil- 
laume IV,  étoit  vicomte  de  Marfeille  6c  d’Arles,  6c  mourut  en 
1090.  Il  avoit  époufé  Rixande,  qui  lui  donna  fept  fils  6c  une 
fille  ; favoir  : 

Geoffroi , mort  fans  enfans. 

* Aicard 
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Aïcard , archevêque  d’Arles  en  ig 6$.  Vicomtfs 

Raymond,  qu’on  a confondu  mal-à-propos  avec  l’évê-  DI  Ma&uul1, 
que  de  Marfeille,  qui  fiégeoit  en  1073. 

Pierre,  archevêque  d’Aix  en  108  y.  • • , 

Hugues-Geoffroi  I , vicomté  de  Marfeille , dont 
nous  allons  bientôt  parler. 

Fouques , religieux  de  Saint-Vi&or , • « 

Adalaÿe , inconnue. 

Pons-Mainier , vicomte  de  Marfeille , & feigneur  de  * 

Peinier1.  Il  eut  en  1120  des  démêlés  avec  l’évêque 
de  Marfeille , qui  l’excommunia.  Il  fut  marié  deux  . ' 

fois.  i°.  Avec  une  dame  dont  le  nom  nous  eft  in- 
connu , & de  laquelle  il  eut  un  fils , furnommé 
Aicard , mort  prévôt  de  l’églife  cathédrale  de  T oulon.  # 

20.  Avec  Guerrejade , qti  lui  donna , 

* I 

Geoffroi,  qualifié  prince  de  Marfeille,  mort  en 
1 160,  fans  qu’on  fâche  s’il  avoit  été  marié.  Il 
avoir  prêté  hommage  à l’archevêque  d’Arles 

en  11*5.  . • . . 

• Hugues-Geoffroi, qu\  prêta  au (Ti  hommage  au  même  , 

prélat  en  1 1 yy>.  Il  fe  maria  ; mais  on  ne  con- 
noît  ni  fa  femme,  ni  fes  enfans.  • • 

Bertrand,  dont  le  fort  nous  eft  également  inconnu.  * 

Ainfi , il  eft  difficile  de  fuivre  cette  branche  , de 
laquelle  il  s’en  forma  pluficurs  autres , qui  pri- 
rent des  noms  propres  auxquels  on  auroit  de  la  • 

peine  à les  reconnoître. 

*- 

Hugues-Geoffroi  I,  cinquième  fils  de  Geoffroi  I , fe  croifa  An.  iopy; 

Tome  II.  . X x x 
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Vicomtïs  pour  la  Terre-Sainte.  Il  eut  de  Douce  d’Albaron , fille  de  Geoffroi , 
feigneur  de  Roquelaure  ôc  de  Lers , un  fils  qui  fuit  : 

I 

An.  1128;  Raïmond-Geoffroi  , mari  de  Poncia , 6c  pere  de 

\ . . • I; 

Hugues-Gf.offroi  , qui  laiffa  poftérité. 

Raymond-Geoffroi , dont  on  ne  connoît  ni  la  femme  , 
ni  les  enfans.  Il  fit  une  donation  au  mois  d’août 
1 178. 

Geoffroi  III , qui  laiffa  de  fa  femme  Sarde  deux  fils , 
favoir  ; Hygues-Geoffroi  Sarde , ôc  Geoffroi , dont 
les  defcendans  nous  font  inconnus. 

An.^  1 60.  Hugues-Geoffroi  II , fils  de  Raymond-Geoffroi  I , vicomte 
de  Marfeille  en  1 1 60 , feigneur  de  Tretz , mort  en  1 1 88 , eut  de 
fa  femme  Cécile  , 

An.  it 88;  Hugues -Gfoffroi  III  feigneur  de  Tretz,  de  Toulon 

ôc  d’Aubagne',  pere  de , 

I * 

. Raftang-eC Agout,  co-feigneur  de  Tretz  ôc  de  Tou- 
. 4on,  mort  fans  enfans  en  tayi. 

« . Raymond-Geoffroi , qui  eut  de  fa  femme,  Ifnard 

. d’Entrevenes  ôc  Reforciat , dont  nous  ne  con- 

• * noiffons  point  les  defcendans.  Ils  vendirent  à 

• Charles  I la  portion  de  leurs  droits  fur  Toylon. 

Geoffroi  Gaufridet , mari  de  Guillaumette  de  Blac- 
. • cas,  ôc  pere  deSibile,  quiépoufa  en  premières 

noces  Gilbert  de  Baux  , ôc  en  fécondés  noces , 
vers  l'an  1 2 j o , Boniface  de  Caflellane , feigneur 
de  Riez,  dont  elle  n’eut  point  d’enfans.  Elle 
• . mourut  en  425i.  L ...  m 
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Les  autres  enfàns  d’Hugues-Geoffroi , II  font  : 

Guillaume  V , dit  le  Gros , mort  vers  l’an . 1 1 p 1 . H 
* n’eut  qu’une  fille  nommée  Mabile,  qui  époufa  Gé- 
rard Adhémar,  un  des  plus  puiflans  feigneurs  de 
Provence , fouverain  de  Monteil , & fêigneur  de 
Grignan.  Leur  fille  unique  , nommée  Eldejarde  , 
« époufa  Bertrand  de  Baux , & lui  porta  en*  dot  les 
terres  de  Gardane,  de  Treffemanes  & deRoquevaire. 

Barrai , mort  en  1152.  Il  avoit  été  marié  deux  fois. 
i°.  Avec  Adélaïde  de  Porcelet  - I^oquemartine, 
a0.  Avec  Marie  de  Mpntpellier , dont  il  n’eut  point 
d’enfans.  Mais  il  eut  de  fa  première  femme  une  fille 
nommée  Barrale , qui  époufa  Hugues  de  Baux  vers 
l’an  1 200 , & lui  porta  en  dot  la  troifieme  partie  de 
la  feigneurie  d’Aubagne. 

.Raymond-Geoffroi  II’,  qui  laifta  poftérité. 

Geoffroi , évêque  de  Béziers  vers  l’an  1183. 

Ronce  Un  , moine  de  Saint -Victor,  dont  nous  avons 
parlé  dans  l’hiftoire. 

Une  fille  dont  Ruffine  parle  point,  mais  il  paroît,  par 
une"  charte  de  l’an  npj,  où  elle  n’eft  pas  défignée 
par  fon  nom  , qu’elle  avoit  époufé  Hugues  de  Baux, 
frere  de  Guillaume. 

Laure  de  Saint-Julien  & Mabile , femme  de  N.  de  Pon- 
tevez.  Elles  font  nommées  l’une  6c  l’autre  dans  les 

, poéfies  du  Troubadour  Folquet, 

m 

Raymond-Geoffroi  II  ^quatrième  fils  d’Hugues-Geofïroi  II , 
continua  la  poftérité , celle  de  fes  freres  étant  éteinte.  Il  eut  de 
fa  femme  Marquifé  Ixmile,deux  fils  : 

Geoffroi  Reforciat,  mort  fans  enfàns. 

X x x 2 


Vicomtes 
di  Maksiuu. 


An.  ta  10.- 
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Burgondion  I,  feigneur  de  Tretz  & d’Ollieres,  mort 
vers  l’an  1246.  , 


Burgundion  I avoitété  marié  deux  fois.  i°.  Avec  'Alazie  j 
fille  d’Ançelme , gentilhomme  de  Marfeille.  20.  Avec  Mabile- 
d’Agout-Pontevez.  Il  eut  du  premier  lit , 

• Raymond  de  Roquefeuil , feigneur'de  Peylou^ier. 


3e  Lit.  Burgund.  II,  Sgr  en  partie  de  Tretz  6c  de  Roquefeuil. 

Isnard  d’Entrevenes  , feigneur  de  la  terre  d’Ollieres. 

Dragonet,  qui  ne  paroît  pas, avoir  laifié  poftérité. 

Raymond  Gaufndï , général , à ce  qu’on  croit,  des  freres 
" Mineurs. 

Beatrix *,  religieufe  à Saint  - Zacharie. 

Sancie , Briande , Dulceline  ; leur  fort  eft  inconnu. 

Cecile,  époufe  de  Gaucher,  fils  de  Guillaume  deSabran* 
comte  de  Forcalquier.  De  tous  les  fils  de  Burgun- 
dion I , il  n’y  ç n eut  donc  que  trois  qui  laifferent  pos- 
térité , Savoir  : 


Raymond  de  Roquefeuil. 
Alazazac , fa  IcminV 

I 

,»  _ Burgundion  III. 

««An*  I 2 O C.  Ecdicc,  de  Foi , fi  femme. 

I 

Burgundion  IV. 

N....  fa  femme. 

a Ifnard  de  Roquefeuil,  feigneur 

Ail.  I J Y O.  de  Pcyloubicr. 

Caihcnoe  de  Puget  Al  ban  et!  O» 
fa  femme. 

l33f'  Sancie.  "I  religieufe»  de 

Philipapc.  > la  Celle. 
Beatrix. 

Jfoarde,  femme  de  Jean  de  Sa- 
bran,  icigncur  d’Anfouia. 


Burgundion  II  Isnard  d’Entrerenes. 

Beatrix  de  Barrai  de  S.’  Julien  , Décatie  d'Uiè»,  fa  fcmu£> 
fa  femme. 

Raymond  Gzoffaoi  IIL 
Beatrix  , mariée  a Barra»  de  Reforciai. 

Barra» , Sgr  de  S.  Etienne.  # Agout. 

Brundc,  religieufe  à S.  Zjchiric. . Imard  , jurifeon fuite. 

MabiJe , dont  le  fort  cR inconnu.  Efmcdiardc  Mance  a 
lüuid  de  Glandevès. 

'| 

Raymond- Geoffroi  III, 
eut  de  Maragdc  de  Ler» 

Jacquet  d'Otlierci,  qui  prit  le 
nom  & tbi  arme»  d'Agout  „ 
& n’eut  aucune  part  à ta  fci- 
gncuric  de  Marfeille. 

Jean  de  Trctx- 
Trots  tille»  inconnue». 

* 


Nous  finirons  ici  la  Me  des  defeendans  de  Geoffroi  I ; d’au- 
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tant  mieux  que  dès  l’an  j 260  , ils  n’avoient  plus  aucun  droit  fur  Vicomtes 

* _ f • 1 PE  MaksiulEi 

la  feigneurie  de  Marfeille.  D ailleurs  nous  ne  pourrions  luivre  leur 
filiation  fan*s  entrer  dans  la  généalogie  des  anciennes  familles  ; ôc 
cette  généalogie  feroit  difficile  à faire  par  l’efpece  d’impoffibilité 
qu’il  y a de  ramaffer  une  fuite  non  interrompue  de  titres  bien 
authentiques.  Au  relie,  nous  ne  connoiffons  pas  toutes-les  bran- 
' ches  qui  fe  formèrent  de  la  jnaifon  de  Marfeille  : il  y en  eut  un  ^ 

très-grand  nombre.  Mais  la  plupart  prirent  un  nom  propre  diffé- 
rent de  celui  qu’elles  portoient  d’abord.  Telles  furent  celles  de 
Signe,  de  Foz  Ôc  d’Ollioules  ou  d’Evenos.  Celles-ci  formèrent  à 
leur  tour  des  branches  qui , en  fe  Ibudivifant , s’appauvrirent  ; 
quelques-unes  mêmes  durent  perdre  avec  leurs  biens  les  traces 
de  leur  origine , ôc  tombèrent  dans  une  obfcurité  où  l’on  feroit 
tout  étonné  de  les  retrouver , s’il  étoit  poffible  de  fuivre  le  fil 
de  leur  généalogie.  Ce  que  je  dis  de  la  maifon  de  Marfeille , je  _ 
puis  le  dire  d’une  infinité  de  familles  nobles  d’origine , qui  def- 
cendent  de  cadets  pauvres  ; car  il  fut  un  tems  où  tous  les  cadets 
prefque  fe.marioient  : tes  familles  fe  trouvant  fans  titres  ôc  fans 
fortune  , rampent  dans  la  roture  , ôc  s’allient  avec  des  perfonnes 
de  la  lie  du  peuple  , qu’elles  attachent  , par  les  liens  du  fang , 
aux  Maifons  illuftres , dont  elles  defeendent.  Ainfi , on  peut  dire 
en  ce  fens  , qu’il  y a peut-être  plus  de  faux  rotutiers  que  de  faux 
nobles , ôc  que  fouvent  toute  la  différence  qu’il  y a entre  deux 
hommes  d’un  rang  tout-à-fait  oppofé , c’eft  que  l’un  a des  titres  > 
ôc  que  l’autre  en  manque. 
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SUR'  LES  MONNOIES  DE  PROVENCE.  , 

* T 

■ . ■ .La  Provence  a reconnu  les  rois  de  France  de  la  première  ôc  de 

Mon  noies.  la  fécondé  race.  Leurs  monnoies  y ont  eu  cours,  fit  depuis  Clo- 
taire I,  jufqu’à  Louis  le  Begue  inclufivement , ils  en  ont  fait  battre 
dans  les  principales  villes  de*cette  province,  comme  Arles,  Mar- 
feille  & Avignon. 


Tukc  des  monn. 
«le  France,  pat  le 
Blanc , cd.  d'HolL 
page  133. 


Ibid,  page  tu. 


Charles  le  Chauve , par  l’ordonnance  faite  à l’afiemblée  tenue  ît 
Fifte  l’an  8^4.,  fixa  au  nombre  de  neuf,  les  villes  où  il  vouloit  qu’à 
l’avenir  on  battît  monnoie.  On  ne  trouve  dans  ce  nombre  aucune 
ville  de  Provence  : mais  il  eft  vraifemblable  qu’il  dérogea  bientôt 
après  à cette  fixation , puifque  le  Blanc , en  fon  traité  des  mon- 
noies de  France , rapporte  une  monnoie  de  ce  prince  , frappée  q 
Arles  ; & fous  le  régné  de  Louis  le  Begue,  fon  fils,  on  continua 
de  battre  monnoie  dans  cette  ville.  Il  y a des  deniers  avec  la  lé- 
gende , ARELA.  CI  VIS.  qu’on  ne  peut  attribuer  qu’à  ce  prince  , 
qui  y eft  qualifié  LUDOVICUS  REX , & cela  rend  douteufe 
l’opinion  de  ceux  qui  ont  avancé  qu’il  avoit  été  couronné  empe- 
reur par  lepapejean  VIII,  au  concile  de  Troyes,  en  878.  Aucun 
monument  ne  lui  donne  ce  titre.  Ces  monnoies  de  Louis  le  Begue 
fervent  encore  à réfuter  la  prétendue  ceflion  de  la  Provence , faite 
par  Charles  le  Chauve,  à Bozon,  qui  eft  rapportée  par  plufieurs 
auteurs.  L’étude  des  monnoies  ne  doit  avoir  pour  objet  que  d’é- 
claircir l’hiftoire.  Si  on  ne  la  faifoit  pas  fervir  à cet  objet , ce  ferait 
la  plus  inutile  de  toutes  les  connoifiances.  Ce  ne  fut  qu’après  la 
mort  de  Louis  le  Begue  que  Bozon  s’empara  de  la  Provence,  ainfi 


» 
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que  du  Dauphiné,  du  Lyonnois,  de  la  Savoie,  de  la  Franche-  mohmoies. 

, Comté , & d’une  partie  de  la  Bourgogne.  Il  paroît  clairement  par 

le  décret  du  concile  de  Mentaille , qui  l’appella  au  trône  en  879, 
qu’il  ne  tenoit  pas  fon  droit  de  la  conceffion  du  fouverain  légitime, 

& qu’il  étoit  un  ufurpateur. 

Le  Blanc  donne  la  figure  d’un  denier  d’argent  de  BozOn , qui  ibiJ.page  ni. 
qft  à-peu-près  de  la  môme  fabrique  que  les  monnoies  de  Charles- 
le-Chauve.  On  y lit  d’un  côté  le  nom  de  Bozôn.  BÔZO.  GRA- 
TIA  DEI  REX.  Et  au  revers , VIENNA  CIVIS.  PlA,,c"' 1 > "• *• 

Louis-1’ Aveugle , empereur  & roi  de  Bourgogne , fils  de  Bozon,  Gal1 
confirma  à l’églife  d’Arles  plufieurs  dons  que  fon  pere  lui  avoit  P 54  ** 

faits , & entre  autres  celui  du  port  ôc  du  péage  d’Arles , & le  droit 
* de  battre  monnoie.  La  charte  qui  contient  cette  confirmation,  eft 
de  la  vingtième  année  du  rqgne  de  Louis  ; ce  qui  Revient  environ 
à l’an  9 a 1 , date  qui  s’accorde  peu  avec  ce  que  quelques  hiftoriens 
nous  difent  du  régné  court  & agité  de  ce  prince , qui  n’eft  connu 
que  par  fes  malheurs  & fes  dons  aux  églifes.  Il  donna  cette  charte 
à la  foHicitation  de  Manalîés , archevêque  d’Arles,  fon  parent.  « 

Quant  au.droitde  battr?  mcnnoie  , dont  il  y eft  fait  mention,  on 
ne  doit  l’entendre  que  de  la  monnoie  au  coin  du  prince.  Toutes  les 
concédions  de  cette  efpe«e  faites  par  les  rois  de  la  fécondé  race , 
à des  églifes  ou  à des  feigneurs  particuliers , ne  leur  donnoient  pas 
le  droit  de  faire  de  la  monnoie  à leur  coin  , & ce  n’a  été  que  plu- 
fieurs fiecles  après  que  les  archevêques  d’Arles  en  ont  eu. 

S’il  aft  confiant  par  cette  charte  que  depuis  leTegne  de  Bozon , 
l’églife  d’Arles  avoit  le  droit  de  battre  monnoie,  il  n’eft  pa»moins 
difficile  de  favoir  en  quel  tems  elle  a commencé  à ufer  de  ce  droit; 
quelles  efpeccs  elle  faifoit  frapper  dans  ces  fiecles  reculés,  & au 
coin  de  quel  prince  elles  étoient.  Il  eft  certain  qu’il  ne  nous  refle 
aucunes  monnoies  des  princes  qui  ont  régné  en  Provence,  depuis 
Bozon  jufqu’a  Alfonfe  1‘,  qui  aient  été  frappées  dans  cette  province. 

Il  eft  fouvent  parlé  4e  fols  & de  deniers  dans  les  chartes  du 
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dixième  fiecle.  Il  y a apparence  qu’on  y entend  parler  des  efpeces 
qui  étoient  reliées  dans  le  commerce  depuis  les  premiers  rois  de  la 
fécondé  race.  Ce  qui  le  fait  croire , c’eft  que  les  monnoies  de  ces 
princes  étoient  d’un  argent  très-pur , & par  cette  raifon  elles  étoient 
fort  recherchées. 

Il  n en  eft  pas  de  même  des  monnoies  des  derniers  rois  de  la 
fécondé  race.,  6c  des  premiers  de  la  troifieme.  Il  eft  très-rare  qu’oa 
en  trouve  en  Provence , tandis  que  celles  de  Louis  le  Débonnaire 
& de  Charles  le  Chauve  y font  très-communes. ’ 

Il  eft  prouvé  par  tous  les  monumens  des  dixième  6c  onzième 
fiecles , que  les  monnoies  d’or  6c  d’argent  étoient  rares  dans  toute 
la  France.  Les  richefles  des  princes  6c  celles  des  particuliers,  con- 
fiftoient  en  lingots.  Ou  aftinoit  l’or  6c  l’argent  qui  étoient  le  pro- 
duit des  tributs-*  6c  on  les  confervoit  -en  malle  dans  le  tréfor  du 
prince.  On  les  donnoic  enfuite  au  poids.  Le  paiement  des  fommes 
confidérables  fe  faifoij  en  argent  non-monnové  ; on  llipuloit  les 
paiemens,  6c  on  prononçoit  les  amendes  en  livres  6c  en  marcs  d'or 
• ôc  d’argent.  Cet  ufage  avoir  commencé  chez  les  romains*  fous  le 

régné  de  Valentinien  I ; il  a duré  en  France  jufques  vers  le  quin- 
zîeme  fiecle.  Les  tréfors  que  le  roi  Charles  V avoit  ama!Tés,6c 
pjge  iir.  * ’ dont  s’empara  après  fa  mort  le  duc  d’Anjou , depuis  roi  de  Naples 

6c  comte  de  Provence,  confiftoient  en  des  lingots  d’or  6c  d’argent. 
Juvenal-des-Urfins  rapporte  que  ceux  qui  étoient  chargés  de  l’ad- 
miniftrarion  des  finances  fous  le  régné  de  Charles  VI,  prirent  la 
réfolution  de  ne  plus  garder  d’or  monnoyé  dans  le  tréfor  royal, 
mais  de  mettre  tout  en  lingots,  comme  faifoit  Charles  le  Sage, 
fon  pere  ; afin  que  quand  on  viendroit  demander  des  fommes  de  la 
• part  du  roi , il  ne  fe  trouvât  point  d’argent  monnoyé  (i). 


(i)  Ce  prince  étoir  large  & abandonné  à l'argent  diflribucr,  Sc  donner  les 
finances  ; & là  , où  Ton  pere  donnoic  cent  écris , il  en  donnoic  mille  . dont 
étoient  ceux  de  la  chambre  des  compccs  très  ^nulcomcns  ; tellement  que. 

L’ordonnance 
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L’ordonnance  de  Piftes,  faite  en  8^4,  prouve  combien  il  y avoit 
peu  d’argent  monnoyd  dans  ce  tcms-là  ; elle  portoit  que  le  premier 
de  juillet  de  chaque  année,  on  donnerait  à tous  les  monndtaires, 
cinq  livres  d’argent  de  l’dpargne , avec  un  poids  pour  commencer 
à travailler  ; & le  famedi  avant  le  carême , ils  dévoient  envoyer  à 
l’dpargne , pareille  fomme  d’argent  en  deniers  monnoyds , avec  le 
même  poids  auquel  ils  dévoient  être  reçus.  Il  paraît  par  cette  même 
ordonnance,  qu’il  n’y  avoit  dans  tout  l’empire  français,  que  dix 
villes  où  l’on  fabriquât  de  la  monnoie  ; ce  qui  rdduifoit  à cinquante 
livres  l’argent  monnoyd  qu’on  fabriquoit  tous  les  ans  dans  les  vafles 
dtats  de  Charles  le  Chauve , & c’dtoit  à peine  ce  qu’il  fàlloit  pour 
le  commerce  journalier  des  citoyens. 

Les  conquêtes  de  Charlemagne  avoient  rendu  l’argent  très- 
commun  en  France  ; les  malheurs  qu’elle  dpronva  fous  fes  fuc- 
cefleurs,  ôc  fur-tout  les  dévaluations  des  Normands,  l’dpuiferent 
bientôt  d’or  & d’argent  ; de  forte  que  dans  les  fiecles  fuivans , rien 
n’dtoit  plus  rare  que  ces  mdtaux.  On  y contractait  par  échange  , 
comme  au  premier  âge  du  monde , avant  que  les  hommes  fulTent 
convenus  de  donner  du  prix  aux  mdtaux. 

Il  eft  fait  mention  dans  une  charte  de  l’an  1034,  de  plufieurs 
marchés  de  cette  efpece,  au  fujet  de  la  dotation  de  l’dglife  du  bourg 
de  Saint  Zacharie.  Il  y eft  dit  que  les  clercs  de  cette  dglife  avoient 
acheté , moyennant  un  cheval,  la  troifieme  partie  d’un  moulin  , 


quand  les  receveurs  venoient  en  ladite  chambre  rendre  leurs  comptes  , ainfi 
qu'ils  dcvoienc  faire  , & ils  voyoient  des  dons  excclTifs  ; ils  mccroicuc  ou  foi- 
foienc  mettre  en  tête  fur  l'article  de  ce  faifant  mention  , nimis  habuit  recupere- 
tur  ; ôc  fut  lors  avifé  par  le  feigneur  de  Noujant  , qui  avoit  la  charge  principale 
des  finances  ôc  autres  du  confcil  du  roi , qu’on  ne  gardât  point  d'argent  mon- 
noyc  , ôc  que  tout  tantôt  fût  amaiïé  en  gros  lingots  , comme  le  faifoit  faire 
le  roi  Charles  V , & avifa  ledit  de  Noujant  qu'il  feroic  un  "cerf  d'or  pareil  à la 
grandeur  Sc  corpulence  à celui  qui  cfl  au  palais  entre  deux  piliers  ; & fut  com- 
mencé , ôc  en  fut  faite  U tête  & tout  le  col  & non  plus.  Hift.  dt  Charles  VI , 
far  J,  Juvenal  des  Urjins . t • 

Tome  II.  Y y y 


Moraom. 


Hift.  des  évéq.  Je 
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fitué  fur  la  riviere  du  Veaune , dont  ils  poffédoient  déjà  le  tiers. 
Ils  avoient  auffi  acheté  une  condamine  , c’eft-à-dire  un  champ 
franc  de  toute  redevance,  fitué  dans  un  marais  audelà  de  cette 
même  riviere.  Elle  leur  avoir  coûté  un  cheval , un  bœuf  6c  deux 
cochons.  Les  plus  grands  feigneurs  6c  les  plus  opulents  contrac- 
toient  de  cette  maniéré. 

Bernard  Atton,  vicomte  de  Nifmes  6c  de  Béziers , acquit  en 
tiop  des  domaines  dans  l’Albigeois,  moyennant  la  fomme  de 
huit  cens  trente  fols  melgoriens  , 6c  un  cheval  de  la  valeur  de 
deux  cens  fols  (i). 


(i)  Dans  ce  fiecle  guerrier  le  prix  des  chevaux , & fur-tout  des  chevaux  de 
bataille , étoit  fort  haut  & n'avoit  aucune  proportion  avec  celui  des  befliaux 
de  toute  efpece.  Dans  ce  même  terns  une  vache  ne  valoir  que  dix  fols  Nar- 
bonnois , qui  pefoient  le  quint  d’un  marc  d'argenr.  Hifi.  Je  Lang.  tom.  » , p.  >4). 

11  y a dans  les  archives  de  l’abbaye  de  Bofcodun  une  charte  de  l’an  1 14S  , 
par  laquelle  il  parok  qu’une  paire  de  bœufs  ne  fut  vendue  que  quarante  fols. 
llifloire  de  Provence  par  Bouche,  tom,  1 , p.  il 8. 

En  1048  Raymond  de  Saint-Gilles,  comte  dcRoucrgue,  ayant  renoncé  au  droit 
qu’il  pofledoit  jullement  ou  injullement , cil  il  dir  dans  la  charte , d'unir  à fou 
domaine  la  fucceflion  des  évêques  de  Béziers  décédés , Marfred , évêque  de 
Béziers , lui  donna  en  reconnodfance  un  cheval  du  prix  de  deux  cens  fols  tnel- 
goriens.  Hifi.  de  Lang.  tom.  1 , p,  laC. 

Il  y a d’autres  exemples , qui  prouvent  que  le  prix  des  chevaux  étoit  porté  à 
cette  fomme  exorbitante , dans  un  tems  où  l’argent  étoit  très-rare.  Deux  cens 
fols  uaclgoriens  faifoient  quatre  marcs  d’argent.  Aujourd’hui,  où  l’argent  cil  beau- 
coup plus  commun  & où  tout  a renchéri  , un  cheval  ordinaire  ne  vaut  en 
Provence  gueres  plus  de  quatre  marcs  d’argent.  En  France  les  chevaux  étoient 
encore  plus  chers.  Il  paroit  par  un  compte  de  la  dépenfe  du  toi  Philippe-Au- 
gude , de  l’an  1201 , rapporté  dans  tufage  des  fiefs  de  Bruffel.  tom.  * , p.  14»  , que 
quatre  chevaux  donnés  par  le  roi  , vatoûtu  trente  quarte  livres  chacun  .•  pro 
quatuor  equis  quos  rex  dédit  154  iibras.  Dans  ce  tcms-là  le  tnarc  d’argent  valoir  1 liv. 
dix  fols.  Chacun  de  ces  chevaux  valoir  par  conféqucnt  treize  marcs  & demi. 
La  maniéré  dont  on  faifoit  la  guerre  alors , rendok  extrêmement  précieux  les  che- 
vaux de  cette  efpece.  La  force  du  cheval  dounoir  beaucoup  d’avantage  dans  les 
tombacs , où  l’on  étoit  fouvenr  aux  prifes  corps  à corps  avec  fou  ennemi.  » 
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Ce  n’étoit  pas  feulement  dans  Iss  provinces  méridionales  qu’on  Mowkhm- 
étoit  obligé  de  contracter  par  échange,  faute  d’efpeces;  cetufage 
étoit  établi  dans  tout  le  royaume.  A peu-près  dans  le  même  teins,  Abr;s<!  n,;#. 
Grecie , comteffe  d’Anjou,  acheta  un  recueil  d’homélies  moyen- 
riant  deux  cens  brebis,  un  troiid  de  froment,  un  muid  de  feigle  , ,f^e  i?4-  - 

un  muid  de  millet,  & un  certain  nombre  de  peaux  de  martre; 
ce  fait  prouve  autant  la  rareté  des  livres  que  celles  des  efpeces.  E[rais  fur 
En  1 1 ; ; , Hugues  de  Champfleur , évêque  de  Soiflons , cherchant  PiI11-  ' *■  P 1#,‘ 
à acheter  un  beau  cheval  pour  faire  fon  entrée  dans  la  ville  épif-  , 
copale , on  lui  en  préfenta  un  pour  lequel  il  donna  en  échange  cinq 
ferfs  de  fes  terres  ; fa  voir , trois  hommes  fie  deux  fem.npes,  t , , 

Rien  ne  prouve  plus  la  rareté  de  l’argenf  pendant  les  onzième 
fit  douzième  fiecles , qu’une  charte  qui  eft  confervéc  dans  les  archi- 
ves du  chapitre  de  Marfeiile.  C’cft  un  acte  d’acquifition  que  fit  ce 
chapitre  en  1 1 1 8 , de  la  moitié  d’une  vallée  fituée  aux  portes  de 
Marfeiile,  pour  le  prix  de foixantc-dix  Cals  mdgoriens;  elle  s’éren- 
doit  depuis  le  village  de  Saint-Julien,  jufqu’au  ruifleau  de  Jarret , 
ce  qui  fait  plus  d’une  demie-lieue.  Cette  étendue  de  terrein  eft  la 
plus  précieufe  fie  la  mieux  cultivée  de  toute  la  province.  Il  eft  aifé 
de  comprendre  combien  la  fomme  de  foixante-dix  fols  melgo- 
riens , qui  ne  faifoient  pas  un  marc  fit  demi  d’argent , eft  éloignée 
de  ce  que  vaut  dans  ce  moment  cette  précieufe  vallée,  où  une 
toife  de  terrein  vaut  plus  d’un  écu.  • 

Vers  le  milieu  du  dixième  fiecle , la  Provence  étoit  dans  la  fa- 
mille de  Bozon  H , fils  de  Rotbold  ; ce  prince  fit  fes  fuccefleurs  la 
poflederent  en  qualité  de  feigneurs  électifs  héréditaires , jufques 
vers  l’an  1030,  fit  reconnoifloient  la  fbuveraineté  des  rois  de 
Bourgogne , fit  enfuite  celle  des  empereurs  d’Allemagne  leurs 
fuccefleurs.  Leurs  chartes  font  datées  des  années  du  régné  des  rois 
de  Bourgogne.  Bozon  II,  ni  aucun  de  fes  fuccefleurs,  jufqu’aux 
princes  de  la  maifon  d’Aragon , qui  ont  régné  en  Provence , n’ont 
(ait  battre  monnoie. 

Y y y » 
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JHohhoie».  Il  y a des  deniers  de  billon , qu’on  ne  peut  attribuer  qu’à  Conrad- 
le-Pacifique,  roi  de  Bourgogne.  Il  faut  pourtant  convenir  que  la 
fabrication  de  ces  monnoies  fie  la  forme  des  lettres , paroiflent  d’un 
fiecle  poflérieur.  Elles  portent  d’un  côté  le  nom  de  Conrad, 
Piaïche  I,  n.  j.  CONRADUS.  Il  y a au  revers  le  monogramme  du  mot  REX  , 
avec  des  lettres  qui  ne  forment  aucun  fens  fuivi. 

Les  chartes  du  onzième  fiecle  font  mention  des  monnoies  de 
l’empereur  Otton,  comme  étant  prefque  les  feules  qui  eulfent 
Hiftoire  mfs.de  cours  en  Provence.  Elles  font  appellées , folidi  de  Ottone  dans  le 
Aloot  Majour.  teftament  de  Francon,  pere  de  Pons,  archevêque  d’Arles  , qui  eft 
environ  de  l’an  1000.  On  les  appelloit  auffi , folidi  Ottonenchi  fie 
Ottonentii.  Il  y a dans  le  grand  cartulaire  du  chapitre  de  Saint- 
Vidor  de  Marfeille,  un  acte  de  l’an  1077,  par  lequel  les  religieu- 
fes  des  Accoules  vendent  aux  moines  de  Saint-Vi£lor  fie  à l’abbé 
Bernard , la  dixme  d’un  champ  fitué  entre  l’abbaye  de'  Saint-ViÛor 
fie  la  riviere  du  Veaune,  qui  avoit  appartenu  à Pierre  Saumade, 
vicomte  de  Marfeille , pour  le  prix  de  dix  fols  d’Otton , propter 
pretium  decern  folidorum  ex  denariis  Ottonentibus.  On  voit  par  là 
que  les  fols  d’Otton  étoient  une  monnoie  de  compte  ; ils  étoient 
compofés  de  douze  deniers , 6c  il  n’y  avoit  que  les  deniers  qui  fuffent 
une  monnoie  réelle.  On  peut  faire  la  même  obfervation  fur  plu- 
fieurs  monnoies  de  ce  fiecle  6c  des  fiecles  fuivans  ; il  n’y  a jamais 
eu  de  fols  melgoriens , ni  de  fols  raymondins. 

Comme  la  monnoie  d’Otton  étoit  fort  répandue  en  Provence , 
pendant  ce  fiecle,  il  y a apparence  que  c’eft  celle  qui  eft  appellée 
Hift. det  &i<j.  Je  folidi  de  denariis,  dans  une  charte  de  l’an  1048,  par  laquelle  un 
M.irCt.i)P  402.  feigneur  nommé  Lambert,  céda  à Pierre,  abbé  de  Saint-Viclor, 
une  métairie  fituée  dans  le  terroir  de  la  Cadiere , moyennant 
180  folidos  de  denariis.  On  trouve  tous  les  jours  dans  la  terre 
fie  dans  des  ruines,  une  quantité  confidérable  de  deniers  d’Ot- 
ton ; ce  qui  prouve  qu’ils  ont  été  long-tems  dans  le  commerce. 

Plufieurs  empereurs  ont  porté  le  nom  d’Otton  dans  le  dixième 
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fiecle , & il  n’eft  pas  aifé  de  favoir  auquel  on  peut  attribuer  ces  Montions. 

deniers.  Il  y a quelqu’apparence  qu’ils  font  d’Otton  le  Grand.  Le 

régné  de  ce  prince  a été  plus  long  6c  plus  glorieux  que  ceux  de  fon 

fils  6c  de  fon  petit-fils,  qui  ont  porté  le  même  nom  que  lui.  Il 

a commencé  de  regner  en  pjé,  ôc  eftmort  en  5173.  Avant  le  régné 

d’Otton  I,  les  empereurs  d’Allemagne  fàifoient  frapper  peu  de 

monnoies  d’argent.  Sous  ce  prince  on  découvrit  les  riches  mines  RfC.<î«monn  d* 

du  Hart,  6c  l’argent  devint  beaucoup  plus  cortiniun.  Voici  com-  SiICPar Bechm. 

ment  parle  de  cette  découverte  la  chronique  de  Merfebourg,  tem- 

poribus  Ottonis  aureum  illuxit  faculum  ; apud  nos  inventa  primurn 

vena  argenti. 

Ces  deniers  portent  au  milieu  le  nom  d’Otton , 6c  autour  on  lit 
IMPERATOR.  Il  y a au  revers,  OTTO.  PIUS  P.  P.  6c  dans  le  pIANcheI,  n.  j 
champ  PAPIA.  Ils  font  d’un  argent  affez  pur,  leur  titre  eft  à neuf 
deniers  feize  grains , ils  pefent  vingt-deux  grains.  Us  ont  été  frap- 
pés à Pavie , comme  le  porte  le  revers  ; c’eft  de-là  qu’on  les  appel- 
loit  en  Italie , deniers  de  Pavie.  Dans  le  traité  fait  en  iojp,  entre  Leon doflic.l. III 
le  pape  Nicolas  II  6c  Robert  Guifcard,  duc  de  la  Pouille , celui-ci  “P- 1 6- 
fe  fournit  à payer  au  pape  un  tribut  de  douze  deniers  de  Pavie , 
pour  chaque  paire  de  boeufs. 

Il  s’eft  paffé  plufieurs  fiecles  fans  qu’on  ait  frappé  aucunes  mon- 
noies en  Provence , comme  nous  l’avons  déjà  obfervé  ; on  s’y  eft 
fervi  pendant  tout  ce  tems  des  monnoies  des  provinces  voifines , 

6c  fur-tout  des  deniers  melgoriens  6c  des  raymondins. 

Les  deniers  melgoriens  ont  été  la  monnoie  le  plus  générale-  Moknoie 
ment  répandue  dans  les  provinces  méridionales,  pendant  les  dou-  ME1-GO*IEfIiE' 
zieme  6c  treizième  fiecles. 

Cette  monnoie  fut  ainfi  appellée  des  comtes  deMelgueil,  qui 
la  fàifoient  battre  dans  un  château  de  ce  nom , où  ils  avoient  fixé 
leur  principale  demeure.  Le  comté  de  MelgueiL  changea  fouvent 
de  mains  dans  le  douzième  fiecle.  Les  papes  prétendoient  en  être 
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feigneurs  fuzerains,  en  vertu  d’un  a£te  par  lequel  Pierre,  comte  de 
Melgucil , fe  fournit  au  Saint-Siege  en  toSç , fous  le  pontificat  de 
Grégoire  VIL  C’eft  à ce  titre,  que  Honorius  II,  en  1127,  fit 
des  défenfes  au  comte  de  Subftantion  , d’altérer  la  monnoie  qu’il 
faifoit  frapper  à Melgueil. 

En  i 197,  le  pape  Innocent  III  inféoda  le  comté  de  Melgueil 
à l’évêque  de  Maguelone  ; celui-ci  vendit  enfuite  au  feigneur  ôc 
aux  confuls  de  Montpellier , une  partie  du  droit  qu’il  avait  d’y 
battre  monnoie.  A la  fin  du  treizième  fiecle  , la  plus  grande  partie 
de  cette  njonnoie  appartenoit  encore  aux  évêques  de  Maguelone. 

Dans  ces  tems  reculés,  le  droit  de  battre  monnoie  écoit  regardé 
comme  le  droit  le  plus  utile  des  grands  fiefs.  Ce  n’étoit  pas  ce 
qu’il  avoir  d’honorifique  qui  flattoit  le  plus.  Le  droit  de  feigneu- 
riage  étoit  très-conftdérable.  On  en  peut  juger  par  un  acte  de  l'an 
ii?y,par  lequel  Berenger-Raymond  , marquis  de  Provence, 
comte  de  Melgueil , Ôc  Beatrix  fa  femme , inféodèrent  à Guil- 
laume VI , feigneur  de  Montpellier , le  droit  de  prendre  trois  de- 
niers melgoriens  fur  chaque  vingt  fols  qu’on  fabriqueroit  à la  mon- 
noie de  Melgueil.  Ces  feigneurs  avoient  ainfi  aliéné  en  faveur  de 
différens  particuliers , une  partie  des  profits  du  monétage  ; ôc  les 
hiftoires  de  Languedoc  font  remplies  des  accords  que  les  proprié- 
taires de  cette  monnoie  faifoient  entre  eux  pour  régler  leurs  droits, 
ôc  pour  fixer  le  titre  des  efpeces. 

Il  eft  fait  mention  de  la  monnoie  melgorienne  dans  plulieurs 
chartes  du  dixième  fiecle  ; ôc  entre  autres,  dans  une  de  l’an  5749 , 
ôc  dans  une  autre  de  l’an  963.  Sa  valeur  a beaucoup  varié.  Il  eft 
dit  dans  un  aù.e  d’engagement,  fait  le  9 juin  1097,  par  Guillaume 
Arnaud  de  Béziers,  aux  chanoines  de  l’églife  de  cette  ville,  pour  la 
fomme  de  huit  cens  fols  melgoriens,  que  fi  cette  fomme  venoit  à 
être  affoiblie,  les  chanoines  feroient  obligés  de  lui  rendre  trente- 
quatre  fols  par  livre  , en  bonne  monnoie  de  Melgueil , ou  en 
monnoies  de  Béziers  ou  de  Narbonne , qui  foit  octene , platte  , 
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bonne , & d’argent  fin;  quccvclsna  effet , oui  pluta,  bona  & fina  ad  Moknciei. 
computum  libram  per  folidos  34. 

Le  1 8 mai  1131,  Cecile,  vicomteffe  de  Béziers , engagea  à l*é-  Ibid,  page  40 >. 

vêque  de  Béziers  pour  la  Comme  de  y 000  fols  melgoriens , l’alber- 
gue  & la  juftice  criminelle  qu’elle  prétendoit  fur  les  eccléfiaftiques 
& leurs  familles,  dans  tout  le  diocèfe  de  Béziers  ; il  efl  dit  à la  fin 
de  l’aûe  , que  fi  la  monnoie  de  Melgueil  venoit  à être  altérée , on 
donneroit  une  livre  d’argent  fin  pour  chaque  6y  fols  melgoriens. 

Vers  l’an  1x32,  Berenger-Raymond  , marquis  de  Provence  & 
comte  de  Gévaudan , afligna  à Guillaume , comte  de  Montpellier , 
le  château  de  Montferrand , avec  une  partie  des  comtés  de  Subftan- 
tion  & de  Melgueil,  dont  il  jouirait  en  engagement  après  la  mort 
de  la  comteffe  Almodis,  pour  la  fomme  de  1 y 000  fols  melgoriens, 
qu’il  avoir  prêtés  à cette  comteffe,  ôt  dont  yo  pefoient  un  marc 
d’argent  fin. 

En  1144,  Bernard  A tton,  vicomte  de  Nifmes,  engagea  l’alber-  IhM.  pr.  coi.  îos 
gue  de  quatre  foldats , moyennant  1 00  fols  melgoriens , dont  47  & lu,?' 
dévoient  pefer  un  marc  d’argent.  Un  an  après  4 6 fols  pefoient  un 
marc. 

Il  paraît  par  plufieurs  chartes  rapportées  parmi  les  preuves  de 
l’hiftoire  de  Languedoc,  qu’en  nyo  le  marc  d’argent  valoir  47 
fols  fle  6 deniers  melgoriens.  En  1 1 y y fie  n y 6,  il  en  valoit  48.  En 
x 1 67  & 1 1 68,  il  valoit  yo  fols. 

En  1174,  Arnaud  de  Maureillan  engagea  pour  1000  fols  mel>- 
goriens , <îlant  48  pefoient  un  marc,  à Bernard  de  Narbonne,  ca- 
mérier  de  la  cathédrale  de  Béziers , tous  les  droits  qu’il  avoit  fur 
le  fâuxbourgde  cette  ville,  & qu’il  tenoit  en  fief  du  meme  camérier. 

Dans  les  chartes  de  Roger  , vicomte  de  Béziers , des  années  ,bi j { ? pr  co(> 

\\"]6 , 1185  ôc  n8p,lemarc  d’argent  eft  évalué  à yo  fols  mel-  ij7,  u*. 
goriens. 

En  1 xpp,  Roflang  de  Sabran  reçut  de  Clémence,  fa  femme,  itid  col.  iss. 
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Mo» nous.  par  fon  contrat  de  mariage,  jooo  fols  melgoriens,  dont  ja  pefoient 

un  marc  d’argent. 

• Ilsavoient  commencé  à Être  de  ce  poids  en  1 19  y. 
îoo  *'»”1. 1,1  ’ En  1201  , 1209  ôc  1214,  le  marc  valoir  encore  jo  fols  mel- 

goriens. 

Dans  le  contrat  de  mariage  de  Bernard , fils  du  comte  de  Ca- 
minges,avec  Cécile  de  Foix,  de  l’an  1224,  il  eft  fait  mention  de 
fols  melgoriens  doubles , qu’on  dit  valoir  autant  que  les  fols  tou- 
loufains , dont  2 j pefoient  un  marc  d’argent  fin  (1). 

Dans  les  contrats  de  mariage  des  deux  filles  de  Roger , comte 
de  Foix , dont  l’une  en  i2<Î4,époufa  Alvarez,  comte  d'Urgel;Ôc 
IbiJ.t.4 ,p. *1.  l’autre,  en  1275,  Jacques,  infant  d’Aragon,  le  marc  d’argent  fin 
eft  fixé  à y o fols  melgoriens. 

En  1270  , Berenger,  évêque  de  Maguelone  Ôc  comte  de  Mel- 
gueil , s’obligea  envers  le  roi  d’Aragon , feigneur  de  Montpellier  > 
de  faire  fa  monnoie  de  Melgueil  à la  taille  de  218  pièces  au  marc 
de  Montpellier. 

En  1272, ce  même  Berenger  s’obligea  envers  le  roi  ôc  envers 
les  confuls  de  Montpellier , de  faire  fa  monnoie  à la  taille  de  22  j 
pièces. 

Le  7 février  1273,  Jacques , roi  d’Aragon,  fît  une  ordonnance,’ 
par  laquelle  il  déclara  que  la  monnoie  de  Melgueil  n’étant  pas  fuf- 
fifante  pou;  l’ufage  ôc  le  commerce  des  habitans  de  Montpellier , à 
caufe  que  cette  ville  s’étoit  extrêmement  accrue  fous  fa  domination, 
ôc  qu’elle  étoit  réputée  alors  une  des  meillcurès  de  Tuners  ; il  per- 
mettoit  aux  confuls  de  faire  fabriquer  dans  l’étendue  de  la  feigneu- 
rie  de  Montpellier , de  la  monnoie  grolfe  de  deniers  Ôc  d’oboles , 


(1)  Si  fuprà  me  "ixeris  dono  ribi  in  dore  Cccili.r  uxorimer  17500  folidos  tclo- 

fanos  bonorum , vcl  raclgoiicnfcs  duplos , bonos  & largos 8c  fi  tolofanl 

vel  melgorienfcs  abutebantur  de  pondo  vcl  de  leçe,  habcatis  rationc  15  folido- 
rum  cotoiânorum,  marcain  argerui  fini-  HiJI.  de  Lang.  10m.  ) , preuv.  col.  » y 5. 

en 
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en  forte  que  chaque  denier  de  Montpellier  en.  vaudra  douze  de 
Melgueii,  6c  chaque  obole  fix  ; à condition  que  cette  nouvelle 
monnoie  fera  toujours  d’argent  fin  de  Montpellier,  ou  d’un  argent 
équivalent.  On  fabriqua  en  conféquence  dans  cette  ville , de  nou- 
velles efpeces.  Ces  deniers  pefent  72  grains.  On  y voit  d’un  côté 
une  croix  terminée  par  quatre  couronnes,  la  légende  eft  JACO- 
BUS.  DEI.  GRA.  REX.  ARAGON.  Et  au  revers,  il  y a un  écu 
avec  ces  mots,  DOMINUS  MONTISPESULftSI. 

Cette  nouvelle  monnoie  fut  fans  préjudice  de  celle  de  l'évêque 
de  Maguelone , qui  continua  toujours  d’avoir  cours.  En  1313,  le 
roi  Louis-Hutin  ordonna  que  l’évêque  de  Maguelone  feroit  fa 
monnoie , favoir , les  deniers , à trois  deniers  1 6 grains  d.;  fin , 6c 
de  1 9 fols  6 deniers  à la  taille.  Les  mailles,  à 3 deniers  de  fin , 6c 
de  16  fols  9 deniers  à la  taille. 

Le  titre  de  la  monnoie  melgorienne  a beaucoup  varié  ; il  étoit 
réglé  par  le  caprice  6c  l’intérêt  des  comtes  de  Melgueii.  Dans  un 
accord  fait  en  1 12 y , entre  Bernard , comte  de  Melgueii , ôc  Guil-  Hift..!eLang  t.r 
laume , feigneur  de  Montpellier , le  premier  s’obligea  de  faire  fa- 
briquer des  deniers  melgoriens  au  titre  de  y deniers  moins  une  pou- 
geoife  d’argent  fin.  Trois  ans  après  il  y eut  un  nouvel  accord  entre 
les  mêmes , où  le  titre  des  deniers  melgoriens  fut  fixé  à 6 deniers 
moins  une  pougeoife.  Enfin,  en  1132,  Berenger-Raymond , comte 
de  Provence  6c  de  Melgueii,  promit  à Guillaume,  feigneur  de 
Montpellier,  de  faire  la  monnoie  melgorienne  à 4 deniers  de  fin. 

Elle  fut  long-tems  à ce  titre , elle  y étoit  encore  en  1 170 , comme 
on  le  voit  par  le  bail  de  la  monnoie  de  Melgueii , fait  par  Ray- 
mond , comte  de  Touloufe , qui  obligea  l’entrepreneur  de  faire  les 
deniers  à 4 deniers  de  fin.  Parles  accords  paflés  ès  années  1270  6c 
1272  entre  Berenger,  évêque  de  Maguelone,  6c  le  roi  Jacques 
d’Aragon  ; ce  prélat  s’obligea  de  faire  fa  monnoie  de  Melgueii  à 
4 deniers  moins  une  pougeoife  d’argent  fin  de  Montpellier.  Par 
l’ordonnance  du  roi  Louis-Hutin, de  l’année  1313,  dont  nous  avons 
Tome  H.  Z z z 


pr.  col.  4,7. 


n>id.  coi.  44;. 
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déjà  parlé,  le  titre  des  deniers  melgoriens  eft  fixé  à 3 deniers  1 6 
grains , & celui  des  mailles  à 3 deniers»  «• 

La  monnoie  melgorienne  eut  cours  en  Languedoc  pendant  fort 
long-tems;  il  en  eft  encore  parlé  dans  une  charte  du  22  janvier 
j 3 p j , où  il  eft  dit  que  les  fols  melgoriens  font  de  la  même  valeur 
que  les  tournois. 

Le  poids  des  deniers  melgoriens  eft  de  22  grains,  & celui  des 
oboles  ou  maillé  de  dix. 

Ces  monnoies  font  marquées  à des  caractères  qu’on  ne  fauroit 
déchiffrer  ; je  ne  connois  même  aucun  auteur  qui  ait  tenté  d’en 
donner  l’explication.  Les  deniers  & les  oboles  portent  les  mêmes 
figures.  Il  y a apparence  que  ce  font  des  lettres  arabes  tracées  grof- 
fiérement  par  des  ouvriers  qui  ignoraient  cette  langue.  Cette  mon- 
noie a donné  lieu  à une  lettre  que  le  pape  Clément  IV  écrivit  en 
1268  , à Berenger , évêque  de  Maguelone,  où  il  lui  reprochoit  de 
• faire  frapper  dans  fon  diocefe , de  la  monnoie  qui  portoit  le  nom 

de  Mahomet  ; ôc  encore , de  ce  qu’il  entreprenoit  par  là  fur  les 
droits  du  roi  de  France  (r). 

C’étoit  vraifemblablement  pour  donner  cours  à leurs  monnoies. 


Tome  119p.  J3». 


(1)  Sanè  de  monçtâ  miMarcnfi  , quam  in  mi  diocœfi  cudi  facis  , miramur 
cujus  hoc  agas  confïlio  , non  quod  injnriam  facias  régi , fi  in  feudis  non  fuis 
fabriccs , fed  régi  glorix  extra  cujus  dominium  ncc  hoc  potes , ncc  aliud  opc- 
rari.  Quis  enim  catholicus  monctam  débet  cudcrc  cura  ritulo  Mahomcti  1 Quis 
étiani  licite  poteft  éflc  monetx  alienx  percuflbr,  cùm  nulli  cam  lietat  cudcrc, 
nifi  cui  vel  fumrai  pontificis  vcl  principis  autoritate  concedirar  ? 

L'hiftoire  de  Languedoc  nous  apprend  qu’on  donnoit  à fes  monnoies  le 
nom  de  millaras.  11  y a beaucoup  d’apparence  que  ce  nom  vient  du  mot  grec 
ftiMxfp.cy* , nom  générique , dont  on  fc  fervoit  fous  les  empereurs  de  Conftan- 
rinople , pour  défigner  les  petites  monnoies.  En  Provence  on  a fouvent  appelle 
la  petite  monnoie  mont  ta  mtU'tarer.fts.  Dans  l’article  iodes  chapitres  de  paix, 'qui 
furent  convenus  en  1*57  entre  Charles  I , comte  de  Provence,  & la  ville  de 
Marfciile  , il  cfi  parlé  de  montta  militai cnjïum  , de  il  eft  dit  que  le  comte  per- 
cevra fon  droit  de  1 1 deniers  par  marc  fur  cette  monnoie  , comme  fur  toutes 
les  autres  qu’on  fabriquera  à Marfciile. 
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dans  la  partie  île  l’Efpagne  qui  étoic  poffédée  par  les  maures,  que 
les  évêques  de  Maguelone  y faifoient  mettre  le  nom  de  Mahomet, 
cum  titulo  Mahometi.  , « 

é 

Les  deniers  raymondins  ont  été  frappés  au  coin  des  comtes  de 
Touloufe,  qui  depuis  le  commencement  du  onzième  fiecle  poflfé- 
doient  une  partie  de  la  haute  Provence , du  Dauphiné  & du  comté 
Vénaidin,  fous  le  titre  de  marquifat  de  Provence  (1). 

Il  eft  fait  mention  des  fols  raymondins  dès  l’an  îoy  i , dans  une 
fondation  faite  par  un  nommé  Alcherius  en  faveur  des  églifes  de 
Rhodès  6c  de  Lodève.  Cet  ade  finit  par  ce6  mots,  horumautem 
denariorum  numtrus  concluditur  in  centum  folidos  optimis  nfymitn- 
denfibus.  Dans  un  ade  tiré  des  archives  de  l’églife  d’Albi , de  l’an 
1077,  un  mouton  eft  eftiiné  8 deniers  raymondins. 

Il  faut  obferver  que  différens  feigneurs  de  Languedoc,  du  nom 
de  Raymond,  appelloient  leurs  monnoies  fols  ôc  deniers  raymon- 
dins ; ôt  il  eft  vraifemblable  que  ces  deniers  raymondins,  qui  avoient 


(i)  Guill.  Taillcfcr,  convc  de  Touloufe,  époufa  à la  fin  du  dixième  fiecle 
Emme  fille  de  Rotbold , comte  de  Provence.  Ce  mariage  porta  quelque  rems 
après  dans  fa  maifon  , par  la  mort  de  Guillaume  frété  d’Emmc  , la  partie  de 
Provence  qu’on  appclla  dans  la  fuite  le  marquifat  de  Provence.  Il  e.è  difficile 
de  croire , comme  pluficurs  hiftotiens  l’ont  avancé , que  GuilLtumc-Taiüefer  & 
Tes  fucccfieurs  ont  régné  , par  indivis  avec  les  comtes  de  Provence , fur  toute 
cette  province,  jufqu’au  fameux  partage  de  l’an  itaj.  Il  cil  vrai  que  cçs  prin- 
ces pofiedoient  en  commun  pluficurs  villages , & que  leurs  pofiefiions  écoicuc 
enclavées  les  unes  dans  les  autres.  La  Provence,  dans  ces  teins -là,  s'étendait 
depuis  i’ifere  jufqu’à  la  mer,  Sc  depuis  les  Alpes  jufqu’au  Rhône.  En  iu[  Àl- 
fonfc,  dit  Jourdain,  comte  de  Touloufe  , arrierCpetit-füs de  Guillaume-Taille- 
fer,  partagea  cette  province  avec  Raymond -Bcrcngcr  , troifieme  du  nom,  qit! 
avoir  époufé  Douce,  fille  & héritière  de  Gilbert  comte  de  Provence.  La  portion 
d’Alfonfc  comprit  tout  ce  qui  elt  entre  la  Durance  & l’Ifitre , à l’exception  fans 
doute  des  diocèfcs  de  Sifteron,  d'Apt,  & d’uue partie  de  ceux  de  Gap  de  d’Lm- 
brun  , qui  formoieni  le  comté  de  Forcalqueir  , pofféde  depuis  le  milieu  du  on- 
zième fiecle  par  une  branche  puînée  des  comtes  de  Provence.  Le  comte  de  Fov- 
calquier  n'uucrvint  pas  dans  ce  partage.  • " : - '• 
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-Mokhoies.  cours  des  le  milieu  du  onzième  fiecle,  étoient  frappés  au  coin  des 
Raymond , comtes , marquis  de  Gothie,  freres  puînés  des  comtes 
«de  Touloufe.  Ceux  de  ces  princes  qui  portèrent  le  nom  d’Hugugs, 
« donnèrent  enfuite  à leurs  monnoies  le  nom  de  fols  fie  deniers  hu- 

gonencs(i). 

Ce  n’a  été  que  dans  le  douzième  fiecle  que  les  deniers  raymon- 
dins  ont  été  connus  en  Provence.  Ils  étoient  alors  sûrement  frappés 
au  coin  des  comtes  de  Touloufe.  Il  y eut  une  nouvelle  fabrication 
de  ces  efpeces  à la  fin  du  douzième  fiecle;  fit  dans  un  grand  nombre 
de  chartes  des  premières  années  du  treizième,  les  deniers  raymon- 
dins  font  appellés  novi  raymundenfes. 

Dans  une  charte  de  l’abbaye  de  Saint-Céfaire  d’Arles , du  mois 
de  juillet  1193,  le  marc  d’argent  fin  eft  évalué  à 8 y fols  raymon- 
dins.  La  même  évaluation  eft  fui  vie  dans  une  charte  de  l’an  1222. 

Il  paroît  par  des  chartes  rapportées  dans  l’hiftoire  manuferite  de 
l’abbaye  de  Mont-Majour,  qu’en  1212  fie  en  1222  les  deniers  ray- 
mondins  étoient  à 3 deniers  de  titre , 6c  que  88  pefoient  un  marc 
d’argent.  En  1233  fie.  1231 ,1e  fol  ra^nondin  valoit  la  moitié  du 
fol  tournois  (2) , qui,  à cette  époque,  étoit  à 1 1 deniers  de  fin,  6c 
dont  on  tailloit  cinquante  à un  marc.  Le  prince  prenoit  quatre  gros, 
c’eft-à  dire  la  feizieme  partie  du  marc , pour  fon  droit  de  feigneu- 
riage.  Cette  évaluation  du  fol  raymondin  fut  faite  avec  beaucoup 
d’exaQitude  dans  un  procès  entre  l’abbé  de  Valmagne  fie  la  ville 
de  Notre-Dame  de  la  mer,  par  un  jugement  rendu  en  1711 , au 


(t)  Les  deniers  hugoncncs  ont  cté  frappés  pat  les  comtes  de  Roucrguc  du 
nom  d’Hugues-  11  y a eu  plusieurs  Rigueurs  de  ce  nom  , qui  ont  régné  tant 
fur  le  Rouergue  que  fur  la  ville  de  Rhodes  dans  les  onzième , douzième  de 
treizième  ficelés.  La  plus  ancienne  charte , où  il  foit  parlé  de  c es  monnoies  , 
eft  un  abandon  fait  vers  l’an  1086. 

(z)  11  faut  obfcrvcr  que  cela  ne  lignifie  pas  que  le  fol  raymondin  fût  à 1 1 deniers 
11  grains  de  fin  ; nuis  feulement  qu'il  valoit  la  moitié  du  fol  tournois,  qui ctoit 
alors  à it  deniers  11  grains  & dont  yo-formoient  le  marc. 
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rapport  de  M.  Mafaligues , par  des  commifiaires  délégués  par  le  Moskoics. 
confcil  (i).  . • • 

La  valeur  ordinaire  du  fol  raymondin  étoit , comme  nous  ve,- 
nons  de  l’obferver,  de  fix  deniers  tournois;  mais  vraifemblable- 
ment  cette  monnoie  fouffrit  des  altérations.  Il  y a une  délibération 
du  confeil  de  la  ville  d’Arles , de  l’an  1 2 3 3 , qui  réduifit  d’un  quart 
les  dettes  contractées  en  monnoie  raymondine  depuis  1239  juf- 
qu’en  1 247  ; ôc  d’un  tiers  celles  contractées  depuis  1 247  jufqu’en 
1233 , c’eft-à-dire , que  depuis  1239  jufqu’en  1253  on  avoit  altéré 
cette  monnoie  ; de  forte  que  depuis  1 2 39  jufqu’en  1 247  , le  fol 
raymondin  n’avoit  de  valeur  intrinfeque  que  4 deniers  Ôc  une  obole 
tournois,  Ôc  depuis  1247, 4 deniers  feulement. 

Il  y avoit  dans  ce  même  tems  une  autre  efpece  de  fol  raymondin 
dont  la  valeur  étoit  différente  de  celui  dont  nous  venons  de  parler. 

2 6 raymondins  font  évalués  un  marc  d’argent  dans  une  fentence 
arbitrale  du  mois  de  novembre  1233  , entre  Jean,  archevêque  Arch.  J' Ailes. 
d’Arles  ; le  chapitre  de  l’églife  d’Arles,  ôc  Barrai , feigneur  de  Baux, 
au  fujet  des  prétentions  réciproques  qu’ils  avoient  fur  les  lieux  de 
Mouriers  ôc  de  Vaquieres. 

On  frappoit  à Albi  des  raymondins,  qu’on  appelloit  moneta  Hîft.deLm^neJ. 
raymundenfium  Albienfium.  Par  le  bail  de  la  monnoie  d’Albi , qui  '■ P'-'®1-  7°- 
fut  donné  en  1278,  il  paroît  que  le  titre  des  raymondins  d’Albi 
étoit  à 4 deniers  moins  une  pitre , ôc  que  1 8 fols  8 deniers  de  cette 
monnoie  pefoient  un  marc.  En  1248,  le  comte  de  Touloufe,  l’évê- 
que d’Albi,  ôc  Sicard  d’Alaman,  qui  partageoient  le  profit  de  cette 


(1)  Cette  évaluation  fut  faite,  d’après  une  fcr.tcnce  arbitrale  rendue  en  1 jyt  , 
par  le  lieutenant  de  la  comte  ne  de  Provence  en  Camargue,  entre  l’abbc  Silvé- 
céal  8c  les  fyndics  de  la  ville  de  N.  D.  de  la  mer.  Dans  ce  procès  il  s'agi  (Toit  de 
favoir  fi  les  redevances  ducs  par  les  habitans  de  cette  ville  à l’abbé  , feraient 
payées  en  monnoie  tournois,  comme  l’abbé  le  prétendoit  ; mais  il  fut  condamné 
par  les  arbitres , qui , évaluant  les  fols  raymondins  à la  valeur  des  fols  tournois  , 
fournirent  la  communauté  à payer  fuivant  cette  évaluation. 
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monnoie , firent  un  accord  par  lequel  ils  s’obligèrent  de  lui  donner 
cours  dans  les  diocefes  d’Albi , de  Rhodès  & de  Cahors , & de 
contraindre  leurs  vaflaux  à s’en  fervir  comme  de  leur  monnoie 
propre.  Cette  monnoie  d’Albi  eft  une  des  plus  anciennes  de  la  pro- 
vince de  Languedoc.  En  1037,  Pons,  fils  aîné  de  Guillaume  Tail- 
lefer,  comte  de  Touloufe  , affigna  pour  douaire,  à Majore  , fon 
époufe , l’évêché , la  ville  & la  monnoie  d’Albi , la  moitié  de 
l’évêché  de  Nifmes,  ôc  de  l’abbaye  de  Saint-Gilles  (1% 

Les  touloufains  étoient  à peu-près  de  la  même  valeur  que  les 
raymondins  d’Albi.  Il  eft  dit  dans  le  teftament  de  Raymond-Roger , 
comte  de  Foix,  du  i4mai  1 222,  que  fon  héritier  payera  à Cécile, 
fa  fille , femme  du  comte  de  Cominges  ,9300  fols  touloufains , ou 
y 00  marcs  d'argent  qu’il  lui  devoir  pour  fa  dot  ; ce  qui  fait  environ 
19  fols  par  marc.  En  1 240,  Raymond , comte  de  Touloufe,  donna 
le  bail  de  la  nouvelle  monnoie  de  Touloufe,  pour  être  fabriquée 
au  poids  de  1 7 fols  le  marc.  Il  pajoît  par  les  baux  de  la  monnoie 
de  Touloufe , qu’Alfonfe,  frere  de  faint  Louis,  dernier  comte  de 
Touloufe,  donna  en  1271  (2)&en  1273,(3)  que  les  fols  toulou- 
fains étoient  de  1 8 fols  1 denier  au  marc , & à quatre  deniers  de  fin. 


(O  F go  Pontius  dono  tibi  > dilcctx  ntex  fponfx  Majora:,  epifcopatUm  Albicnfe 
& civitatcm  & monetara- ....  & medietarem  de  epifeoparu  de  Ncmaufo , & mc- 
dictaccm  de  abbaîiâ  Sti  Ægidii.  Hifi.  de  Lang.  tom.  1 , preuv.  col.  »oo. 

(a;  Quam  f.ibricam  dicta:  monetx  facicndam  ad  legem  & pondus  & numerum 
turonenliiun , fcilicct  ad  legem  4 denariorum  rpinus  pogefia , & ad  pondus  t8 
folid.  1 dcn.  pro  marcha.  Bail  de  la  monnoie  de  Touloufe  en  1 ij  1 . Hifi.  de  Lang, 
tom.  5 , pr . col.  490 

(5)  Simpliecs  tolofanl  debent  efle  lcgls  Sc  ponderis  turonenfium.  Difti  enim 
finipliccs  tolofarà  debent  délibérai  de  pondéré  i3  folie).  1 dcn.  ad  marcham  tre- 

cenam Oboli  vero  debent  cflc  de  eâdctn  lege , de  quà  funt  tolofani  fim- 

plices , & ponderis  17  folid.  & 10  den.  ad  marcham  trecenam & grolTi 

tolofani  debent  cflc  legis  & ponderis  ccnomanenfium  ; videlicet  de  loge  ad  6 
denarr.  Sc  1 obol. , Sc  de  pondère  14  folid.  Sc  dimidium  ad  marcham  turonen- 
fcm.  Bail  de  lïfj.  Hifi.  de  Lang.  tom.  3,  pr.  col.  4a». 
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La  valeur  des  touloufains  a varié.  On  voit  par  le  contrat  de  ma- 
riage de  Bernard  Jourdain , feigneur  de  l’Ifle-Jourdain , avec  Indie , 
fœur  naturelle  du  comte  de  Touloufe , qu’en  1207  , 26  fols  tou- 
loufains valoient  un  marc  d’argent  ( t). 

Les  favans  auteurs  de  l’hiftoire  de  Languedoc,  confondent  les 
fols  raymondins  avec  les  fols  touloufains.  Mais  il  me  femble  que 
ce  font  des  monnoies  différentes,  quoiqu’elles  foient  des  mêmes 
princes  ; pour  s’en  convaincre , il  faut  fe  rappeller  qu’il  paroît  par 
la  fentence  arbitrale  rendue  en  1 2 y 1 , entre  l’abbé  de  Silveréal  ôc 
les  fyndics  de  la  ville  de  Notre-Dame  de  la  mer,  que  les  fols  ray- 
mondins valoient  alors  la  moitié  des  fols  tournois  ; 6t  d’un  autre 
côté , on  voit  que  cette  même  année  le  bail  de  la  monnoie  de  Tou- 
loufe fixe  les  touloufains  au  titre,  au  poids  & au  nombre  des  tour- 
nois. Ad  legern , ad  pondus  & numerum  turonenjïum  ; ce  qui  fait  une 
différence  de  moitié  entre  ces  deux  efpeces.  Le  bail  de  i2y?  eft 
abfolument  conforme  à celui  de  iay  1.  Par  celui  de  1240,1e  poids 
des  touloufains  devoir  être  plus  fort  que  celui  des  tournois. 

Il  eft  fouvent  parlé  dans  les  hiftoriens  de  Languedoc  de  la  mon- 
noie de  Saint-Gilles.  La  plus  ancienne  charte  où  il  en  foit  fait 
mention , eft  de  l’an  iopy.  Ainfi  on  doit  croire  qu’on  a commencé 
d’en  frapper  dans  cette  ville  fous  le  régné  de  Raymond  de  Saint- 
Gilles.  Ducange  dans  fa  quatorzième  differtation  fur  l’hiftoire  de 
S.  Louis,  par  Joinville , attribue  au  même  Raymond  une  petite 
monnoie  qui  eft  affez  çommune  en  Provence.  On  y voit  d’un  côté 
la  croix  de  Touloufe , avec  la  légende  R.  COMES  PALATII  ; & 
de  l’autre,  un  croiffant  furtoonté  d’une  étoile,  avec  ces  mots  DUX 


, (1}  Si  tamcn  fuprà  vixcris  me,  Bemardum  Jordanum  de  infiilù  virum  rmnn  , 
tibi  dono  hos  prxdiclos  10000  folidos  tolofenos  monetar  («prepar , vcl  mcigo- 
ticnfcs  duplos  , bonos  & largos  ad  tuam  eleciionera , vel  argenrutn  finum  de 
toto.  Si  folidi  & mcigorienlês  abutebantur  vel  detc  '.  aabanrur  de  peufo  vcl  de 
lege,  fcil icet  de  quibufeumque  i<  folidis  tolofanis  marcham.  Hijl.-  de  Languedoc 
tenu  3 , pr.  col.  1 96. 


Ibid,  page  j 3 1, 


Hift.  de  S.  Louis, 
page  13s. 
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Moknojes.  MARCHIO.  PV.  Les  auteurs  de  l’hiftoire  de  Languedoc  com- 
H rt  J L’ngucd  battent  avec  raison  l’opinion  de  Ducange.  Ils  pcnfent  que  cette 
iom.  i,p.  143.  monnoie  eft  de  Raymond  V,  comte  de  Touloufe,  petit-fils  de 
Raymond  de  Saint-Gilles.  Ils  fe  fondent  entre  autres  raifons  fur  ce 
que  ce  prince , l’un  des  chefs  de  la  première  croifade , ne  prît  pour 
fes  armoiries  la  croix  pomettée , que  fes  fuccefleurs  ont  confervée, 
que  pendant  cette  expédition , d’où  il  ne  revint  pas , étant  mort 
au  fiégede  Tripoli  en  iioy;il$  concluent  de-là  que-cette  mon- 
noie , qui  porte  la  croix  pomettée , a été  frappée  fous  un  de  fes  fuc- 
cefleurs.  Us  ont  été  obligés  d’abandonner  cette  raifonpar  une  dé- 
Ibid.  t.  j,  p.  680.  couverte  poflérieure , ôc  dont  il  eft  fait  mention  dans  les  additions 
qui  font  à la  fin  du  cinquième  volume  de  cette  hiftoire , où  ils  rap- 
portent un  fceau  de  Raymond  de  Saint-Gilles , fur  lequel  eft  la 
croix  pomettée.  Ce  fceau  eft  confervédans  l’abbayede  Saint-André, 
à Villeneuve-lès-Avignon.  Il  eft  au  bas  d’une  charte  de  ce  prince, 
de  l’an  1088 , par  conféquent  antérieure  de  plufieurs  années  à fon 
départ  pour  la  Terre-Sainte  ; c’eft  un  des  plus  anciens  monumens 
qu’on  connoifle,  fur  lequel  il  y ait  des  armoiries.  Malgré  cette  dé- 
couverte , l’opinion  de  Ducange  n’en  paroît  pas  mieux  fondée.  La 
fabrique  de  ce  denier  ôc  la  forme  des  lettres  qu’on  y voit , font 
• . sûrement  d’un  tems  poftérieur  à Raymond  de  Saint-Gilles.  On  peut 

même  l’attribuer  avec  afifez  de  vraifemblance,  à Raymond  V,  fon 
petit-fils. 

U>iJ.  t.  3 , p.  ai.  LeS  comtes  de  Touloufe  faifoient  battre  monnoie  dans  plufieurs 
villes  de  leurs  états , tant  du  comté  de  Touloufe  que  du  marquifàt 
de  Provence  j favoir,  à Touloufe,  Nifmes,  Carcaflbnne,  Saint- 
Gilles,  Apt,  Tarafcon,  Mornas,  6c  au  pont  de  Sorgues.  Il  paroît 
■»  ' qu’Alfonfe,  frere  de  faint  Louis,  dernier  comte  de  Touloufe, 

n’avoit  fait  battre  monnoie  pendant  long-tems  qu’à  Touloufe  , 
pour  toute  la  partie  de  fes  états  fituée  au-delà  du  Rhône.  II  rétablit 
fur  la  fin  de  fa  vie  la  monnoie  d’Albi.  Il  avoit  outre  cela  une  mon- 

noie 
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noie  au  pont  de  Sorgues , & une  autre  à Mornas  , pour  la  partie  moxxoim. 
de  Provence  qui  lui  appartenoit. 

Avant  de  finir  ce  que  nous  avons  à dire  fur  les  monnoies  des 
comtes  deTouloufe,  il  n’eft  pas  inutile  d’obferver  que  dans  un 
tems  où  l’argent  étoit  rare  dans  le  refte  de  l’Europe,  ces  princes 
poffédoient  des  tréfors  confidérables  qui  les  metroient  en  état  de 
faire  plus  de  dépenfe,  & de  vivre  avec  plus  de  fade  que  les  plus 
puiflans  rois  ; on  en  peut  juger  parle  détail  que  Geoffroi  du  Vigeois, 
auteur  contemporain , nous  a lailfé  fur  une  cour  pléniereque  Ray- 
mond *V  tint  à Beaucaireen  1174,  & dont  nous  avons  parlé  dans 
l’hiftoire , p.  ayi. 

Voici  les  monnoies  qui  nous  (ont  refiées  des  comtes  de  Tou- 
loufe.  0 

La  première  efl  de  Pons  II,  il  fuccéda  en  1030  à Guillaume  Fiascm m. «.  u 
Taillefer  fon  pere,  & mourut  en  10S2.  On  y voit  d’un  côté  une 
croix , & pour  légende , PONCIO.  COMES.  Il  y a au  revers  deux 
petites  croix,  fit  autour  URBS. TOLOSA. 

La  fécondé  efl  de  Raymond  de  Saint-Gilles , fils  de  Pons  II.  Il  a.  ». 
mourut  en  Syrie  en  1 ioj.  Il  y a d’un  côté  une  croix  avec  la  lé- 
gende C.  RAIMUNDUS.  On  voit  au  revers  l’agneau  pafcal  avec 
une  croix,  ôc  ces  mots , ONOR.  SCI.  EGIDI. 

La  troifieme  porte  le  nom  de  Guillaume.  On  peut  l’attribuer  à B J 
Guillaume  V , qui  régna  depuis  l’an  1 iotf  jufqu’en  1 123.  On  y voit 
d’un  côté  une  croix  avec  la  lettre  S.  dans  un  des  angles.  La  légende 
eft.  WIELMO.  COME.  Il  y a au  revers  une  croix , avec  les  lettres 
J.  IL  TOLOSA.  CIVI. 

La  quatrième  eft  une  obole  du  même  prince  ; elle  eft  prefque  4, 
femblable  à la  précédente , il  n’y  a qu’une  légère  différence  au 
revers. 

La  cinquième  efl  d’Alfonfe  dit  Jourdain,  fils  de  Raymond  de  5. 

Tome  II.  A a a a 
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Mcanonj.  Saint- Gilles  ; il  mourut  en  1 148.  Il  y a d’un  côté  une  croix  avee 
la  légende  ANFOS.  COMES.  Il  y a le  même  revers  qu’à  la 
fécondé. 

».  (•  La  fixieme  eft  de  Raymond  V,  fils  d’Alfonfe,  qui  mourut  en 
1194.  On  y voit  d’un  côté  une  croix  terminée  par  trois  points, 
avec  la  légende , R.  COMES.  PALACl.  Il  y a au  revers  un  croif-r 
fant  ôc  une  étoile,  avec  ces  mots,  DUX.  MARCIO.  PU. 

n.  7 & 8.  La  feptieme  ôc  la  huitième  font  du  même  Raymond.  Elles  ref- 
femblent  en  tout  à la  précédente , il  y a feulement  quelque  diffé- 
rence à la  forme  de  la  croix. 

n.  y;  La  neuviem  un  denier  de  Raymond  VI , fils  ôc  fucceffeur 
du  précédent.  Il  mourut  en  121p.  Il  y a d’un  côté  une  croix,  avec 
la  lettre  S.  dans  un  des  angles.  La  légende  eft  RAIMON.  CO- 
MES. Il  y a au  revers  une  petite  croix , ôc  les  deux  lettres  S.  H. 
TOLOSA.  CIVI. 

n.  10.  La  dixième  eft  une  obole  du  même , elle  reffemble  prelqu’en 
tout  à la  précédente. 


b,  La  onzième  reffemble  aux  deux  précédentes,  il  y a feulement 
au  revers  les  figures  fuivantes. 

a.  n.  La  douzième  eft  un  denier  de  Raymond  VII, qui  mourut  en 
1 249.  Il  y a d’un  côté  une  croix , avec  ces  mots , R.  CO.  FILIUS. 
REGX.  On  voit  au  revers  la  figure  qui  a été  pendant*  fi  long- 
temsfurle  revers  des  tournois  ; ôc  pour  légende,  TOLOSA.  CIVI. 
Raymond  prend  fur  cette  monnoie  le  titre  de  jilius  regina , parce 
que  fa  mere,  Jeanne  d’Angleterre,  lorfqu’elle  époufa  Raymond  VI, 
comte  de  Touloufe , étoit  veu vede  Guillaume  II , roi  de  Sicile.  Elle 
conferva  le  titre  de  reine  après  fon  fécond  mariage.  Nous  verrons 
bientôt  qu’Alfonfe , fucceffeur  de  Raymond , prenoit  fur  fes  moa- 
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noies  le  titre  de  fîlius  regis  Francia , ainfi  que  Charles  d’Anjou , Mokxoim. 
fon  frere. 

La  treizième  eft  un  autre  denier  du  même  prince.  »•  '}• 

La  quatorzième  eft  une  obole  du  même.  n- 

Les  trois  monnoies  fuivantes  font  d’Alfonfe  II , frere  de  S.  Louis, 
qui  en  124.1  époufa  Jeanne,  fille .ôc  héritière  de  Raymond  VII. 

Après  la  mort  de  cette  princefle,  qui  furvécut  peu  de  tems  à fon 
.mari , ôc  qui  mourut  en  1 272 , le  comté  de  Touloufe  ôc  le  marqui- 
fat  de  Provence  furent  réunis  à la  couronne. 

La  quinzième  a d’un  côté  un  monogramme,  autour  duquel  on  n.  if, 
lit,  A.  COMES.  FIL.  REGI.  FRAN.  Il  y a au  revers  une  croix 
qui  a dans  un  de  fes  angles  une  fleur  de  lis,  ôc  dans  les  autres  des 
points,  avec  ces  mots,  TOLOSA.  CIVITAS. 

La  feiziejne  a d’un  côté  la  figure  qui  étoit  fur  les  tournois , avec  “•  '*■ 
la  légende  A.  COMES.  TOLOSE.  Il  y a au  revers  une  croix  , ôc 
autour,  MARCI.  PUINCIE. 

La  dix-feptieme  reffemble  à la  précédente.  Il  n’y  a de  différence  n‘  ’7, 
que  la  légende.  On  lit  d’un  côté  3 ALFUNSUS.  COMES.  ôc  au 
revers,  DERIOMENSIS. 

Nous  ajoutons  ici  deux  monnoies  des  comtes  de  Rouergue, 
qui  étoient  delà  famille  des  comtes  de  Touloufe  ; elles  font  dans  ptAii.n, n.7&s. 
la  planche  II. 

La  première  a d’un  côté  une  croix  avec  la  légende , UGO.  CO-  n 7< 

MES.  Il  y a au  revers  une  petite  croix  avec  les  trois  lettres  D A S. 

RHODES.  CIVIT.  Comme  il  y a eu  plufieurs  comtes  de  Rouer- 
gue du  nom  d’Hugues,  dans  les  onzième,  douzième  ôc  treizième 
fiecles,  il  eft  diiîicile  de  connoître  celui  à qui  cette  monnoie  ap- 
partient. 

La  fécondé  reffemble  à la  précédente.  Il  n’y  a prefque  de  diffc-  a.  s. 

A a a a 2 
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rence  que  dans  le  nom  da  comte,  qui  s’appelioit  Jean, IONS. 
COMES. 

Les  deniers  guillelmins  étoient  alnfi  appelles  du  nom  de  Guil- 
laume , que  plufieurs  comtes  de  Forcalquier  ont  porté.  On  ne  peut 
les  attribuer  qu'à  Guillaume  le  Jeune,  qui  mourut  en  1 20p.  Après 
fa  mort,  le  comté  de  Forcalquier  lut  réuni  à celui  de  Provence 
par  le  mariage  de  Garfende,  fa  petite- fille, avec  Alfonfell , comte 
de  Provence.  Son  aïeul,  qui  portoit  aufli  le  nom  de  Guillaume  y 
étoit  mort  en  1 1 2p , fie  sûrement  dans  ce  tems-là  les  comtes  de 
Forcalquier  ne  fàifoient  pas  battre  monnoie.  Il  y a eu  auffi  plufieurs 
comtes  de  Provence  du  nom  de  Guillaume,  mais  on  ne  peut  attri- 
buer à aucun  d’eux  les  deniers  guillelmins , parce  qu’ils  ont  vécu 
dans  le  dixième  fiecle  ou  au  commencement  de  l’onzieme.  Il  relie 
par  conféquent  prouvé  que  c’efl  GuilJaume-le-Jeune,  dernier  comte 
de  Forcalquier,  qui  a fait  frapper  ces  monnoies. 

La  première  charte  que  je  connoifle , où  il  foit  fait  mention  de  . 
la  monnoie  guillelmine  , ell  une  tranfaâion  paflée  en  1202  entre 
Raymond, comte  de  Touloufe;  Guillaume,  comte  de  Forcalquier, 
fit  les  feigneurs  de  Simiane  fie  de  Reillane , où  l’albergue  due  au 
comte  de  Forcalquier,  Iorfqu’il  va  à Apt,  ell  évaluée  pour  200 
chevaux,  à yoo  fols  guillelmins.  Il  y a une  autre  charte  de  l’an 
1247,  par  laquelle  Bertrand-Raimbaud  de  Simiane,  s’oblige  à 
payer  tous  les  ans  à l’églife  d’Apt  le  quart  d’un  boeuf,  ellimé  12 
fols  guillelmins.  Le  bœuf  entier  étoit  évalué  yo  fols  ; dans  cette 
même  année  un  mouton  eft  eftimé  8 fols  guillelmins,  6c  un  agneau 
3 fols. 

On  fe  fervoit  au  (fi  de  cette  monnoie  dans  les  province»  voifines. 
Le  1 6 février  1 24.1 , Gaucelin , feigneur  de  Lunel,  acheta  au  nom 
de  Raymond,  comte  de  Touloufe,  le  château  de  Samnon , pour 
le  prix  de  2 y , 000  fols  guillelmins. 

Au  commencement  du  quatorzième  fiecle  on  fe  fervoit  encore 
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dans  le  comté  de  Forcalquier  des  deniers  guillelmins,  comme  on  moknoies. 
voit  dans  un  hommage  prêté  l’an  1 j i o , à Hugues , évêque  d’Apt. 

Quant  à la  valeur  de  cette  monnoie,  elle  étoit  à-peu-prcs  la 
même  que  celle  des  deniers  couronnés  de  Provence.  11  paroît  par 
un  aâe  paffé  en  1242  dans  le  château  de  Salon , dans  la  cour  de 
l*archevêque  d’Arles,  que  le  comte  de  Forcalquier  s’obligea  pour 
lui  & fes  fucceffeurs , de  donner  à l’abbaye  de  Mont-Major  , la  ’ P 
cenfe  annuelle  de  yoo  fols  guillelmins , ou  bien  un  marc  d’argent 
fin  pour  chaque  y 8 fols  guillelmins,  en  cas  que  cette  monnoie  di- 
minuât de  poids,  de  loi,  ou  de  cours  ordinaire. 

Les  deniers  guillelmins  pçfent  17  grains.  La  légende  eft,  WI-  PlA*c”  L «-r 
LELMUS,  & dans  le  champ,  COME.  Il  y a une  croix  au  reve  s, 
avec  le  mot  PROENCIE.  Il  y a des  deniers  où  la  lettre  initiale  du 
nom  du  prince,  eft  un  double  W,  ôc  d’autres  un  V fimple. 


Le  premier  monument  qui  nous  apprend  que  les  fcomtes  de  Pro- 
vence ont  eu  le  droit  de  faire  battre  monnoie , eft  la  conceftion  que 
l’empereur  Conrad  III  fit  de  ce  droit  à Raymond  de  Baux,  quand 
il  lui  donna  l’inveftiture  de  la  Provence  (t). 

Par  cette  conceflion , l’empereur  donne  à Raymond  de  Baux  , 


Monnorps  bps 

crrs  dp  Prov. 

DF  IA  MAISON 

d' Aragon. 


(1)  Voici  en  quels  termes  fut  faite  cttte  concefliop  , qui  eft  du  4 des  ides 

d’août  1146.  Conradus tradimus  tibi  , vir  nobilis  Rayniunde  de  Baucio  , 

& per  te  ingénu*  tu*  conjugi  Stephaniæ , 8c  legitimis  hercdibus  veftris  , jus 
habendi  percofluram  monetx  de  cudendi  propriæ  figura;  denarios , qui  in  toco 
regnonoftro  Provinciar,ubi  jam  a hongis  tetro  temporibus  nulja  propria  & fpecialis 
monetn  fuit,  legitimum  & aucoritace  regiâ  lcgicimum  curftini  & bonum  habeant, 
exclufis  ab  ejusdem  terrât  commerciis  , & omni  faculrarc  dandi  aliorum  regno- 
rum  monctas , quam  moncram  praecepro  in  xtermnn.valituro  à regiâ  munifieen- 
tià  noftrâ  acceptant  apud  Arelatcrh  metropolim  & apud  Aquis  inetropolim , & 
*1  cadrer  de  Trinquxtalis , (i  tibi  commodum  fuerit  febricari  faciès,  frmotà  inJè 
ïam  in  puritate  quint  in  pondère  tonus  fdfuaris  fraudulencii. ....  anno  Doini- 
■icae  Incarnationis  1 , indidr.  8,  4 icL  augufti. 

On  peut  avoir  des  fbupçons  fut  l'authenticité  de  cette  chatte.  M.  de  Gauhidi 
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à Stéphanette  fon  époufe , ôc  à leurs  héritiers , le  droit  de  faire  fa- 
briquer de  la  monnoie  à leur  coin , qui  aura  cours  à l’exclufion  de 
toute  autre  dans  le  royaume  de  Provence,  où  depuis  les  tems  les 
plus  reculés  on  n’en  a point  frappé.  Il  pourra  la  faire  fabriquer , fi 
cela  lui  eft  commode, à Arles , à Aix  ôc  à Trinquetailles,  pourvu 
qu’il  n’y  ait  point  de  fraude  dans  le  titre  6c  le  poids  de  cette 
monnoie. 

Il  y a tout  lieu  de  croire  que  Raymond  de  Baux  ne  fit  aucun 
ufage  de  cette  concelïion , au  moins  cela  ne  paroît  pas  ; 6c  après 
une  guerre  qui  dura  vingt  ans  entre  la  maifon  de  Baux  6c  Ray. 
mond-Berenger,  oncles  ôc  neveux,  comtes  de  Provence , Stépha- 
nette,  veuve  de  Raymond  de  Baux  ôc  fes  enfans  fe  ■fournirent  à 
Raymond-Bérenger , troifieme  du  nom,  comte  de  Provence,  qui 
Bouts,  t. a,  obtint  en  1 162,  de  l’empereur  Frédéric  I,  une  nouvelle  invefti- 

P-  *}*•  turedela  Provence , contenant  lês  claufes  les  plus  amples;  6c  entre 

autres , la  révocation  de  celle  que  l’empereur  Conrad  avoit  accor- 
dée à Raymond  de  Baux,  ôc  de  celle  que  lui-même  avoit  accordée 
à Hugues  de  Baux , fils  de  Raymond.  Le  comte  de  Provence  fe 
fournit  envers  l’empereur  à une  redevance  de  îy  marcs  d’or,  poids 
de  Cologne , payables  tous  les  ans  dans  la  ville  d’Arles  le  jour  de 
la  Chandeleur.  Cette  inveftiture  contient  tous  les  droits  régaliens 
en  général  ; il  n’y  eft  pas  fait  mention  expreffément  du  droit  de 
battre  monnoie  ; mais  en  parlant  de  la  ville  d’Arles , qu’il  lui  donne 


eft  le  premier  qui  l’ait  rapportée  dans  fon  hiftoire  de  Provence  publiée  en  1 <94 , 
p.  78  ; fi  il  ne  cite  pas  le  dépôt  où  elle  eft  confcrvée , ni  ceux  de  qui  il  la 
tient.  En  l’examinant  attentivement , on  voit  que  la  tournure  des  phrafes  n’cft 
pas  celle  qui  étoit  en  ufage  dans  ce  fiecle , & qu'il  y a pluficurs  termes  qui 
ne  fc  trouvent  dans  aucune  charte , ni  dans  aucun  auteur  de  ce  tems-là.  L’cx- 
prcfîion , aj*ud  A'tlatcm  mctropolim  & apud  Ajuis  metropoiim , n’etoit  pas  en  ufage 
dans  le  douzième  fiecle.  D’un  autre  côté , la  probité  de  M.  de  Gaufridi  fi  fes 
lumières  peuvent  rafiurer  fur  l’authenticité  de  cette  charte.  Il  a compofc  fon  hif- 
toirc  fur  des  mémoires,  qu’il  renoit  du  célèbre  M.  de  Pcyrcfc,  & danslcfqucls 
cette  charte  pouvoit  fe  trouver. 
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en  fief,  il  faic  l'énumération  des  droits  régaliens , qui  y apparte- 
noient  encore  à l’empire,  & y comprend  la  monnaie (i). 

Il  eft  douteux  que  Raymond  Berenger  ait  profité  de  cette  con- 
celïion , & qu’il  y ait  eu  de  la  monnoie  frappée  à fon  coin  ; il  ne 
furvécut  que  quatre  ans  à cette  invelliture , & fut  tué  au  fiége  de 
Nice  en  r 1 66. 

Alfonfe  , fon  coufin  , roi  d'Aragon  , lui  fuccéda  ; ce  prince 
mourut  en  1 1 Au  mois  de  décembre  1 i58,  voulant  retourner 
dans  fes  états  d Aragon,  après  avoir  fait  un  féjour  de  deux  ans  en 
Provence , il  pourvut  au  gouvernement  de  la  province , qu’il  con- 
fia à Raymond-Berenger , quatrième  du  nom  , fon  frere , qui  a rang 
parmi  nos  comtes  ; il  lui  donna  le  comté  de  Provence  en  com- 
mende  pour  le  tenir  fous  fes  ordres  & à fon  fervice , tant  qu’il  le 
jugeroit  à propos,  à condition  de  le  lui  rendre  lorfqu’il  en  feroit 
requis.  Il  fe  réferva  en  mème-tems  le  domaine  dire£t  des  châteaux 
de  Tarafcon  ôt  d’Albaron,  6c la  moitié  de  la  monnoie  de  Provence, 
medietatem  moneta.  Provincial . On  voit  par  là  qu’on  battoir  déjà 
monnoie  en  Provence  dans  ce  tems-là  ; en  effet,  c’cft  fous  Alfonfe 
qu’on  commença  à voir  de  b monnoie  au  eoin  delros  princes.  Les 
deniers  royaux  couronnés  font  les  premières  efpeces  qu’ils  ont  fait 
frapper.  La  plus  ancienne  charte  où  il  en  foit  fait  mention , eft  un 
aûe  de  l’an  1 1 84 , par  lequel  Hunno , neveu  du  .roi  Alfonfe , ven- 
dit pour  deux  ans  aux  confùls  de  Marfeille  , qu’on  appelloit  alors 
refleurs  de  la  confrérie  du  Saint-Efprit , les  cavalcades  que  cette 
ville  devoir  au  comte  de  Provence,  moyennant  la  fomme  de  10000 
fols  royaux , pretio  decem  millia folidorhm  regalium.  Il  y a une  autre 


(r)  Qnod  cntnU  regalia  îpfius  tînt  ram  in  monetis,  quant  in  portnbns,  ripa- 
ticis,  pratis  -,  falinis , & omnibus  aquis  aquarwnquc  dccmfibus,  Sc  omnia  alis 
qux  ad  jus  impériale  fpechiu  , exccpto  eo  quod  archicpifcopus  & ccclcfia  Are- 
latcnfis  hahcc  vcl  habuit  à ccntuin  annis  rertù  , in  czdem  civirate.  Cn  voit  par 
cette  referve , que  cette  conceiTion  dn  droit  de  battre  monnoie  étoit  fans  pré- 
judice de  celle  qui  avoit  déjà  etc  faite  à 1 eglife  d'Arles  par  l'empctcur  Contsd. 


Moxkoics. 


Ibid,  p,  1er 


Ibid,  page  154, 
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charte  qui  eft  fans  date  , mais  que  je  préfume  être  antérieure  à 
celle  de  1184,  & qui  femble  remonter  à la  première  fabrication 
i£o.  <ks  r0yaux  couronnés.  Le  roi  Alfonfe  y donne  à Raymond  Gan- 
telmi , de  la  ville  de  Tarafcon,  en  confidération  des  fervices  im- 
portans  qu’il  lui  avoir  rendus  contre  les  farrafins , êc  de  ceux  qu’il 
lui  rendroit  encore  la  campagne  prochaine,  la  fomme  de  10000 
fols  royaux  couronnés  neufs , pour  lefquels  il  lui  donne  en  en- 
gagement le  lieu  de  Laurade,  près  de  Tarafcon,  jufqu’à  l’endec 
paiement  de  cette  fomme  ; decem  millia  Jolïdorum  novorum  r?ga.~ 
lium  coronatorum  pro  quibus  ipfi  & fuis  obligat  locum  de  Laurata. 

Le  gloflaire  de  Ducange  au  mot  moneta  Provincice,  dit  que  le* 
fols  provençaux  ont  été  connus  fous  Raymond-Berenger,  prédé- 
celTeur  immédiat  d’Alfonfe;  & que  ces  fols  furent  enfuite  appellé* 
couronnés  à caufe  du  roi  Alfonfe.  Cet  article,  ainfique  tout  ce 
qui  eft  dans  ce  gloflaire  fur  les  monnoies  de  Provence , efl  d’après 
les  mémoires  de  feu  M.  le  préfident  de  Mafaugues , dont  on  con- 
noît  les  profondes  connoiflances  Ôc  l’exaâitude.  Cependant  on  ne 
peut  pas  être  en  cela  de  l’avis  de  ce  favant  magiftrat,  qui  ne  cite  . 
aucune  charte  pour  fonder  fon  opinion , 6c  pour  prouver  que  le* 
deniers  royaux  ont  commencé  d’être  en  ufage  fous  le  régné  de  Ray-, 
mond  Berenger  III. 

Il  nous  refle  un.  grand  nombre  de  deniers  royaux  qui  ont  été 
sûrement  frappés  fous  le  régné  d’Alfonfe  I.  Quoique  fon  nom  n’y 
foit  plus , on  y voit  le  titre  de  roi  d’Aragon , qui  ne  convient  qu’à 
lui  feul , de  tous  les  princes  qui  ont  pofTédé  la  Provence.  Il  y a auflï 
des  oboles  du  même  prince.  Ces  monnoies  portent  l’empreinte  de 
la  barbarie  de  ce  flecle. 


Planche  i , n 4.  La  première  monnoie  que  nous  donnons  ici,  eft  un  denier  fur 
lequel  on  voit  la  tête  d’un  jeune  homme,  qui  porte  au  lieu  de  cou- 


ronne , une  efpece  de  bonnet  quarré  ; On  lit  autour,  REX  ARA- 
GONE  ; ôc  au  revers , POVINCIA.  Ces  deniers  pefent  17 


grains. 


La 
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La  fécondé  eft  une  obole  abfolument  conforme  au  denier,  elle  Mcx^cits. 
pefe  8 grains.  "■  5- 

La  troifieme  eft  une  autre  obole,  elle  paroît  plus  ancienne  que 
les  deux  autres  monnoies.  Le  deffein  en  eft  encore  plus  barbare. 

La  tête  n’eft  marquée  que  par  un  cercle  avec  des  points  , qui 
forment  les  yeux , le  nez  6c  la  bouche.  Elle  a la  même  légende 
que  les  autres  monnoies  d’Alfonfe.  Elle  eft  d’un  argent  pur  6c 
pefe  8 grains. 

Il  paroît,  par  une  charte  de  Gui  de  Fos,  archevêque  d’Aix, 
qu’en  n 96,  60  fols  royaux  valoient  un  marc  d’argent.  Il  y a 
une  autre  charte  de  l’an  1 197 , confervée  à la  chartreufe  de  Mont- 
rieu , qui  porte  la  même  évaluation. 

L’acte  de  vente  du  lieu  de  Château  - Gombert , fait  en  1201  Arcti.Jcré»lifede 
par  Lambert  d’Aubagnes  à Raymond  de  Peyroles , prévôt  de  e*Ue‘ 
l’églife  de  Marfeille,  porte  que  le  prix  fut  de  y 00  fols  royaux 
couronnés,  dont  y 8 valoient  un  marc  d’argent  fin. 

Dans  l’acte  de  vente  de  la  terre  de  Julians  de  l’an  1214,  les  Aich.<JeS.Vicior. 
fols  royaux  font  évalués  à 60  lois  le  marc. 

Tous  les  auteurs  confondent  les  provençaux  couronnés  avec 
les  royaux  couronnés  ; cependant  il  eft  évident  que  ce  font  des 
monnoies  différentes.  La  preuve  en  eft  dans  plufieurs  aûcs  qui 
comparent  la  livre  royale  à la  livre  provençale.  Il  eft  dit  dans  un 
chartulaire  qui  étoit  confervé  dans  la  bibliothèque  de  feu  AI,  de 
Mafàugues,  qu’en  l’année  1200,  424  livres  1 5 fols  4 deniers 
provençaux  valoient  yoo  livres  p fols  4 deniers  royaux,  ce  qui 
fait  une  différence  de  plus  de  3 fols  par  livre.  Il  paroît  par  le 
même  chartulaire  qu’en  1 209  , la  différence  étoit  de  3 fols  4 
deniers  par  livre. 

Alfonfe  II  fuccéda  àfon  pere  au  comté  de  Provence,  ôc  Pierre 
fon  frere  aîné , lui  fuccéda  au  royaume  d’Aragon.  Alfonfe  époula 
Garfende  de  Sabran , héritière  de  Guillaume  le  Jeune , comte  de 
Forcalquier,  fon  aïeul  maternel.  A la  mort  de  Guillaume,  qui 
Tome  II.  B b b b 
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* on  rappelle  plus 
comumacm.  IV. 


Ardi.de  S.  Vi^or. 


Ibidem. 


Remarques  Je 
Mauxaujjucs. 


arriva  en  12071,  le  comté  de  Forcalquier  fut  réuni  à celui  de 
Provence.  Alfonfe  furvécut  peu  à cette  réunion  & mourut  dans 
la  même  année.  Je  n’ai  vu  aucune  monnoie  qu’on  pu i Ile  attribuer 
à ce  prince.  Sous  fon  régné  les  royaux  couronnés  continuèrent 
d’etre  en  ufage , mais  on  fe  fervoit  encore  plus  des  deniers  ray- 
mondins , des  melgoriens  6t  des  viennois. 

Raymond-Berenger  V du  nom  * , fuccéda , étant  encore  fort 
jeune,  à fon  pere  Alfonfe.  Il  mourut  en  124-7.  On  donne  à ce 
prince  le  titre  de  roi  dans  quelques  chartes  faites  en  Provence 
fous  fon  régné.  Voici  comment  eft  la  foufeription  d’un  notaire 
dans  l’acle  d’affranchifTement  des  habitans  de  Saint-Vincent,  dio- 
cefe  de  Sifleron  : Ego  Guillelmus  Caftroforti  publicus  notarius  pro 
domino  rege  Bercngario  comité  Marchione  Provincia , & comité 
Forcaiiucrii.  Il  ne  paroit  pas  que  ce  prince  ait  jamais  pris  ce 
titre  dans  aucun  aéle  émané  de  lui. 

Les  deniers  royaux  frappés  fous  le  régné  d’Alfonfe , continuè- 
rent d’avoir  cours  fous  Raymond-Berenger.  On  n’en  frappa  point 
à fon  coin.  Leur  valeur  eut  des  variations.  En  1214,  Roncelin, 
fi  fameux  dans  l’hiftoire  de  Marfeille  , qui  fut  en  même  tems 
moine  & vicomte  de  Marfeille , vendit  à l’abbaye  de  Saint-Viclor 
la  terre  de  Julians,  moyennant  le  prix  de  100  livres  de  royaux 
couronnés , dont  60  fols  pefoient  un  marc  d’argent  pur , & en 
1228 , 78  fols  royaux  pefoient  un  marc.  Une  fenrence  de  l’official 
de  Marfeille,  rendue  en  1 771  entre  le  prieur-prébendé  de  Saint- 
Martin  6c  le  prieur  de  Saint-Jacques  des  Courriers,  déclara , après 
une  information  exacte , qu’en  1 244  il  entrolt  60  fols  royaux  au 
marc  d’argent. 

Sous  ce  régné,  les  deniers  raymondins  étoient  encore  plus 
communs  en  Provence  que  les  royaux.  On  les  regardoit  même 
comme  la  monnoie  courante,  quoiqu’ils  fuffent  frappés  au  coin 
d'un  -prince  étranger , ôc  il  y a plufieurs  exemples  de  paiemens 
faits  en  cette  monnoie  par  Raymond-Berenger  lui-même.  Il  paraît' 
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par  une  charte  du  3 des  calendes  de  juillet  1241  , que  ce  prince 
s’obligea  de  payer  annuellement  à Jean , archevêque  d’Arlës  , 
pendant  tout  le  tems  qu’il  auroit  la  principale  autorité  dans  cette 
ville  (1)  100  livres  raymondines,  à prendre  fur  le  revenu  de  la 
cour  d’Arles  (2). 

Il  eft  certain  qu’on  n’a  frappé  aucune  monnoie  d’or  en  Pro- 
vence fous  les  princes  de  la  maifon  d’Aragon.  Quoique  dans  une 
charte  de  l’abbaye  de  Mont-Majour  de  l’an  1228 , il  foit  parlé 
d’une  obole  d’or  nouvellement  frappée,  obolus  aureus  novus ; cela 
ne  veut  pas  dire  qu’elle  eût  été  frappée  en  Provence. 

Jufqu’au  commencement  du  treizième  ftecle,  les  efpeces  d’or 
& d’argent  ont  été  très  rares  en  Provence.  La  plus  ancienne  charte 
que  je  connoifle  où  il  foit  fait  mention  d’efpeces  d’or , eft  l’afte 
de  fondation  de  l’églife  collégiale  de  Barjols , par  Rajambaud , 
abbé  de  Saint-Vitlor  en  lotfi.  Il  mit  cette  églife  fous  la  pro- 
teftion  de  l’églife  romaine , en  s’obligeant  de  lui  paver  la  rede- 
vance annuelle  d’un  denier  d’or.  Dans  l’acte  de  fondation  du  rno- 
naftere  de  Notre-Dame  du  Plan  , fitué  entre  Mondragon  & Bou- 
lene,  qui  eft  de  l'an  1200 , il  eft  dit  que  ce  tnonaflere  paiera  tous 
les  ans  une  obole  d’or  à l’églife  de  Boulene  (3). 

Dans  le  treizième  ftecle,  l’or  & l’argent  devinrent  plus  com- 
muns ; & dès  les  premières  années  de  ce  ftecle , je  trouve  des 
ventes  faites  en  Provence  moyennant  des  fouîmes  confidérables 
en  or  & en  argent.  En  1211,  Hugues  de  Cavaillon  vendit  à 


(1)  Arles  étoit  une  république  en  n?o-  I.cs  intrigues  de  l'archevêque  mirent 
R.iyinond  Bercnger  i Lt  tête  de  la  république , d'abord  pour  trois  ans  & enfuite 
pour  tout  le  tems  de  fa  vie. 

Cl)  Quamdiu  regimen  tenebimus  Arclatis  centum  libras  Raymundinas  de  red- 
ditibus  curée  Arelatenfis. 

(?)  Volumus  quod  hoc  monafterium  eeelefiat  Abolcnat  obolum  auremn  in 
feilo  Sri  Martini  ferviat  annuatim  ; & quod  Abbas  & Rrior  Abolcnx , his  prx- 
diétis  contenu,  nullas  faciant  exaccioncs  dicto  monarterio..- 

B b b b 2 
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Hift.  de  Mor(ciltet 
p.u:.I,  p.  iéf. 
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l'archevêque  d’Aix  la  terre  de  Peyroles  pour  le  prix  de  56,000 
Hifï.mfs. du çrnnd  royaux  couronnés.  En  1216,  l’ordre  des  hofpitaliers  de  Saint- 

pticuri  dcS.  GiiJ.  Jean  de  Jérufalem  , acheta  des  directes  dans  la  ville  ôc  le  terroir 
Columbi.  de  gente  de  Manofque  pour  le  fomme  de  2000  oboles  d’or  6c  de  fooo 

ümuU.U,p.Sj>I.  * . * > 

lois  guillelmms. 

Pour  fixer  la  valeur  des  oboles  d’or  qui  avoient  cours  en  Pro- 
vence, dans  les  onzième,  douzième  6c  treizième  fiecles  , il  faut 
avoir  recours  aux  chartes  des  autres  provinces  du  royaume.  Il  cft 
dit  dans  une  charte  de  l’églife  de  Tours  de  l’an  1255  , que  les 
juifs  de  cette  ville  doivent  à l'archevêque  un  cens  annuel  de  y 
oboles  d'or , valant  chacune  4 fols  ; 6c  dans  une  autre  charte  de 
l’an  1270,  l’obole  d’or  eft  évaluée  y fols  tournois.  On  voit,  par- 
tout ce  que  nous  venons  de  dire,  que  les  deniers  6c  les  oboles 
étoient  les  feules  efpeces  d’or  qui  étoient  connues  en  Provence 
dans  les  onzième  ôc  douzième  fiecles.  Ce  ne  fut  que  vers  le 
milieu  du  treizième  qu’on  commença  à y connoître  les  florins. 


Oloff  de  Ducang. 

in  v*  Malus , 


r—  — On  lit  dans  un  manuferit  de  M.  de  Peirefc , qui  eft  dans  la 
mar'suuÔise  bibliothèque  publique.de  la  ville  de  Carpentras,  que  Raymond- 
Berenger,  par  une  charte  du  17  janvier  1218,  permit  aux  habi- 
tans  de  Marfeille  de  battre  monnoie  dans  la  partie  inférieure  de 
leur  ville.  Grojj'am  monctam  eu  Jeudi  in  inferiore  urbis  parte , pourvu 
qu’elle  fut  de  bonne  aloi , dummado  moneta  ilia  ejjet  proba  ù 
Lgalis;  ôc  ‘il  voulut  qu’ils  lui  donnaient  deux  deniers  pour  cha- 
que marc  qu’ils  en  feroient.  Ce  que  cette  charte  appelle  grojja 
moneta  étoit  la  monnoie  nommée  gros  marfeillez.  Il  y avoir  outre 
cela  une  autre  monnoie  qu’on  appelloit  menus  D/larfeille\.  minuit 
MaJJihenfes  denarii  regalium  majjilienfium. 

Par  l’article  20  du  traité  fait  en  1257  entre  Charles  I,  comte 
de  Provence,  ôc  les  habitans  de  Marfeille  , ce  prince  fe  réferva 
12  deniers  menus  marfeillez  par  marc , pour  toute  la  monnoie 
qu’on  fabriqueroit  à Marfeille , tant  en  gros  qu’en  menus  mar- 
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feillez , & en  efpeces  appelles  moneta  milliarenjium , qui  étoient  Mondoh 
peut-être  des  oboles.  Moyennant  ce  droit,  il  laifla  les  marfeillois 
maîtres  de  re'gler  la  fabrication,  de  ces  efpeces , comme  ils  le  ju- 
geraient à propos , fie  il  fut  convenu  qu’elles  ne  changeraient 
jamais  de  valeur  (i)  ; ce  qui  fut  obfcrvé  avec  exactitude  fous  les 
fuivans  : Charles  II  ayant,  par  un  EJit  de  12^8  , ordonné  une 
nouvelle  fabrication  d’efpeces,  fit  prohibé  toutes  les  anciennes 
monnoies , excepta  de  cette  loi  générale  les  royaux  qui  étoient 
fabriqués  à Marfeille,  fie  voulut  qu’il  n’y  eût  rien  de  changé  à 
leur  valeur  (2).  On  pourrait  même  conjecturer  d’une  enquête  Rcgift.  dchdism. 
faite  en  1331,  qu’on  ne  fe  fervoit  gue're  dans  cette  ville  que  de 
la  monnoie  qui  y avoit  été  fabriquée , puifque  plufieurs  banquiers 
de  Marfeille  y dépoferent , fous  la  foi  du  ferment , qu’ils  igno- 
raient* la  valeur  des  efpeces  qu’on  fabriquoit  alors  dans  la  ville 
de  Saint-Remy , qui  étoit  le  lieu  principal  où  les  comtes  de 
Provence  faifoient  battre  monnoie.  Il  parait  encore  par  cette  en- 
quête que  les  florins  d’or  étoient  regardés  à Marfeille  comme  mar- 
chandilè , 8c  que  leur  valeur  avoit  varié  depuis  1 1 fols  julqu’à  1 2 


des  con  pt,  d’Aix- 


. (1)  Item  moneta  groffa  quæ  vulgariter  appellarar  mar/tiUef  , vel  etîam  minuta 

quæ  fimiliter  vulgariter  appcllatur  marjiillcj , non  roUatuti  nuno  vel  in  porte-1 
rtim  , fed  prout  nunc  currunt  in  Malîîlki  currant  pcipetuo  -,  & un. nuque  præ- 
diciam  monetam  confirmât  nunc  prxdietus  cornes  fuo  nomitic  & nomine  domina: 
comitiflæ.  Quæ  quidem  moneta:  grolTa  & minuta  fiant  per  hommes  Martili.v , 
tamùin  in  Mafiiliâ  , & non  alibi  & cutiantur  Sc  monerenrur  in  Martiliâ  ; & 
non  alibi  per  homines  villa:  vke-comitalis  MalTili.r . quandocùinquc  volucrint  & 
quotiefeumque  voluerint  maflilienfes;  & de  prx’dictis  monctis , quæ  fient  inMalfi- 
lià,  habcat  dominus  cornes  ti  detlarios  martilienfes  minutorum.  tantùin  pro 
marcha  argent!  fini  , quæ  operabuntur  feu  fient.  Et  de  moneta  minuta  habcat 
dominus  cornes  1 1 denarios  tninutos  de  quàlibct  marcha  argenti  fini  operati  in 
dicta  monetâ  , & codcm  modo  intdligatur  de  monctà  milliarenfium.  Capital, 
faut  art.  10. 

(1)  Exccpto  in  civitatc  Mafliliæ  in  quâ  , ficut  iblitum  cft  hùc  ulquè , expen- 
dantur  régales  , nec  in  eâdcm  civitatc  , prætcxtu  præfentium , novæ  monct» 
de  dictis  regaiibus  aliquid  inuovetur.  laid.  Carol.il.  jun.  j 199. 
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fols  6 deniers  dans  l’efpace  de  vingt  ans,  c’eft-à-dire,  depuis 
126 3 jufqu’en  1283. 

Je  ne  trouve  dans  aucune  charte  évaluation  des  gros  mar- 
feillez;  ils  étoient  vraifemblablement  moins  communs  que  les 
menus.  Tous  ceux  qui  font  parvenus  jufqu’à  nous  font  bien  con- 
fervés , 6c  paroiffent  avoir  dtd  peu  dans  le  commerce.  Au  com- 
mencement de  ce  fiecle  on  en  trouva  à Marfeille  un  allez  grand 
nombre  en  démoliffant  une  vieille  rnaifon.  J’ai  oui-dire  à feu  M.  de 
Mafaugues  qu’ils  étoient  très- rares  avant  cette  découverte. 

Les  gros  marfeiilez  font  d’argent  fin  ôc  pefent  32  grains.  Ils 
portent  d’un  côté  la  tête  du  comte  de  Provence,  qui  paroît  fort 
PlakciieI,  a.  s,  jeune  6c  eft  fans  couronne.  La  légende  ell  COMES.  PVINCIE. 

Il  y a au  revers  une  ville  fur  laquelle  eft  une  croix.  On  lit  autour 
CI  VIT AS.  MASSIL.  Il  eft  vraifemblable  que  ces  monnoies  n’ont 
été  frappées  que  fous  le  régné  de  Charles  I , parce  qu’elles  font 
d’un  goût  qui  eft  fupérieur  à celles  qui  nous  relient  de  Raymond- 
Berenger.  D’ailleurs , la  figure  qu’on  y voit  relfemble  beaucoup 
à celle  qui  eft  fur  les  menus  marfeiilez , qui  portent  le  nom  de 
Charles  I. 

On  a commencé  à frapper  des  menus  marfeiilez,  fous  le  régné 
de  Raymond-Berenger.  A la  vérité  ceux  qui  portent  fa  figure  ôc 
la  lettre  initiale  de  fon  nom  , fiînt  allez  rares.  Leur  légende  eft 
n R.  COMES  PVINCIE.  On  lit  au  revers  MASSILIENSIS.  Le 
plus  grand  nombre  des  menus  marfeiilez  qui  nous  relient , ont 
Q.  IC.  été  frappes  fous  le  régné  de  Charles  I.  Ils  ont  la  même  légende 
que  ceux  de  Raymond-Berenger.  Il  n’y  a de  différence  qu’à  la 
lettre  initiale  du  nom.  Il  y a apparence  qu’ils  ont  été  frappés 
les  premières  années  du  régné  de  ce  prince , qui  y eft  repré- 
fenté  comme  un  jeune  homme  ; d’ailleurs , on  ne  lui  donne  que 
le  titre  de  comte  de  Provence , ôc  l’on  fait  que  dès  qu’il  fut 
roi  de  Sicile , il  en  prit  la  qualité  fur  fes  monnoies.  Il  y a aufli 
n.  n.  des  oboles  marfeilloifes  frappées  au  coin  de  ce  prince. 
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Les  menus  marfeillez  furent  beaucoup  en  ufage  pendant  le  trei- 
zième fiecle , ils  étoient  de  la  valeur  du  denier  royal  couronné  , 
& pefoient  1 6 grains.  Leur  titre  droit  à quatre  deniers  moins  une 
pitte.  Les  oboles  pefoient  6 grains.  20  fols  marfeille ^ faifoient  la 
livre  royale.  Ilparoîtpar  une  charte  de  l’an  1228,  que  3 livres 
marfeilloifes  valoient  une  once  d’or;  dans  le  même  tems  3 livres 
royales  avoient  la  même  valeur.  Par  la  convention  pafTée  en 
12 69  entre  Charles  I & les  habitans  de  Marfcilie,  1$  deniers 
marfeillois  font  évalués  à 1 2 deniers  tournois. 

On  pourrait  être  étonné  de  ce  qu’il  n’eft  pas  fait  mention  de 
la  monnoie  de  Marfeille  dans  les  flatuts  de  cette  ville , qui  ont 
été  rédigés  fous  le  régné  de  Charles  I & de  Charles  II  (1).  Toutes 
les  condamnations  d’amendes  qui  y font  prononcées  font  en  livres,  * 
fols  & deniers  royaux  couronnés.  Il  y a apparence  que  cela  vient 
de  ce  que  les  menus  marfeillez  étoient  de  la  valeur  des  deniers 
royaux,  & qu’ils  en  portoient  le  nom.  Nous  avons  obfervé  qu’on 
les  appclloit  denarii  regalium  MaJJllicnJium.  Il  eft  encore  parlé 
dans  ces  flatuts  de  plufieurs  monnoies  étrangères  qui  avoient  cours 
à Marfeille,  comme  des  bezants  (2)  & des  flcrlings  (3). 


(0  Les  flatuts  de  Marfeille  font  divifés  en  fix  livres.  Ils  ont  etc  faits  en  difté- 
rens  tems , & il  n’cfl  pas  aifé  de  Lavoir  précifement  en  quel  tems  ils  ont  etc 
rédigés , tels  que  nous  les  avons  aujourd'hui.  A la  fin  du  cinquième  livre  il  y 
a la  date  des  calendes  de  décembre  , ce  qui  feroit  croire  que  les  cinq  pre- 
miers livres  ont  été  publiés  avant  le  fkieme , qui  contient  des  flatuts  des  an- 
nées 1173  > 1179  & 1194. 

(1)  Les  bezants  étoient  des  monnoies  d’or  des  empereurs  de  Condantinople. 
On  les  appclloit  ainfi , parce  que  l’ancien  nom  de  cette  ville  étoit  Bizance.  Voici 
CC  qu’en  dit  l'auteur  du  Ocjia  Dei  per  franets.  Cmftaruinopolis  qui  voeubu/o  ar.ii- 
quiori  Bi\amium  dictu  fuit  , unde  adkue  moneta  civitatis  ipfius  bi^antios  voeumus.  Il 
cil  vraifemblable  qu’on  donnoit  auffi  le  nom  de  bezants  à toutes  les  cfpeccs  d'or 
étrangères , quoiqu’elles  ne  fuffent  pas  frappées  au  coin  des  empereurs  de  Conl- 
tantinople.  C’efl  par  cette  raifon  qu’on  appclloit  bezants  les  monnoies  d'or  des 
fartafins,  & on  lit  dans  l’hiftoirc  de  S.  Louis  , qu’étant  à Acre  , il  affiila  au 
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Atownoies  de 
Chaklis  I. 


Charles  I,  comte  d’Anjou  fie  du  Maine,  fils  de  Louis  VIII, 
roi  de  France,  fie  de  Blanche  de  Caftille,  naquit  en  1220.  Ilépoufa 
en  1 24^  , Béatrix , quatrième  fille  fit  héritière  de  Raymond-Be- 
•renger , comte  de  Provence  fit  de  Forcalquier,  fit  de  Béatrix  de 
Savoie.  Il  fut  couronné  roi  de  Sicile  le  6 janvier  1 266 , fit  mourut 
à Naples  le  7 janvier  128 y. 

Je  ne  connois  que  deux  chartes  qui  nous  fournilTent  des  éclair- 
eifiemens  fur  les  monnoies  de  ce  prince.  La  première  eft  une 
ordonnance  de  Guillaume  Eftendardus,  fénéchal  des  comtés  de 
Provence  fit  de  Forcalquier , des  calendes  de  feptembre  1261 , 
au  fujet  de  la  nouvelle  monnoie  couronnée , qu’on  venoit  de 
frapper.  Il  ordonna  que  les  dettes  contra&ées  avant  l’année  1265 
en  tournois  ou  en  provençaux,  à moins  qu’il  ne  s’agît  de  tour- 
nois de  Tours  , pourroient  être  acquittées  en  monnoie  couronnée 
neuve , monetam  novam  provinciœ  coronatam. 


fervicc  de  Gautier  de  Briennc , que  Marguerite  princeffe  de  Sydon , fa  coufine , 
fit  faire,  & il  donna  à l’offrande  un  bezanr  de  la  monnoie  de  la  princdTe  , dont 
chacun  s’émerveilla , parce  que  jamais  on  ne  lui  avoit  vu  donner  que  de  la  tienne  ; 
mais  il  le  fit , dit  l’hiftoricn , par  fa  courtoifîc  pour  les  dames. 


Liv.  1 , c.  3}. 


(3)  La  monnoie  fterling  a été  long-tcms  en  'tfige  en  éâovcnce.  Le  voifînage 
des  provinces  poffédées  par  les  rois  d’Angleterre  l'avoir  fait  cotmoitrc.  La  ma- 
nière dont  il  en  cft  parlé  dans  les  fUtuts  de  Marseille , prouve  qu'elle  y étoic 
fort  connue.  Les  falaires  des  principaux  otliciers , qui  avoient  infpedion  fur  la 
navigation , croient  en  monnoie  ftetling.  11  en  cft  aulfi  parlé  , plus  d’une  fois  , 
d ms  les  comptes  des  domaines  d’Alfonfe  II , comte  de  Touloufe  , marquis  de 
Provence.  Suivant  les  ftatttts  d'Edouard  I , roi  d’Angleterre , le  denier  fterling 
devoir  peler  51  grains  de  froment  du  milieu  de  l’épi  : ao  deniers  faifoient  l’once , 
& 1 1 onces  la  livre.  Depuis  le  milieu  du  douzième  fieclc , jufqu’à  la  fin  du  trei- 
zième , un  denier  fterling  valoir  4 deniers  tournois , & le  marc  valoir  1 ; fols 
4 deniers  fterlings.  Il  n'clt  pas  aife  d’entendre  ce  qu’ont  voulu  dire  les  hiftoriens  , 
lorfqu'cn  parlant  des  extorfions  de  la  cour  de  Rome  , ils  difent  que  quand  le 
pape  Innocent  111  inféoda  le  comté  de  Melgtieil  à l'évêque  de  Maguelonc , 
en  lit?,  il  en  coûta  à cet  évêque  33,000  fterlings  neufs  du  poids  d'une  demi- 
livre.  Hiji.  de  LMgued.  tom.  3 , pjÿ-  it'l- 

Quant 
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Quant  aux  dettes  contractées  depuis  les  fêtes  de  Noël  de  l’an-  Monn^ls. 
née  12 , les  débiteurs  pouvoient  avec  20  fols  provençaux  en  . 
payer  24  de  l’ancienne  monnoie. 

. Et  pour  les  dettes  Contractées  depuis  Noël  de  l’année  n6<ÿ 
jufqu’au  jour  de  la  préfente  ordonnance , on  pouvoir  acquitter 
26  fols  de  l’ancienne  monnoie , en  payant  20  fols  provençaux 
couronnés. 

Les  paiemens  que  fera  la  cour  du  roi  feront  dans  la  forme  fufdite. 

Quant  à l’achat^  du  billon,  il  eft  ordonné  que  les  maîtres  de  la 
monnoie  payeront  16  fols  16  deniers  provençaux  neuf,  le  marc 
Ses  vieux  provençaux  poids  de  Montpellier.  Ils  payeront  le  marc 
des  deniers  manfois  neufs , 27  fols  provençaux  courans , ôt  pour 
le  marc  des  manfois  vieux,  ils  donneront  28  fols  6 deniers  pro- 
vençaux couronnés. 

Il  réfulte  de  cette  ordonnance  que  les  tournois  6c  les  proven- 
çaux fabriqués  avant  tatfj  étoient  de  même  poids,  & au  même 
titre  que  la  monnoie  neuve  couronnée,  & que  leur  valeur  avoit 
baillé  depuis  12 jufqua  1261 , dans  la  proportion  de  20  à 24, 

& depuis  126$  jufqu’à  1267  dans  la  proportion  de  20  à 2 6. 

La  fécondé  charte  eft  une  convention  paflée  aux  ides  d’août  A ( d 
de  l’année  1272  , entre  Guillaume  d’Agonefle,  fénéchal  de  Pro-  iCRift.  pergitncn. 
vence  , 6c  Gui  Vital  6c  Pierre  Martin,  pour  la  fabrication  de  lo1-  53' 

40000  fols  couronnats,  à la  monnoie  de  Tarafcon.  Cette  con- 
vention fixe  le  poids  6c  le  titre  de  ces  efpeces , il  y eft  dit  qu’ils 
doivent  être  du  même  poids  ôc  au  même  titre  que  les  tournois  du 
roi  de  France.  Leur  titre  doit  être  à 41  deniers  moins  une  pire, 
argent  de  Montpellier  (1),  c’eft-à-dirc  , 3 deniers  dix-huit  grains. 

Quant  au  poids,  18  fols  1 denier  doivent  pefer  un  marc,  c’eft- 
à-dire  , qu’il  doit  entrer  1217  deniers  au  marc.  Moneta  provincia- 
lïum  coronatorum  debet  efi'e  ad  legein  & ad  pondus  Turonenfium 


(1)  Le  titre  de  l’argent  de  Montpellier  ctoit  le  même  c]uc*cclui  dcl’argcnr  de 
France.  Le  Bfjnc.  page  178. 
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eugni  regis  Francia , qui  nunc  falricantur  , lex  venu  Héla  monetœ 
talis  ejl  & ejje  débet  4 denariorum  minus  fiel  a ad  urgemum  Montis- 
pejfulani  pondus  pro  marci  18  folid.  & 1 denar.  fcilicet  pro  marcâ 
domini  regis  Francia. 

On  trouve  dans  les  archives  de  la  ville  d’Arles  plufieurs 
monumens  qui  nous  inftruifent  de  la  police  qu’on  obfervoit  dans 
cette  ville  en  ce  tems-là,  pour  le  cours  des  monnoies. 

Dans  les  premières  années  du  régné  de  Charles  I (1),  les  habitans 
d’Arles  firent  des  ftatuts  municipaux , où  il  n’efl  parlé  d’aucune 
autre  monnoie  que  des  livres , fols  6c  deniers  raymondins.  L’art.  2 % 
de^  ces  ftatuts  veut  que  ce  foit  l’archevêque  6c  les  confuls  qui 
règlent  le  cours  des  monnoies , 6c  il  eft  défendu  d’en  introduire  fans 
leur  permiffion , à peine  d’une  amende  de  100  livres  ray  mondi- 
nes  (2).  On  voit  pap-là  que  quoique  Raymond  Berenger  eût  acquis 
beaucoup  d’autorité  à Arles , pendant  les  dernieres  années  de  fa 
vie , cependant  peu  de  tems  après  fa  mort , les  monnoies  frap- 
pées au  coin  du  comte  de  Provence , ne  pouvoient  y avoir  tours 
fans  la  permilTion  de  l’archevêque  6c  des  confuls , ôc  la  monnoie 
raymondine,  qui  étoit  celle  du  comte  de  Touloufe,  y avoit  la 
préférence  fur  celle  du  comte  de  Provence. 

L’article  74  porje  que  fi  l’on  envoie  des  ambafladeurs  embai- 
fatores  pour  les  affaires  communes  dans  les  provinces  voifines  à 
Orange,  Aix , Marfeille  ou  Montpellier,  ils  ne  pourront  mener 
que  deux  montures  , Ôc  il  fera  donné  à chaque  ambafTadeur  4 
fols  raymondins  par  jour , pour  la  nourriture  ôc  le  louage  de  chaque 

(1)  Il  eft  prouvé,  dans  le  mémoire  fur  la  propriété  du  Rhône,  par  moniteur 
de  Nicolaï  de  l’académie  des  Infcriptions , que  ces  llatuts  ont  été  rédigés  fur 
la  lin  de  l’an  1 *4«  , ou  au  commencement  de  1 147. 

(1)  Nulla  pecunia  vel  alia  nioncta*  in  Arclate  vel  cjus  tenimento,  ab  aliquo 
Arclatenli  nec  ab  extraneo  , nifi  de  voluntate  & confcnlu  domini  archiepifcopi 
ôc  coniùlum  Arelatcnfium  , Si  qui  contra  fcccrir  , vel  facicntem  ceUvcrit , 
in  100'libras  raymtindinas  puniatur,  & quod  flatim  infrà  duos  menfes  pana 
pecuniaria  perfolvatur  à dclmguemc , vel  corporalitcr  puniatur.  Art.  ij. 
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monture.  Si  les  fols  melgoriens  ou  royaux  ont  cours  dans  le  lieu  Movxoïrs. 
où  ils  dévoient  coucher , on  leur  donnera  4 fols;  par  jour  pour 
chaque  monture,  de  la  monnoie  qui  aura  cours  dans  ce  lieu, 
mais  s’ils  reviennent  à Arles  le  même  jour , on  leur  donnera  feule- 
ment 1 8 deniers  rayrnondins  pour  chaque  monture. 

L’article  1 1 y veut  qu’il  n’y  ait  que  la  monnoie  qui  a cours 
à Arles , qui  puille  être  reçue  dans  les  villages  & châteaux  de  la 
dépendance  de  la  ville  d’Arles. 

Le  premier  feptembre  i2yj  , le  confeil  de  la  ville  d Arles  fit 
un  réglement  au.fujet  des  conteftations  qui  s’étoient  élevées  pour, 
le  paiement  des  dettes  contraûées  en  monnoie  raymondine.  On 
y ftatua  que  pour  les  dettes , cenfes  ôc  pendons  , dont  le  titre 
remontoità  plus  de  quatorze  ans,  c’elt-à-dire,  avant  1 année  1259  >• 
on  payeroit  un  denier  tournois  pour  deux  deniers  rayrnondins  ; • 

pour  les  dettes  contraétées  depuis  1239  jufqu’en  1247  , on  paye- 
roit un  denier  viennois  (1),  pour  deux  rayrnondins,  & depuis 
1247  julqu’en  1253  , on  devoit  donner  un  tournois  pour  trois 
rayrnondins. 

Il  paroît  par.  ce  réglement  que  la  monnoie  raymondine  avoit 
été  fucceflivement  affoiblie  depuis  1239  jufqu’en  1247  , d un 
quart,-  & depuis  1247  jufqu’en  12^3  d’un  tiers.  Le  prix  de  la 
monnoie  tournois  n’avoit  pas  varié  pendant  tout  ce  terris  ; on 
tailloit  y 8 tournois  au  marc  d’argent. 

Il  réfulte  des  différens  monumens  qui  nous  relient  du  régné 
de  Charlês  I , qu’il  y avoit  très-peu  d’efpeces  frappées  à fon  coin 
pendant  les  20  premières  années  de  fon  régné.  Le  plus  grand 
nombre  des  monnoies  qui  nous  relient  de  lui  ont  été  frappées 
depuis  qu’il  a été  roi  de  Naples  ; jufqu’à  cette  époque  il  n en  fit 
frapper  que  3 ou  4 fort  viles  par  la  matière  fit  par  le  coin  : on 
peut  conjecturer  de-là  que  l’argent  étoit  très -rare  en  Provence  , 
avant  que  Charles  I fit  la  conquête  du  royaume  de  Naples  ; & fi 

(1)  Le  denier  viennois  étoit  plus  foiblc  d'un  quart  que  te  tournois. 
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Monkoiis.  cet  événement  a été  funefte  à plufieurs  égards  à cette  province  , 
cependant  on  ne  fauroit  nier  qu’elle  ne  lui  doive  fes  richeffes  fit  fes 
arts  ; çn  effet , elle  eft  fortie  de  la  barbarie  plirtôt  qu’aucune  autre 
province  du  royaume , & a contribué  à les  polir  6c  à les  inftruire. 

Avant  le  régné  de  Charles  la  monnoie  tournois  n’étoit  pas 
connue  en  Provence.  Depuis  cette  époque  elle  y fut  d’un  grand 
ufage.  Il  paroît  par  la  fentence  arbitrale  de  rayi  , dont  nous 
avons  déjà  parlé , 6c  qui  fut  rendue  entre  l’abbé  de  Silveréal  6c 
les  fyndics  de  la  ville  de  N.  D.  de  la  Mer , que  la  monndie  ray- 
mondine,  qui  en  1233  étoit  la  monnoie  courante  de  cette  ville, 
avoir  ceffé  de  l’être , 6c  que  c'étoit  la  monnoie  tournois  qui  l’étoit 
devenue.  Romée  de  Villeneuve , dans  fon  teftament  fait  aux  Arcs 
le  iy  décembre  i2yo,  veut  que  tous  fes  legs  fçient  payables  en 
. • monnoie  tournois  ; il  n’y  a que  celui  fait  à fon  écuyer  qui  eft  de 

.yo  livres  provençales.  Nous  allons  rapporter  les  monnoies  qui 
nous  retient  de  Charles  I , en  commençant  par  celles  où  il  n’a 
pris  que  le  titre  de  comte  de  Provence* 
piAscRilV.n.  r.  La  première  monnoie  reffemble  aux  deniers  guîllelmins,  à cela 
près  qu’il  y a le  nom  de  Charles  au  lieu  de  celui  de  Guillaume. 
Le  revers  , la  formé  des  lettres  , le  poids , le  titre , tout  eft  fem- 
blable.  Il  y a apparence  que  c’eft  la  première  monnoie  que  Char- 
les a fait  frapper  en  arrivant  en  Provence. 

La  fécondé  porte  dans  le  milieu  le  monogramme  de  Charles  j 
la  légende  eft  K.  COMES.  PROVINCIE.  Il  y a au  revers 
une  croix  avec  une  fleur  de  lis , 6c  ces  mots  : FIL;  REGIS. 
FRANCIE.  Les  fils  de  France  fe  paroient  de  cette  qualité , 6c 
la  mettoient  à la  tête  de  leurs  autres  titres , foit  fur  leurs  monnoies, 
foit  dans  leurs  chartes;  Nous  avons  vu  qu’Alfonfe,  frere  de  Charles-, 
prenoit  auffi  cette  qualité  fur  fes  monnoies. 

La  troifieme  eft  prefque  femblable  aux  gros  tournois  de  faint 
Louis.  La  légende  eft  la  même  ; il  n’y  a de  différence  qu’au  nom 
du  prince.  On  voit  fur  le  revers  ces  efpeces  de  tours  qui  renfer- 
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ment  une  fleur  de  lis  que  faint  Louis  fit  mettre  fur  fes  monnoies,  Moyens. 
& fur  lefquelles  plufieurs  auteurs  fe  font  épuifés  en  conjectures. 

Selon  Villani , elles  repréfentent  les  fers  que  ce  faint  roi  porta 
pendant  qu’il  étoit  au  pouvoir  des  infidèles.  Selon  d’autres  elles 
ont  rapport  aux  armes  de  Blanche  de  Caflille,  fa  mere.  Le  Blanc , 
dans  fon  Traité  des  Monnoies  de  France,  prétend  qu’on  les  af 
mifes  à caufe  de  la  ville  de  Tours,  où  ces  monnoies  étoient  fa-  l’a£e  1T4‘ 
briquées.  C’eft  vraifemblablement  de  cette  monnoie  dont  il  eft 
parlé  dans  une  ordonnance  de  faint  Louis  de  l’an  1265^ On  y Ibid,  page  m. 
voit  les  précautions  qu’il  prenoit  pour  empêcher  que  fes  «monnoies 
fù fient  contrefaites  par  fes  deux  freres , les  comtes  de  Provence  & 
deTouloufe.  Il  veut  que  les  monnoies  qui  feront  contrefaites  à la 
fienne , c'ejl  à /avoir  poitevins , provinciaux  & tholo/ains , ne  queu- 
rent  à nul  pris , ains  veut  & commande  qu'ils  /oient  perdes  en  ® 
quels  lieux  qu'ils  /oient  trouves.  Cetfe  monnoie  pefe  7 6 grains , 
le  gros  tournois  de  faint  Louis  en  devoit  pefer  79.  Le  titre  eft 
le  même.  On  lit  d’un  côté,  KAROLUS  SIL.  REX.  BNDITV. 

SIT.  NOME.  DNI.  NRLDEI.  IHV.XPI.  Au  revers,  COMES. 

PUINCIE.  Il  faut  obferver  que  Charles  I n’a  pris  que  le  titre  de 
roi  de  Sicile  fur  cette  monnoie  , & qu’il  n’y  a pas  joint;  celui  de 
roi  de  Jérufalem.  Il  n’a  pris  ce  dernier  titre  que  fur  un  petit 
nombre  de  fes  monnoies  frappées  les  deruieres  années  de-fa  vie. 

Cela  prouve  que  plufieurs  auteurs  célébrés,  tels  que  Platina  & 

Guichardin  , fe  font  trompés , lorfqu’ils  ont  avancé  que  le  pape 
Clément  IV  donna  en  même  tems  à Charles  les  royaumes  de 
Sicile  & de  Jérufalem.  Il  eft  certain  que  tant  que  Conradin  a 
vécu  , les  papes  ne  lui  ont  pas  contefié  la  qualité  de  roi  de 
Jérufalem,  qui  lui  appartenoit  du  chef  d’iole  fon  aïeule  pater- 
nelle ; Charles  ne  prit  ce  titre  que  plufieurs  années  après  la  mort 
de  Conradin , en  vertu  de  la  ceflion  que  lui  en  fit  Alarie  d’An- 
tioche, veuve  de  Frédéric,  bâtard  de  l’empereur  Frédéric  IL 
Il  y a une  charte  de  Charles  I aux  arcliives  de  la  Chambre  des 


Digitized  by  Google 


574-  HISTOIRE.  GÉ.NÉR  ALE 

Moskoies.  comptes  de  Dijon , qui  fixe  l’époque  où  ce  prince  acquit  les 
droits  & le  titre  de  roi  de  Jérufalem.  En  voici  la  date.  Daturn 
Xee.poli  anno  1282,  die  18  aprilis , regnorum  nojirorutn  Jcrufalem 
V , S ici  Inc  XP II , par  où  l’on  voit  clairement  que  ce  ne  fut 
qu’en  1275  ou  1277  , qu’il  traita  avec  Marie  d’Antioche , ôc  qua 
dans  ce.  tems  - là  , il  poffédoit  depuis  onze  ans  le  royaume  de 
Sicile. 

La  quatrième  monnoie  eft  un  denier  provençal.  Il  y a , d'un 
côté  ,4ine  croix  avec  la  légende  K.  CO.  P.  IHR.  & quelques 
lettres  efftcées  qu’on  peut  fuppléer.  Ce  qui  lignifie  Carolus  cornes 
Provincial , Jcrufalem  & Sicilix  rex.  On  lit  au  revers  PVIN- 
CIALIS. 

• «.  f.  La  cinquième  monnoie  eft  celle  dont  il  eft  fait  mention  dans 
le  bail  de  la  monnoie  de  Tarafcon  de  l’an  1272,  fous  le  nom  de 
moneta  provincialium  coronatorum  , dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Elle  devoir  être  du  même  poids  & au  même  titre  que  les  deniers 
tournois  de  France  , favoir  à 4 deniers  moins  une  pite,  argent 
de  Montpellier,  & 18  fols  1 denier  dévoient  pefer  un  marc  du 
roi  de  France,  c’eft  à-dire,  qu’on  devoit  tailler  217  deniers  dans 
un  marc  d'argent  : fur  l’eftai  que  j’ai  fait  faire  de  ces  deniers,  ils  font 
à j deniers  12  grains  de  fin,  & pefent  22  grains.  Il  y a d’un 
côté  la  tête  couronnée  du  roi  avec  la  légende  K.  DI.  GRA. 
REX.  CICIE.  au  revers  COMES  PROVINCIE. 

» «•  La  fixieme  relfemblé  en  tout  aux  deniers  tournois  de  S.  Louis. 

11  n’y  a de  différence  qu’à  la  légende  qui  eft  KAROLVS.  SCL. 
REX.  & au  revers  COMES  PVINCIE. 

« 

Toutes  les  monnoies  que  nous  avons  rapportées,  jufqu’à  main- 
tenant ont  été  frappées  en  Provence.  Les  cinq  fuivantes  font 
des  gros  d’argent , frappés  à Rome,  ainfi  que  leur  légende  le  fait  * 
voir.  Elles  font  rapportées  dans  le  Traité  des  Monnoies  des  rois 
de  Naples  du  doélettr  Vergara,  p.  ay. 
o.  7.  La  feptieme  a un  lion  furmonté  de  l’écu  de  Provence,  c’eft-à- 
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dire  , d’un  écu  où  il  y a une  fleur  de  lis  furmontée  d’un  lambel.  ^ 
C’eft  le  premier  monument  que  je  connoifle  où  l’on  voie  ces 
armes.  La  légende  eft  KAROLVS.  S.  P.  Q.  R.  Il  y a au  revers 
une  femme  afllfe,  qui  a fur  la  tête  une  couronne  crenelée,  & 
qui  tient  de  la  main  droite  un  globe,  fit  de  la  gauche  une  palme 
avec  ces  mots  : ROMA.  CAPVT.  MVNDI. 

La  huitième  eft  femblable  à la  précédente , à*  l’exception  de  n.  s. 
l’écu  , fur  lequel  *il  y a trois  fleurs  de  lis  furmontées  d’un  lam- 
bel.  Il  y a apparence  que  c’eft  le  caprice  de  l’ouvrier  qui  a fixé 
le  nombre  des  fleurs  de  lis  dans  l’une  fie  l’autre  monnoic.  On  fait 
que  dans  ce  tems-là  les  princes  de  la  maifon  de  France  portoiént 
des  fleurs  de  lis  fans  nombre  fur  leurs  écus , fit  on  ne  voit  par 
aucun  monument  que  la  Provence  eût  déjà  pour  armoiries  une 
fleur  de  lis  furmontée  d’un  lambel.  Ces  deux  monnoies  ont  été 
vraifemblablement  frappées  lorfque  Charles  arriva  pour  la  pre- 
mière fois  à Rome,  au  mois  de  mai  iâSj.  Le  peuple  romain 
s’emprefla  de  lui  déférer  les  plus  grands  honneurs  ; il  lui  conféra 
la  qualité  de  fénateur , qui  donnoit  dans  Rome  l’autorité  fouve- 
raine.  On  ne  donne  pas  à Charles  le  titre  de  roi  fur  ces*deux 
monnoies , parce  qu’il*  n’avoit  pas  encore  été  couronné  lorfqu’on 
les  frappa. 

La  neuvième  porte  un  lion  comme  les  précédentes  , avec  la  n.  9- 
légende  KAROLVS.  REX.  SENÀTOR.  VRBIS.  Il  y a au 
revers  l’emblème  de  Rome  avec  ces  mots  : ROMA.  CAPVT 
MVNDI.  S.  P.  Q.  R.  * 

La  dixième  a les  mômes  figures  fit  les  mêmes  légendes  que  les  n.  10. 
précédentes  ; il  y.  a de  plus  une  fleur  de  lys  au-deflùs  du  lion. 

La  onzième  eft  femblable , fit  a la  lettre  F au-defious  du  lion. 

Charles  prend  fur  ces  trois  dernières  monnoies  le  titre  de  fé-  n.  tu 
nateur  de  Rome.  Il  l’a  pris  aufli  dans  plufieurs  de  fes  chartes,  où  il 
fe  qualifie  aima  urbis  fenator.  II  y a apparence  que  ces  monnoies 
ont  été  frappées  lorfque  Charles , roi  de  Sicile , revint  à Rome 
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après' la  défaite  de  Conradin.  Le  pape  lui  conféra  pour  dix  ans  la 
dignité  de  fénateur , vacante  par  la  défection  de  Henri  de  Caf- 
tille , qui  étoit  entré  dans  le  parti  de  Conradin. 

Les  huit  monnoies  fuivantes  ont  été  frappées  dans  \€  royaume 
de  Naples. 

La  douzième  eft  une  piece  d’or  qui  eft  à Vienne  dans  le  cabinet 
de  l’empereur.  * On  y voit  le  bulle  du  prince  vêtu  d’une  chlamide 
avec  une  couronne  fur  la  tête  ôc  une  fleur  de  lis  à côté.  La 
légende  eft  KAROL.  DEI.  GRA.  Il  y a au  revers  l’écu  de 
France  ffemé  de  fleurs  de  lis  fans  nombre  avec  un  lambel , ôc 
autour  SICILI.  Le  mot  REX.  eft  effacé.  Il  y a beaucoup  d’ap- 
parence que  cette  monnoie  appartient  à Charles  I , parce  qu’il 
n’y  a que  le  titre  de  roi  de  Sicile.  Il  eft  furprenant  qu’aucun  mo- 
nument du  régné  de  ce  prince  ne  fafle  mention  qu’il  y ait  eu  des 
monnoies  d’or  frappées  à fon  coin.  Les  dons  importans  qu’il  a faits 
aux  églifes,  ôc  les  amendes  portées  par  fes  ordonnances,  font  en 
livres  ôc  en  onces  d’or.  Les  gages  de  fes  officiers  étoient  payés  de 
même.  Sous  fon  régné  les  monnoies  d’or  des  empereurs  de  Conf- 
tantinople  avoient  cours  dans  tous  fes  états , foit  en  Provence , 
où  on  les  appclloit  bezants , foit  dans  le  royaume  de  Sicile , où 
on  leur  donnoit  un  nom  qui  marque  la  vénération  qu’on  avoir 
confervée  pour  les  princes,  qui  les  faifoient  frapper  ; on  les  ap- 
pelloit  au  gu  fiait- s , la  monnaie  des  auguftes. 

Giannone  , dans  fon  hiûoire  civile  du  royaume  de  Naples, 
dit  qu’il  a vu  dans  les  archives  de  la  monnoie  de  Naples , qu’en 
1 269  Charles  I ordonna  à fes  officiers  de  donner  chaque  jour  à 
fon  frere  Jacques  , de  la  ville  de  Chieti , dominicain,  inquifiteur 
des  méchantes  héréiies , député  par  la  fainte  églife  dans  la  terre 
de  Barry  ôc  la  Capitanate  , un  auguftal  d’or,  monnoie  de  Conf- 
tantinople  pour  fa  dépenfe,  celle  de  fon  compagnon,  d’un  notaire, 
de  trois  autres  perfonnes  ôc  de  leurs  chevaux.  Dans  la  fameufe 
bulle  que  le  pape  Honorius  fit  en  i28y,  pour  régler  l’adminiftra- 
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don  du  royaume  de  Naples  pendant  la  prifon  du  roi  Charles  II , il  Mowoies. 
eft  parlé  de  toift  ce  qui  a rapport  à la  fabrication  des  efpeces , & 
les  auguftaux  font  la  feule  monnoie  d’or  dont  il  foie  fait  men- 
tion. 

La  treizième  monnoie  eft  un  falut  d’argent  où  il  y a d’un  côté  B.  15. 
les  armes  de  France  & de  Jérufalem  avec  la  légende  KAROL. 

IERL.  ET.  SICIL.  REX.  On  voit  au  revers  le  myftere  de  l’an- 
nonciation  avec  ces  mots  : ÀVE.  GRA.  PLENA.  DNS.  TECVM. 

• Tout  le  monde  fait  que  cette  monnoie  fut  nommée  falut  à caufe 
de  la  falutation  angélique  qui  eft  repréfentée. 

Le  Blanc  , dans  fon  Traité  des  Monnoies  de  France , dit  qu’il  page  ,;s. 
eft  fait  mention  de  faluts  dans  des  chartes  de  l’an  1 229 , ■&.  il  n’hé- 
fite  pas  de  les  attribuer  à Charles , comte  de  Provence , frère  de 
faint  Louis.  Mais  il  fait  en  cela  un  étrange  gnachronifmc,  puif- 
qu’en  1229 , Charles  n’a  voit  que  neuf  ans,  & n’a  voit  point  d’états 
où  iljmt  faire  battre  monnoie.  Tous  les  faluts  de  ce  prince  que 
j’ai  vu , portent  leur  date,  en  lui  donnant  le  titre  de  roi  de  Jérufa- 
lem ; ce  qui  prouve  qu’ils  n’ont  été  frappés  qu’après  l’an  1 275.  On 
ne  peut  pas  les  confondre  avec  ceux  de  Charles  II  fon  fils , qui , 

• comme  nous.le  verrons  bientôt,  ont  une  marque  diftinclive.  Il  y 
eft  appellé  Oarolus  fecundus. 

La  qi&torzieme  a plufieurs  fleurs  de  lis  dans  le  champ  avec  la  n 
legende  KAROL.  DEI.  GRATIA.  Il  y a au  revers  une  croix  avec 
quatre  fleurs  de  lis  dans  les  angles  ôc  autour.  IERVSAL.  ET. 

SICIL.  REX. 

« 

La  quinzième  porte  le  monogramme  de  Charles  ôc  autour  DEI.  n.  ij. 
GRATIA.  Il  y a au  revers  une  croix  avec  quatre  fleurs  de  lis 
REX.  SICILIE. 

La  feizieme  a les  deux  lettres  initiales  du  nom  de  Charles , ôc  n lS 
autour  DVCATV.  APVL.  PRIN.  CA.  IJ  y a au  revers  une 
croix  avec  ces  mots  : DEI.  GRA.  REX.  SICILIE. 

Tome  11.  D d d d 
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Moxwoifs.  La  c!ix-fepcieme  a trois  fleurs  de  lis  avec  ces  mots  : KAROL. 

“*  17  ' DEI.  GRA.  Il  y a au  revers  REX.  SICILIE.  avec  une  croix. 

n.  18.  La  dix-huitieme  a un  K entre  deux  fleurs  de  lis  , DEI.  GRA. 
REX  SICILIE , 6c  au  revers  une  croix  avec  quatre  fleurs  de  lis. 
DVCATVS.  APVLIE. 

n>.  tf.  La  dix-neuvieme  eft  de  cuivre , ôc  c’eft  la  feule  de  ce  métail 
qui  nous  refte  de  ce  prince.  Elle  a une  croix  avec  la  lettre  initiale  de 
fon  nom , 6c  autour  KAROL.  DEI.  GRACI. , au  revers  REX. 
SICILIE. 

Toutes  les  monnoies  fuivantes  ont  été  frappées  en  Anjou.  Char- 
les avoit  pour  apanage  les  comtés  d’Anjou  & du  Maine.  Louis 
VIII  fon  pere  > les  lui  avoit  donnés  par  fon  teftamenc.  Le  jour 
de  la  Pentecôte  de  l’année  t ay<$ , le  roi  faint  Louis  éiant  à Melun , 
l'ert  invefiit  folemneilement  devant  toute  fa  cour , 6c  le  lit  chevalier. 

. On  voit,  par  une  ordonnance  de  faint  Louis  de  l’an  12 

que  1 y angevins  valoient  1 2 tournois , ce  qui  faifoit  un  quint  de 
différence.  Le  titre  des  deniers  angevins  étoit  à trois  deniers  10 
grains  de  fin  ; & pour  le  poids  1 9 fols  6 deniers,  ou  ce  qui  revient 
au  môme , 2 34  deniers  dévoient  peler  un  marc.  Le  titre  des  mailles 
étoit  à 2 deniers  21  grains,  6c  il  n’en  entroit  que  17  fols  4 deniers  • 
au  marc  ; c’eft-à-dire , que  4 1 6 mailles  pefoient  un  marc. 

ÎC.  La  vingtième  monnoie  porte  une  croix  qui  a dans  un  des  angles 
une  fleur  de  lis , 6c  dans  l’autre  un  3 renverfé.  Il  y a au  revers 
une  clef,  une  efpece  de  monogramme,  6c  le  mot  ANDEGA- 
VENSIS. 

s.  11.  La  vingt-unieme  ne  différé  de  la  précédente  que  par  les  figures  4 
du  revers. 

k.  ix.  La  vingt-deuxieme  a la  même  légende , 6c  au  revers  une  clef 
entre  deux  fleurs  de  lis. 

*>■  13*  La  vingt-tToifieme  eft  une  obole  qui  porte  la  même  empreinte 
que  la  précédente. 
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Monkoim.  On  rie  voit,  par  aucun  monument  poftérieur  à cette  conceflion, 
que  ies  archevêques  d’Avignon  aient  fait  ufage  de  ce  droit. 

Il  y a,  à la  vérité , dans  le  cabinet  de  M.  le  marquis  de  Caumont , 
à Avignon,  une  piece  d’or  frappée  au  coin  du  chapitre  d’Avignon. 
On  y voit  d’un  côté  une  tour  à quatre  étages.  La  légende  eft , 
CAPIT.  ECCLESIE.  AVENION.  Il  y a au  revers  une  croix 
& une  Jcoile.  On  lit  autour  : SALVE.  SANTA  CRUX.  Les  ca- 
ractères paroificnt  Être  de  la  fin  du  feizieme  fiecle.  On  ne  peut 
pas  regarder  cette  piece  comme  une  monnoie  qui  ait  jamais  eu 
cours  ; & il  feroit  difficile  de  deviner  fa  deflination,  fi  on  n’avoit 
plufieurs  pièces  de  cuivre  toutes  pareilles,  foit  pour  la  forme, 
foit  pour  le  volume.  Ces  pièces  de  cuivre'  font  inconteftablement 
• des  jetons  ou  contre- marques  à l’ufage  du  chapitre  d’Avignon. 

Plufieurs  autres  églifes  en  ont  fait  frapper  de  pareilles  , & on 
conçoit  aifémcnt  les  ufages  auxquels  ces  pièces  pou  voient  être 
employées.  C’eft  fans  doute  le- caprice  de  quelque  riche  bénéfi- 
cier de  ce  chapitre  qui  a fait  frapper  une  de  ces  pièces  en  or.  • 
• Parmi  les  feigneurs  feudataires  qui  relevoient  des  comtes  de 
Provence , il  n’y  a jamais  eu  que  les  princes  d’Orange  qui  aient 
fait  battre  monnoie.  Plufieurs  autres  avoient  ce  droit  fans  en  faire 
ufage. 

Colurtiby , dans  Ion  hiftoire  de  la  maifon  de  Simiane , liv.  2 } 
p.  yp2  ; & l’abbé  Robert , dans  l’Etat  de  Provence , t.  3 , p.  88  , 
parlent  d’une  tranfaclion  paffée  en  12^2  entre  la  communauté 
d’Apt  6c  Guiraud  & Bertrand  Raybaud  de  Simiane  , par  laquelle 
il  confie  que  ces  deux  feigneurs  poffédoient  tous  les  droits  réga- 
liens à Apt , qu’ils  avoient  le  droit  d’y  battre  monnoie  & d’y  con- 
î'iadi!:  14!  no'tre  du  crime  de  faufie  monnoie  , habent  fabneaturam  monctœ 

& curfum  ejufdcm.  ...Et  jus  puniendi  eos  qui  iu  pradiSis  falfitatem 
commiferint.  Il  eft  vraifemblable  que  la  maifon  de  Simiane  n’a 
jamais  fait  ufage  de  ce  droit,  car  non  feulement  il  ne  refie  point 
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de  monnoie  frappée  à fon  coin , mais  il  ne  paraît,  par  aucun  mo- 
nument qu’il  y en  ait  jamais  eu. 

Noftradamus,  dans  fon  hiftoire  de  Provence,  pag.  2iÿ,  dit 
qu’Agnès  de  Cadenet,  vicomteffe  de  Cadenet,  veuve  de  feu  Ber- 
trand , fit  hommage  en  124$  à Béatrix , comtefle  de  Brovence  , 
femme  de.  Charles  I , qui  de  ce  tems  fe  trouvoit  en  fa  ville  de  For- 
calquier ; & par  cet  aâe  ladite  Agnès  confejfa  bien  & reconnut  avoir 
pouvoir  & droit  fouverain  de  faire  battre  monnoie  d'or  & dé argent, 
dans  toute  fa  vicomté , & fur  tous  fes  hommes  ù fiu jets.  Il  n’y  a 
pas  plus  de  trace  des  monnoies  des  vicomtes  de  Cadenet , que  de 
celles  de  la  maifon  de  Simiane.  » 

On  peut  dire  la  même  choie  de  la  coneeffion  que  l’empereur 
Charles  IV  fit  en  1 346  à Gaucher  Adkémar , vicomte  de  Grignan. 
Il  lui  permit  de  faire  battre  de  la  monnoie  d’or  & d’argent  ; mais  il 
n’y  a aucune  apparence  qu'il  ait  fait  ufage  de  ce  droit. 

. Noftradamus  dit  encore  que  la  reine  Jeanne  avoit  accordé  le 
droit  de  battre  monnoie  à Jacques  d’Arcufila,  comte  de  Aleherbe 
fon  grand  chambellan.  Voici  comment  il  s’éncncc.  Au  furplus , 
le  comte  Jacques  fut  tellement  honoré , chéri  & fitvorifé de  la  reine 
Jeanne , & maintenu  en  fi  haut  crédit  qu’il qÿ  un  particulier  & bien 
excellent  privilège  de  faire  battre  certaines  pièces  dé  argent  du  poids 
& qualibre  d’un  quart  d’écu  , où  d'un  côté  étoient  formées  les  armes 
de  la  maifon  dé  Anjou , fleurdelifées  fans  nombre , fous  le  lambel  à 
trois  pendons  dans  un  écu  entouré  de  rofes  , & de  l’autre  1 antique 
& noble  enfeigne  des  armes , ceinte  de  fleurs  de  lis , frappés  dé  une 
* faiffe  accompagnée  de  trois  aers  de  turcs  dedans  un  femblable  écu , 
dont  le  champ  doit  être  J or  fin  , la  faiffe  de  riche  m^ur  d'acre  , 
& les  arcs  de  fondai  vermeil.  Et  fi  efl  lune  de  ces  pièces  de  mon- 
noie pour  le  joardé hui  fort  chèrement  confervée  par  le  feigneur  Jofip/t 
de  Tufco,  gentilhomme  de:  Naples , grand  & curieux  amateur  de 
l antiquité , de  la  meme  forme  &•  rondeur  que  nous  lavons  ici  pour 
traite. 
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Sur  la  defcription  que  Noftradatnus  fait  de  cette  piece , il  eft 
difticile  de  croire  qu’elle  ait  fervide  monnoie  fous  les  comtes  de 
Provence.  Il  n’y  a jamais  eu  de  monnoies  aufli  grades  que  les 
quarts  d’écu  frappés  fous  Henri  IV,  qui  eft  le  tems  où  écrivoit 
cet  auteur.  Il  s’en  falloit  môme  de  beaucoup  qu’elles  fudent  de 
poids.  D’ailleurs  , toutes  les  monnoies  de  ce  fiecle  po.rtent  des 
légendes , & on  n’en  voit  aucune  fur  cette  piece  qui  redemble  bien 
plutôt  à un  jeton.  J’en  ai  vu  quelques-uns  frappés  dans  le  quator- 
zième fiecle , qui  ont  de  la  redemblance  avec  cette  piece. 

L’Eglise  d’Arles  eft  une  des  plus  illuftres  de  l’Occident;  les 
empereurs  & les  autres^princes  qui  ont  régné  fur  cette  province, 
fe  font  empreffés  de  lui  accorder  les  plus  grands  privilèges. 

Au  commencement  du  dixième  fiecle , l’empereur  Louis  l’Aveu- 
gle lui  confirma  plufieurs  dons  confidérables  que  lui  avoir  fait  le 
roi  de  Bozon  , fon  pere,  parmi  lefquels  étoient  le  port,  le  péage- 
&:  la  monnoie  de  la  ville  d’Arles.  Cette  charte  eft  de  la  vingtième 
année  du  régné  de  Louis  ; ce  qui  revient  à l’an  P07  ou  pop. 

En  1145,  l’empereur  Conrad  II  confirma  à l’églife  d’Arles  le 
droit  de  battre  monnqj^,  de  môme  que  l’empereur  Frédéric  I, 
par  un  diplôme  donné  à Pavie  le  16  des  calendes  de  mai  1 164. 

La  bulle  du  pape  Anaftafe  IV  de  l’an  1 1 y } , qui  confirme  tous 
les  différais  privilèges  accordés  à l’églife  d’Arles , fait  mention 
du  droit  qu’elle  avoit  fur  la  monnoie  & jus  quod  habetis  in  moneta 
ivfms  civitatis  Arelatenfis. 

En  1177,  Raymond  de  Bolene,  archevêque  d’Arles,  fit  un  * 
accord  avec  Raymond-Berenger , comte  de  Provence , frere  du 
roi  Alfonfc , au  fujet  du  droit  de  battre  monnoie  qu’avoit  l’églife 
d’Arles. 

En  1 i8<5 , Pierre,  archevêque  d’Arles,  chargea  Pierre  de  Toro 
& les  Tiens , de  fabriquer  de  la  monnoie  à Arles  au  nom  de  l’églife 
de  Sainte-Trophime,  au  lien  &à  celui  de  fes  fuccelfeurs,  à con- 
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dition  qu’il  donnerait  à l’églife  de  Saint  Trophime  Ôc  à l’archevê-  Mémo»*, 
que,  12  deniers*  de  chaque  livre  de  monnoie  qu’il  fabriqueroit , ôc 
que  le  treizième  denier  feroit  pour  l’œuvre  .de  l’autel  de  Saint- 
Etienne  , ôc  pourries  autres  œuvres  qui  regardent  fpéciaîemeut 
la  facriftie,  ôc  encore  à condition  que  fi  dans  la  fuite  il  plaifoit 
aux  archevêques  de  faire  frapper  tle  la  monnoie  ailleurs  que  dans 
la  ville  d’Arles,  Pierre  de  Toro  Ôc  les  liens  feraient  également 
chargés  de  la  fabriquer. 

En  1212  , Michel  de  Morefe,  archevêque  d’Arles , obtint  de 
l’empereur  Frédéric  II  la  confirmation  la. plus  ample  des  droits 
régaliens , dont  il  jouilToit  dans  la  ville  d’Arles,  ôc  entr’autres  du 
droit  de  battre  monnoie. 

Le  jo  janvier  121  y , le  même  Michel  de  Morefe,  conjointe-  hüi. <le I,ar»acd. 
ment  avec  fon  chapitre , donna  en  fief  à Simon , comte  de  Mont-  '• 3 > 31  1:"'- 
fort,  Ôc  à fes  héritiers , la  ville  de  Beaucaire  ôc  la  terre  d’Argence , 
qui  comprenoit  la  partie  du  diocefe  d’Arlés  , lituée  en -delà  du 
Rhône , avec  leurs  droits  ôc  dépendances , qui  étoient  poffedées 
auparavant  par  les  comtes  de  Touloufe.  Le  droit  de  battre  mon- 
noie eft  compris  dans  cette  inféodation.  Simon  s’obligea  à prêter 
hommage-lige  à ce  prélat , ôc  à lui  payer  un  cens  annuel  de  1 co 
marcs  d’argent  du  poids  de  Montpellier,  ç>utre  1400  marcs  pour 
droit  d’acapte.  Il  promit  encore  de  donner  aux  archevêques  d’Arles 
on  denier  par  livre  toutes  les  fois  qu’il  ferait  fabriquer  de  la  nou- 
velle monnoie  dans  le  pays*?  ôc  l’archevêque  promit  de  donner 
cours  à cette  monnoie  par  fon  autorité.  On  peut  conjecturer  des 
termes  de  cette  charte,  que  la  monnoie  que  Simon  de  Montfort 
devoit  faire  battre  à Baucaire  feroit  au  coin  de  l’archevêque 

d’Arles.  Nos  Michael  Dci  gratia  Arelatenfis  archiepifcopus 

qtiando  cudetur  moneta  nojlra  in  his  partibus  dabitis  unum  de/ia- 
rium  in  librd , vel  de  monctâ  nova  quee  currit  in  cajlro  Bellicadri 
ubicumque  cudatur  & nos  per  potejlatem  nojlram  & jurisdictum pro - 
pojje  eamdem  currere  facicmus. 
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L’arcicle  2 j des  flatuts  municipaux  de  la  ville  d’Arles , rédigés 
en  1246  oti  1247,  portent  qu’aucune  monnoiè  étrangère  ne 
pourra  avoir  cours  .à  Arles  , fans  la  permidlon  de  l’archevêque 
ou  des  confiais.  ' ’ • 

Le  premier  archevêque  d’Arles,  dont  on  trouve  le  nom  fur  les 
monnoies,  eft  Gailhard  SaumJtc  , élu  vers  l’an  1317.  Ses  de- 
niers font  allez  bien  montioyés.  Son  nom  y eft  par  abréviation.  Il 
y a encore  des  florins  d’or  qu’on  peut  lui  attribuer , parce  qu’ils 
portent  la  lettre  initiale  de  fon  nom.  Son  prédécefleur  s’appelloit 
aufli  Gailhard  ; mais  il  eft  plus  naturel  d’attribuer  ces  monnoies 
à Saumate , dont  l’épifcopat  a été  plus  long , & qui  a fait  battre 
monnoie , ainfi  que  nous  l’atteftent  plufieurs  monumens  de  ce 
fiecle. 

Sous  l’épifcopat  de  Gailhard  Saumate , le  viguier  d’Avignon 
voulut  empêcher  que  les  monnoies  des  archevêques  d’Arles  euf- 
fent  cours  dans  cette  ville , qui  appartenoit  encore  au  roi  Robert , 
comte  de  Provence , prétendant  qu’il  ne  devoit  y avoir  que  les 
monnoies  du  pape,  du  roi  de  France  & du  comte  de  Provence, 
qui  dulTent  y avoir  cours.  Jean-Serenger  de  Saint- Amant,  pro- 
cureur de  l’arclicvêque  Gailhard, préfentrf  une  fupplique  au  roi 
Robert,  le  17  décembre  1 322  , par  laquelle  il  fe  plaignit  amère- 
ment de  l’entreprife  du  viguier  d’Avignon  , & demanda  au  roi  de 
la  faire  cefler , offrant  de  prouver  que  les  monnoies  des  archevê- 
ques d’Arles  avoient  eu  cours  à Avignon  de  toute  ancienneté  ; 
curfus  cottfiuti  ejufdan  facere  plenam  fiiem.  Il  prétendit  que  le 
droit  de  battre  monnoie  dont  jouifloit  l’églife  d’Arles , étoit  un 
privilège  accordé  par  les  papes  ; telle  étoit  l’ignorance  de  ce  fiecle. 
Après  la  lecture  de  cette  fupplique,  le  roi  voulut  entendre  Fran- 
çois de  Groflis  fon  procureur , qui , au  nom  de  la  cour  royale  , 
s’oppofa  à la  prétention  de  l’archevêque  d’Arles,  ôt  nia  tout  ce 
qui  étoit  avancé  dans  fa  fupplique , prétendant  qu’il  ne  devoit  y 
avoir  que  la  monnoie  du  roi  qui  dût  avoir  cours  dans  la  ville 

d’Avignon  • 


Digitized  by  Google 


DE  PROVENCE. 


d’Avignon  Ôc  dans  les  comtés  de  Provence  6c  de  Forcalquier,  Momom.- 
fur  quoi  le  roi  prononçant , par  un  oracle  de  vive  voi x,fuo  vives 
vocis  oraculo,  nomma  deuxeommiffaires  pour  terminer  cette  affaire 
fommairement , ôc  fans  eji  venir  à un  procès  de  fuite , fimpliciter  & 
de  piano  & abfque  omni  firepitu  judicii  & figura.  Ces  commiffai- 
res  furent  Jean  de  Aquablanca , chevalier , profefTeur  en  l’un  6c 
l’autre  droit , ôc  maître  rationnai  en  la  cour  royale , 6c  Gaufridy 
Berenger , profefTeur  en  droit  civil. 

On  ignore  les  fuites  qu’eut  cette  affaire  ; vraifemblablement  la 
prétention  de  l’archevêque  d’Arles  fut  condamnée.  Elle  étoit 
contraire  à tous  les  principes  du  droit  public , obfervé  dans  ce 
fiecle,  fuivant  lefquels  lesmonnoies  des  feigneurs  particuliers  ne 
dévoient  avoir  cours  que  dans  leurs  fiefs.  Quant  à celles  des 
évêques , elles  avoient  quelquefois  cours  dans  tout  leur  diocefe. 

L’accord  que  Philippe  le  Bel  fit  en  1 307  avec  l’évêque  de  Vi- 
viers en  eft  un  exemple.  D’ailleurs  chaque  baron  avoir  le  droit  epifc. \w. 
de  prohiber  dans  fon  fief  l’ufàge  des  monnoies  des  autres  barons.  p' 11 
Les  rois  de  France  avoient  eu  beaucoup  de  peine  d’établir  que 
leurs  monnoies  euffent  cours  dans  tout  le  royaume.  Il  y a plus 
d’un  monument  qui  prouve  que  ce  droit  leur  étoit  contefté  ; par 
conféquent  la  prétention  qu’avoit  l’archevêque  d’Arles  de  donner 
cours  à fes  monnoies  dans  une  ville  du  domaine  du  comte  de 
Provence , étoit  infoutenable.  Quoique  la  Provence  11’ait  jamais 
été  régie  par  le  même  droit  public  que  le  royaume  de  France  , il 
eft  cependant  à préfumer  que  les  comtes  de  Provence  avoient 
fournis  le  droit  de  battre  monnoie  dont  jouiffoient  quelques-uns 
de  leurs  vaffaux , aux  mêmes  réglés  auxquelles  étoient  fournis  les 
grands  vafTaux  du  royaume  de  France. 

Plufieurs  chartes  confervées  dans  les  archives  de  l’églife  d’Arles,  G ,,  ( . 

attellent  que  vers  l’an  1 3 j 1 , l’archevêque,  Etienne  de  la  Garde  , 
recouvra  le  droit  de  battre  monnoie  dans  la  principauté  de  Mont- 
Tome  IL  E e e e 
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Mokkoies.  dragon  , dont  avoient  joui  fes  prédécelTeurs.  Il  y fit  frapper  des 
florins  d’or  qui  font  marqués  de  la  lettre  initiale  de  fon  nom. 

Les  archevêques  d’Arles  fe  font  confervés  par  des  actes  non- 
interrompus  dans  le  droit  de  battre  monnoie  plus  long-tems  qu’au- 
cun des  autres  évêques  du  royaume.  Ils  en  étoient  encore  en  poffef- 
fion  vers  le  milieu  du  feizieme  fiecle.  C’étoit  à Montdragon  qu’ils 
faifoient  battre  monnoie.  Ils  y avoient  des  officiers  en  titre  à ce 
fujet , comme  on  le  voit  par  plufieurs  monumens. 

Reeiit  de  Pane™.  Le  2 août  1464,  Philippe  de  Levi , archevêque  d’Arles , qu’on 
Salvacons,  notaire  „ . . . . ..  ...  . , 

i Arles.  appelloit  le  cardinal  d Arles , établit  un  prévôt  des  monnoies  de 

Montdragon. 

Regift.  ie  Le  ty  feptembre  1483,  Antoine  Guiramand,évêqüe  de  Digne, 

don,  not.  d’Arles,  vicaire  - général  Sx  procureur  d’Euflache  de  Levi , archevêque 
d’Arles,  accorda,  au  nom  dudit  archevêque,  à noble  Laurens 
Pons,  maître  de  monnoie  , Sx  habitant  de  la  ville  de  Tarafcon  , 
le  droit  de  battre  monnoie  dans  le  lieu  de  Montdragon , à con- 
dition que  ledit  Pons  payeroit  la  fomme  de  20  écus  d’or  au  coin 
du  roi  de  France , à l’archevêque  d’Arles , à fon  clavaire , ou  à tout 
autre  que  l’archevêque  commettra  à cet  effet,  laquelle  fomme  fe- 
rait payable  toutes  les  années  où  ledit  Pons  battrait  monnoie  à 
Montdragon , à compter  du  jour  où  il  aurait  commencé  ladite 
fabrique,  en  lui  donnant  ftx  mois  pour  faire  le  paiement. 

Il  y a apparence  que  Lauréns  Pons  étoit  maître  de  la  monnoie 
royale  de  Tarafcon , lorfqu’il  fut  chargé  de  la  fabrique  de  la 
monnoie  de  Montdragon.  Il  y avoit  alors  deux  hôtels  de  mon- 
noie en  Provence,  l’un  étoit  à Aix  ôc  l’autre  à Tarafcon.  Le 
maître  de  la  monnoie  de  Tarafcon  avoit  peu  d’occupation  depuis 
la  réunion  de  la  Provence  à la  couronne.  Nous  avons  déjà  vu 
qu’on  n’avoit  pas  battu  monnoie  en  Provence  au  coin  du  roi  de 
France  avant  l’an  148p. 

Il  y a une  Angularité  dans  cet  a&e,  c’eft  que  le  notaire  a laiffé 
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en  blanc  le  nom  du  roi  régnant , fans  doute  parce  qu’il  l’ignoroit.  Moaaoiu. 
Louis  XI  étoit  mort  le  30  août  de  cette  année,  & l’acle  eft  du 
1 y feptembre  fuivant.  Il  eft  bien  étonnant  que  dans  les  feize  jours 
qui  s’étoient  écoulés  depuis  la  mort  du  roi , on  n’eût  pas  appris  à 
Arles  que  Charles  VIII , fon  fils  unique , lui  avoir  fuccédé.  L’état 
d’ignorance  où  l’on  vivoit  dans  cette  province  de  tout  ce  qui  fe 
pafloit  dans  le  refte  du  royaume , n’eft  pas  concevable.  On  n’y 
entretenoit  aucun  commerce  avec  les  autres  provinces  (1). 

Euftache  de  Levi,  au  nom  de  qui  cet  a&e  a été  paffé , étoit 
archevêque  d’Arles  depuis  1475.  Il  mourut  en  148  y.  Il  avoit  fuc- 
cédé dans  ce  fiege  à Philippe  de  Levi , fon  frere , dit  le  cardinal 
d’Arles,  qui,  pendant  fon  féjoür  à Rome,  avoit  confié  l’admi- 
niftration  de  fon  diocefe  à l’évêque  de  Digne , qui  continua  de 
le  gouverner  fous  Euftache , 6c  qui  pafla  l'acte  dont  il  s’agit. 

Nicolas  Cibo,  fuccefleur  d’Euftache  de  Levi,  fit  encore  fabri-  sCpio.  dAndré 
*quer  de  la  monnoie  à Montdragon.  On  en  a la  preuve  dans  des 
lettres  de  monétaire  qu’il  donna  à Pierre  Sicco,  marchand  d’A- 
vignon. Elles  font  du  21  mai  145)8.  Il  paroît  par  ces  lettres  qu’il 
y avoit  un  homme  qui  étoit  à la  tête  des  autres  monétaires  de 
l’archevêque.  Il  eft  qualifié  nobilis  vir  prapofuus  moneurum. 

Nicolas  Cibo  mourut  en  1499  , ôc  eut  pour  fuccelTeur  Jean 
Ferrier,  qui  remplit  ce  fiege  jufqu’en  1 521.  On  trouve  dans  les 
regiftres  du  parlement  une  lettre  du  général  des  monnoies , du 


(1)  Il  paraît,  par  les  regiftres  du  parlement  de  Provence,  que  la  moH  du 
roi  Henri  III,  qui  avoit  été  aftalliué  à Saint-Cloud  le  1 août  1589,  n’a  été  foc 
à Aix , que  le  17  du  meme  mois , & encore  ce  fut  par  ha  fard  qu'on  apprit  cet 
événement.  Voici  comment  s'énoncent  ces  regiftres  du  17  août  1 189.  Le  S.  pre- 
fident  Fiolcnc  a remontré  que  ce  marin  l'affefleut  l’eft  venu  trouver , & lui  a 
montré  le  difeours  de  la  mort  du  roi  imprimé  à Paris , parce  que  l'affaire  eft 
de  la  plus  grande  importance  ; il  a trouvé  bon  de  faire  affembler  meflicurs  , 
pour  avifer  cc’qu'il  fera  néceffairc  de  faire.  Le  lîeur  de  Laurcns  avocat-général 
a dit  que  , quoique  b nouvelle  vienne  de  piaffant  lieu , toutes  fois  b chambre 
«'a  accoutumé  d'y  ajouter  foi , qu'elles  ne  fuient  plus  authentiques. 

E e e e 2 
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19  juin  1 j 1 1 , par  où  il  parole  que  le  roi  Louis  XII  avoir  écrit 
précédemment  à cette  compagnie , pour  l’inftruire  que  l’arche- 
vêque d’Arles  avoit  fait  faire  des  écus  d’or  qui  avaient  mife  J'ans 
le  fu  du  roi , ordonnant  au  parlement  d’empêcher  qu 'ils  ne  Joient 
reçus  & aient  cours  ù mife.  En  effet , il  y a dans  le  cabinet  du  roi  un 
écu  d’or  de  Jean  Ferrier  où  l’on  voit  fes  armes  avec  fon  nom. 

Après  la  mort  de  Jean  Ferrier,  fon  neveu  , appellé  comme  lui 
Jean  Ferrier,  lui  fficcéda;  il  remplit  le  fiege  d’Arles  jufqu’en  1 y yo. 
Il  nomma  en  1 y 28  Claude  Firmin  , du  lieu  de  Montdragon,  chef 
des  ouvriers  de  fes  monnoies , avec  pouvoir  de  les  punir  dans 
tous  les  cas , excepté  lorfqu’ils  feroient  coupables  du  crime  de 
fauffe  monnoie,  d’homicide,  d’incendie,  de  rapt  6c  de  lezc-ma- 
jefté,  dont  il  fe  réferve  la  connoiffance  à lui  6t  à fes  officiers. 

Le  28  juillet  1 y 32  , le  même  prélat  donna  des  lettres  de  mo- 
nétaire à André  Gaufridy  de  la  ville  d’Avignon , pour  pouvoir 
fabriquer  de  la  monnoie  à Montdragon  fous  les  ordres  de  Claudtf 
Firmin  , premier  officier  de  fa  monnoie , prapofito  générait  mo- 
netarum. 

En  finiffant  l’article  des  monnoies  des  archevêques  d’Arles,  il 
faut  obfervcr  que  pendant  cette  longue  fuite  de  ftecles,  où  ils  ont 
joui  du  droit  de  battre  monnoie , il  eft  bien  étonnant  qu’on  ne 
trouve  aucuns  paiemens  flipulés  en  cette  monnoie , 6c  qu’il  n’en 
foit  jamais  fait  mention  dans  les  conventions  des  particuliers  ; 
cela  vient  apparemment  de  ce  que  la  monnoie  de  ces  prélats  étoit 
au  *iême  taux  que  la  monnoie  du  prince , ôc  que  par  conféquent 
elle  étoit  comprife  fous  la  dénomination  de  la  monnoie  courante. 

La  première  eft  une  obole  où  l’on  voit  une  crofle,  ôc  autour  le 
mot  ARCHIEPI.  elle  a au  revers  une  croix,  6c  pour  légende 
ARCH.  AREL. 

. ï-a  fécondé  a une  mitre  fort  large , qu’on  pourrait  prendre 
pour  une  couronne , fous  laquelle  il  y a ces  quatres  lettres  {j  * , 
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qui  font  l’abréviation  du  mot  princeps.  La  légende  eft  ARCHIE-  Moksoies. 
PIS.  Le  revers  eft  une  croix  avec  deux  mitres  & deux  colombes 
dans  les  angles.  On  y lit  ARELATENSIS.  Cette  monnoie  ref- 
fcmble  à un  denier  de  Robert,  comte  de  Provence  ; elle  eft  par 
conféquent  du  quatorzième  fiecle. 

La  rroifieme  a d’un  côté  une  mitre  fous  laquelle  il  y a une  "•  î- 
colombe  au  milieu  des  deux  lettres  D.  P.  ; la  légende  eft  AR- 
CHIEPISCOP.  On  ljt  au  revers  , qui  eft  le  même  qu’à  la  précé- 
dente , SANTUS  TROPHLMUS.  Il  y a apparence  que  les  deux 
lettres  qui  font  fous  la  mitre  , font  une  marque  du  monétaire  ; 
car  je  ne  trouve  aucun  archevêque  d’Arles  du  nom  de  qui  elles 
puilfent  être  les  initiales.  . . 

La  quatrième  reflemble  à la  fécondé.  Les  quatre  lettres  qui  n 4- 
font  dans  le  champ  ne  font  pas  bien  formées  , & on  a de  la  peine 
à les  diftinguer.  Il  n’v  a point  de  mitre  au-deflus.  La  légende  eft , 
ARCHIEPVS.  ARELA.  Le  revers  a une  çroix  avec  deux  mitres 
au  bouc  d’un  bacon  qui  coupe  l’angle,  avec  ces  mots  autour, 

S.  TROPHIMVS. 

La  cinquième  eft  un  denier  d’argent  allez  pur  , qui  pcfe  30  n.  *. 
grains.  Il  y a d’un  côté  la  figure  d’un  évêque  aflis  fur  un  trône , 
foutenu  par  deux  animaux  , tenant  de  fa  main  gauche  une  croix, 

& donnant  de  fa  droite  la  bénédiction.  On  lit  autour,  S.  TROP. 

EPS.  ARELATE.  Il  y a au  revers  une  croix  avec  deux  colom- 
bes & deux  mitres  dans  les  angles.  La  légende  eft  ARCHIEPVS. 

La  fixieme  a les  mènes  figures  que  la  précédente.  Les  légendes  n.  <ç. 
font  du  côté  de  la  figure,  SANTVS.  TROPHIMVS.  5c  au 
revers  ARCHEPISCOP.  . 

La  feptieme  eft  un  florin  d’or,  où  l’on  voit  d’un  côté  la  figure  n.  7- 
de  S.  Jean-Baptifte  tenant  un  petit  agneau  fur  la  main  droite  ; il  y 
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a au  revers  la  fleur  de  lis  ordinaire.  On  lit  autour  G.  AREL. 

ACHEP.  Il  y a apparence  que  ce  florin  eft  de  Gaillard  Saumate , 
élu  vers  l’an  1317. 

La  huitième  monnoie  eft  un  denier  du  môme  Gaillard.  Il  y a 
d’un  côté  fon  nom  en  abréviation  fous  une  mitre.  £A1;  On  lit  autour. 
ARCHIEPISCOPVS.  Il  y a au  revers  une  croix  qui  reflemble 
beaucoup  à celle  qui  eft  fur  plufieurs  monnoies  du  roi  Robert , 

& autour  DEI  GRATIA  ARELATENSIS.  Ce  dernier  pefe 
24  grains. 

La  neuvième  eft  un  florin  qu’on  attribue  à Etienne  de  La- 
garde  , qui  étoit  archevêque  d’Arles  vers  l’an  13  jo.  Il  reflem- 
ble  en  tout  à celui  de  Gaillard  Saumate.  Il  n’y  a de  différence  • 

qu’en  la  lettre  initiale  du  nom  d’Etienne,  qui  eft  des  deux  côtés, 
par  la  lettre  initiale  S. 

En  1 147  l’empereur  Conrad  II  accorda  à Guillaume  de  Bene- 
vent,  archevêque  d’Embrun , les  droits  régaliens  dans  la  ville 
d’Embrun , & entre  autres  le  droit  de  battre  monnoie , Ebre- 
dunenfis  urbis  noflra  regalia  concedimus , jujlitias , monetam  , pe- 
daticum , utraque  Jlrata  telluris  ùjluminis  Durantlœ.  En  127 6, 
l’empereur  Rodolphe  confirma  les  mêmes  droits  à l’archevêque 
Jacques  Serene  ; le  droit  de  battre  monnoie  y eft  fpécifié , monctce 
cudenJa  automate , jurifdiSio plenaria.  Les  archevêques  d’Embrun 
firent  peu  d’ufage  de  ce  droit.  Leurs  monnoies  font  fort  rares  ; 
elles  ont  d’un  côté  la  figure  d’un  évêque  qui  a la  mitre  fur  la 
tête , ôc  pour  légende  R.  ARCHIEPS.  ôc  au  revers  un  ornement 
en  forme  de  fleurs.  EBREDVNENSIS. 

On  ne  fait  pas  précifément  de  qui  les  évêques  de  Saint-Paul- 
trois-Châteaux  tiennent  le  droit  de  battre  monnoie.  L’empereur 
Frédéric  I en  1 1 34  confirma  à Guillaume,  évêque  de  Saint-Paul  , . 
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toutes  les  concertions  que  Charlemagne , Louis  fon  fils  & les  autres 
empereurs  fes  prédéceffeurs  avoient  laites  à fon  églife.  Le  domaine 
de  la  ville  de  Saint-Paul  eft  nommément  exprimé  dans  cette  con- 
certion.  On  voit  que  ces  évêques  avoient  la  fouveraineté  de  leur 
ville  épifcopale  par  le  traité  d’alliance  que  Bertrand  de  Pierre- 
Late,  évêque  de  Saint-Paul,  fit  en  1202  avec  Raymond  , comte 
de  Touloufe  & marquis  de  Provence.  La  forme  de  ce  traité  eft 
fort  finguliere.  L’évêque  ftipule,  du  confentement  du  clergé,  des 
chevaliers  & des  bourgeois  de  fa  ville  : cuin  voluruate  canonkorum 
ecclefiœ fanâi  Pauli,  & militumatque  burgerifium  ejufdem  chitatis. 
Dans  un  aéte  de  pariage  paffé  en  1408  entre  le  roi  Charles  VI, 
comme  dauphin  de  Viennois , il  eft  convenu  que  le  dauphin 
pourra  faire  frapper  de  la  monnoie  d’or  & d’argent  dans  la  ville 
deSaint-Paul-trois-Châteaux,  & qu’on  y mettra  defius  les  armes 
du  dauphin  & une  crofle.  Il  eft  enfuite  dit  que  le  bénéfice  de  la 
monnoie  fera  partagé  entre  le  roi  Ôc  l’évêque.  Avant  ce  teins  , la 
monnoie  n’étoit  frappée  qu’au  coin  des  évêques.  Il  y a dans  le 
cabinet  de  l’empereur  un  florin  d’or  d’un  évêque  de  Saint - Paul. 
Il  y a d’un  côté  une  croix,  & pour  légende  I.  EPS.  T.  RCAST. 
au  rqvers  la  figure  ordinaire  , & le  nom  de  S.  Jean  - Baptifte  , 
avec  une  tour.  Celui  qui  a fait  le  catalogue  des  monnoies  de 
l’empereur  l’attribue  à Jacques  de  la  Tour-du-Pin , qui  fut  fait 
évêque  de  Saint-Pau  1-trois- Châteaux  en  1 . Le  Gallia  Chriftiana 

nelui  donne  aucun  nom  de^piille;  il  l’appelle  feulement  Jac- 
ques I.  C’eft  apparemment  a caufe  de  la  tour  qui  fe  trouve 
fur  ce  florin,  qu’on  l’a  cru  de  la  maifon  de  la  Tour-du-Pin. 
On  trouve  encore  dans  le  cabinet  du  roi , deux  monnoies 
d’argent  des  évêques  de  Saint-Paul.  Sur  la  première  il  y a la  tête 
d’un  évêque  muré , fit  autour  AVE  GRA.  PLEN  A.  au  revers 
une  croix  SANTI.  PAVLI.  La  fécondé  eft  de  Dragonet  de 
Montauban , qui  fut  élu  évêque  les  premières  années  du  quator- 
zième fiecle,  & qui  mourut  en  132 6.  On  y voit  une  tête  fans 
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Mcknoies.  mitre,  pour  légende,  MONETA  DRAGON,  au  revers  une 
croix , 6c  autour  EPI  TRICASTRIN. 

=====  Par  un  diplôme  de  l’an  1149,  l’empereur  Conrad  III  accorda 
Montioirs  à Guillaume,  évêque  de  Viviers  , Ton  proche  parent,  6c  à fes 
Vivicrs.  fuccefleurs -,  les  droits  régaliens  fur  cette  ville , le  droit  de  battre 
Hift.JcLar  gucd.  monnoie  ôc  le  péage  fur  les  grands  chemins  ôc  lur  le  Rhône.  Les 
' r'T  ^v^c3ues  de  Viviers  ne  fe  contentèrent  pas  de  pofléder,  en  vertu 

ep:ic.  V'ivw.  I.  » . de  cette  conceffion  , le  domaine  de  leur  ville  épilcopale  , ils  pré- 
n‘ tendirent  encore  , dans  la  fuite , étendre  leur  domination  fur  le 
• relie  du  diocefe  ; ce  qui  occalionna  de  grands  différends  entre  eux 

6c  les  comtes  de  Touloufe  ; enfin,  ces  prélats  fe  regardèrent 
comme  vallaux  de  l’empire,  jufqu’à  ce  que  les  rois  Saint  Louis 
6c  Philippe  le  Bel , les  obligèrent  à reconnoitre  leur  fouveraineté. 
Hi!V  de  tangued.  Le  1 6 mars  1177,  l’empereur  Frédéric  I donna  un  fécond 

r* 5 ’ 4S'  , diplôme  à la  follicitation  de  Nicolas  évêque  de  Viviers , par  lequel 

il  renouvella  la  concefiion  faite  par  Conrad  III.  Il  confirma  entre 
autres  le  droit  de  battre  monnoie , ôc  déclara  que  l'églife  de  Vi- 
viers n’étoit  foumife  qu  a l’empire. 

ikiJ.  i.  5,  p-  1 09.  ce  même  Nicolas  , évêque  de  Viviers , fit  un  accord  en  i i$8 

Coiumbi.  lib.  3 , avec  Raymond , comte  de  Touloufe,  par  lequel  il  lui  donna  en  fief 
certains  droits  fur  les  mines  qui  a voient  été  découvertes,  ou  qu’on 
découvrirpit  dans  la  fuite  dans  une  partie  de  fon  diocefe,  excepté 
la  dixtnç  de  la  dixme , qu’il  fe  r^jwrva  à lui  6c  à fon  églife.  Le 
comte  s’étant  rendu  à l’églife  cathédrale , y fit  hommage  au  faint 
qui  en  efl  le  patron  , pour  le  fief  qu’il  venoit  de  recevoir  de  l’évê- 
que; il  eft  dit  dans  l’aêle  que  tandis  que  Raymond  baifoit  l’autel, 
l’évêque  tcnoit  la  chaîne  qui  étoit  pendue  au  cou  de  ce  prince. 
Hirt.  Je LangueJ.  L’empereur  Frédéric  II  donna  un  diplôme  en  1214,  en  faveur 

1 “ pr‘  ,44‘  de  Brunon , évêque  de  Viviers , confirmatif  de  ceux  de  Conrad  III 
6t  de  Frédéric  I. 

Ses  fucceffeurs  fe  prétendirent  toujours  indépendans  des  rois  de 

France 
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France.  Guillaume  de  Pontchavron , fénéchal  à Beaucaire , s’étant  _ Mon  nom. 
rendu  à Viviers  en  1 1 80 , pour  y recevoir  la  montre  des  gens  d’ar- 
mes du  pays, l’évêque  Louis,  regardant  cette  démarche  comme  une 
entreprife  fur  la  jurifdidion,  excommunia  ce  fénéchal  de  l’avis  de 
fon  chapitre.  Le  fénéchal , en  réponfe  à l'excommunication , faifit 
le  temporel  de  l’évêque  ; cette  faifie  fut  continuée  pendant  plu- 
fieurs  années.  Enfin , en  1287,  Hugues  , fucceffeur  de  Louis , de- 
manda grâce  ; & le  roi  ayant  ordonné  'àu  fénéchal  de  Beaucaire  de 
lui  donner  la  main-levée  de  fon  temporel,  ce  prélat  promit,  par  un 
a£fe  folemnel,  d’efter  à droit  devant  le  roi  fur  tous  les  articles  aux- 
quels il  était  tertu  de  droit  ou  de  coutume,  & de  comparoître  en 
perfonne  au  prochain  parlement  de  Paris.  Raymond  de  Fulgar, 
évêque  de  Viviers,  qui  fiégeoit  en  1294,  eut  beaucoup  de  part 
aux  bonnes  grâces-  du  roi  Philippe  le  Bel , qui  le  mit  au  nombre 
de  fes  confeillers , & lui  permit  en  1253  , de  donner  cours  à la 
monnoie  qu’il  faifoit  battre  dans  fon  château  de  l’Argentiere. 

Ce  ne  fut  qu’en  1307,  que  les  évêques  de  Viviers  reconnurent  Ibid,  p j)j. 
abfolument  l’autorité  du  roi  ; Louis  de  Poitiers,  évêque  de  Viviers,  Columbi.  p.  „{. 
paffa  un  accord  à cet  effet  avec  le  roi  Philippe  le  Bel  ; fon  chapitre 
y intervint , ôc  ils  s’y  reconnurent  fournis  à l’autorité  temporelle 
du  roi,  à qui  l’évêque  promit  de  prêteé*ferment  de  fidélité  ; il  fut 
convenu  que  l’évêque  pourrait  faire  frapper  de  la  monnoie  à fon 
coin  , qui  auroit  cours  dans  tout  le  diocèfe  de  Viviers,  & hors  du 
diocèfe  comme  celle  des  autres  barons  de  France  : nos  non  impe- 
diemus  direâè  vel  indircâè  quominùs  moneta  dicîi  epifcopi,  quam  ipfe 
epifcopus  cudi  faciet  in  terra  fud  cudatur , ù curfum  habeat  in  civi- 
tate  Vivarii , & toto  epifcopatti  Vivarienfi. 

C’eft  fur  cet  accord  que  Ducange  fe  fonde  pour  foutenir  dans 
fon  glolfaire,  in  verbo , moneta  baronum , que  les  monnoies  des  évê- 
ques avoient  cours  non-feulement  dans  leur  ville  épifcopale,  mais 
dans  tout  leur  diocèfe , fur-tout  lorfqu’il  n’y  avoit  point  d’autre  fei-  Tome  1 • P‘ 
gneur  dans  le  diocèfe  qui  eût  droit  de  battre  monnoie.  Mais , comme 
Tome  II.  Ffff 
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ledit  l’auteur  de  l’ufage  des  fiefs,  il  n’efi  pas  poflible  d’établir  de 
maxime  fixe  fur  cé  fujet  ; il  faut  bien  difiinguer  le  tems  ; les  ufages 
ont  varié  d’un  fiecle  à l’autre.  Entre  autres , dans  le  douzième  fie- 
cle,  la  monnoie  des  évêques  n’avoit  ordinairement  cours  que  dans 
la  ville  épifcopale  ; & il  n’étoit  pas  toujours  dans  leur  pouvoir  de 
contraindre  les  vaflaux  qui  relevoient  d’eux,  de  la  recevoir  dans 
leur  feigneurie  ; c’eft  ce  qui  paroît  dans  une  charte  de  l’an  1 ipo  , 
qui  contient  un  accord  à ce*fujet  entre  l'évêque  de  Chartres  £t  le 
feigneur  de  Fouvant.  Le  roi  môme  trouvoit  quelquefois  de  l’oppo- 
fition  de  la  part  des  feigneurs  des  terres  voifines  des  villes  où  il  bat- 
toit  monnoie , pour  qu’elle  eût  cours  dans  leurs  terres,  quoiqu’ils 
n’euflent  point  de  monnoie  qui  leur  fut  propre.  Ce  qui  eft  encore 
plus  extraordinaire , c’eft  que  les  évêques  ôc  les  hauts  feigneurs  qui 
battoient  monnoie  dans  ce  fiecle , jouifloient.du  droit  d’empêcher 
qu’aucune  autre  monnoie  que  la  leur  n’eût  cours  chez  eux , pas 
même  celle  du  roi.  Cela  réfulte  d’un  accord  paffé  en  1 ip  y , entre 
Eudes  III,  duc  de  Bourgogne  6c  l’évêque  de  Langres.  S.  Louis 
établit  un  droit  nouveau,  par  fon  ordonnance  de  l’an  1262.  Il  vou- 
lut qu’il  n’y  eût  que  fa  monnoie  qui  eût  cours  dans  les  terres  des 
barons  qui  n’ont  point  de  propre  monnoie  ; 6c  qu’à  l’égard  des  ba- 
rons qui  ont  une  propre  fnonnoie  , celle  du  roi  aura  cours  dans 
leurs  terres  pour  le  même  prix  quelle  vaudra  dans fes  domaines  ; 
les  fuccefleurs  de  S.  Louis  foutinrent  cet  établiftenient , ôc  gênè- 
rent, autant  qu’ils  le  purent  ,1e  droit  de  battre  monnoie  dont  jouit 
foient  les  barons  ; fi  bien  que  le  plus  grand  nombre  leur  vendit  ce 
droit , qui  fut  réuni  au  domaine  dans  le  courant  du  quatorzième 
fiecle. 

En  1323,  l’évêque  de  Viviers  fit  faire  une  proclamation  pour 
fixer  la  valeur  que  les  monnoies  du  roi  dévoient  avoir  dans  fon 
diocèfe , 6c  leur  évaluation  en  monnoie  de  l’évêque.  Il  paroît  par- 
là  que  l’évêque  venoit  de  faire  frapper  de  la  monnoie  neuve.  Les 
deniers  d’or  à la  chaife , que  Philippe  le  Bel  avoit  fait  frapper , font 
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eflimés  2 j fols  de  la  monnoie  neuve.  Lenard  auri  ad  cathedram , Monkoies. 
pro  vigind  quinque  fulid.  fin  gui  moneia  nofira  noveequee  fada  ejl } 

& efficitur  in  prit  fend.  On  voit  par-là  que  la  monnoie  de  l’évêque 
de  Viviers  étoit  au  même  titre  que  celle  du  roi.  A la  vérité,  il  y 
a des  différences  dans  l’évaluation  des  autres  monnoies.  Le  denier, 
à la  maffe,  eft  eftimé  22  fols,  & il  valoir  30  fols  tournois.  Cette 
proclamation  finit  par  prohiber  les  monnoies  étrangères  6c  celle 
des  autres  barons,  quod  nullus  fit  aufus  accipere  , ncc  ponere.... 
alias  monetas  de  extra  regnum  Francia , nec  monetas  ahjuorum  ba- 
ronum  regni  Francia. 

Il  nous  relie  trois  monnoies  différentes  des  évêques  de  Viviers 
qui  font  d’argent  bas , & pefent  environ  1 2 grains.  Elles  font  d’une 
fabrique  très-groffiere  ; elles  portent  toutes  la  même  légende,  qui 
eft  d’un  côté,  le  mot  EPISCOPUS,  6c  au  revers,  VIVARII. 

La  première  eft  très- groffiérement  monnoyée;  il  y a une  tête  Pimmh»  vn,«4. 
dont  on  diftingue  à peine  quelques  traits.  Au  revers  il  y a une  crqix. 

La  fécondé  a la  figure  d’un  évêque  qui  a fur  la  tête  une  mitre 
fort  baffe  dont  on  voit  les  deux  pointes  ; le  revers  eft  le  même  que 
celui  de  la  première. 

La  troifieme  a d’un  côté  une  croffe , 6c  au  revers  une  croix  dif- 
férente de  celle  qui  eft  fur  le  revers  des  précédentes. 

Le  droit  de  battre  monnoie  fut  accordé  par  l’empereur  Fré- 
déric I , à Eudes  de  Chaponai  , évêque  de  Valence,  dans  une 
charte  de  l’an  11 37, qui  contient  les  conceffions  les  plus  amples. 

V alcntinam  civitatern  & quidquid  intrà  ambition  ejus  continetur , 
vel  extra  corrdtatum , videlicet  ecclefias , abbatias , monafieria  ; cum  g^fUpïfc.vjienû 
omnibus  pofefiionibus  eorum , forum , mercatum , duc  lia , monetam , P'8C  lf6’ 
naulos,  telonia  , pedagia , cajha  , cafiella , villas , vicos  , areas , 
fervos , ancillas,  tributarios , &c. 

F f ff  a 
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Monxoim.  L’empereur  Frédéric  II  confirma  ces  privilèges  en  1 2 38  à Guil- 
laume, alors  évêque  de  Valence,  Ôc  notamment  le  droit  de  battre 
monnoie.  Les  évêques  de  Valence  firent  ufage  de  ce  droit  -r  nous 
avons  encore  des  efpeces  frappées  à leur  coin.  Je  connois  deux 
deniers  d’argent  qui  portent  une  empreinte  différente  ; le  premier , 
qui  eft  le  plus  commun , porte  d’un  côté  une  figure  fort  mal  faite  , 
& qu’on  a beaucoup  de  peine  à diftinguer;  c’eft  vraifemblablement 
une  aigle  à deux  têtes  ; la  légende  eft,  URBS.  VALENTIA.  Il  y 
a au  revers  une  croix,  ôc  autour,  S.  APOLLINARS. 

La  fécondé  monnoie  a été  frappée  depuis  l’union  de  l’églife  de 
Valence  à celle  de  Die,  faite  par  le  pape  Grégoire  X,  en  127p. 
Elle  a d’un  côté  une  croix  avec  ces  mots , EPS.  ET.  COMES.  Et 
au  revers , une  colombe  qui  a les  ailes  déployées.  VALEN.  ET. 
DIEN. 

Ces  monnoies  pefent  20  grains.  Leur  valeur  étoit  la  même  que 
celle  des  deniers  viennois.  Dans  lé  quatorzième  fiecle,  la  monnoie 
viannoife  étoit  plus  foible  d’un  quart  que  la  monnoie  tournois.  24 
deniers  viennois  ne  valoient  que  1 8 deniers  tournois.  La  preuve 
s’en  tire  de  plufieurs  atles , où  ces  deux  fortes  de  monnoies  font 
mifes  à côté  l’une  de  l’autre  ; Ôc  on  laifle  au  débiteur  le  choix  de 
payer  en  fols  viennois  ou  en  fols  valentinois.  Il  y a entre  autres 
une  charte  de  Bertrand,  évêque  de  Die,  qui  en  1.226  donna  aux 
hofpitaliers  les  églifes,  les  domaines , les  cens,  ôc  tout  ce  qu’il  pot 
Cotumbi  de  rebus  fédoit  dans  la  vallée  de  la  Drome,  fe  réfervant  feulement  cent  fep- 
«ft.  rpifc.  DicnC.  tjerg  ,je  bled , ôc  une  rente  annuelle  de  huit  fols  viennois  ou  valen- 
tinois,  à leur  choix.  Je  trouve  encore  la  monnoie  valentinoife  afli- 
milée  à la  viennoife.  Dans  un  a£le  que  ce  même  Bertrand  pafTa 
avec  un  prêtre  nommé  Parus  de  Cigotorio , prior  Satienfis , par  le- 
quel il  lui  vend  le  lieu  de  Vérone,  ôc  la  baftide  d’Arguebelle 
moyennant  la  fomme  de  80  livres  valentinoifes  ou  viennoifes.  * 
Dans  une  tranfa&ion  qui  fut  palTée  en  14  j6 , entre  le  dauphin 
Louis , qui  fut  depuis  le  roi  Louis  XI , ôc  Louis , évêque  de  Vai 
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lence  ; on  trouve  dans  l’énumération  des  droits  de  l’églifede  Va-  Moiwoii». 
ience , celui  de  battre  monnoie. 

Les  monnoies  des  évêques  de  Valence  étoient  fort  répandues  en 
Provence;  il  en  eft  fait  mention  dans  plufieurs  a&es  des  douzième  Gaii.  chrift.  t.  3| 
& treizième  fiecles,  & entre  autres  dans  un  a£le  de  vente  de  l’an  pi  p’  l88, 

1 , par  lequel  Raynier  de  Thoard,  ancien  prévôt  de  l’églife  de 
Digng,  vendit  4 Guillaume  de  Turries,  abbé  de  Bofcodun  , ôc  à 
fes  moines,  la  terre  de  Paillerol,  qui  eft  fituée  dans  le  terroir  des 
Mées,  moyennant  la  fomrne  de  i yoo  fols  valentinois. 

La  charte  qui  contient  cette  vente  eft  fort  importante  pour  l’hif- 
toire  de  Provence  ; elle  contient  des  faits  qui  ont  été  inconnus  à 
tous  nos  hiftoriens  (î),  qui  font  entre  autres  une  invafion  que  les 
aragonois  firent  en  Provence  fous  le  régné  d’Alfonfe  I.  Us  y dé- 
truifirent  le  bien  de  Thoard,  ôc  les  i yoo  fols  valentinois  que  Ray- 
nier retira  du  prix  de  Paillerols , furent  employés  à la  rançon  de 
Raynier  ôc  de  les  neveux.  Cette  invafion  paraît  extraordinaire  dans 
un  tems  où  Alfonfe  I , roi  d’Aragon , étoit  comte  de  Provence.  Ce 
prince  autorifa  l’aéte  de  vente  de  Paillerols,  ôc  y fit  appofer  fon 
fceau. 

Avant  l’union  de  l’évêché  de  Die  à celui  de  Valence,  qui  eft  de  ~ 

l’an  1 27 y , les  évêques  de  Die  avoient  droit  de  battre  monnoie.  Us  Dt  Du.' EQ 
le  tenoient  de  l’empereur  Frédéric  I,  qui  en  1 178 , donna  à l’évê-  Co|umb!  Jcrebui' 
que  Robert  la  ville  de  Die , cum  fuâ propria  monetà.  Ils  ont  fait  ufage  g<^  epilc.  DienC 
de  ce  droit.  On  conferve  dans  le  cabinet  du  roi  une  monnoie  des  ' * p‘  *90' 
évêques  de  Die.  Elle  porte  d’un  côté  la  figure  de  la  Vierge,  ôc  a 
pour  légende,  AVE.  GRA.  PLENA.  U y a au  revers  une  croix  PtA,,CBÏ  “7* 
avec  ces  mots,  CI  VIT  AS.  DIEN. 

(1)  Voyez  ce  que  j’ai  dit  de  cette  invafion  , fous  l’année  1189. 
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Al  ÉMOI  RE  fur  les  monnoies  de  l’abbaye  de  Le  rins. 

(1'  Le  28  mars  9J4,  le  lieu  du  Saboiirg  ou  Sépulchre  fituéen 
Italie,  entre  les  états  du  roi  de  Sardaigne  fit  ceux  de  la  république 
de  Gênes,  fut  donné  cum  mero  & liber o ïmperïo , au  monaftere  de 
S.  Honorât  de  Lerins , par  Guido  Imperiali , comte  de  Vinq^iille. 
On  ne  trouve  rien  dans  les  archives  de  l’abbaye,  depuis  la  donation 
de  9 >4  jufqu’en  \66-j , qui  indique  qu’elle  ait  fait  battre  monnoie* 
Mais  on  y trouve  un  acte  du  24  décembre  1 666 , portant  arrente- 
ment  de  la  fabrique  de  la  monnoie  de  la  principauté  de  Sabourg, 
en  Italie,  fait  par  le  monaftere  de  Lerins,  en  faveur  de  Bernardin 
Barefte  de  Mongins , fous  la  caution  de  Pierre  Lombard  fit  d’A- 
lexandre Paul  de Nifmes, moyennant  la  rente  de  700  livres.  Sous 
le  gouvernement  de  dom  Céfaire  Barcilon , de  la  ville  de  S.  Paul 
de  Vence,  abbé  régulier  du  monaftere  ; il  eft  dit  dans  cet  acte  que 
lefdites  monnoies  feront  battues  au  coin  fie  armes  du  monaftere  ; 
& dans  le  vieux  répertoire  écrit  de  la  main  de  dom  Barcilon,  on  lit 
que  ledit  abbé  & chapitre  ont  pafte  l’arrentement  de  la  fabrique  des 
monnoies  d’or  fit  d’argent  aux  fufnovnmés,  avec  les  armes  du  mo- 
naftere d’un  côté , fie  la  figure  de  S.  Benoît  de  l’autre. 

On  lit  encore  dans  le  vieux  répertoire,  que  dom  Macéré  de 
Guérin  fut  élu  abbé  régulier  pour  le  gouvernement  du  monaftere 
de  Lerins,  au  mois  de  mai  1671  ; ôc  comme  il  eft  de  réglé  dans  la 
congrégation  du  Montcaffin , à laquelle  le  monaftere  a été  réuni 
depuis  1 y 1 y jufqu’en  1 7 yp,  de  changer  tous  les  trois,  ou  tout  au  plus 
tous  les  fix  ans , d’abbé  régulier  pour  le  gouvernement , on  avoit 
la  coutume  dans  le  monaftere  de  Lerins,  qui  ne  pouvoir  pas  être 


(0  Ce  mémoire  cit  une  réponfc  faite  par  Mrs  de  Lcrius  en  1760  , fur  deux 
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gouverné  par  des  étrangers , d’élire  deux  abbés  qui  gouvemoient  al- 
ternativement, fit  qui  n’étoient  remplacés  que  lorlqu'un  des  deux 
venoità  décéder. 

On  lit  enfuite  dans  le  vieux  répertoire , un  arrêt  du  confeil  d’é- 
tat, du  premier  juillet  1686  , qui  fait  défenfes  6c  inhibitions  ex- 
prefles,  à l’abbé  6c  aux  religieux  de  Lerins,  de  faire  battre  mon- 
noie  audit  lieu  de  Sabourg  ; 6c  leur  enjoint  d’en  chafler  le  nommé 
Abril , marchand  de  la  ville  de  Nifmes , fermier  de  ladite  monnoie , 
pour  le  prix  de  îyoo,  ôc  pour  l’efpace  de  trois  années,  attendu 
qu’il  n’étoit  pas  de  la  religion  catholique. 

Il  eft  à préfumer  que  les  têtes  représentées  fur  les  monnoies  en 
queftion , repréfentent  S.  Benoît. 

Nous  ne  trouvons  aucun  mémoire  pour  l’explication  des  mots  ; 
Monajî.  Lerinenfe  P.fepul.  Mais  comme  la  donation  fut  faite  à l’abbé, 
6c  aux  religieux , on  peut  croire  qu’ils  fe  rapportent  à l’abbaye. 

•Quant  à la  légende  , fub  timbra  fedi,  il  faudroit  reffufciter  ceux 
qui  en  ont  donné  l’idée , pour  en  connoître  le  fens. 

Il  eft  certain  qu’en  i<î7i  , il  y eut  un  autre  abbé  qui  gouvernoit 
le  monaftcre  de  Lerins , comme  on  voit  dans  les  notes.  Cet  abbé 
fans  doute  pafla  un  nouveau  bail , comme  on  voit  par  l’arrêt  du 
confeil  de  1686  ; il  eft  à préfumer  que  le  nouveau  fermier  porta 


monnoies  d’argent  confervécs  au  cabinet  de  l’empereur:  je  n’en  ai  pas  retrouvé 
la  gravure.  Elles  rcprcfcntoicnt  la  tête  de  S.  Benoit  d’un  côte  , & de  l’autre  les 
armes  de  Lerins.  Je  ne  peux  pas  me  rappcller  les  légendes  , c’cfl-à-dirc  la  maniéré 
dont  elles  étoient  difpofécs  ; mais  leur  fubftancc  fc  trouve  dons  le  mémoire. 
L’une  de  ces  monnoies  étoit  de  l’an  1667,  & l’autre  de  1671. 

Ce  fut  M.  Duval , bibliothécaire  du  feu  empereur,  qui  mecommuniqua  les  deux 
empreintes.  S.  M.  I. , qui  s’occupoit  beaucoup  de  fa  fuite  des  monnoies , reçut 
ces  deux-là  de  Florence , & voulut  en  avoir  l’explication.  M.  Duval  m'en  écrivit, 
& je  priai  M.  l’évéquc  d’Orléans , abbé  de  Lerins  , de  faire  palier  au  prieur  de 
l'abbaye  un  mémoire  auquel  celui-ci  fervit  de  reponfe.  Hôte  de  l'abbé  Bankelemi. 


lUorNous. 
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avec  lui  de  nouvelles  empreintes,  & que  la  devife , decus  & orna- 
meriturn  eccUfia  , fe  rapporte  à S.  Benoît  : On  a mis  au  revers, 
après  les  mots  Moriajlerium  Lerinenfe , Prin.fepul.,  ces  deux  mots 
abrèges , C.  Cajf.  qui  lignifient , congrégations  Cajfinenfis , attendu 
que  dans  tous  les  actes  on  faifoit  mention  de  l’union  du  monaftere 
de  cette  congrégation , comme  on  fait  aujourd'hui  mention  de  l’u- 
nion à Cluny. 

La  couronne  dont  les  armes  de  l’abbaye  font  furmontées,  çft 
celle  des  fouverains  ; on  y a ajouté  quelques  ornemens. 


AVIS  AU  RELIEUR. 
Le  Relieur  pliera  les  Planches  entre  les  pages  éoo  & 601. 
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DE  PROVENCE, 


6 or 


Noms 

des  princes.  • 

Otton  le  Grand 
commença  de  régner 
ca  93 6 , mourut  en 
97}- 

Monnoie  des  évêq. 
de  Maguelone,  ap 
pelice  monnoie  mel* 
gorienne. 

On  a fuppofé  , en 
évaluant  les  monn. 
melgoricnnes  , que 
le  marc  de  Montpel- 
lier croit  i celui  du 
roi  de  Franc., comme 
,«i  i ,8. 


Noms 

des  monnoies. 


Titre . I Poids 

I I & taille. 

I à 9 den.  \6  g.  I P.  ii  g. 


Il  eji  fouvent 
fait  mention 
des  monn.  de  « . , 
ttmptr.  Otton  i''dcn'™'ns 


dans  les  chart. 
de  Prov.  du  xr 
fiecU  , fous  le 
nom  t&dcnarii 
de  Ottone  & 
denarii  Otto- 
nentii. 

Les  deniers 
melgor.  ont  eu 
cours  en  Prov. 
pendant  les  xix 
6c  xiii  lïceifl» 


i pougeoife. 


i 6 J.  moins  i 
pougeoife. 
i 4 deu. 


Le  den.  mcl 
gor.pefe  ng. 

L’obole  melg. 
pefe  io  g. 


fo  f.  au  marc. 
47  f.  au  marc. 

47  f.  7 au  marc. 

48  f.  au  marc. 
50  f.  au  marc 
48  f.  au  inarc. 
jo  f.  au  marc.  j 
J » f.  au  marc. 
jo  f.  au  marc, 
if  f.  doubles, 
jo  f. 


V üieur 
relative. 


* De  la  valeur 

des  fols  tour- 
noisdont  6 liv. 
5 f.  valoicnt  un 
marc  d’argent. 

Un  denier 
de  Montpcll. 
i valoir  11  den 
melgoriens. 

Une  obole 
valoir  1 x obo- 
i les  melgor.  ou 
1 6 den. 


4 f.  4 d. 


i liv.  o f.  i d. 
1 I.  r f.  3 d. 
v 1.  1 f.  1 d. 

1 I.  of.  10  d. 
1 I.  o f.  x J. 

1 i.  o f.  10  d. 
1 1.  o 1.  t d. 

1 9 f.  1 d. 
il.  of.  ad. 
il.  o f.  4 d. 
1 1.  o f.  id, 


Jacques  , roi  d’Ara-  1 17  3 
gon  , feigneur  de 
Montpellier. 

Raymond  VI,  cto  1x07  toulouCüns, 
de  Tout,  marquis  de 
Prov. , commença  à % 

régner  en  11514  & ixix  den.  raymom 
mourut  en  m 9. 


Raymond  VII , 
commença  de  régner 
en  ix \ 9 6c  mourut 
en  114p. 


16  C.  au  mat».  Le*  fols  «c  de- 
niers  raymon- 

. . . ..  _ _ r dins  valoienc 

a 3 den.  de  fin.  88  f.  au  marc.  |a  moitié  des 
fols  & deniers 


mi  rouloufains. 
den.  raymond. 

1140  rouloufains. 
1151  den.  ray  m fi). 


I p f.  au  marc. 
i 3 den.  de  fin.  8 j f.  au  marc. 

100  f.  au  marc. 

1 7 f.  au  marc, 
ioof.  au  marc. 
I4den.de  fin.  1 8 f.  1 d.  idem. 


Le  fol  ray  mon 
din  valoir  fix 
den.  tournois. 


I C J d. 
10  d.  7 


Alfonsf  II,  coiu  1x51  den.  raymfi).  Ioof.  au  marc.  (dem.  10  d.  J 

menec  de  regner  en  1x31  touloulains.  à 4 den.  de  fin.  i8f.  id.idem. 

li4P,mcurtenii7x.  1x53  • Idem.  Mem. 

1178  den.  raymon-  i4den.moins  18f.8den.au 

Gui ll.,  IV cte de  dins  d’Albi.  une  pi».  marc.  • 1 f.  4 d.  7 

Forcalq., commença  1141  deniers guiliel-  ai  den.  13  gr.  pelent  14g. 

de  regner  en  1 150 , mins  (x).  5 8 f.  au  marc  p d.  ; 

mourut  en  1108. 

(1)  I.a  monnaie  ravmondinea  été  beaucoup  en  ufage  en  Provence  pendant  le  xnre  ficck. 

f 1;  L<J  deniers  guiUeimùu  continuèrent  d'avoir  cours  en  Prov  pendant  Ut  treizième  (t  quaiorriemt  fitcUs , quoique  U comte  de 
rot  calque  er  eût  eu  réuni  d la  Provence , par  U mort  de  Guillaume  IK, 
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Noms 
des  prince  c 


An. 


Noms 

des  monnoies . 


Titre. 


Poids 
& taille . 


Valeur 

relative. 


valeur 
ail  utile* 


Ctes  de  Barjellone. 
Evêques  de  Cahors. 
.Vicomtes  de  Beziers. 
Monn,  de  Narbonne. 


Alfomsb  I , roi 
d’Aragon , comte  de 
Prov.,  commença  de 
rcgqrrcu  n 66,  8c 
mourut  en  1196. 

Alfonse  li  , etc 
de  Prov.,  commença 
de  regner  en  1 196  , 
& mourut  en  1 109. 

RaymBfrfng.  IV 
commença  de  regner 
en  1209  & mourut 
en  1x47. 


Charles  l,  roi  de 
Sicile,  cte  de  Prov. , 
commença  de  regner 
en  114Ç  8c  mourut 
en  1185. 


10/7 

«3M 

nxj 

1097 

1097 


H7f 

IJOÇ 

n 96 


1197 

I LO  I 


I1M 
1 118 
1136 
1*44 
1x18 


117* 


Maneufes  d’or. 
Sols  d’argent. 

La  monnaie  de 
B e fiers  étoit 
delà  même  va- 
leur que  celle 
de  Maeuelonc 
& de  Narùone. 


den.  narb.  (1). 

deniers  royaux 
couronnés. 


deniers  royaux 
couronnés. 


deniers  royaut 
couronnes. 


menu  marfeil- 
lez. 

provençaux, 
den.  proven- 
çaux couron. 

Cil  ut  d’argent, 
grosmarfci.'ez. 
menu  marfeil. 
obole  marfeil. 


à 3 den.  8c  une 
obole  de  fin. 
à 9 d.  11  g. 

3 den.  ao  g. 


3 den.  xo  g. 


à 1 1 d.  1 1 g. 
i 4 d.  moins  r 
pile,  argent  de 
Montpellier. 

d 11  d.  11  g. 


7 i l’once. 

65  f.  au  marc. 
3 j C au  marc. 


»jf.  8d.au  m. 

17  f.  au  marc 
de*  Narbonne, 
pefc  g. 

60  1.  au  marc. 


pcfeijg. 

60  1.  ^ marc, 
ç 8 f.  au  marc. 


60  f.  au  mire 
5 8 f.  au  marc, 
ç 8 C au  marc. 
60  C au  marc, 
pcfe  1 j g. 


58  au  marc. 

1 1 7 au  miff. 


pcfe  ad.  üg. 
pefc  1 d.  8 g. 
pcfe  i*  g. 
pefe  6 g. 


la  d.  pari  fis. 


3 Ht.  roya’es 
valoiem  une 
once  d’or. 

3 li».  marfeit- 
loifcs  valoient 
une  once  d'or. 


13  li». 

18  C 

1 I.  y f.  8 d. 


1 1.  o C s d. 

1 1.  o f.  3 d. 

il.  18  C 6 d. 
1 f.  1 d. 

l’f.  I d. 


ï C.  1 d. 


17  f.  4 d. 
J f.  7.  d. 


8 f.  10  d. 


<0  Lt  Hwnnoif  de  AUm  inil  de  Ue  >. leur  de  U monnaie  melgcrieme  , dont  jo  f pefoeeu  m ntre. 
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Abbayes,  leurs  richelfes  5c  pou- 
voir de  leurs  abb5s , 191. 

Adélaïde,  fille  de  Rodolphe  II.  Son 
mariage  avec  Lothaire  , fils  de 
Hugues,  164.  Perfécutions  qu’elle 
elTuie  ,,169.  Epoufe  l’empereur 
Octon  , 5c  e(t  mile  au  rang  des 
fainces,  ibid. 

Adelbert,  marquis  de  Tofcane,  ap- 
pelle Louis , roi  de  Provence  , à 
fon  fecours,  «49  ôc  fuiv.  Récep- 
tion qu'il  lui  fait  à Lucques , ibid. 
& fuiv. 

Adhémar  fe  croife  pour  la  Terre- 
Sainte,  194.  Cette  maifonpoflede 
le  comté  d’Orange,  10S.  Gérard  re- 
çoit l'inveftiturede  fes  terres,  140, 
n. Adhcmar,  337,  5*7  > î®9 
Adhémar  ou  Âzémar , troubadour, 
dialogue  qui  lui  eft  attribué  , 383 
& fuiv.  Pr.  xxxiv. 

Ægidius  ou  le  comte  Gilles , maî- 
tre de  la  milice  des  Gaules,  34  & 
fuiv.  Sa  mort , 3 5. 

Aérius  , commandant  des  troupes 
romaines  dans  les  Gaules , bat  les 
vifigots  , 30  & fuiv.  Sa  mort.  Ré- 
flexions fur  ce  qui  l’occafionne  , 
J1- 

Affiliation  de  Guillaume  de  Sabran, 
comte  de  Forcalquier , à l’ordre 
des  Templiers , xxxvr &fuiv. 

Affranchiilemens  ; ce  que  c'étoit  , 
109.  • 

Agouc , Troubadour,  11 5.  Roftan  5c 
Raymond,  131,  150, n.  îjt  , 


iJÎ  » 17°  1 17.7-  «•  *8i  > , 

386.  Arnaud  d’Entrevenes,  Trou- 
badour , 404.  Imbert  prête  hom- 
homage  au  comte  de  Forcalquier , 

5 15.  Raymond,  pr.  xxxi. 

Agout,  (Pontevès)  defcendantde  la 
maifon  de  Marfeille,  prend  fes 
armes , 5 j t. 

Aicar , archevêque  d'A’rles  ; fa  fer- 
meté généreule  , 1 90  & fuiv. 

Ainard,  Gui  5c  Lantelme,  176,  n. 

Ainefi  , Antoine  , pr.  xxxm. 

Aix,  province  eccléfiaflique  d\  Tems 
où  elle  fut  érigée  fous  le  nom  de 
Narbonnoife  fécondé  , 99.  Préro- 
gatives de  fon  évêque,  ibid.  & fuiv. 
Ses  prétentions  à l'indépendance 
de  fon  fiege  vis-à-vis  de  celui 
d’Arles  , m.  Devient  le  féjour 
5c  le  fiege  de  Raymond-Berenger 
IV  , comte  de  Provence , 3 1 4 £• 
fuiv. 

Alaric  II , tué  à la  bataille  de  Vou- 
gl*,4*- 

Albéric,  fils  d'Albéric  I 5c  de  Maro- 
fie.  Sa  conduite  envers  Hugues , 
tfio,  163.  Son  mariage  avec  la 
fille  de  ce  prince,  163. 

Albert  de  Gapcnçois,  Troubadour  , 
410.  Son  origine.  Cours  qu'il  fré- 
quenta. Dame  qu’il  fervit,  41  o & . 
Juiv. 

Albert  , auteur  de  l'hiftoire  de  la 
première  croifade , 380. 

Albigeois.  Origine  de  ces  hérétiques. 
Leurs  erreurs  ,1316"  fuiv.  a. 8 3 & 
fuiv. 
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Albin,  patrice  à Marfeille.  Son  em- 
portement indécent  & fa  puni- 
tion , 6 3. 

Aide  , fille  de  Hugues , donnée  en 
mariage  â Albéric  , 163. 

Alliance  entre  Gcnes  fie  Grartè  , pr. 
xxxii.  Entre  le  comte  de  Pro- 
vence fie  le  comte  de  Touloufe, 
pr.  xxxin  & fuiv. , entre  les  villes 
d'Avignon  fie  de  S.  Gilles , xxxv  & 
fuiv. 

Alfonfe  I , roi  d’Aragon  , s’empare 
de  la  Provence,  144  & fuiv.  Pâlie 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie  en 
Provence’  fie  y encourage  les  ta- 
lcns,  145.  Son  amour  pour  Jor- 
dane  Brun  , 146  & fuiv.  Paix  con- 
clue entre  lui  & le  comce  de  Tou-, 
loufe,  îya.  Son  accommodement 
avec  les  habitans  de  Nice,  ibid.  & 
fuiv.  pr.  xxv.  Echange  avec  l'ar- 
chevcque  d’Arles,  pr.  xix  £ 'fuiv. 
Accord  avec  le  comte  de  Forcal- 
quier,  pr.  xxx  & fuiv.  Ses  difpo- 
fitions  en  faveur  de  fon  frere  San- 
che,  160.  Son  voyage  en  Aqui- 
taine , 161.  Traité  avec  différens 
feigneurs  , 170  & fuiv.  Réception 
qu’il  fait  i Berengere  de  Navarre 
fi c aux  deux  dames  qui  étaient  avec 
elle,  171.  Sa  mort;  fes  enfans; 
fon  éloge,  175  & fuiv. 

Alfonfe  II  « fils  d’Alfonfc’ 1.  Son 
mariage  avec  Gatfende  de  Sabran, 
héritière  du  comté  de  Forcalquier, 
*73  . 5<>5  » 5*4»  51*-  Ses  guerres 
avec  le  comte  de  ce  nom  , 174  & 
fuiv.  Sa  mort , 178.  Enfans  qu'il 
laifla  , 179.  Sa  convention  avec 
les  confuls  Sc  habitans  de  Nice , pr. 
■xx  & f.  Echange  qu'il  fjit  avec  la 
commanderie  d’Aix  , pr.  xxvm. 
Convention  avec  Hugues  Sc  Guil- 

• 


laume  jde  Baux,  xxvm  & fui - 
vantes. 

Alfonfe  Jourdain  , comte  de  Tou- 
loufe , fait  la  guerre  à Raymond- 
Berenger,  106.  Traité  de  partage 
qui  en  fut  le  tetme , X07.  Son 
pèlerinage,  111  & fuivant.  Plaid 
qu'il  tient  au  pont  de  Sorgucs , 
an.  Il  partage  avec  Guillaume 
de  Montpellier  l’adminiftration  du 
comté  de  Mclgucil , 114.  Traité 
de  paix  par  lequel  il  confent  au 
mariage  de  Béatrix  avec  Berenger 
Raymond,  ibid. 

Alix  de  Forcalquier.  Son  mariage 
avec  Giraud  Amici  de  Sabran , 
J 10,  jio. 

Allemand,  Eudes  fie  Gui , 17 6.  n. 

Amalatic  , fils  d'Alaric,  eft  envoyé 
en  Efpagne  pour  fon  éducation  , 
48  & fuiv.  Eft  reconnu  roi  des  vifi- 
gots  fous  la  tutelle  de  Théodoric , 
fon  grand -pere,  49.  Réglemenc 
fur  les  limités  de  les  pofiellions  , 
J** 

Amalafonte  , fille  de  Thcodoric  , 

f;ouverne  au  nom  de  fon  fils  Ata- 
aric  , 5 1 & fuiv.  Pofition  délicate 
où  fe  trouve  cette  ptincelîe , ibid. 
& fuiv.  Sa  mort  Sc  fon  éloge  , 5 j. 
Amanieu  des  Efcars,  pocte.  Leçons 
qu’il  donne  aux  demoifellcs  éle- 
vées auprès  des  grandes  dames  , 
3156  fuiv. 

Ambroife  Autperr.  Voyt\  Autpert. 
Amédée  , feigneur  de  la  cour  o'Ot- 
ton.  Services  qu’il  rend  à Beren- 
ger, 1 66. 

Amefi,  (Pierre)  a 77,  n. 

Amiral  ou  Amirauté.  Note  fur  l’éty- 
mologie de  ce  mot , 343. 

Amon  , l’un  des  trois  chefs  des  Lom- 
bards , ravage  la  Provence,  61. 
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Son  retour  en  Italie,  6t. 

Amour.  Cours  d'amour , a 1 9. 

Angelberge,  veuve  de  l’empereur 
Louis  1 1 emploie  fon  crédit  au- 
près du  pape  Jean  VIII , pour  le 
difpofer  en  faveur  de  fiozon  fon 
gendre,  118  , 119.  Elle  en  eft 
punie  par  Charles  le  Gros  qui 
l’envoie  prifonniere  en  Allema- 
gne, ij  9. 

Anjou.  ( Charles  d’ ) Son  mariage 
avec  Beatrix  , fille  de  Raymona- 
Berenger , comte  de  Provence , 
3 jo  & fuiv..  Comparaifon  du  gou- 
vernement de  ce  prince  avec  celui 
de  Raymond  - Berenger  , 3 j t & 
fuiv.  Son  départ  pour  la  Terre- 
Sainte  , 3 3 1.  Les  habitans  d'Arles 
Si  d'Avignon  fe  mettent  fous  fon 
obéilfance , 3 3 3.  Soumiilion  forcée 
de  Marfeille  , 3 34.  Diviitons  de 
Charles  d’Anjou  avec  Beatrix  fa 
belle-mere,  336.  Traitement  qu'il 
fait  à Boniface  de  Caftellane  ,337. 
Différent  hommages  qu'il  reçoit 
de  plufieurs  feigueurs  Si  villes  , 
33<f. 

Anonyme.  Précis  de  fa  vie,  3 <*7 
& Juiv. 

Anfelme , 177 , & pr.  xxn. 

Apt  (la  ville  d’)  cede  le  confulat  à 
Charles  d’Anjou  , pr.  xevir. 

Argent;  rare  en  Provence,  356.  Eft 
fuppléc  dans  le  commerce  par  les 
échanges , ibid.  Devient  plus  com- 
mun pendant  les  croifades,  357. 

Arles,  ville  de  la  province  viennoife 
des  Gaules , 99.  Heureufe  fîtua- 
rion  de  cette  ville , 1 8.  Son  état 
florilTant,  3 & fuiv.  Si  18.  Jeux 
qu’on  y célébra  par  ordre  deConf- 
tantin.  Embellillement  qu'il  y fit. 
Nom  quelle  prit  par  reconnoif- 


fance  , Si  durée  de  ce  nom  , 6. 
Rang  qu’elle  tenoit  dans  les  Gau- 
les, 6 , 109.  Portraic  qu’en  fait 
l'édit  d’Honorius , 6 , 16.  Ses  ma- 
nufactures, 9.  Officiers  qui  y pré- 
fidoient  St  fabriques  établies  dans 
cette  ville , 1 7.  Differentes  atta- 
ques qu’elle  eftiiie  ,186-  fuiv. 
Elle  eft  artiégée  par  les  francs  St 
les  bourguignons , 4 6 & fuiv.  Ex- 
trémités où  elle  eft  réduite  & va- 
leur de  fes  habirans  , 4 6 & fuiv. 
Machines  qu’ils  emploient , ibid. 
Théodoric  y rétablit  le  fîege  de  la 
préfecture  des  Gaules , 49.  Elle 
devient  le  partage  de  Gontran  , 
j 9 , tombe  au  pouvoir  des  géné- 
raux de  Sigebett , 60.  Stratagème 
de  l’évcque  Si  des  habitans  pour 
fecouer  le  nouveau  joug,  60  , 61. 
Ravage  des  farrafins  dans  cette 
ville,  78  & fuiv.  85.  Sa  primatie, 
98  6/âiv.  Conteftations  à ce  fujer, 
101  & fuiv.  Fidélité  du  clergé,  des 
habitans  Si  de  l’archevêque  d’Ar- 
les pour  l’empereur  Henri  IV,  170. 
Etendue  du  commerce  d’Arles 
dans  les  dixième  Si  onzième  fie— 
clés , 1 1 1 & fuiv.  Bâtimens  étran- 
gers qui  fréquentoient  le  port  de 
cette  ville,  1.13.  Elle  eft  la  pre- 
mière qui  fe  foie  occupée  de  la 
tranquillité  des  citoyens  , 134  & 
fuiv.  Statuts  fuivant  lefquels  les 
conflits  de  cette  ville  dévoient 
juger  les  affaires  civiles  Si  crimi- 
nelles , 135  & fuiv.  L’empereur 
Frédéric  fe  fait  couronner  dans 
l’églife  cathédrale  de  cette  ville  , 
exemptions  8c  grâces  qu’il  accorde, 
158  & fuiv.  Marques  d’indépen- 
daneeque  donne  la  ville  d'Arles, 
195  &juiv.  Son  traité  avec  la  ré- 
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publique  de  Pife  , 195 , pr.  xxxrx 
à Juiv.  Ses  traités  avec  & contre 
Gcnes  , pr.  ix  & fuiv.  507.  Le 
comté  d’Arles  palfe  au  pouvoir  de 
Gilbert  11  , vicomte  de  Milhaud, 
par  fon  mariage  avec  Gerberge, 
joj  ,519.  Confédération  d'Arles 
avec  le  comte  de  Provence  contre 
Marfeille  , pr.  iv  & Juiv.  Com- 
promis de  fes  habitans , pr.  lvii. 
Cautionnement  qu'elle  fait  à Ray- 
mond-Bercnger  pour  la  délivrance 
de  Hugues  de  Baux  , pr.  nx  & 
fuivant.  Déclaration  faite  pat  fes 
cou  fui  s , pr.  lxxvii  & Juiv.  Ser- 
ment de  fidélité  de  ces  derniers 
prêté  1 leur  archevêque  , preuve 
l x x v 1 1 1.  Motifs  des  habitans 
d'Arles  dans . la  médiocrité  des 
fecours  qu’ils  fournirent  à leur 
allié  le  comte  de  Provence  , 306. 
Leur  divilîon  avec  leur  archevêque 
33x6*  fuiv.  Efpece  d’interdit  ful- 
miné contre  lui  par  le  confeil 
d’Arles  , ibid.  & Juiv.  pr.  xxxxit. 
Parti  que  prend. le  prélat,  333. 
pr.  lxxxii  & fuiv.  11  traite  avec 
Charles  d’Anjou  pour  mettre  la 
ville  en  fon  pouvoir  , pr.  lxxxiii 
& fuivant.  P rom  elfe  s réciproques 
qu'ils  fe  font,  pr.  lxxxiv,  ixxxvi 
& Juiv.  Barrai  de  Baux , élu  potef- 
rat  de  la  ville  d’Arles  ,333.  Succès 
des  efforts  qu’il  emploie  pour  en- 
gager les  haoitans  à fe  mettre  fous 
loDéifTance  de  Charles  d'Anjou, 
3 3 3 &fuiv. 

Armoiries.  Leur  origine,  198  & fuiv. 
Raifon  vraifemblable  de  la  diver- 
fité  des  pièces  qu’on  remarque 
dans  les  écus , 199  & fuiv. 

Arnaud  d'EntrevenneSjTroubadour, 


Arnaud  de  Marfan,  Troubadour. 

Marfin. 

Artaud.  (Guillaume)  Preuves,  97. 

Arvande  , préfet  des  Gaules.  Ses 
projets’ contre  la  Provence,  36. 
Ils  font  découverts.  Sa  punition  , 
ibid. 

Affemblées  provinciales  en  Provence, 
comment  compofées.  Tems  où 
elles  dévoient  fe  tenir  , 1 1 j & 
fuiv. 

AlTbciation  ou  confrairie  pour  le  ré- 
tablifTement  de  la  paix.  Son  ori- 
gine fie  à quoi  les  adbciés  étoient 
obliges,  169  & fuiv. 

Atalaric , petit-fils  de  Thcodoric. 
Age  qu’il  avoit  à la  mort  de  fon 
pere,  5 a. 

Ataulphe , roi  des  vifigots.  Portrait 
fie  caraéfcre  de  ce  prince , 11  & 
fuiv.  Scs  exploits  en  Provence , 
136'  fuiv.  Son  amour  pour  Placi- 
die  , ibid.  Echecs  qu’il  reçoit  de- 
vant Marfeille  , 14.  Avantages 
qu’il  remporte  enfuite,  ibid.  Son 
mariage  avec  Placidie  fie  fa  mort , 

Attil  a , roi  des  H«ns , eft  battu  par 
Aétius  fie  Théodoric,  30  & fuiv. 

Audovar, général  de  Sigebert.  Ordre 
qu’il  reçoit  de  ce  ptince  , 5 9 & 
fuiv.  Piege  dans  lequel  il  tombe , 
60. 

Auguftin.  (Saint)  Difpures  fur  fes 
ouvrages  conrre  le  fyftême  de  Pe- 
lage ,896  fuiv. 

Avignon,  ville  de  la  province  vien- 
noife  des  Gaules  , 99.  Traité  de 
partage  de  cette  ville  fie  du  comté 
de  Provence.,  pr.  xi  & fuiv.  Al- 
liance entre  cette  ville  fie  celle  de 
Saint -Gilles,  pr.  xxxv  & fuivant . 
Lettre  de  l’empereur  Otton  à fes 
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habitans  , pr.  xxxvii  & fuivantes. 
Jugement  que  l’on  peut  porter 
des  héririques  fuivanr  quelques  ju 
rifconfultes  d’Avignon,  pr.  ixxn. 
& fuiv.  Réception  & offres  que 
fontfes  habitans  à Raymond  comte 
de  Touloufe,  194.  Traitement 
atroce  que  les  avignonois  firent  à 
Guillaume  , Prince  d'Orange  , 
197  , 198.  Sentiment  que  cette 
aétion  infpite  au  pape  Honoré  111 , 
198.  Services  que  les  avignonois 
rendent  aqx  comtes  de  Touloufe , 
300  & fuiv.  Siégé  d’Avignon  pat 
Louis  VIU  , roi  de  France  , joi. 
Ses  fuites  , 303.  Loix  que  le  légat 
impofe  aux  avignonois  , 504.  Ils 
fe  mettent  fous  l'obéilîânce  de 
Charles  d’Anjoù  & dAlfonfe  fon 
frété,  333.  Droit  des  comtes  de 
Forcalquier  fur  cette  ville  , 515. 
Origine  du  pont  d’Avignon.  Èpo- 
uc  de  fa  conftruftion  ; fon  éten- 
ue , & combien  de  tems  on  em- 
ploya à le  bâtir,  160.  Commu- 
nauté de*  religieux  établis  auprès 
de  ce  pont , ibid.  Eglife  bâtie  par 
Guigues , j 09.  ■ 

Avitus  , préfet  du  prétoire  en-deçâ 
des  Alpes.  Effet  de  la  fagelfe  de 
fes  vues , jo.  Son  éloge  , 51.  Son 
couronnement  , jj.  Sa  mort  , 
ibid. 

Autpert.  (Ambroife)  Précis  de  fa 
vie  Sc  de  fes  écrits  , J78. 

Auvergne.  Efforts  de  l'évêque  de 
cette  province  pour  l’empêcher  de 
tomber  au  pouvoir  des  vifigots , 
37  & fuiv. 


B 

Badat  - Bertrand  , 15  j,  joj  , 
pr.  xxt. 

Baillis.  Quels  étoient  ces  officiers  de 
juffice , j4 6.  Leurs  fonctions  dans 
le  treizième  fiede , ibid.  & fuiv. 

Baifer  donné  pat  les  fuzerains  à leurs 
valfaux.  Ce  qqe  c’étoit,  1 5 j . Com- 
bien cet  ufage  a duré  en  France. 
Epoque  de  ion  abolition,  ibid.  & 
fuiv. 

Balbs  de  Quiets  en  Piémont,  196  , 
n.  de  Provence  , 348  , n. 

Baratier , 30;. 

BarbolTa,  ( la  princeffe)  314.  Célé- 
brité de  cette  dame  , & fa  con- 
duite, ibid.  & fuiv. 

Barjols,  ( Elias  de)  lroy.  Elias. 

Bâtons.  Rang  qu’ils  tenoienr  parmi 
la  lioblelfe.  Leurs  fondions,  541. 

Barrai , vicomte  de  Marfeille.  Idée 
de  fa  cour,  357-  Eloge  d'Adclaïdc 
de  Potcellet  fa  femme,  a 58  de 
3 9Î- 

Barrai  de  Baux  , fcncchal  du  pays 
Vénaiffin  ,313.  Elu  poteftat  ue  la 
ville  d’Arles  Sc  d’Avignon  , 333. 
Promet  â laReine-Blanche  de  faire 
entrer  les  habitans  de  ces  deux 
villes  fous  l'obciirance  de  Charles 
d’Anjou.  Succès  de  fes  démarches , 
jj  j & fuiv.  Sentence  d’excommu- 
nication contre  Barrai  de  Baux  , 
pr.  lxxiv. 

Barras  , ( Guillaume  de)  177,  n. 
Beatrix,  531.  Barras  de  Barras, 
ibid,  de  pr.  xxxi. 

Baudouin  III , toi  de  Jérufalem.  Con- 
ceffion  de  ce  prince  aux  marfeil- 

’ lois,  pr.  xv  11  6 fuiv. 

Bauff.t,  (Guillaume)  139,  n.  177,  n. 

Baux.  ( Mai  fon  de  ) Son  origine  , 
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515.  Teins  où  elle  étoit  déjà  flo- 
riflante  , & où  Pons  le  Jeune,  qui 
en  eft  litige,  tenoit  un  rang  dif- 
ringué  parmi  les  feigneurs  de  Pro- 
vencg,  aoj.  Eciennetre , fille  de 
Gilbert, époufeRaymond  de  Baux, 
ibid.  Duree  de  la  fouveraineté  de 
leurs  defeendans  fur  Orange , ibid. 
Raymond  obtient  le  droit  de  faire 
battre  monnoie  eiî  Provence,  117. 
Rupture  entre  les  feigneurs  deBaux 
& les  comtes  de  Provence,  jjtf 
ô fuiv.  Hugues  de  Baux  perd  l'in- 
féodation du  comté  de  Provence  , 
140.  Hommage  des  feigneurs  de 
Baux  d Alfonfe  1 , 153.  Ils  pro- 
mettent de  s’en  rapporter  à la  dé- 
çifion  de  l’empereur  touchant  la 
uerre  qu’ils  faifoient  au  comte 
e Provence  & à la  ville  d’Arles, 
3 07.  Promefle  de  Hugues  de'Baux 
aux  marfeiltois , pr.  xlvi  & fuiv. 
ix  v & fuiv.  Bertrand  fe  fignale 
dans  un  tournois,  155,  Prince 
d'Orange,  158,  Sec.  Sic. 

Baux,  (Guillaume  IV  de)  Trouba- 
dour. Son  origine,  405.  Ses  ma- 
riages , ibid.  Se  déclare  contre  les 
albigeois  , 406.  Ses  aventures  , 
• ibid.  & fuiv. 

Beaumc.  ( Sainte  ) Saint  Louis  la  vi- 
ftte,  3 5 

Beatrix , fille  de  Bernard  , comte  de 
Melgueil , époufe  Berenger-Ray- 
mond,  114.  Ses  fécondés  noces, 
130» 

Beatrix , fille  de  Thomas , comte  de 
Savoie , époufe  Raymond-Beren- 
get  IV  , comte  de  Provence.  Sa 
dot,  178.  Eloge  de  cette  prin- 
ccfle.  Idée  de  fa  cour  & dames 
quelle  y avoir  amenées , 314  & 
Juiv.  fy  40  t.  Elle  eft  mile,  ainf» 


que  fon  époux  , au  rang  des  plus 
illuftres  1 roubadours,  417 , 418. 
Droits  de  cette  princeiTe  réglés  par 
le  teftamentde  fon  mari',  311  ô 
fuiv.  Serment  que  lui  fait  le  bailli 
d'Aix  au  nom  de  la  communauté, 
pr.  lxxxi.  Ses  divifions  avec  Char- 
les d’Anjou  fon  gendre,  331?. 
Comment  elles  font  terminées  , 
ibid. 

Béatrix,  quatrième  fille  de  Raymond- 
Berenger  IV,  comte  de  Provence, 
& fon  hcritiere,  )io  Si  311.  Pré- 
tendais à fa  main  , 318  & fuiv. 
Intrigues  pour  l’obtenir  , & fon 
mariage  avec  Charles  d’Anjou  , 
3 30  & fuiv. 

Béatrix  de  Montferrat  eft  aimée  du 
poire  Rambaud-  de  .Vaqueiras  , 
148  , 388.  Ses  réponfes  à la  décla- 
ration qu’il  lui  fait,  147.  Nommée 
Bel  Cavalier , 389.  Leur  brouille- 
rie  Sc  leur  réconciliation  , 390  & 
fuiv. 

Béatrix,  comtelfe  & dame  de  la  coût 
de  Béatrix , comtelfe  de'  Provence, 
i *4*  . 

Belenvei , ( Aiméri  de  ) porte.  Ac- 
cueil qu’il  reçoit  à la  cour  de 
Raymond-Berenger  IV,  comte  de 
Provence,  314.  Il  devient  amou- 
reux de  la  princefle  BarbolTa,  ibid. 

Beaumont,  (Guillaume  de)  preuve 
xcviif. 

Benezet,  (Saint-)  berger.  Conftruit 
le  pont  d’Avignon , 160. 

Berenger  - Raymond  , fils  cadet  de 
Raymond-Berenger  I , comte  de 

• Provence.  Biens  qu’il  eut  dans  fon 
partage  i la  mott  de  fon  pere , 
113.  Il  époufe  Béatrix  de  Mel- 
gueil  , 114.  Guerre  qu’il  eut  avec 
Raymond  de  Baux  , 117  & fuiv. 

Sa 
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Sa  more,  118  , 130.  Sort  de  fa 
femme  3 fes  enfans,  506.  Son  fils 
Raymond-Bcrengec  II  luifuccede , 
130. 

Berenger,  roi  de  Lombardie,  s’op- 
pofe  à Louis , roi  de  Provence , 
148.  Le  force  de  fortir  d’Italie, 
ibid.  Le  punit  de  fon  peu  de  fide- 
lité à obferver  le  traité  , 150.  Il 
eft  renverfé  du  trône  de  Lombar- 
die , 154.  Trait  de  courage  qui 
lui  fauve  la  vie , ibid. 

Berenger  , marquis  d’Ivrée  , fait 
ombrage  i Hugues , Si  fe  retire 
auprès  de  l’empereur  Otton  , 1 64 
& fuiv.  Confeils  que  lui  donne  un 
ieigneur  nommé  Amédée,  1 66. 

Bcren^ere  de  Navarre , ' femme  de 
Richard,  roi  d’Angleterre , arrive 
à Marfeille,  17a. 

Bernard  de  Ventadour  .Troubadour. 
Lieu  de  fa  naifiance  Si  bas  état  de 
fon  pere , 430,  431.  Quel  elt  le 
vicomte  de  Ventadour  qui  prit 
foin  de  lui,  43  1 & fuiv.  Bernard 
aime  la  comtelfe  Agnès , femme 
du  vicomte,  431  & fuiv.  Délica- 
te (Te  de  fes  poéfies  , 434  & fuiv. 
Faveur  qu’il  obtient  de  fa  dame  , 
435.  Eli  oblige  de  la  quitter, 
4 3 6 & fuiv.  Ses  nouvelles  amours  , 
11.  437  & 438.  Doutes  fur  la  troi- 
fieme  affection  que  lui  attribue 
Noftradamus , 44  t.  Sa  retraite, 
ibid.  & fuiv.  Sa  mort  441.  Ses 
pièces,  ibid  & fuiv. 

Berthe,  femme  d'Adelbert,  marquis 
de  Tofcane.  Sa  conduite , 149. 

Berthe  , veuve  de  Bozon  I , comte 
d’Arles , époufe  en  fécondés  noces 
Raymond  1 , comte  de  Rouergue  , 
tCS. 

Berthe,  veuve  de  Rodolphe  II,  époufe 

Tome  II. 


le  roi  Hugues , '164'. 

Bertrand  I , feul  comte  de  Forcal- 
quier , 503 , 5 09.  Sa  femme  & fe* 
enfans , 506,  318  & fuiv.  Ses  do- 
nations au  monallere  de  Monr- 
Majour , pr.  v & fuiv. 

Bertrand  11.  Voyc{  Guillaume. 

Bertrand  d’Avignon , gentilhomme , 
Troubadour.  Tems  où  il  vécut, 
médiocrité  de  fes  ouvrages  , 410, 

Beftiaux.  Leur  prix  dans  le  treizième 
fiecle  ,35  6. 

Blaccas  , 14 6 , 133  , 170  , 171  , 
385  Si  s8<> , pr.  lui.  Le  Trouba- 
dour, 39<î.  Son  carafterc , ibid.  & 
fuiv.  Sa  mort , 397.  Son  éloge  par 
Sordel , ibid.  & fuiv.  Par  Bremond 
de  Ricas-Novas  } 3 99  & fuiv.  Bra- 
voure des  quatre  freres  Blaccas  , 
410  &fuiv. 

BlaccalTet,  fils  de  Blaccas,  Trouba- 
dour. Son  mérite  , 41 3.  Dame 
qu’il  aimoit  ,414. 

Blanche , reine  de  France , veut  faire 
époufer  Béatrix  de  Provence  1 fon 
fils  Charles  d’Anjou  ,3306'  fuiv. 

Blafphcmateurs.Lcut  punition  à Mar- 
feille & dans  les  autres  villes  de 
Provence , 170. 

Blafphcmes.  Ce  qu’on  encendoit  par 
ce  mot  dans  le  douzième  fiecle , 
a 69. 

Blondel  , ménerrier  , attaché  à Ri- 
chard , roi  d’Angleterre.  Succès  de 
fes  recherches  pour  favoir  où  étoit 
ce  prince , Si  moyen  qu’il  employa 
pour  s’alfurer  qu'il  l’avoit  trouvé  , 

17». 

Boniface  , pape.  Obfervation  fur  les 
défenfes  qu’il  fiel  Patroclè  , 104. 

Boniface  , ( le  comte  ) commandant 
de  Marfeille.  Lieu  de  fa  naifiance 
& fes  belles  qualités,  14. 11  fauve 
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Marfeille  des  entreprifes  des  vifi- 
gots , ibid. 

Bomface  de  Caftellane , V oyt\  Caf- 
tellane. 

Botta.  ( Guillaume)  Son  traité  fut  la 
maniéré  d’élever  les  chiens  & les 
oifeaux  pour  la  chalfe  ,361.  Let- 
tre qu’il  écrit  à ce  fujet  à Charles 
1,  ibid.  pr.  lxxx  v & fuiv. 

Bourgeoilie.  Coniidération  dont  elle 
jouit  dans  les  villes  de  Provence , 
j 41  & fuiv. 

Bourgogne  Transjurane.  Trouble» 
touchant  la  fucceilion  à ce  royau- 
me, 118  & fuiv. 

Bourguignons.  Leur  origine  , 41. 
Leur  portrait;  leur  caractère  ; leur 
religion  , ibid.  ir  fuiv.  Leurs  pro- 
grès dans  les  Gaules  , 41  & fuiv. 
Guerres  qu’ils  eurent  avec  les 
francs,  43  &fuiv. 

Bozon.  Son  origine  & fes  qualités 
pcrfonnelles  , 1 17.  Ses  alliances 
6c  dignités  , ibid.  & fuiv.  Nom  5c 
titre  de  fon  pere , ibid.  Obtient  le 
titre  de  duc  , 118.  Ses  entreprifes 
pour  fe  faire  couronner  roi  de 
Provence  , 1 18  & fuiv.  Refufe  de 
fuivre  Charles  le  Chauve,  tip.Ses 
démarches  Si  fes  intrigues  , 130. 
Eftfavorifé  pat  le  pape  Jean VIII, 
13t.  Son  couronnement , 1 3 a £■ 
fuiv.  Etendue  de  fon  royaume , 
138.  Sa  conduite , ibid.  & fuiv. 
Louis  5c  Carloman  lui  font  la  ' 
guerre,  Si  le  pape  l’abandonne, 

1 3 8 & fuiv.  Lieu  de  fa  mort  ; épo- 
ue  de  cet  événement  ; portrait 
e Bozon  ; fon  épitaphe,  141  & 
fuiv.  Enfans  qu’il  laiflà , 1 41. 

Bozon  U , comte  bénéficiaire  de 
Provence,  1 69,  478.  Sa  femme  6e 
fes  enfans,  170,  480  &fuiv.  Con- 

• £ 


j.éhire  fut  l’époque  defamorr,48o. 

Brcmon  de  Riens  Novas  , Trouba- 
dour p/ovençal , auteur  d’un  éloge 
de  Blaccas,  3 99  & fuiv. 

Bretonne  Ffpcrance , Voy.  Efpérance. 

Bruys ,(  Pierre)  héréliarqtie  aflôcié 
5c  maître  de  Henri , chef  des  al- 
bigeois, 131.  Sa  mort,  133. 

Bulle  du  pape  Céleftin  au  fujet  des 
délordres  qui  régnoient  en  Pro- 
vence , pr.  xxvii. 

— du  pape  Grégoire  IX  en  faveur 
des  marfeillois,  pr.  uv  6 'fuiv. 
Autre  bulle  du  même  pape  , pr. 
lxxx.  Extraie  d’une  bulle  de  l’em- 
pereur Frédéric  II  contre  les  héré- 
tiques, pr.  lxxix. 

C 

Cabïstain,  (Guillaume)  Trouba- 
dour. Sa  figure  ; fa  nailTance  , 5c 
obfervation  à ce  fujet,  16 1 <$• 
fuiv.  Entre  au  fervice  de  Raymond 
de  Roullillon  en  qualité  dccuyer 
de  Marguerite  fa  femme  , 2.6 1. 
Leur  amitié,  16}.  Suice  funeftede 
l’imprudence  où  fa  complaifance 
pour  Marguerite  le  fait  tomber  , 
16 4 ô fuiv.  Sa  mort  tragique, 
16  5.  Ses  funérailles,  zfiy.Notefur 
l’hiftoire  de  Cabeftain  , 1 66  O 
fuiv.  Réflexions  fur  la  rcflemblancc 
quelle  a avec  celle  de  Raoul  de 
Couci&  de  la  dame  de  Faycl,  i<>8. 

Cadeuet(de),  Troubad.  Son  origine, 
384.  Nom  qu’il  fe  fait  donner  , 
ibid.  Ses  relations,  385.  Nobleflè 
5c  franchifc  de  fes  fentimens 
386.  Sa  retraite  587. 

Cirbonnel,  (Bertrand)  Troubadour. 
Son  origine;  fes  amours)  fes  com- 
plaintes, 403  (r  fuiv.  Sadifgrace, 
404- 
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Caribert,  fils  de  Clotaire,  58  & 59. 

Carloman.  Pays  de  fa  domination  ; 
il  fait  la  guerre  à Bozon  , roi  de 
Provence  , 139.  Epoque  de  fâ 
mort,  140 

Callîen,  abbé.  Sa  réputation  , 146" 
fuiv.  Ses  écrits  & fes  vertus,  ibid. 
8c  15.  Monaftere  de  S.  Viétor  3 
habillement  & office  d 'églife  des 
religieux , ibid.  Il  eft  le  fécond  fon- 
dateur de  l'ordre  monaftique  dans 
les  Gaules,  3 66  & fuiv.  Premier 
monaftere  de  rcligieufes  , 1 6. 
Précis  de  fa  vie , 3 <>7. 

Caftellane,  (Pierre  de)  194.  Boni- 
face,  115,0.130,  153.  Refufe 
l 'hommage  au  comte  de  Provence , 
170  & fuiv.  179,  305  33 6.  Le 
Troubadour  ,418.  Ses  ouvrages  8c 
fes  ftatuts  , 4 1 9 & fuiv.  preuve 
Lxxxvm.  Donne  du  fecours  aux 
marfeillois.  Il  eft  puni,  337. 

Caftelnau  , ( Pierre  de  ) archidiacre 
de  Maguclone  , moine  de  Cîreaux 
& collègue  de  Raynier  , légat , 
186. Sa  conduite  ; fa  mort , ibid. 
Quelles  en  furent  les  fuites,  187 
& fuiv. 

Cavaillon,  ville  de  la  viennoife,  99. 

Cavaillon  , ( Gui  de  ) Troubadour. 
Son  caraétere  , 407.  Reproches 
qu'il  fait  à Guillaume  de  Baux  , 
40 6 & f Ses  amours , 408  £•  fuiv. 

Cécile,  fille  naturelle  de  Bertrand  , 
comte  de  Provence.  Son  mariage  , 
3 5 6.  Sa  dot , ibid. 

Céleftin  , pape.  Bulle  de  ce  pontife 
fur  les  défordrts  de  la  Provcnc^, 
pr.  xxvn. 

Céliduine  , évêque,  eft  dépofé  par 
faine  Hilaire  & faiut  Germain 
d’Auxerre,  105.  Appel  de  Céli— 
doine  au  S.  Siégé  , & fou  départ 


pour  Rome.  ibid.  11  eft  abfuus  & 
rétabli,  106. 

Centeniers.  Quels  étoient  ces  offi- 
ciers , 1 1 8 & fuiv. 

Céfaire  , (Saint  ) accufé  d’être  d’in- 
telligence avec  les  ennemis,  41»' , 
47.  Eft  juftifié  8c  rétabli  dans  fon 
églife , 47.  Sou  zele  pour  le  main- 
tien des  droits  de  fon  évêché , 
110  6*  fuiv. 

Ccfarie  , (Sainte)  abbefte  de  Saint- 
Céfaire.  Sa  vie  édifiante , 377.  • 

Charlemagne  devient  maître  de  la 
Provence  , 8 1 & fuiv.  Ses  fuccès , 
ibid.  & fuiv.  Ses  fuccclTeurs  en  Pro- 
vence , 8 3 (S  fuiv.  Interdit  l’ufage 
des  pelleteries,  8,  n. 

Charles  Martel  foumet  la  Provence, 
7 6 & fuiv.  En  c halle  les  fartalins  , 
78  & fuiv. 

Charles  le  Chauve  fuccede  à l’empe- 
reur Louis  pour  la  fouverainetc  de" 
la  Provence,  88.  Caraétere  de  ce 
prince  , 89.  11  époufe  Richilde  , 
fœurdeBozon  ; accorde  à ce  der- 
nier le  titre  de  duc  & gouverneur 
de  Provence  , iz8  , & paroît  ap- 
prouver fa  conduite,  ibid.  Lieu  de  ' 
fa  mort  ; foupçons  à ce  fujet,  1 19 
& Juiv. 

Charles  le  Gros , roi  d’Allemagne  8c 
d'Italie  , fe  ligue  avec  Louis  8c 
Carloman  contre  Bozon  , 1 3 9 & 
fuiv.  Sentimem  & conduite  de  ce 
prince,  143. 

Charles- Conftaotm  , fils  de  Louis 
l’Aveugle , fuccede  à fon  pere  au 
duché  de  Vienne  , 130,  151.  Il 
n’eft  connu  dans  l'hiftoire  que  par 
des  a êtes  de  foumillion  , 16 1. 

Charles  d’Anjou.  f'oyep  Anjou. 

Chartreux.  Leur  premier  établiftc- 
ment  en  Provence,  105  & fuiv. 
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Chaffe.  Reirourcc  3c  amufement  de 
la  nobleffè,  360.  Animaux  fcroce* 
prives  & drellès  pour  cet  exercice; 
36 1.  Ouvrages  compofés  fur  la 
chaire,  ibid.  Tems  où  les  feigneurs 
provençaux  s'y  adonnèrent , ibid. 
& fuiv. 

Châtelains.  Obfcrvations  fur  ces  of- 
ficiers , )47tS 'fuiv. 

Chevalerie.  Ses  ufages , 255  & fuiv. 
Leçons  d’Arnaud  de  Marfan  fur 

• les  devoirs  des  chevaliers,  256  & 
fuiv.  Leur  éducation , 40p.  pré- 
fens  qu’ils  recevoient  des  dames , 
41 J & 418.  Leur  fraternité,  417. 

Chiens  de  chalfe  & maniéré  de  les 
élever,  36 1.  Nombre  prodigieux 
qu’en  avoient  quelques  feigneurs , 
ibid. 

Childebert,  fils  de  Clovis , maître  de 
la  baffe  Provence,  57. 

Childebert  II  , fils  de  Sigcbert  lui 
fuccede,  <î  5 & fuiv. Son  accord  avec 
Gontran  , 63  & fuiv.  Devient  pof- 
feffeur  de  toute  la  Provence  ,72. 
Sa  mort , ibid. 

Chrlderic  II , fils  de  Clovis  II,  régné 
fur  la  province  marfeiiloife  , 74. 

Chilpcric  , fils  de  Clotaire,  58. 

Clapiers, f Bertrand ) pr.  ivi.. 

Clergé.  Origine  de  (a  puiffance  tem- 
porelle en  Provence,  94  & Juiv. 
Relâchement  qui  s'introduit»  par- 
mi les  membres  du  clergé  fécu- 
lier,  28;. 

Clodomir  devient  maître  de  Sigif- 
mond  8c  de  la  famille  de  ce  Prince, 
5 6.  Sa  conduite  à l’égard  de  ces 
prifonmers  , & fa  mort,  57. 

Clotaire  Sc  Childebert  fe  partagent 
le  royaume  de  Bourgogne,  57. 

Clotaire  II  , 73  & fuiv.  Clotaire 
111,74- 


Clotilde  , veuve  de  Clovis  ; fes  en- 
treprifes  contre  Sigifmond  ,5  6 & 
fuiv. 

Clovis , roi  des  francs  , eft  appellé 
par  Gondegilile  pour  faire  la  con- 
quête de  la  Bourgogne  ,4 46  fuiv. 
11  fe  tourne  du  côté  de  Gonde- 
baud  , 44.  Se  ligue  avec  Théodo- 
ric  , roi  d’iralie , 44  & fuiv.  11 
rend  â Gondebaud  fon  royaume, 
45.  Attaque  les  vifigots,  4 6.  Hâte 
le  fiege  d’Arles , ibid. , Sc  renonce 
forcément  â la  prife  de  cette  ville , 
47  & fuiv.  Clovis  II,  74.  Clovis  111, 


7J* 

Commerce.  Son  étendue  & fes  objets 
dans  le  bas  empire,  7 & fuiv.  Sa 
renaiffance  dans  le  moyen  âge  ,212 
& 225.  En  quoi  il  confiffoir , 333. 
Se  faifoit  par  échange , 3 36.  Tort 
que  lui  fait  l’alteration  des  mon- 
noies,  358.  Traité  de  commerce 
•entre  les  marfeillois  & le  comte 
d’Empurias,  pr.  xivti  & fuiv. 

Comtes.  Leurs  fondions  dans  le  gou- 
vernement de  la  Provenct  & des 
villes  de  cette  province , 1 1 7.  Dif- 
fertation  hifforique  & critique  fur 
les  comtes  de  Forcalquier , 31g. 
De  Provence , 5 1 7.  De  Touloufe, 


J'.?’ 

Conciles.  Zèle  qu’on  y montre  pour 
la  difeipline , 95  8c  97.  Remar- 
ques fur  la  date  de  quelques-uns, 
250,  25 1.  Objets  de  ces  conciles 
dans  le  moyen  âge  ,350. 

Confrairies.  I eur  origine,  3 3 8 & fuiv. 

Çÿnrad  le  Pacifique,  fucceflèur  de 
Rodolphe  II,  jt>2.  Durée  de  fon 
régné  , 3c  ce  qui  lui  fit  donner  le 
furnomde  Pacifique,  17 6. 

Conrad  111.  Privilège  qu’il  accorde  â 
Raymond  de  Baux , Sc  à Etiennette 
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fâ femme  ,117,  pr.  xiv  & fuiv.  Se» 
tentatives  fur  la  Provence,  n-j&f 

Confiance,  empereur.  lnfuftifancede 
fes  loix  contre  les  cérémonies  ido- 
lâtres, 16. 

Confiance  , général  d'Honorius , dé- 
fait Géronce  & Conflantin  , ao  , 
11.  Sa  conduite,  ai.  Ménagement 
qu’Honorius  avoic  pour  \\ii,ibid. 
H devient  amoureux  de  Placidie  , 
14.  11  l'époufe , a 6. 

Confiance , fille  de  Guillaume  II , 
époufe  Robert,  roi  de  France , 1 77 
a fuiv. 

'Conflantin  IcGrandreçoit  Maximien 
Hercule  dans  les  Gaules, a . 11  fe  pré- 
cautionne contre  fa  perfidie,  j & 
fuiv.  Note  fur  cette  trahifon  Si  la 
punition  de  Maximien  , 4 & fuiv. 
Retour  de  Conflantin  à Arles , 
jeux  qu’il  y fit  célébrer,  5.  Em- 
beiliifemens  dont  il  décora  cette 
ville , 6. 

Conflantin  le  jeune  , j 66.  Edifice 
élevé  en  fon  honneur,  ib.  en  note. 
Infcription  de  ce  monument , ibid. 
& fuiv. 

Conflantin , (impie  foldat,  w élu  em- 
pereur, 19.  Son  caractère,  fa  con- 
duite & fa  mort,  ibid.  & fuiv. 

Confulat  maritime  des  marfeillois 
dans  le  Levant.  Origine  & fonc- 
tions de  ce  tribunal , a a 5 &fuiv. 

Corvin,  rhéteur.  Précis  de  fa  vie,  j 7 a. 

Cour  d’amour.  Ce  que  c’étoit,  a 18 
& fuiv. 

Crocus  j roi  des  vandales , ravage  la 
Provence,  18.  lied  défait  pat  Ma- 
rius,&  meurt  dans  les  fupplices,  1 9. 

Croifades.  Obfcrvation  fur  les  juge- 
mensqu’on  en  a portes,  1 9 5 £•  fuiv . 
Cyprien  (S.),  évêque  de  Toulon. 
Son  éloge , 376. 


D 

Dagobirt  I.  maître  de  toute  la 
Provence , 74. 

Dagobert  11 , 11e  régna  point  fur  la 
Provence  , 74  & fuiv. 

Damoifeaux.  Voy.  Pages. 

Dardane,  préfet  du  prétoire  des  Gau- 
les, 16.  Précis  de  fa  vie,  )6y.  Dif- 
férent jugenlfens  portés  de  lui,  a 6 
& fuiv. 

Demoifetles , mifes  auprès  de  gran- 
des dames  pour  y recevoir  l'édu- 
cation, j 1 5.  Lelirs  fondions , ibid 
& fuiv.  Leçons  que  leur  donne  un 
Troubidour  , ibid. 

Denrées.  Variations  dans  leur  prix  , 
)59- 

Die,  (la  comtefTe  de)  poete  & fem- 
me galante,  j8a.  Dialogue  entre 
elle  & fon  amant,  ibid. 

Divus , épithete  donnée  â Conflan- 
tin le  Jeune  , quoiqu’il  fut  chré- 
tien , }6 7,  eu  note. 

Doria.  Anfaldi , ambafTàdeur  de  Gê- 
nes , a a 9.  Perceval , potcflat  d’Ar- 
les, pr.  us,  ixxi. 

Douce  , fille  aînée  de  Gilbert  Si  fon 
hcritiere  , époufe  Raymond-Be- 
renger  I ou  111  , comte  de  Barce- 
lone , ao;  , 504.  Leurs  enfans , 
5*®  . 511- 

Douce  11  efl  privée  du  comté  de  Pro- 
vence, 506. 

Dousfraïres  , Raymond  Sc  Laugier  , 

, . 

Drac.  Ce  que  c’etoit,  j 5 j. 

Durance.  Projet  d’un  canal  en  1 187, 
pr.  xix  & fuiv. 

Durand , ( Antoine)  pr.  xxxrn. 

Durand,  railleur  de  Pernes , Trou- 
badour ; fon  zèle  pour  les  interets 
du  comte  de  Touloufe,  41a, 


Digitized  by  Google 


TABLE 


6 14 


Dyiiame , patrice  à Marfeille.  Son 
humeur  altiere,  6 4.  & fuiv.  Sa  vie 
& fes  ouvrages , 3 77. 

Durant,  ou  Duranti , de  Jérufalem, 
306  , n.  pr.  xru,  xlix  , lx vin* 

E 

Eoese.  Précis  de  fes  ouvrages,  373 
& fuiv.  * 

Edit  de  l’empereur  Frédéric,  contre 
les  rebelles  du  comté  de  Provence, 
pr.  lxiv  & J'u'tv. 

Egtil’e  Gallicane.  (Voy.)  Gallicane. 

Eléonore , fille  de  R.tymond-Eeren- 
gcr.  Son  mariage  avec  Henri  111, 
roi  d'Angleterre,  fa  dot,  319. 

Elias  de  Barjols,  Troubadour,  s’at- 
tache à Garfende  de  Sabran,  179. 

Einme, fiile de  I,othaire,roidc  Lom- 
bardie , époufe  Lothaire  , roi  de 
France , 1 69. 

Emnie,  fille  de  Rotbold  , 17 6.  Son 
mariage  avec  Guillaume  Taille- 
fer  , comre  de  Touloufe,  177. 

Empurias  ( le  comte  d’ ) traite  avec 
les  marfeillois,  pr.  xlvh  & fuiv, 
198  & fuiv. 

Encens.- Prix  de  ce  parfum,  n<>,  n. 

Ennodc  ou  Ennodius , (Saint)  évêque 
de  Pavie.  Précis  de  fa  vie  Si  de 
fes  ouvrages  ,3736  fuiv. 

Envoyés  du  prince.  Voy.  Mijfi  domi- 
nici. 

Ermengaudj  comte  d’Urgel , maître 
du  comté  de  Forcalquier,  par  fou 
mariage  avec  Adélaïde  , fille  uni- 
que de  Guillaume  - Bertrand  11 , 

• 94.  1 95 • 

Efclaves  ou  ferfs.  Leur  condition  en 
Provence , 3 3 9 <S>  fuiv. 

Efperancc  Bretonne.  Origine  de  cette 
exptclfion  proverbiale,  44t. 


Etiennette  gouverne  la  Provence  , 
193  & fuiv. 

Etiennette,  fille  de  Gilbert,  époufe 
Raymond  de  Baux.  Sa  dot , 103  , 
“7- 

Eudes,  duc  d'Aquitaine.  Infcription 
que  l'on  croit  avoir  été  faite  en 
Provence  fous  fon  règne  ,75. 

Eudes  le  Champenois  , neveu  de 
Rodolphe  111 , 1 S i,n. 

Euric  , rot  des  vilîgots.  Ses  exploits, 
3 6 & fuiv.  Menace  d’envahir  la 
Provence,  37.  S’empare  d'Arles, 
Si  fait  d’autres  co.  quêtes  , 38. 
Loix  qu’il  établit  dans  tous  les 
ays  de  fa  domination , ibid  6‘fuiv. 
1 mort  ,4t. 

Enfebe  , regardé  comme  le  meilleur 
littérateur  de  fon  ficelé  ,373. 

Excommunication.  Obfei varions  A 
ce  fujet  ,3506  fuiv.  Excommuni- 
cation fulminée  contre  le  comte 
de  Touloufe,  pr.  lxiii  & fuiv. 

Exemptions  accordées  aux  chevaliers 
de  S.  jean  par  les  vicomtes  de 
Marfeille  , pr.  xxu. 

« 

F 

Fabrï  , Troubadour  ,311. 

Faidit , ( Gaucelin  ) Troubadour  li- 
moufin.  Détails  tirés  de  fes  poé- 
fies,  14  6. 

Faufta  , ( Flava  Maximiana  ) fille  de 
Maximin  , Si  femme  de  Conftan- 
tin , empereur,  4. 

Fées.  Signification  & origine  de  ce 
mot , 331,355.  Epoque  des  con- 
tes de  fées  Si  de  forciers,  ibid. 

Feraud  de  Touard , 194.  Olbert-Fe- 
raud , 115 , 115,  n.  130.  Guillau- 
me-Feraud , de  la  maifon  de  Glan- 
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• devès,  540  , pr.  1111 , cxv  , lxvi  , 

LXVll. 

fiefs.  Leur  nature  en  Provence,  17#. 
Eleétifs,  héréditaires,  ibid.  Eta- 
biilFementde  leur  perpétuité,  183, 
497.»  )°°»  5°'* 

Firnnn , général  de  Sigeberr.  Ordre 

• qu'il  reçoit  de  ce  prince  ,596'  fuiv. 

< Piege  dans  lequel  il  donne , 60. 

Flagellant.  Lieu  où  ils  prirent  naif- 

lance,  338. 

Flotte,  115, 151,11.176,0.  314,  348. 

Folquct.  Son  origine  , 393.  Vifite 
différentes  cours  , ibid.  Aime  la 
femme  de  Barrai,  fon  feigneur, 
ibid.  Sa  difgrace  Si  fa  retraite  , 
394.  Abandonne  la  poéfie  Si  fe 
convertit , ibid.  Il  eft  fait  évêque 

< de  Touloufe,  395. 

Forbin , Bernard  , 1 to,  n. 

Forcalquier.  Origine  de  co  comté , 

< 107  , 503 , 507.  Pays  qui  le  cora- 

• pofoient,  188  & fuiv.  Son  éten- 
due, 107  & fuiv.  Differtation  hif- 
torique  Si  critique  fur  l'origine 
de  fes  comtes  , 475  & fuiv.  Ma- 
niéré dont  ils  le  poffédoient,  107, 
503-,  5 07.  Ses  comtes,  519  & fuiv. 
Leurs  droits  fur  Avignon,  51 5.  Ils 
enrichirent  les  églifes,  150.  Vi- 
guicr  de  ce  comté , pr.  xcix.  Con- 
fécration  de  l'églifc  de  Forcal- 

- quier , pr.  v.  Etat  des  dommages 
que  les  comtes  de  ce  nom  avoient 
faits  à Pertuis , pr.  x.  Accord  en- 
tre le  comte  de  Forcalquier  & AI- 
fonfe  I , toi  d’Aragon , pr.  xxx  & 
fuiv.  Donation  de  ce  comté  par 
Garfende  , femme  d’Alfonfe  tl , 
pr.  xxxviii  & fuiç  Ratification  de 
cette  donation  , pr.  xliii  & fuiv. 
Suites  de  l’aviditc  de  fes  comtes , 
104  (f  fuiv. 


Forefta.  Simon  ,334,  n. 

Foulques , roi  de  Jérufalem.  Concef- 
fion  de  ce  prince  aux  marfeillois,, 
pr.  xiv. 

France  ( lifte  des  rois  de  ) qui  ont  ré- 
gné fur  la  Provence,  depuis  Théo- 
debert  & Thieri,  jufqu’à  la  deu- 
xieme race,  73  &fuiv. 

Francs.  Sont  maîtres  de  la  Provence, 
54  <5-  fuiv. 

Frédéric  I , empereur.  Ses  vues  poli- 
tiques Si  fa  conduite  ,156  6 fuiv. 
Se  fait  couronner  à Arles  ; exemp- 
tions Si  grâces  qu'il  accorde , 1 5 8 
& fuiv. 

Ftédenc  11  , empereur.  Sa  conduite 
envers  le  comte  de  Touloufe,  300. 
Sa  lettre  à ce  feigneur , ibid.  pr. 
xlix.  Scs  tentatives  fur  la  Pro- 
vence, 303.  Autres  lettres  de  ce 
prince , pr.  l.  Edit  de  cet  empe- 
reur, portant  révocation  de  tous 
les  confulats  des  villes  de  Proven- 
ce , pr.  l,  304.  Ses  foins  pour  paci- 
fier ce  pays.  Si  quel  en  rut  le  mo- 
tif, 307  (/  fuiv.  pr.  lxiv  & fuiv. 
Convoque  les  eccléfiaftiques&  les 
nobles  du  royaume  de  Bourgogne, 
pour  le  ban  Si  arriere-ban  , p.r. 
ixix  & fuiv.  308.  Extrait  d’une 
bulle  de  re  prince  contre  les  héré- 
tiques , ixxix.  Ordonnance  de  fon 
commiffaire  pour  mettre  les  mar- 
feillois au  ban  de  l’empire  , pr. 
txx.  307.  Fait  demander  et:  ma- 
riage, pour  fon  fils  Conrad  , Béa- 
trix , fille  du  comte  de  Provence  , 
318.  Rai  fon  pour  laquelle  elle  lui 
fut  refufée,  319. 

Fréjus.  Dcftruélion  de  cette  ville  par 
lesfarrafins,  146  , 173.  Bienfait* 
que  lui  accorde  le  comte  Guillau- 
me, 173. 
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GaLANTCRie.  Signification  de  ce 
mot , & ce  quelle  étoit  dans  les 
premiers  fiecles , 1 1 5 & fuiv. 

Gilbert  ou  Gaubert,  130,  179,  n. 

Galéas , (Jean)  duc  de  Milan.  Son 
équipage  de  chalTe  , 361. 

Gallicane.  ( Eglife  ) Entreprifes  fur 
fa  liberté,  97  & fuiv. 

Gaillard.  Pafchal  Si  Pons,  pr.  tvr. 

Gantelmi,  177,  334,  n.  pr.  xxxix. 

Gapençois.  Le  dauphin  du  Viennois 
rcconnoît  le  tenir  de  Charles  d’An- 
jou » } 37  »}  n. 

Garfendc  de  Sabran  , héritière  du 
comté  de  Forcalquier,  époufe  Al- 
fonfe  il , 17  j.  Donne  fes  états  à 
Raymond  Berenger,  fon  fils,  179, 
pr.  xxxvm  & fuiv.  xliii  & fuiv. 
Elle  eft  aimée  d'Elias  de  Barjols, 
197  & fuiv. 

Garfende.  Sa  fille  époufe  le  vicomte 
de  Béarn  , 400. 

Gaules.  Différentes  divifions  de  ce 
pays,  & leurs  époques , 98  & fuiv. 
Maux  dont  elles  étoicnt  affligées 
dans  le  cinquième  fiecle,  17  & fuiv. 

Gauthier , archevêque  de  Sens , fait 
la  demande  de  Marguerite  de  Pro- 
vence pour  Louis  IX,  ji8. 

Gemcllus  , vicaire  de  la  préfeûure 
des  Gaules.  Lettre  de  Théodoric 
en  fa  faveur  ,506'  fuiv. 

Gcnes  s’allie  avecGralfe,  pr.  xxxm. 
Fait  la  paix  avec  la  ville  d'Arles, 
pr.  tx  Cf  fuiv.  Et  avec  Marfeille , 

*95-  , . . , . . 

Gcnuadc  , écrivain  du  cinquième 
fiecle,  374.  Ses  ouvrages  , ibid.  & 
fuiv. 

Génois.  Leurs  entreprifes  fur  la  Pro- 


vence, iz8  & fuiv.  Leurs  guerres 
avec  les  pifins,  a+t  & fuiv. 

GeofFroi  I , comte  héréditaire  , 499. 
Gouverne  par  indivis  avec  Guil- 
laume-Bertrand , fon  frere,  499, 
joi  & fuiv.  Partage  la  Provence 
avec  fes  neveux,  1S8,  503.  Se  ré- 
fcrvelabalfe  Provence,  503  &fuiv. 
Sa  mort , fa  femme , fes  enfans  , 

504,519- 

Geotfroi  de  la  Tour.  Quel  il  étoit? 
Trait  remarquable  de  fa  vie , 146 , 
147. 

Gérard  Tum  ou  Tcnque.  ( Voyez  ) 
Tum. 

Getberge  époufe  Gilbert  II,  vicomte 
de  Milhaud , Si  lui  porte  en  doc 
le  comté  d'Arles  , 505 , 5 19. 

Geronce,  gouverneur  de  l’Efpagne, 
19.  Sa  rébellion  Sc  fa  fin,  ao. 

Gilbert  , vicomte  de  Milhaud,  eft 
maître  de  la  balle  Provence,  194, 
J o 5,  519.  Sa  mort,  fes  er.fans , 
105. 

Gilles,  (le comte)  Voy.  Ægidius. 

Gilles.  (Saint)  Alliance  entre  cette 
ville  Sc  celle  d’Avignon , pr.  xxx  v 
& fuiv.  Fondation  au  grand  prieu- 
ré ; commanderiez  qui  en  dépen-, 
dent,  aoa  & fuiv. 

Girard,  Raymond,  179,  n. 

Glandevès  (Ifnarddc)  époufe  Efme- 
diarde  de  Marfeille,  5 31.  Voyez 
Féraud. 

Gondcbaud,  quel  il  étoit  ,6  5.  Ses 
infortunes  ; fa  mort , 66  & fuiv. 

Gondcbaud , fils  de  Gonderic,  roi  de 
Bourgogne  , facrifie  deux  de  fes 
freres  à fon  ambition,  43.  Partage 
la  Bourgogn^avec  Gondégifile  , 
43.  Il  en  eft  trahi  & fe  retire  k 
Avignon  , ibid.  Son  traité  avec 
Clovis , ibid.  & fuiv.  Se  venge  de 

fon 
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Ton  frère , 44.  Publie  la  loi  Gom- 
bette, ibid.  11  cft  attaqué  par  Clo- 
vis, 45.  Se  ligue  enfuite  av.ee  lui, 
ibid.  &fd\.  Epoque  de  fa  mort,  5 5. 

Gondégilile  , frété  de  Gondebaud  , 
traite  avec  Clovis  pour  dépouiller 
fon  frere  , 4;  , fa  mort,  44. 

Contran , fils  de  Clotaire  ; fon  par- 
tage dans  l’empire  françois,  58  & 
fuiv.  Demande  qu’il  fait  ü Childe- 
berr,  63.  Ils  régnent  enfcmble  en 
Provence  ; troubles  à Marfeille  i 
l’occafion  de  leurs  divifions , ibid. 
& fuiv.  Ils  attaquent  Leuvigilde  , 
roi  des  vifïgots  .6 8.  Contran  cft 
battu  par  ce  prince , ibid. 

Contran  Bozon,  duc  & gouverneur 
de  Marfeille;  fon  caraélere,  6 5 
& fuiv* Ses  intrigues,  ibid.  & fuiv. 
Ses  périls,  67. 

Grade  s’allie  avec  Gênes,  pr.  xxxiti. 
Cède  fon  confular  à Raymond  Be- 
renger  , pr.  11  & fuiv.  S'allie  avec 
Pife,  159  , pr.  xxtii  & fuiv. 

Grade  , maifon , 1 j 3 , pr.  un. 

Grecs,  font  avec  les  juifs  le  com- 
merce de  la  Provence  , 9 & fuiv. 

Greffes.  Leur  origine,  134. 

Grégoire  le  Grand,  pape  ; fuit  le  plan 
de  fes  prédéceffeurs  fur  les  liber- 
tés de  l’églife  gallicane , 97. 

Grégoire  Vil.  Ses  prétentions  au  fu- 
jet  des  inveditures , 189  & fuiv. 
Sa  conduite  & fon  caraûere , 1 90. 

Grégoire  IX.  Ses  bulles  en  faveur  des 
marfeillois  qui  vont  aux  croifades, 
pr.  Llv  & fuiv.  LXXX. 

Grille.  (Jacques)  110,  n.  Amie.  143. 

Grinuldi,  17 1 , 143,  pr.  xvm  &fuiv. 
v.  1 errata  de  la  page  171. 

Guigues  IW  croife  pour  la  Terre- 
Sainte,  309.  Son  redament  & fa 
mort , ibid. 

Tome  II. 
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Guillaume  1 , comte  bénéficiaire  de 
Provence  170 , 481.  Erreur  de 
Muratori  à Ion  fujet,  170.  llchade 
les  farrafins  ,’ibid.  & fuiv.  Ses  libé- 
ralités, 173  & fuiv.  484,  pr.  iv  <S* 
fuiv.  Titre  qu’il  mérite  ,174.  Lieu 
& circondances  de  fa  mort , 175. 
Ses  enfans , ibid.  Ses  pollèlfions , 
48 1 & fuiv. 

Guillaume  II  , comte-de  Provence  , 
495.  Succédé  à Rotbold  ,17  6 & 
fuiv.  Sa  mort , 1 8 1 , 498.  Sa  fem- 
me & fes  enfans , 498 , 5 1 7.  ; 

Guillaume  Bertrand  I,  lui  fuccede  , 
181.  Sa  mort,  fes  enfans,  188. 

Guillaume  Bertrand  II  fait  hommage 
de  fes  états  au  faint-fiége,  191, 
j 04.  Ses  revenus , 191  à Jidv.  Sa 
mort,  fes  enfans,  193 , 195, 504, 

5 1 9- 

Guillaume  de  Sabran,  comte  de  For- 
calquier.  Ses  démêlés , 10;  & fuiv. 
Voy..  Sabran. 

Guillaume  IV , comté  de  Forcal- 
quier , ed  dépouillé  de  fes  droits 
fur  ce  pays,  par  l’empereur  Frédé- 
ric, 137,  138.  Il  y ed  rétabli, 
150.  Réglement  touchant  les  fuc- 
cedions,  ibid.  & fuiv.  11  prête  hom- 
mage à Alfonfe  1 , roi  d’Aragon  , 
154.  Ses  guerres  avec  Alfonfe II, 
174  6-fuiv.  Il  les  termine , 175  & 
fuiv.  Elles  recommencent,  X78. 
Sa  mort , ibid. 

Guillaume  de  Tilburi.  b'oy.  Tilburi. 

Guillaume  IX , duc  d’Aquitaine  tic 
comte  de  Poitou,  Troubadour  fa- 
meux ; époques  de  fa  naiffance  te 
de  fa  mort , 411.  Obfer varions  fur 
fes  ouvrages  , ibid  St  413 , 4 16  & 
fuiv.  Ses  défauts  Si  fes  qualités , 
414  & fuiv.  Son  départ  pour  la 
rerre-Saiute,  fesdifpofitions  pour 

1 1 x 1 
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l.i  g mie  du  Poitou,  41$.  Son  re- 
tour dans  les  états  -,  fon  poeme  fur 
fes  périls  Sc  fes  revers  , 419. 11  eft 
le  plus  ancien  aurtur  qui  ait  parlé 
des  fées,  351. 

Guillelmette  , fille  de  Guillaume  de 
Montpellier  ; fa  dot  ,357. 


XIenw  , roi  de  Chypre , privilèges 
qu'il  accorde  aux  mar feillois  ,354. 

Henri  111 , roi  d’Angleterre  , époufe 
Eléonore  de  Provence,  319.  Son 
animolité  contre  Louis  IX  , 318. 

Henri  IV  , empereur  ; fes  difputes 
fur  les  inveftirures,  189  & 'fuiv. 

Henri,  religieux  , s’aflocie  avec  Pier- 
re Bruys  ,131;  leurs  erreurs.  Hy- 
pocrifie  de  Henri  , 13  a.  Danger 
auquel  il  échappe,  133. 

Herroengarde  , fille  de  l'empereur 
Louis  11  , eft  enlevée  par  Bozon  , 
& l’époufe,  1 18.  Soutient  un  fiége 
à Vienne,  139.  Son  caraéfere  & 
fa  conduite , 1 40.  Elle  eft  faite  pri- 
fonniere  , ibïd.  Ses  intrigues  pour 
faire  couronner  fon  fils  Louis  II, 
14a.  Sa  mort,  148. 

Hermengrrde  , feeur  de  Hugues,  fâ- 
vorife  fes  prétentions  fur  la  Lom- 
bardie ,153. 

Héros  , évêque  d’Arles,  chaflede  fon 
églife,  ai. 

Hilaire,  pape,  reconnoît  la  primauté 
de  l’cglile  d’Arles,  no. 

Hilaire  , évêque  d’Arles  ; fes  conref- 
tations  fur  la  primatie  , 103  Sc 
>04.  Dépofe  Celidoine  de  l'épif- 
copat , 105.  Ses  démarches  pour 
foutenirfes  fentimens.ioj  &fuiv. 
Son  départ  précipité  de  Rome, 
soô.  Eft  1 me  qu'il  avoit  pour  le 


■ ■ n 

pape  S.  Léon,  105,  107.  Juftice 
que  lui  rend  ce  pontife,  108. 

Hongrpis  ; leurs  mœurs  & leur  ma- 
niéré de  combattre ,35a,  1 ; 3.  Ils 
ravagent  la  Provence,  & en  fon( 
c halles , 1 ) 3. 

Honorât  , ( Saint  ) fon  origine , fes 
voyages,  fa  retraite,  rai-  fuiv.  Il 
eft  élevé  à la  prccrife , fait  admi- 
rer fa  vertu,  1 3. 

Honorât  , (Saint)  fa  vie  Sc  fes  ou- 
vrages  , 371. 

Honorais , empereur;  éloge  qu’il  fait 
d’Arles,  6 Sc  16.  Foiblefte  de  fon 
gouvernement,  ai.  Traité  de  paix 
avec  Ataulphe  , a;.  Il  marie  fa 
fœur  Placidie  au  général  Conf- 
rance,  a 6.  RéHexion  fur  fon  traité 
avec  Vallia,  roi  des  gotlis,  a8. 

Hofpice,  (Saint)  folitaire.  Auftérité 
de  fa  vie  & là  prédiction,  61. 

Hofpiralicrs.  Leur  premier  établifTè- 
menr  en-deçà  des  mers,  a»a.  Pro- 
reétion  Sc  biens  que  les  comtes 
leur  accordent , t34,  a 50,  178. 

Hugues , duc  de  Provence.  Sa  naif- 
fance,  ija.  Sa  conduite  dans  le 
gouvernement  , 1 5 1 & fuiv.  H 
chafle  les  Hongrois  de  la  Proven- 
ce , 133.  Afpire  à la  couronne  de 
Lombardie  & l’obtient  ,133  & 
fuiv.  Lieu  & époque  de  foivfacre, 
133.  Ses  alliances  avec  plufieuts 
fouvesains  , 1 5 5 & fuiv.  Sa  con- 
duite en  Italie  , 1 57  & fuiv.  Conf- 
pirarion  contre  lui , Sc  comment 
il  la  punir , ibid.  Trait  de  violence 
qui  le  perdit,  \6o.  11  cède  la  Pro- 
vence a Rodolphe  II , roi  de  Bour- 
gogne, ttft.  Sa  conduiœ  en  Italie 
après  cette  celbon,  1 63  Zr  fuiv.  Ses 
rocédés  envers  fes  freres , Lam- 
ert  & Bozon,  16}.  Son  mariage 
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avec  Berthe , 164.  Ombrage  que 
lui  caufe  Berenger , marquis  d’1- 
vrce,  & fes  projets  contre  lui , ibid. 
& fuiv.  Il  chaire  les  farralîns  du  Fra 
xinet ,iiid.  U eft  renverfé  du  trône 
de  Lombardie,  & fe  réfugié  en 
Provence,  1 66,  167.  Sa  mort , 

i<8. 

Hyeres , ( Ifles  d' ) S.  Louis  y aborde , 
3 34- 

I 

Idolâtrie;  difficultés  pour  la  dé- 
truire en  Provence. 

Ignorance.  Ses  fuites  dans  les  dixiè- 
me & onzième  fïecles,  1 84  & fuiv. 

Innocentlll,  pape;ordresqu'il  donne 
i fes  légats  en  Provence,  185  & 
fuiv.  Aux  comtes  te  aux  feigneurs, 
18  6.  Bulle  aux  archevêques  de 
Narbonne  , d’Arles  , d’Embrun  , 
d’Aix  de  de  Vienne,  187.  Com- 
ment il  reçoit  le  comte  de  Tou- 
loufe , & difeours  qu'il  tient  1 fou 
fils , 195. 

Inquifition  ; époque  de  fon  établif- 
lement,  351.  jugement  qu’on  en 
doit  porter. 

Interdit;  abus  qu’on  en  faifoit,  105. 

lnveftitures  ; difputes  à leur  fujet , 
1 8 9 & fuiv. 

llle  Sainte-Marguerite.  Voye\  Mar- 
guerite. 

J 

Jean  (Saint)  de  Jérufalcm.  Fonda- 
teur 8c  commcncemens  de  cet  or- 
dre, 101  & fuiv.  Biens  que  lui  font 
plutieurs  fouverains , 134,  150, 
178.  Ses  privilèges,  199. 

Jean  VIII,  pape,  ravorifeles  préten- 


tions ambitieufes  de  fiozon,  131 
& fuiv. 

Jordane  Brun,  cft  aimée  d’Alfonfe  , 

Juifs.  Réglement  de  police  qui  leur 
eft  donné  par  l’arcnevêque  d’Ar- 
les , pr.  xli v & fuiv.  Lpoque  de 
leur  arrivée  dans  les  Gaules  ,11. 
Ils  font  prefque  feuls  en  poffef- 
fion  du  commerce  de  la  Provence, 
9 & fuiv.  De  quel  droit  jouiflbienr- 
ils  dans  Arles,  47.  Leurs  colleges 
dans  cette  ville  Sc  à Marfeille,  3 50. 

Jurifprudence.  Sort  qu’elle  éprouva 
en  Provence  fuivant  les  tems,  135. 

Juftice.  Réglmens  de  Raymond-Be- 
renger  touchant  la  juftice,  les  droits 
d’albcrgue  & les  cavalcades  ,314. 
De  fes  loix  & des  officiers  ,343 
& fuiv. 

K 

r 

Leamès,  branche  de  commerce , 

H6- 

. L 

. an  g de  provençale.  DifTertacion 
fur  fon  origine  ; fes  progrès  & in- 
fluence qu  elle  a eue  fur  les  lan- 
gues italienne  , françaife , efpa- 
gnole , 4;  3 & fuiv.  Caufcs  de  l’al- 
tération des  langues  qu'on  parloir 
autrefois  en  Provence  , 454,  45  5. 
Première  caufe.  Tranfpofîtion  ou 
retranchement  des  lettres,  43;  «S" 
fuiv.  Seconde 'caufe  , difficulté  de 
la  prononciation  ,4.57.  Troificme 
caufe  , langues  étrangères , ibid.  & 
fuiv.  Le  provençal  eft  formé  du 
latin  & du  grec.  Preuves  quant  au 
latin,  458  & fuiv.  Preuves  quant 

I i i i 2 


Digitized  by  Google 


Table 


620 


au  grec,  461  & fuiv.  Le  provençal 
fe  répand  dans  tout  l’Occident. 
Caufes  de  fes  progrès , 1 1 5 6' Juiv. 
Les  pocces  provençaux  font-ils  in- 
venteurs de  la  rime  ? 47  j &fuiv. 

Latenier  , (Peregrin)  fénéchal  de 
Bcaucairc , gouverne  le  pays  Ve- 
naillin  au  nom  du  roi  de  France  , 
)op. 

Laugier,  115 , i.50 , 176,  n.  pr.  ut. 

l.aure;  nobled'e  de  fon  origine,  41 6.* 

Laurrec,  vicomte,  506. 

Légats.  Leur  pouvoir  , 18  5 & fuiv. 
Leur  conduite,  187  6/ fuiv. 

Léon , ( Saint ) pape.  Seidémêlés  avec 
S.  Hilaire,  105  , MB  & fuiv. 

Léopards  dreffés  pour  Ta  challe,  361. 

Leporius.  Précis  de  fa  vie  & de  fes 
ouvrages,  371. 

Lepre.  Defcription  de  cette  maladie 
Si  fon  origine  en  Provence , 70  & 
fuiv. 

Lerins , abbaye.  Dangers  de  fa  fitua- 

, tion  , & moyens  employés  pour 
fa  sûreté,  104. 

Lettres.  Epoque  de  la  révolution 
qu’elles  cprouverent  en  Provence , 

1 1 a & Juiv.  Leur  renaillânce  Si 
leurs  effets , a 1 4 & fuiv. 

Leuvigilde,  roi  des  vifigots,  réponde 
& bat  Contran  & Childebert,  64. 

Libéré  , préfet  des  Gaules.  Tems 
qu’il  occupa  cette  place , 49. 

Lions  dredes  pour  la  chalfe  , 361. 

Livius , poète  chrétien.  Précis  de  fa 
vie  Si  de  fes  ouvrages , 37a. 

Lombards.  Leur  invafion  en  Pro- 
vence , 6 1 & fuiv'.  Ils  font  chadés 
des  Gaules,  61/ 

Lothaire  , fils  de  Hugues  , époufe 
Adélaïde’,  fille  de  Rodolphe  II  , 
164. 11  eft  envoyé  à Milan  par  fon 
pere  3 demande  qu’il  fait  & qu’il 


obtient , 167.  Se  met  fous  la  pro- 
teéfion  de  Conftantin  Porphyro- 
genete , 1 68.  Soupçon  fur  fa  mort 
préciptée  , ibid.  11 11e  laide  qu’une 
fille,  1 69. 

Louis  , fils  de  Bozon  Si  d’Hermen- 
garde,  fon  âge  à la  morrde  fon  pere, 

I 41.  Obligations  qu’il  aà  fa  mere  , 
ibid.  & fuiv.  11  eff  couronné  au 
concile  de  Valence  , 144.  Pays 
renfermés  dans  fes  états,  145.  Son 
départ  pour  la  conquête  de  la 
Lombardie , s 47  & Juiv.  Mauvais 
fucccs  de  cette  entreprife  Si  traité 
hontêux  qu’il  eft  forcé  de  faire , 
148.  Son  peu  de  fidélité  i l’obfer- 
ver , ibid.  & fuiv.  11  retourne  en 
Italie,  & remporte  plu  (leurs  avan- 
tages , 149.  11  eft  enfuite  pris  8c 
puni  ,150.  Son  époufe  & fes  en- 
fans  , ibid.  Ignorance  où  l'on  eft 
fur  l’époque  & les  circonftances 
de  fa  mort , ibid.  & fuiv. 

Louis  VIH  , roi  de  France  , fait  le 
fiege  d’Avignon,  300  &fuiv. 

Louis  IX  , roi  de  France,  reçoit  fous 
fa  garde  le  pays  Venaiffin  , 309. 

II  recommande  au  pape  le  comte 
Raymond  de  Touloufe  ; réponfe 
du  pape,  ibid.  & fuiv.  Ne  veut  plus 
avoir  le  Venaidin  fous  fa  garde, 
311.  Célébration  de  fon  mariage 
avec  Marguerite,  3 19  , & preuve 
lxxi.  Treve  qu’il  fait  faire  au 
comte  de  Provence  avec  le  comte 
de  Touloufe  & les  marfeillois  , 
}io  , pr.  ix  xv  & fuiv.  Son  arri- 
vée en  Provence,  334.  Naïveté  de 
Joinville  , ibid.  Sermon  prononcé 
devant  lui  par  un  religieux  de 
faint  François  ,335. 

Lucide  ou  Lucidius , prêtre  de  Pro- 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES.  62  r 


vence.  T roubles  occafionnés  par  fes 
opinions,  J75, 

Luugnan  , (Gui  de)  privilèges  qu’il 
accorde  aux  marleillois,  pr.  xxv  & 
fuiv. 

M 

, empereur,  fuccede  d 
Avitus,  j j & fuiv.  Norehiftorique 
à fon  fujet , j 4.  Sa  mort , j 5. 

Malafpine  , (Gnillelmine  de)  objet 
des  poéiies  d’Alberc  de  Gapen- 
çois  , Troubadour  , 410  & J'uiv. 
Maifon  éteinte  en  Provence,  411. 

Manilles , archevêque  d'Arles , 1 6 1. 
Suite  de  fon  avarice  & de  fon  am- 
bition j ibid  & fuiv.  166. 

Mantaille  ; fa  lituation  , 1 j 1.  Con- 
cile de  Mantaille  , ibid.  & fuiv. 
Prélats  qui  y aflîfteçent , 1 J7. 

Marcelin  j ( Saint  ) évêque  d’Einbrun. 
Son  zele  pour  la  propagation  de  la 
foi , j 6.  Ses  difciplcs,  Domnin  & 
Vincent,  ibid. 

Marguerite  de  Provence  ; fon  mé- 
rite , j 1 7 & fuiv.  Elle  eft  deman- 
dée en  mariage  par  Louis  IX  , 
j t g , pr.  cxxi  & fuiv. 

Marguerite,  femme  de  Raymond  de 
RoulTîllon  j fes  amours  avec  Guil- 
laume Cabelfain  , lôi  à fuiv.  Sa 
mort,  166.  Ses  funérailles,  167. 

Marguerite;  (Ifle  Sainte)  note  fur 
cette  Ifle  ,116'  fuiv.  Anecdote 
fur  le  prifonnier  au  ma  (que  de  fer. 
ibid.  o fun&  * 

Marius  , général  des  troupes  romai- 
nes , défait  les  vandales,  8c  fait 
mourir  Içpr  roi  Crocus,  19. 

Marofie , duchelTe  de  Tofcane.  Son 
caractère , 1 ; ; & fuiv.  Crainte 
qu’elle  infpire  au  pape  Jean , 8f  fa 
conduite  à fon  égard  , 15  6.  Son 


mariage  avec  Hugues  , roi  de 
Lombardie,  159. 

Matfan.  (Arnaud  de)  Naiflance  & 
qualités  de  ce  feigneur , 15 6.  Le- 
çons qu’il  donne  aux  chevaliers  , 
ibid.  & fuiv.  361  & Juiv. 

Marfcille,  avantage 'de  fa  lituation, 

& fon  commerce  , 7 & fuiv.  1 1 1 
& fuiv.  11  j,  Tentative  d’Ataulphe 
pour  s’en  emparer,  14.  Lettre  de 
Sidonius  à l'évêque  de  Marfcille , , 
j7,  jS.  Letrre#le  Théodotic  au 
commandant  de  la  ville  ,51.  Par- 
tage de  Marfeille  entre  Gontran 
& Childebert.  Troubles  , <Sj  & 
fuiv.  Premiers  ravages  de  la  pelle, 

6 8 £■  fuiv.  Trait  héroïque  de  plu- 
lîeurs  religieufes  , 78.  Briganda- 
ges des  farrafîns,  84  & fuiv.  Ob- 
servation fur  le  vidante,  117  & 
fuiv.  Cour  de  Marfeille,  *57  & 
fuiv.  Paflâge  des  croifés,  171  & 
fuivances.  Alliance  de  Marfeillo 
avec  Pifc  & Gênes,  195.,  avec 
le  comte  d'Empurias,  198  & fuiv. 
Troubles  occafionnés  par  le  comte 
de  Pr6venc»&  de  Toulon  fe,  318. 
Elle  fe  fouiner  à Charles  d’Anjou  , 
j j 4.  Origine  de  fes  vicomtes, 
515  & fuiv.  Leur  généalogie  , 5 16 
& fuiv.  Loix  fomptuaires , preuve 
xcxix. 

Marfeillois.  Leurs  privilèges  dans  le 
Levant , ixy  , j 54 , & pr.  xiv  & 
xxv.  Leur  conlulat  maritime  , 
115  & fuiv.  Droit  de  chalfe  qu'ils 
fe  réfervent , j6i.  Leurs  divilions 
avec  les  habitant  de  Montpellier  , 
j j<£.  Par  qui  font  terminées,  ; J7. 
Promeflcs  d’Hugues  de  Baux  , 
pr.  xlvi  & fuiv.  Ordonnance  du 
commiflaire  de’  l’empereur  , pr, 
lxx  & fuiv.  307. 
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Maxime,  (Saint)  cvêque de  Riez, 
J74- 

Mallà , dame  de  la  cour  de  Provence , 

5 >4- 

Mauronte  appelle  les  farrafins,  7 6 

6 fuiv.  11  le  joint  à eux , 77  &fuiv. 
11  cft  battu  deux  fois,  6c  fe  retix* , 
79  & fuiv. 

Maxime  (Pétrone)  foupçon  né  d’avoir 
fait  alTafïïner  Valentinien  III  ; 
• Prend  la  pourpre  , 3 1.  Efl  mafTa- 
cré,  33.  • 

Maximien- Hercule  , empereur, 
abandonne  l'Italie  & l’illyrie,  a. 
Se  retire  auprès  de  Conftantin  fon 
gendre , Sc  le  trahit , ibid.  Il  fe 
réfugie  à Marfeille  ; eft  pris  & 
puni , 3 & 4. 

Mazaugues,  (le  préfident  de  ) 560  , 
5 66. 

Mellien  , ptêtte.  Ses  ouvrages  afcc- 
tiques,  376. 

Mévoillon  , ajo,  zç  j , 177,  n. 
*79  « }}7>  54*  . 4”,  preuve 

XXXVII. 

Milli , ( Adam  de  ) gonverne  le  pays 
VenailÏÏn , 309.  * 

Milon,  légat.  Sa  conduite,  188  «S" /uiv. 
MtJJi  dominici.  Ce  qu’ils  étoient  & 
leurs  fondions , 119. 

Mœurs  & ufages  des  provençaux 
dans  les  dix  & onzième  (îecles , 
176  & fuiv.  . 

Monafteres.  Motifs  qui  les  ont  fait 
entichir , 1 80. 

Monaflique.  (ordre)  Son  origine  dans 
les  Gaules  , 1 1 & fuiv. 

Monnoics.  Leur  altération  fréquente 
& fes  fuites,  3586*  fuiv.  En  quel 
teins  a-t-on  commencé  d’en  frap- 
per en  Provence  ,559  Rareté  de 
celles  d'or  & d’argent  dans  le  dix 
& onzième  liecles  , 53  6 & fuiv. 


& 563.  Monnoies  de  Bozop,  535. 
De  Conrad  le  Pacif.  5 40 , de  l’em- 
pereur Otton  , ibid.  & 541.  Des 
évêques  de  Maguelone  , 741  & 
fuiv.  Des  comtes  de  Touioufc , 
547  & fuiv.  De  Guillaume,  comte 
de  Forcalquier,  55  6 & fuiv.  Des 
comtes  de  Provence  de  la  maifon 
d’Aragon,  y ç 7 <&  fuiv.  De  Mar- 
feille , 564.  & fuiv.  De  Charles  I , 
• 568  & fuiv.  Des  évêques  d’Avi- 
gnon, 579.  Desarchevêquesd’Ar- 
les,  581.  Des  archevêques  d’Em- 
brun,  590.  Des  évêques  de  Saint- 
Paul  - trois- Châteaux  , ibid.  De 
Viviers  , 591.  De  Valence  , 595. 
De  Die,  597.  Du  monaftere  de 
Lerins.  Voyt\  le  mémoire  fuc  ces 
monnoies , 498. 

Montolieu,  a 77  , n.  pr.  lix. 

Montpellier.  Divilïons  des  habitant 
avec  ceux  de  Marfeille  , 33  6. 
Elles  font  terminées  par  Charles 
d’Anjou  ,337. 

Montrieux  , abbaye,  105. 

Moulin-à-vent.  Tems  où  ils  furent 
connus  dans  les  Gaules  ,3  59. 

Mummol,  pattice.  Ses  exploits,  61. 

Ses  intrigues  ,656  fuiv. 

Mufée  , auteur  d’un  ouvrage  pour 
l'office  de  l’églife  , 374. 

N 

N arbonnoisb  , Proiynce  des  Gau- 
les. Son  étendue  & fesdémembre- 
mens  ,98  Sc  99. 

Natibors  ou  Mad.  Tiberge,  poc’te. 
Sa  nailTânce  & fon  élat,  & dou- 
ceur de  fon  caraétere  ,4151?  fuiv. 

Nêle  , (Jean  de)  envoyé  de  France 
i la  cour  de  Raymond-Bérenger , 
318. 
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Nice  fe  gouverne  par  fes  loix  & 
s'allie  avec  les  pil’ans , 1x9.  tft 
afliégée,  X43.  Fait  un  accord  avec 

* Alfonfe  1 , roi  d'Aragon  , x 5 j.  Eft 
en  quelque  façon  indépendante  , 
8c  s’allie  avec  les  républiques  d'I- 
talie , X95  & fuiv.  Soir  abbaye, 
8x.  S.  Balj'us  a-t-il  étc  évêque  de 
cette  ville  , ibid.  note. 

Nobles  tombés  dans  la  roture , j 3 x. 

Noblelfe.  Ce  qu’elle  étoit  d'abord  en 
Provence,  111  & J'uiv.  Üiltinction 
de  la  noblelfe  fous  les  romains  , 
ibid.  b fuiv.  Sous  les  francs,  1x3 
& J'uiv.  Origine  de  la  noblelle 
français,  1146’ fuiv.  Son  hérédité 
fixée  pour  toujours,  1x5 , 1x6.  Sa 
divilion  en  trois  fortes  de  nobles, 

J4‘-  1 

Normands.  Ravages  qu’ils  font  en 

Provence  , S 6 & fuiv.  Leur  défaite 
dans  le  Ponthieu,  140. 

Notaires.  Epoque  de  leur  création , 
*J4- 

O 

Orange,  ville  de  la  Province 
Viennoife  , 99.  Concile  alfemblé. 
dans  cette  ville,  I04.  Cefiîonque 
fait  le  prince  d’Orange  à Charles 
d’Anjou  j 37.  • 

Ordre  de  Saint  Jean  de  Jérufalem. 
Ses  commencement  & fon  fonda- 
teur , 101  6 fuiv.  Bienfaits  qu’ils 
reçoivent  de  plufieurs  autres  fou- 
vetains,  154  & fuiv. 

C^lrogots.  Leur  domination  en  Pro- 
vence, 48  b fuiv. 

Otton,  empereur,  époufe  Adélaïde, 
veuve  de  Lothaite  , 1 69.  Ses  let- 
tres aux  habitans  d’Avignon , pr. 
xxx  vu  b fuiv. 

Ours  drefi'és  pour  la  chalTe,  361.  • 


P âges.  Leurs  fondions  8c  leur 
éducation,  161. 

Parthenius.  Ses  talens  8c  fes  qualités, 
i76. 

Patrode  remplace  Héros  , évêque 
d’Arles,  xi.  Il  eft  protégé  du  pape 
Zozime  ,97.  Ses  intrigues'  pour  la 
primatie,  103.  Défenfes  que  lui 
fait  le  pape  Boniface , 104. 

Pélage.  Syftême  de  cet  liéréliarque  , 
89. 

Peler , ( Bernard)  X30,  xjff. 

Peller&ies.  Plufieurs  empereurs  en 
défendent  l’entrée , 7 b fuiv. 
Trait  de  Charlemagne  à cet  égard , 
n.  8. 

Pefte.  Tems  où  cette  maladie  com- 
mença i être  connue  en  Provence. 
68  & fuiv. 

Pétrone,  jurifteâc  homme  de  lettres, 
Î75-. 

Pétronille  époufe  Raymond- Béren- 
ger IV  , comte  de  Barcelone.  Dot 
quelle  lui  porte  , X40. 

Pifans.  Leur  puilTince  fur  mer , X95. 
Leurs  guerres  avec  les  génois , 
X41  b fuiv.  Leur  alliance  avec 
Marfeille  , Nice  8c  Arles  , X95  6c 
X99.  Avec  Grafle  , 159.  Voyc\ 
pr.  mm  8c  xxxix. 

Piftolera  , Troubadour.  Sa  vie  8c  fes 
ouvrages  , 414  & 41 5. 

Placidie  , fille  du  grand  Théodofe , 
eft  prifonniere  d’Ataulphe  , 8c  lui 
infpire  de  l’amour,  xj.  Elle  l’é- 
poufe  ,45.  Sort  de  cette  princefle 
après  la  mort  de  fon  mari , 16. 
Son  fécond  mariage , ibid.  * 

Plaids.  Lieux  où  ils  fe  renoient  ordi- 
nairement, X33  b fuiv  360. 

Pontevez,  17*  > n.  181  , 394. 
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Pontifes  ou  faifeurs  de  ponts.  Leurs 
fondions , 16c. 

Porcellet,  194  , 107  , 118  , ajo, 
158  , n.  177  g n.  181  , *88  , 534, 
195.  J95>  4°}  & Pr-  vi,  vu,  vin. 

Poteftat,  magiftrat  établi  dans  quel- 
ques villes  de  Provence , 196. 

Préfets  du  prétoire.  Leurs  fondions, 
.17  & fuiv.  Lear  conduite  en  Pro- 
vence , 16  & fuiv, 

Priinaric  d'Arles  , 98  & fuiv.  Con- 
rcltations  à ce  fujet , 101  & fuiv. 

Proculus  , évêque  de  Matfeille. 
Droits  qu’il  s'étoit  arrogés , 100. 
Défcnfes  que  lui  fait  lep.rpv,  ioj. 
Il  refufe  de  s’y  foumcttre,  104. 

• Profper.  (Saint)  Précis  de  fa  vie  Sc 
de  fes  ouvrages,  $68  & fuiv. 

Provençaux.  Leurs  mtrurs  Ôc  leurs 
ufages  , 177  & fuiv.  j6 1.  Leur 
caractère,  & 561.  Leur  réputation 
dans  leur  expédition  de  la  Terre- 
Sainte  , 1 97  & fuiv. 

Provence.  Réflexions  préliminaires 
fur  cetre  province , 1 6 fuiv.  Son 
commerce , 7 & fuiv.  lia,  11 ) Si 
11 6.  Difficultés  pour  y détruire 
l’idolâtrie.  16  & fuiv.  Conduite 
des  préfets  du  prétoire , 1 6 & fuiv. 
Dernier  monument  de  la  domina- 
tion romaine,  17.  Tentatives  des 
vifigots  pour  s’emparer  de  la  Pro- 
vence , *9  & fuiv.  Elle  tombe  en 
leur  pouvoir  , 58.  Loix  d'Luric  , 
ibid.  & fuiv.  Régné  des  oltrogots*, 
4S  & fuiv.  Ils  la  cèdent  aux  francs, 
54  & fuiv.  Nore  à ce  fujet,  54  , 
j 7 t y fuiv . Rois  de  France  qui  l’eu- 
rent en  partage;  1 7 & fuiv.  Rava- 
ges des  lombards  : 61  ô fuiv. 
Défordres  qu’y  font  les  fixons  , 
61 , 6f.  Epoque  de  la  pefte  , 68. 
& fuiv.  Tems  où  la  lepre  y parut  , 


70  & Juiv.  La  Provence  paffe  fous 
l’obcidance  de  Childebert  II , 7* 
& fuiv.  Rois  de  France  qui  ont 
régné  fur  ce  pays  depuis  T liéode- 
bert  Si  Thiery  11,  jufqu  a la 
deuxieme  race,  7;  & fuiv.  Rava- 
ges des  farralins , 77  fuiv.  Us  en 
font  chaflcs  ,79  & fuiv.  Suite  des 
maux  qu’ils  y avoieuc  faits,  80  & 
fuiv.  1 1 5 <S"  fuiv.  Elle  pâlie  fous  la 
domination  de  Charlemagne , 8t 
& fuiv.  Souverains  qui  lui  ont  fuc- 
cédé , 84  & fuiv.  Les  normands  la 
ravagent,  8 6 & fuiv.  L'empereur 
Louis  la  polTede  , 88.  Charles  le 
Chauve  lui  fuccedc , fid  & fuiv. 
Etat  de  la  religion  depuis  la  fin 
du  quatrième  iiccle , 89  & fuiv. 
Origine  de  la  puillancc  temporelle 
du  clergé  , 94.  Commencement 
de  celle  des  papes , 96  & fuiv.  Etat 
des  moeurs  Si  des  lettres  dans  le 
fixietne  fiecle  , m & fuiv.  Gou- 
vernement de  la  province  & des 
villes,  1 1 5 & fuiv.  Quels  étoient 
les  comtes  de  Provence  ,117.  Ses 
viguiers,  vicaires  ou  vidâmes, 
ibid.  Si  fuiv.  Ses  centeniers  , 118. 
Ses  échevins  , ibid  & fuiv.  Ses  af- 
femblces  provinciales  11 9,  & fuiv. 
Etac  de  fes  hal^j.ms  en  général , 

1 1 1 . Sa  noble  Ile , 1 1 1 & fuiv.  Cou- 
ronnement de  Dozon , 1 5 i &fuiv. 
Louis  fon  fils  lui  fuccede  , 144  & 
fuiv.  Les  hongrois  ravagent  la  Pro- 
vence , 1 5 z Si  fuiv.  lis  en  font 
chalfé , 1 5 5 , 1 { 4 6' fuiv.  Hugues  la 
code  à Rodolphe  II,  161  & fuif. 
Partage  de  la  Provence  dans  le  11e 
fiecle,  1 88 &f.  50 $.  Fin  de  la  pre- 
mière race  de  fes  comtes , 1 94  & 
fuiv.  Elle  palTe  fous  la  domination 
. des  comtes  dç  Barcelone,  10 3 6f 

fuiv. 
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fuiv.  Droits  des  comtes  de  Tou-  Raymond-Berenger  I ou  III  , comte 
loufe  fur  la  pairie  occidentale,  106  de  Prov.  Son  mariage  Si  fes  guer- 

& fuiv.  511  & fuiv.  La  Provence  res,  nÿj.  Sa  mort}  fon  éloge, 

tombe  au  pouvoir  d'Alfonle  I , 113. 

roi  d’Aragon  , 144  & fuiv.  Les  Raymond-Berenger  II  lui  Aiccede, 
principales  villes  fe  rendent  indé-  130.  Se  marie  , 137.  Reçoit  Tin- 

pendantes , 194  & fuiv.  Guerres  veftiture  de  la  Provence,  140. 

en  Provence,  305  &fuiv.  Origine  Prend  la  régence  des  états  de  fon 

des  communes  & des  affranchitTe-  oncle,  141  & fuiv.  Ses  expédi- 

niens  , 110  & fuiv.  Renaiflànce  fions  militaires,  143  & fuiv.  Sa 

des  letcres  & leurs  effets,  ai 4 & mort , 244. 

fuiv.  348  & fuiv.  Fondation  de  Raymond-Berenger  IV , comte  de 


quelque*  abbayes  , ai;.  Etat  des 
per  tonnes  ,3396'  fuiv.  Des  efcla- 
ves  , ibid.  & fuiv.  Des  perfonnes 
libres  , 340  & fuiv.  Des  nobles  , 

. 341  &f  Des  bourgeois,  34  i&f 
Des  loix  S c des  officiers  de  juftice , 
343  & fuiv.  De  la  religion  3 des 
excommunications;  de  l'inquifi- 
tion,  350  & fuiv.  Commerce  de 
la  Provence  ,3536'  fuiv.  Etat  de 
l’argent  dans  le  treizième  fîede  , • 
356  & fuiv.  Comment  la  chafle 
croît  regardée,  3606/àiv.  Mœurs 
de  ce  tems-li , 3 S 1 & f.  Hommes 
illuftres,  365  (jfuiv.  Troubadours, 
3816 fuiv.  Remarques  fur  la  lan- 
gue provençale,  4536’ /.Origine 
des  comtes  de  Provence;  leurs 
droits  ; leur  généalogie,  475  & f. 

Puget,  (Bertrand  du  ) pr.  lui. 

R 

Rame aud  de  Vaqueiras  , pocte 

fuovençal  ; fon  attachement  pour 
a maifon  de  Baux,  3 87-Ses  amours 
& fes  dégoûts,  148  , 388  & fuiv. 
Rambaud  d’Orange,  Troubadour, 
381.  Ses  actions  & fon  caraélero  , 
}8x  & fuiv. 

Ramnols  , Troubadour.  Voye\  fon 
article  ,39a. 

Tome  II, 


de  Provence , eft  emmené  en  Ara- 
gon, 179.  Revient  en  Provence, 
197  & fuiv.  Eponfe  Béatrix  de 
Savoie,  198.  Récablit  fon  autorité, 
300,,  30;.  S'allie  avec  la  vi  Ile 
d'Arles , 305.  Eft  déclaré  déchu 
du  comté  de  Forcalquier  , ibid. 
Se  réconcilia  avec  l'empereur  , 
307.  Réglé  la  juftice  Si  les  caval- 
cades ,314.  Rend  fa  cour  brillan- 
te , ibid:  & fuiv.  Marie  fes  filles  ,' 
3 18  , 3*9,  3*8.  Attaque  les 
marfeillois  , & fait  enfuire  une 
trcve  avec  eux  , 310.  Fait  fon 
teftament  ; lageffe  de  fes  derniè- 
res difpofitions,  311.  Il  obtient  le 
gouvernement  d'Arles,  314.  Sa 
conduite  envers  le  comte  de  Tou- 
loufe  ,316 &fuiv.  Ses  entreprifes 
fur  Marfeillfe  , 318.  Si  conven- 
tion avec  Grade , pr.  tt.  Sa  mort  ; 
fon  caraétere  , 331. 

Raymond  VI , comte  de  Touloufe  , 
eft  accufé  de  l'aflàllinat  de  Caftel- 
nau,  187.  Attaqué  par  les  croifés, 
188  &fuiv.  Vexé  par  fes  ennemis , 
189,  1 go  & fuiv.  S<  fecouru  pat 
les  marfeillois,  197. 

Raymond  VII,  fils  du  précédent, 
a une  conférence  avec  le  pape , 
L93.  Eft  foutenu  par  les  avigno-, 
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nois,  j 00  & fuiv.  Se  ligne  avec  les 
habicans  de  Tarafcoti  & de  Mar- 
feille,  305  oc  j o<5.  S’«nit  avec 
l’empereur,  507.  Perd  le  Venaif- 
lïn,  308.  Négocie  pour  le  le  faire 
rendra»,  509  & fiiv.  S’en  fait 
donner  l’inveftiture  par  l'empe- 
reur, 5 1 a. Fait  carier  Ion  mariage, 
& veut  époufer  Sancie  de  Pro- 
vence, 3 17. 1 ait  une  trêve  avec  le 
pere  de  cette  princelfe,  j 1 8 , recher- 
che Beatrix  en  mariage , Si  il  eft 
joué  parles  miniftres,  519  <$•  fuiv. 

Raymond  de  Saint  Gilles.  Ses  droits 

, fur  le  comté  de  Provence,  194. 
Prend  la  croix  pour  la  Terre- 
Sainte,  ibid.  & J'uiv.  Sa  mort  & fon 
portrait , 100. 

Raymond  de  Rouriîllon  fait  mourir 
Guillaume  de  Cabeftaing  , 265.  11 
elt  puni  de  fa  barbarie  , 166. 

Raymondi  ou  de  Raymond,  118, 
2-7?»  ?4«- 

Raynier(frere)  religieux  de  Cîteaux , 
légat  en  Provence,  186  Si  187. 

Reillane.  Tranfaélion  entre  les  fei- 
gneurs  Sc  les  habitans  de  cette 
ville  , pr.  xct  & fuiv. 

Religieux.  Leur  relâchement,  m 
. & Juiv. 

Religion.  Etat  où  eHe  étoit  en  Pro- 
vence vtrs  la  fin  divquatrieme  fie- 
cle  , S 9 & fuiv.  Lieux  où  on  l’é- 
tndioit,  j 5 o. 

Reliques.  Zele  qu’on  * avoit  pour 
elles  , 1 9Ô  & fuiv. 

Ricas  Novas,  (Pierre  Bermond  de) 
Troubadour.  Son  article  ,41 6. 

Richard,  abbé  de  S.  Viélor,  eft  fait 
cardinal.  Son  caraélere,  19  a.  11  fe 
croife , 1 94. 

Richard,  roi  d’Angleterre.  Son  nau- 
frage ; fon  déguifetnent  j il  eft  ar- 


reté fie  vendu  â l'empereur  Henri 
VI ,.  171.  Comment  on  le  décou- 
vrit , ibid. 

Richard , duc  de  Cornouaille,  epoufe 
Sancie  de  Provence,  518. 

Richard  de  Tarafcon,  Troubadour , 
4°9- 

Richeri  ou  Riquerii , 15},  305', 
pr.  xxt. 

Richilde,  focur  de  Bozon  Si  femme 
de  Charles  le  Chauve  , 1 17.  Fa- 
vori fc- les  enrreprifes  de  fon  frere , 

1 jo.  . 

Ricimer , patrice , fuève  de  nation. 

Ses  crimes,  $5  Si  3 t. 

Roccas,  (Charles de)  110.  n. 

Rodolphe  11 , roi  de  Bourgogne  ; le. 
devient  de  Lombardie,  Sc  en  perd 
la  couronne  , 154,  155-  Hugues 
lui  cede  la  Provence,  1 <S  1 &Juiv. 

Rodolphe  III , furnommé  le  lainéant  ; 
fa  mort , 1 Si. 

Rolland,  archevêque  d’Arles.  Ancc-  . 
dote  fur  fa  prife  Si  fa  mort , 8 5. 

Romée  de  Villeneuve,  miniftre  de  y» 
Raymond  - Berenger  , comte  de 
Provence,  3116'  fuiv.  V Vil- 
leneuve. 

Roncelin  , moine  de  S.  Viélor  de 
Marfeille  3 fa  conduite  fcaudaleu- 
fe,  iSz. 

Roquemartine , ( Adélaïde  de  ) fa- 
mcuie  parmi  lesTroubadours,  393. 

Rotbold  , frere  de  Guillaume  I , lui 
fuccede,  176, 5 14,  }i7.Samort; 
fa  femme  ; fes  enfans,  494 ,314, 

5 1 7-  . 

Rudel,  (Geoffroi  ou  Jinftré)  gen- 
tilhomme Si  prince  de  Blaye  , 
Troubadour,  141.  Extravagance 
de  fon  amour,  444  & fuiv. 

Ruftique , ( Saint  ) évêque  de  Nar- 
bonne , 3 6 S. 
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Sabram  , 170,  194,  107,  118, 
ibid.  n.  159,  170, 
*77  « »79 > *8°>  181  » *88,  307, 

ii6,  4°° . 4° 5 4° * > 543  & Pr- 
xxxvii,  &c.  &c. 

Saine- Ange,  cardinal  & légat,  $04 
& fuiv. 

Sainc-Efprir,  ville.  Nom  qu’elle  por- 
toit  dans  le  treizième  fiecle , 160. 

Saint- Remi  , ville.  Les  comtes  de 
Provence  y faifoient  bartre  mon- 
noie , 565. 

Salamalec.  Origine  & lignification 
de  ce  mot , 171. 

Salas  (Raymond  de)  Troubadour  de 
Marfeille,  401. 

Salonius  & Sagittaire , évêques.  Leur 
conduite , 61. 

Saluces,  (comteflede)  149  388. 

Salvien.  Précis  de  fa  vie  & de  fes 
ouvrages  , 371. 

Sancie  d’Aragon  , femme  du  comte 
de  Touloufe  , elt  répudiée  , 317. 

Sancie  , troifieme  fille  de  Raymond- 
Berenger , 310,  j 17. 

Sarralins.  Leurs  mœurs , 7 6 & fuiv. 
Ils  ravagent  la  Provence  , 77  & 
fuiv.  En  font  chalïcs  par  Charles- 
Martel,  78  & fuiv.  Recommen- 
cent leurs  incurlions , 84.  & fuiv. 
Continuent  leurs  entreprifes  fur 
la  Provence,  145  <5*  fuiv.  Us  font 
chalfés  du  Frarinet  Sc  de  la  Pro- 
_vence , 1 64  & 1 70  & fuiv. 

SPlènage,  176,  n. 

Savoie , ( Eloge  de  la  comtefle  de  ) 

_ 409.  d'Amcdée  IV,  41  5.  V.  Béa- 
ttix  de  Savoie. 

Savone , ( Henti  de  Carret  ) feigneur 
de)  38S. 


Sedccias  , médecin  de  Charles  le 
Chauve,  119. 

Sénéchal  de  Provence.  Preuves  , 98. 

Seigneurs  de  fief  en  Provence.  Leurs 
prérogatives,  341. 

Séini-pélagianifme -&  difputes  qu’il 
occafionna  , 89  & fuiv. 

Seronat,  préfetdes  Gaules.  Ses  intri- 
gues Sc  punition  qu’il  en  reçoit,  ?S. 

Service  militaire  dans  les  douzième 
Sc  treizième  fiecles , 174  & fuiv. 

Servitude  moins  générale  en  Pro- 
vence que  partout  ailleurs,  110 
& fuiv. 

Severe  , empereur,  fait  un  traité 
fecret  avec  Thcodoric  , 35.  Sa 
mort,  3 6. 

Sidonius  , évêque  de  Clermont  ; fa 
lettre  d 1 ’éveque  de  Marfeille  , 
37  6'  fuiv. 

Sigcbert , fils  de  Clotaire  , fait  la 
guerre  en  Provence  à fon  frere 
Gontran  , 59  & fuiv. 

Sigeric , fils  de  Sigifmond , perfécuté 
par  fa  bellc-mere  ,55. 

Sigifmond , fils  de  Goudebaud.  Son 
fécond  mariage  & fuites  qu’il  eut, 
5 5 Ô fuiv. 

Silvins.  Précis  de  fa  vie  Sc  de  fes 
écrits,  373. 

Simiane,  115,  136,  144,  150, 
ibid.  n.  aji  , 177,  341,  j 5 6 , 
580.pt.  xvm,  &c. 

Sinoreti , (Bertrand)  139  , n. 

Soie.  Tems  où  elle  devint  commune 
en  Provence*,  354.  Son  origine, 
ibid.  n.  L’art  de  la  filer  , connu 
d Naples  & en  Sicile,  355.  Son 
ancien  prix , ibid.  en  note.  Devient 
moins  rare  en  Provence  , 3 5<. 
Loix  fomptnaires  à fon  fujet,  ibid. 

Sordel , Troubadour,  397  & fuiv. 

Statuts  d’Arles.  Voyc ç Arles.  Statuts 
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de  Bonif.tce  de  Caftellane,  preuve 
lxxx  vin  & fuiv. 

Sterling  , ufagc  qu’on  en  faifoit  en 
Provence,  568,0. 

Scoublon.  ( Monaltere  de  ) Sa  fonda- 
tion , pr.  in. 

. Surnoms;  leur  origine  Si  leurs  avan- 
tages , 1 8 j <S-  /hiv. 

Syagtius , fils  de  Carloman,  81.  11 
tombe  au  pouvoir  de  Charle- 
magne qui  l’envoie  en  France,  8z. 

T 


« 


T arascon.  Privilèges  accordés  à 
cette  ville,  pr,  nv.  Ufage  à la 
fête  de  fainte  Marthe,  355. 
Tarafque.  Origine  de  cette  fable , 


1S5- 

Taurel  de  Strata.  Sentence  d’excom- 
munication contre  lui , pr.  lxxiv. 
Templiers.  Leurs  privilèges,  199. 
Terres  achetées  quelquefois  par 
échange,  357^ 

Teflament  du  prêtre  Gcnez  , pr.  1. 
Théodat,  fucceffeur  d’Amalafonthe  , 
53.  Sa  conduite  ; fon  caraltere  ; fa 


mort,  54. 

Théodore  , évêque  de'  Marfeille  ; 
fes  démêlés  & perfécutions  qu’il 
éprouve  , 64  & fuiv. 

Théodoric  1 , roi  des  vifigors  ; fes 
tentatives  fut  les  provinces  méri- 
dionales des  Gaules  , 19  & fuiv. 
Ses  fuccès,  30.  Motif  de  Ton  al- 
liance avec  l’empereur  Valenti- 
nien 111,  ibid.  Sa  mort , 31. 

Théodotic  H , fils  du  précédent  , 
affaiblie  fon  frere  Thorifmond  , 
& lui  fuccede  -,  3 1 . Portrait  de  ce 
prince;  jugement  qu’on  en  doit 
porter  Si  les  allions , ibid.  & fuiv . 


Accueil  qu’il  fait  à Avitus  , 3 3. 
Ses  regtets  à fa  mort , ibid.  & fuiv. 
Son  traité  fccret  avec  l’etnpereur 
Sévere,  35.  Sa  mort , 36. 

Théodoric,  roi  d’Italie.  Traité  qu’il 
fait  avec  Clovis , 44.  Sa  conduite 
après  ce  traité,  45  & fuiv.  Il  fait 
rcconnoître  fon  petit-fils  Amalaric,  _ 
toi  des  vifigots , & régné  fous  fon 
nom  j 49.  Ses  allions  , 50  & 
fuiv.  Son  éloge  & fa  mort  ,51, 
J». 

Thomas,  (Antoine  de)  châtelain  de 
Toulon  , 348,  n.  - 

Thorifmond , fils  de  Théodoric , lui 
fuccede.  Ses  allions  ; fa  mort  ,31. 

Tilbuti,  ( Guillaume  de  ) maréchal 
du  royaume  d’Arles  , a rempli  fes 
ouvrages  de  contes  ,353. 

Tomiers  Si  Palafis , Troubadours. 
Voy.  leur  article,  41  a. 

Toulon.  Maux  que  firent  les  farra- 
fins  dans  cette  ville  , 17a  , 173  , 
159>.x74-(  , 

Tournois  cclcbré  en  Provence.  Ob- 
fervation  fur  la  defeription  qu’en 
donne  unpoëte,  1546'  fuiv.  Avan- 
tages de  ces  amufemens,  156.  Le- 
çons d’Arnatld  de  Marfan  fut  les 
tournois , a 5 6 & fuiv. 

Trêve  du  feigneur  ; ce  que  c’étoit , 

Trinquetaille;  fondation  d’une  com- 
manderie  de  ce  nom , pr.  ix  & fuiv. 

Tropès.  (Saint)  Lieu  ou  cette  ville 
fut  bâtie , Si  raifon  du  nom  qu’elle 
porte,  173. 

Trophine.  (Saint)  Comment  reg^ 
de,  109.  Forte  préfomption  à la- 
quelle il  donne  lieu  , ibid. 

Troubadours  , leur  refpell  pour  la 
religion,  350. Objets  de  leurs  poé- 
fies , a 1 j & fuiv.  Leurs  premières 
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mœurs,  116  & fuiv.  Remarque  fur 
quelques  jugemens  que  l’on  porte 
de  leurs  poéfies , 147  , 148. 

Tum  ou  Tenque.  (Gérard  ) Lieu  de 
fa  naiftàtoce  , 101. 11  eft  fondateur 
de  l’ordre  de  Saint- Jean  de  Jéru- 
falem,  101  & fuiv.  Perféçutions 
qu'il  elluie,  188. 


V albelle,  (Guillaume  de)  106,  n. 

i)9. 

V alence , ( concile  de  ) 1446  fuiv. 
Valétien.  ( Saint  ) Sa  vie,&  fes  ouvra- 


ges, 371. 

Valentinien  III , empereur.  Son  al- 
liance avec  Théodoric  , roi  des 
vifigots,  30.  Motif  de  cette  allian- 
ce , ibid.  11  tue  Aétius  de  fa  propre 
main,  31.  II  eftaflaftiné,  3 1. Sui- 
tes de  fa  mort  Sc  de  celle  d’ Actius, 
ibid. 

Vallia,,roi  des  Goths;  fon  traite  avec 
l'empereur  Honorius  ,15. 

Vandales.  Ravagent  la  Provence  , 
118  & fuiv. 

Varlets , damoifeaux  ou  pages.  ( V. 
P^es).  _ 

Vcnaiflîn.  Origine  des  droits  des 
comtes  de  Touloufe  fur  cette  par- 
tie de  la  Provence , j 1 1 & fuiv.  La 
cour  de  Rome  s’en  empare,  308. 
L’empereur  s’en  plaint,  309.  Le 
comte  de  Touloufe  le  redemande, 
ibid.  S.  Louis  ne  veuc  plus  l’avoir 
en  fa  garde,  3 1 1.  Le  pape  accepte 
fa  démiffion  ,31a.  Origine  des 
comtes  du  Venaidin,  475  & fuiv. 

Ventadour  (Bernard  de)  Voy.  Ber- 
nard. 


Vento,  1 1 9, 1 4 3 , 14  5 ,1 5 9 , i 7 1 , 3 3 4,n. 

Vers  à foie,  apportes  à Confiant  ino- 
ple  par  deux  moines  , 8. 

Vicaire  général  des  Gaules  3 rang 
qu’il  tenoit , & lieu  de  fa  refiden- 
ce , 17.  Note  à cet  égard , ibid. 

Vicomtes.  On  en  trouvoit  dans  phi— 
fieurs  villes , 5 16.  Origine  obf- 
cure  de  ceux  de  Marfeille,  515 
& fuiv. 

Victor,  (abbaye  de  S.)  Epoque  de  fa 
fondation,  367. 

Victor.  ( Claudius-Marius , ViCtor 
ou  ViCtorin  ) Ses  écrits  , 370. 

Vidal,  (Pierre)  Troubadour  , 116, 
145  6 fuiv. 

Vienne  défendue  par  Hermengarde , 
i)9& fuiv.  Eft aftîégée  & prtfe par 
Richard  , frere  de  Bozon,  140. 

Viennois  (le  dauphin  du)  reconnoîc 
tenir  de  Charles  toutes  fes  polfef- 

■ dons  dans  le  Gapcmjois  & dans  le 

• comté  de  Forcalquier , 337,  338. 

Viennoife,  province  démembrée  de 
la  Natbonrîôife;  villes  qui  la  com- 
pofent,99. 

Viguier.  Fonctions  de  cet  officier , 

1 17  & fuiv. 

Viguier  du  comté  de  Forcalquier, 

ftr.  xctx. 

lemus,  aaj  , 153  , *77,  n. 
Villeneuve,  144,  n.  154,  176,  n. 

.3“s33*  »"■  57*- 
Vincent.  Ses  ouvrages  réfutés  par  S. 
Profper , 370. 

Vintimille,  ( Maifon  de)  171 , 338 
î 17  » )91’ 

Vifigots , peuples  du  nord  , leur  ca- 
raCtere , 11  & fuiv.  Ils  pafîent  dans  . 
les  Gaules  fous  la  conduite  du  roi 
Ataulphe,  al  & fuiv.  Leurs  négo- 
ciions & leurs  tentatives  pour 
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s’emparer  de  la  Provence,  19  & Note  à ce  fujet,  ikid. 
fuiv.  Leurs  loix,  &fuiv.  Vfrilla,  femme  de  Bozonj  fon avidité 

Vitigés,’ roi  des  oftrogots,  ccde  la  Sc  fou  ambition. 

Provence  aux  francs,  54  & fuiv. 


Fin  de  la  Table  dès  Matières. 


APPROBATION. 

Jat  la,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Garde  des  Sceaux,  un  mamifcrit  qui  a pour 
titre  : Hiftoire  de  Provence , Tome  IL  Je  n’y  ai  rien  trouve  qui  puiïïc  en  empêcher 
l’imprcflioo.  A Paris,  ce  18  août  1778* 

AMEILHON. 


a* 


♦ 
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ERRATA. 

P a c z i,  ligne  14-  qu’il  trouva  &c  , lifc{  il  le  trouva  occupé  à faire  bâtir,  &c. 

P.  xf  , Mg*  27.  Anolfc  , lif.  Anolfe. 

P.  69 , lig»  il.  commodités  de  la  ville,  ///.commodités  de  la  vie. 

P.  88,  lig.  3.  Gérard  de  RoulTillon , dont  nous  parlons,  ne  paroit  point  être  le  même 
qui  avoit  le  comté  de  Bourges. 

P.  106 , lig.  30.  par  fon  métropolitain,  lif,  par  leur  métropolitain. 

P.  113  , à la  marge,  Chap  xl.  Priraatic  d’Arles,  lif,  chap.  lui.  Etat  des  mburs  ET 
DES  LETTRES  , & corrigez  le  n*  des  chapitres  fui  vans. 

Ibid,  lig.  14.  la  rendoienr , lif,  le  rendoient. 

P.  1 1 8 > lig.  15.  fous  lcfquels  rouloir , ///.  fur  lefqucls  rouloir. 

lig.  xi.  aux  audiences  du  comté,  lif,  aux  audiences  du  comte. 

P.  ni , à la  note , lig.  6.  vers  la  fia  , &c.  lif.  vers  IJtân  du  vme  fiecle  : dans  le  xx  8c 
xe  , prefque  tous , 8cc. 

P.  171 , lig,  i*.  Car  dans  les  diplômes  ,&c.  Effacer  cette  phrafe.  Le  marquis  de  Frioul  en 
9 if,  cil  appelle  Grimaldo  ou  Griraoaldo  , & je  n'ai  point  de  preuves  qu’il  hit  de  la  niai- 
fon  de  Grimaldi  dont  je  parle. 

P.  18 o , lig.  xx.  ils  fe  plaignoient,  lif.  il  fe  plaignoit. 

P.  194  , lig.  9.  Raymond  de  Baux,  ajoutei  Pierre  Blaccas , feigneur  d’Aups. 

P.  237  » lig p 24.  Alfonlc  Raymond  VII , lif.  Alfonfe-Raymond  VIII. 

P.  ,150  , lig.  , à la  note  , au  mois  de  mai  1164,  lif.  1 174*  * 

P.  320,  lig.  32.  les  enfans  de  Sancic  , •lif.  les  fils  de  Sancie. 

P.  337,  Hg . 27-  le  titre  utile,  lif.  le  titre  inutile. 

P.  £9 1 , lig»  4.  fon  hiftoire , lif.  fon  hiftoricn. 

P.  422  , lig . 11 1 a la  note.  Ste  Paîage , lif.  Ste  Palaye. 

P.  433  , lig . x , à la  note  rat  MhCm  t#»  ip»r«  r#u  myfut,  lifr[  Tmj  Mtinu  rtr  tfara  rttmyfttn 
P.  461  , lig . 18.  des  germains,  lif.  que  les  germains. 

P.  460 , lig.  1.  tiré  du  grec  yaza  gaza , lif.  tiré  du  mot  grec  gaza. 

P.  4 6 \ t lig.  x8.  les  anciens,  lif.  les  acccns  peuvent  être,  6cc. 

P.  471  , lig.  18.  du  xe  fiecle,  lif.  du  xxie  fiecle. 


Corrections  a ajouter  au  premier  volume . 

P ace  36  , ligne  18  de  la  clémence  de  Célar,  life\  de  Caligula. 

lig.  1 9 , lif.  cet  éloge  avoit  d'abord  été  donné  à Ce  for , dont  la  vertu  favorite  étoil 
la  clémence  , <tc.  * 

P-  37  > lig.  1 -de  l’inferiftion.  Apte*  le  fécond  gcrnuuiici , ajoutei  Auguji. 


• • 
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P.  37 , lig.  ?•  MAT  AV.  C.  V.  S.,  lifa  MATAVONICVS. 

P.  68,  lig.  5 àt  ïinfe.-irtioa.  ELAMINICAF.,/»/  FLAMIN1CAE. 

P.  tS’,  t'g.  il.  de  l’in  elle  & du  cheval,  lif.  de  l'ànedc  de  du  taureau , ou  du  taureau 
avec  la  jument 

P.  193  , “g.  8.  Arnaud,  ajoute j de  Varcey. 

P.  io u,  lig.  7.  Armand  Louis,  lif.  Aifonfc  Louis , 6cc, 

P.  ai 5,  1 9-  donnée  en  dot  en  1540  J Magdelon  de  Vintimille , lif.  donnée  vrai- 

fcmblablcmcnt  eu  do:  en  1640  à Marguerite  de  Vintimille  , Sec. 

* P.  at4  , .ig-  ia  & fuiv.  versl’an  iai8,  lif  vers  l'an  rtij.  Avant  l'an  nja ,lif,  iaj8. 

Ibid.  hg  IJ  en  165a  , lif  en  1 66:.  1733,  lif.  1635. 

P.  ai;  . lig.  la  en  133s  ,‘iif.  en  1333.  tig.  17  , en  1304,  lif.  en  1604. 

P.  aao,  tig.  ai.  & de  (1*  autres  chanoines , f.bcie  fept  autres  chanoines, 

P.  aa 6,  hg^iy  Guillaume  III , Itf.  Geort.ui  III. 

P.  137  , Vf.  la.  J ai  lu  dans  une  charte  de  Lcrins,  Hvisaiévcq.  de  Rien  en  T093.Il  faut  donc 
le  mettre  entre  Augier  I,  qui  mourut  vraifcmblubtemcnt  en  1080,  îc  Aitgier  U,  qui 
commença  de  (léger  en  1096.  , 

P.  146.  tig.  3 d<  Cinfcription  , tl.  lif.  C I.  A. , qui  lignifie  colonie  juliaapu. 

P.  149,  lig.  10.  efface^  des  Bernardines  ÿndées  en  1647, 

P.  163  , tig.  a8.  La  fondation  du  chapitre  de  Pignans  , attribuée  à Théodoric  fils  de  Clovis  j 
ed  fabulcufe  ; car  les  francs  n’étoient  point  encore  alors  maîtres  de  la  Prov.  Mémi  page, 
lig.  3 a , efaceg  les  Cordeliers. 

P,  189,  Hg.  1.  deux  monafleres  de  reliplcufes  , liftg  un  monaflerc  de  religieufes  de  S. 
Benoît.  Les  fccurs  grifes  dclfcrvcnt  l'hôpital.  Nous  aurons  occalion  de  parler  de  Manof- 
que  dans  le  volume  fuivant. 

P.  193  » t'g-  13.  dont  les  dignités  lurent,  lif,  la  dignité  de  celui  ci  fut  érigée  en  iaa(, 

P.  338,  lig.  la.  En  partant  du  chapitre  de  Mar  h 111  c , nous  avons  dit  qu'il  y avoit  dix- 
huit  bénéficiers  qui  compofoicnt  le  bas-choeur.  Cet  énoncé  n’ed  point  exact  : Meilleurs 
les  bénéficiers  font  très  différons  des  eccléuadiques  du  ba*  choeur.  Ce  n'elt  peut-être  pas 
la  feule  erreur  que  nous  ayons  laite , eu  parlant  des  chapitres , m is  c’ell  la  feule  de 
ce  genre  que  nous  ayons  apperçue  jufqu'd  préfent , & notre  intention  n’cd  point  d'ap- 
prouver ni  de  combattre  les  prétentions  refpeétivcs  des  chanoines  8c  des  bénéficiers, 

P.  376,  lig.  »j.  Jean  VI,  ajoute^  furnommé  Huctti. 

P.  379  , tig.  14.  mon  évêque  d’Afcoli,  lif.  d'Afcalon. 

P.  40 1 , tig.  8.  transféré  d Cavaillon,  lif.  d durions. 

P.  41a,  tig.  73.  après  Guillaume  II,  ajoute^  Grorraoi  en  J170. 

P.  433  > i'g‘  1 8 . lifeg  Ifnard  de  S.  Julien,  religieux  augudin. 

P.  454  , lig.  g.  chanoine  d’Angers  , life\  de  Digne. 

. lig.  16,  George  Clariani,  lifi  Eyriés. 

P.  464.  lig.  17.  compofé  d’nn  prévit,  ajoute j d'un  prieur,  d’un  facridain,  d’un  archi- 
diacre , d’un  capifcol , d'un  infirmier , & de  quatre  autres  chanoines  , parmi  lefquels 
on  compte  le  théologal , le  pénitencier  St  le  curé  de  la  cathédrale. 

P.  476  , lig.  13.  N.  de  Moret.  life\  Hiacinthe  de  SoJjr , des  feigneurs  de  Morcte , piémon- 
tois  , lui  fuccéda  en  s66i  , & donna  fa  démiflion  en  5664.  Il  fût  remplacé  en  1663  ( 
par  Didacc  de  U Chiclâ,  né  auüi  eu  Piémont,  6c  qui  mourut  le  30  déwmbte  1669. 
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I. 

Testament  du  lettre  Gene\ } qui  réglé  Us  droits  de  fa  femme  1008, 

& de  fes  enfans. 

Ego  Genefius , presbiter  , : : : ; Cedo  de  proprietate  meâ  , que  mihi  ^ A'cl1- 
legibus  obvenit  in  comicatu  Arelatenfe,  in  agro  Triphontio,  in  loco  que  foi.  j7, 
jiuncupant  rufticella  , ( quafdam  pofleflîones  ) in  eà  vero  ratione  , quam  diù 
Dominica,  & duo  filii  mci , Marcherius  & Triolinus,  vixerint , reneant  & 

pollideant Port  obicum  vero  illorum  ad  Canonicos  Sri  Stephani  & Sri 

Trophimi  revertat  fine  ullâ  morâ Fada  donatione  ifta  in  Arelate 

civitatc , publice , iv  kal.  Martii , anno  xv° , régnante  Rodulpho  Rege  Ala- 
mannoruni  vel  provinciarum.  Sig.  Poutias , Archiep. 

I I. 

V 

Donation  faite  par  Pons  U jeune } à TEglife  de  Saint  Etienne , $7J’« 

A ucTORiTAS  erenim  iubet  ecclefiaftica  , & lex  prxcepit  Romana,  ut  Afduv.AiClap. 

, . ..  r . J . „ d Arles , iivr.  au-, 

. quicumque  rem  liram  m alicumque  transfundere  volucnt , poteftatem  pef  lem.  f0l.  ltm 

Tome  IL  a 
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paginem  teftamenti  eam  infundat , ut  prolixis  temporibus  fecura  & quitta 
permancat.  Ego  'Pontius  juvenis , celTor  Üquc  donator  uni , pro  timoré 
Dci  & remedium  anima:  mex , ut  Deus  omnipotens  dimittat  oinnia  pec- 
cata  mea.  Proptetea  cedo  vel  dono  aliquid  de  proprietate  meâ , qux  mihi 
legibus  obvenit  ; cft  ■ in  comitatu  Arelatcnfe  , jn  agro  argentea , inclufo 
fubtus  occifionc  3 ibique  dono  opus  Dci  & Sti  Stephani  Arelatenfis , ad 
Canonicos  ibidem  fcrvicntibus  , de  vineâ  cultâ , modiata  una  ; confortes 
de  uno  latus,  via  publica,  de  alio  latus,  anno,  de  uno  fronte  vualucia,  de 
alio  vero  fronte  ac  fi  qui  alii  funt  confortes.  Sane  û quis , ego  aut  hxredes 
mei , vel  ulltts  homo , contra  donationem  iftam  ite , agcre  vel  inquietare 
volucrit,  primitus  iram  Dei  omnipotenris  & omnium  fanctorum  incurrat, 
8c  induantur  maledictione  ficut  veftimentum  , 6c  intret  ficut  aqua  in  inte- 
riora  ejus  , 8c  ficut  oleum  in  oifibus  ejus,  6c  prxterca  uncia  auti  optimi 
componat , 6c  in  antea  donatio  ilia  firma  6c  ftabilis  permaneat , omnique 
tetnpore  cum  fiipulatione  interpofita  pro  omni  firmitate  fubnexa.  Facta 
donatio  ifta  in  Arelate  civitate  , publice , vtm  Aprilis  , anno  xxxvm  , 
régnante  Conrado  Rege  *.  Sig.  Pontius  qui  hanc  cartulam  fcribere  & fir- 
nate  rogavit , maints  fua  firm.  Sig.  Berttannus.  F.  Pontius.  F.  alius  Pon- 
tius. F.  Roftagnus , alius  Roftagnus  Leidradus.  Afcchimbertus.  lngilardus. 
Pontius , Bradoinus  & Agilbertus  presbitcri , omncs  ifti  firmavetunt. 

; ■ . ' m. 

538 1.  Donation  à P Abbaye  de  Mont~Majour  par  Sylvius  & fes  fils 
Aimeric  6*  Pons. 

F'Ardi,  de  Mont-  Ego  Sylvius  & filii  mei , Aimaricus  8c  Pontius , confiderantes  gravo- 
dinetn  peccaminum  noftrorum  , donamus  Dco  & Sandtiflîme  Genitrici  ejus 
Marie  fanctoque  Petro  de  Monte-Majori  , qui  eft  princeps  Apoftolorum  , 
arque  Monachis  ipfius  loci , jure  perpetuo  , aliquid  de  noftro  alode  , ex 


* Sans  prétendre  rien  ajonter  à J’authenticiré  bien  reconnue  du  cartulaire  d’od  cette  charte 
a été  tirée,  nous  devons  remarquer  que  l'année  xxxvm  convient  au  régné  de  Conrad 
le  Pacifique,  qui  commença  de  régner  en  937  ; ainû  l’année  38  de  fon  régné  répond  i 
l’an  973.  Mous  lavons  d’ailleurs  par  d'autres  chartes  que  Pons  le  jeune  vivoit  en  ?6i. 
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donatione  fenioris  nojlri  domini  Pontii  juvenis , & uxoris  ejus  profcclc , 
& ipforum , filio  domino  Ugone  } propter  bonum  Sc  dulce  fervitium  quod 
eis  fréquenter  fecimus , obvenit , 8c  ctiam  illud  in  Comitaiu  Arelatenfe  j 
fecus  caftrum  qui  vocatur  Balcius , ad  Ecclelïam  Sci  Martini  in  Felauriâ  , 

planterios  vidclicet , quos  ibi  in  pcxdiâo  alode  xdificavimus Hxc 

omnia  prxlibata  donamus  prznominato  cxnobio , pro  remedio  animarum 
noftrarum , Sc  pro  remedio  uxoris  mex  Reifrede , & pro  ereptione  anima- 
rum fenioris  noftri  Pontii , & uxoris  ejus  przdiftx , & feniotis  noftri  Ugonis 
eorum  hlii.  Aymaricus  flfcn.  Pondus  firm. 

I V. 

Fondation  du  Monajlere  de  Stoublon'. 

Ann o incamationis  Domini  mxi,  venientes  in  prxfentiam  domini 
Abbatis  Arcbinrici  , Svigo  Sc  Helbercus , & uxores  eorum  V ualdrada  & 
Scephana  , petientes  illi  ut  fufcipercÂbcum  Sti  Pétri  Apoftoli , quem 
nominant  ad  Stoblone , Ecclefiam  videlicet  ipfîus  loci  prxdicd , cum  aliis 
Eccleliis  ipfîus  loci  pertinentibus  Sandx  Marix  femper  Virginis  fcilicet, 
Sc  Sanâi  Domnini  & Sancti  Saturnini , cum  iplius  loci  villam  fupra  dic- 
tam , cum  omnibus  lïbi  pertinentibus  campis  culris  Sc  incultis , molendi- 
nis  omnibus  in  ipfius  territorio  manentibus , difruptis  Sc  inftruéds , vineis , 
olivetis  , arboribus  fruftiferis  Sc  infru&ifcris , aquis , aquarumwe  Jdccur- 
fibus  , montibus , vallis , collis  Sc  horris , cum  omni  opéré  Sc  cïnfo  , qux 
debout  omnes  ad  feniores  , Sc  imperio  , ut  omnis  fit  immunis , & fit 
fubdita  Deo  omnipotenti  Sc  Sti  Pétri  Apoftoli , 8c  tradimus  domno  Abbati 
Archinrico  & ejus  fuccelToribus , jure  poteftad,  omnia  przdiûa  ad  conf- 
truendum  locum  monafterii , Sc  monachis  in  eo  manentibus  pro  aemedio 
fcilicet  animarum  noftrarum,  ut  Deus  omnipotens  abfolvcre  dignetur  nos 
à vinculo  culparum  noftrarum  , 8c  omnium  delidorum  noftrorum  , & ora- 
tiones  Beati  Pétri  Apoftoli , Sc  omnium  Sandlorum , & intercellbres  Mona- 
chorum  in  eo  loco  degendbus.  Eft  igitur  confruntado  ipfius  villx  prxdic- 
tx  , ab  aquilone  , monte  quem  nominant  Anfefredo , cum  ipsa  valle  lïbi 
fubjedâ  ab  aliâ  parte  , ficut  vadit  Foflatus  magnus  de  Perario  Rotardo  , 
Sc  afcendit  furfum  in  monte  Bergefimo  , Sc  deinde  apud  terram  Lan- 
doue  , Sc  defcendit  ufque  inclufam  de  aquâ  cuirente  , nominc  Scoblafca  , 

a 2 


O&0b.I0I  la 

Ex  arch'iv . Mon * 
ec.  & fched.  Do- 
mini  de  Ruffi, 
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le  iterurn  afeendit  in  montem  qux  dicitur  vedates,  & ferit  ad  campum 
qtiem  nominanc  Mannello,  per  ferruin  de  monte  quern  vocant  Carbonario» 
& defeendit  in  vallem  quem  dicunt  Ruis , ufque  in  flumine  aqux.  Quid- 
quid  ergo  infra  iftas  rerminationes  inveniri  potuerit  , & nobis  obvenir 
parirer  Vél  obvenire  debet , totum  ibidem  & nihil  nobis  refervari , cum 
decimis  le  primitiis  & omnibus  fuperius  didis , concedimus  Abbati  prx- 
dicto  vel  ejus  Monachis  , & loco  fando  Petro  Apoftolo  Cariloco , qui  eft 
confecratus  in  honore  ipfius  fandi  videlicet  Pétri  Apoftoli.  Sane  fi  quis  nos 
vel  heredes  noftri  qui  contra  hanc  donationem  ire , agere  aut  inquietare 
voluerit,  iram  Dei  omnipotentis  6c  omnium  Sandorum  incurrat.  Fiat  le  in 
antea  hxc  donatio  firma , le  fbabilis  permancat  , omnique  tempore  pro 
omni  firmitate  fubnixa.  Fada  Cartula  ifta  in  menfe  Odobri , régnante 
Domino  noftro  Jefu-Chrifto , qui  cum  Pâtre  le  Spiritu  Sando  vivit  6e 
gencratur  Dcus  per  omnia  fxcula  firculorum.  Amen. 

Adalgarda  mater  eorum  firmat , Svigo  6c  Fleldebertus  le  uxores  eorurrt 
Svaldrada  6c  Stephana  firmant.  Jofredus  6c  uxor  ejus  feotia,  qui  voluit  le 
firmavit.  Svigo  le  Ifnardus  le  Jelîms  filii  Hcldeberti , 6c  Adclais  filia  ejus, 
firmant.  Ermengandus  firmat.  Guitardus  firmat.  Roftagnus  firmat.  Teubertus 
' firmat.  Robertus  firmat.  Rainulphus  firmat.  Barangetius  firmat.  Pontius 

firmat.  Aloatdus  firmat.  Nedardus  presbiter  firmat.  Almaricus  firmat.  Tau- 
tardus  firmat. 


1013.  T>  0 nation  de  PEgltfe  de  Saint  Martin  , près  de  Manofque , à 
r Abbaye  de  Saint  Vidor , par  Guillaume , Comte  de  Provence  , 
'&  fa  femme  Gerbergc. 

* . 


E Cjrtut. 
Sdr.il.  K ai  or.  fol. 
i.}. 


Ego  Willelmus,  Cornes  Provincix  , conjuxque  mea  Gerberga,  una  cum 
filio  noftro  Willelmo  referimus  atque  donamus  omnipotenti  Deo , qui  nobis 
dédit  omnia  qux  habemus  de  iplïs  donis  fuis,,  aliquid  in  elcemofynâ  ad 
proprium  alodem,  StoqueVidori  ejus  Martyr!  6c  Abbati , prxfente  domino 
Wilfredo,  omnibus  Monachis.  Eft  autem  pr.xdida  donatio  in  ComitMu  Sif- 
tarico  intra  termines  de  villa  qux  dicitur  Manuefca , id  eft  Ecclefiam  Sti 
Martini , qux  lira  eft  non  longe  à fluvio  Durentix.  Fada  donatio  ifta  hxc 
auno  lncarnatiouis  mxui.  ind.  xi.  Ego  Vfill.  Cornes  Provincix,  annuente 
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’ Dco , lune  donationem  feci  & manu  meâ  firmavi , & fubtet  annexis  teftibus 
iirmare  rogavi.  Damna  Gerberga , inclyta  comitilla  fubfcr.  Domnus  Will. 
Forum  prxdara  foboles  firm.  Will.  Vicecomes  firm.  Avelena  8i  odila  firma- 
verunt.  Domnus  Coïfredus  Abbas , rogantibus  fupra  feriptis  poflellôribus 
feriplî. 

V I. 

Consécration  de  PEglife  de  F orcalquier. 

Nos  Aribertus  &:  uxot  ejus  Lentildis  & filii  fui  Geraldus,  Gauterius, 
Petrus  & Pondus  ex  juflione  domino  pnfule  Frontono  nec  non  Si  Durando 
Pontifice  fub  Caftr.  Furnocalcario  conftruimus  Eccleiiam  in  honore  Sri  Pro- 
mafii,  Sri  Maurifi  five  Sri  Romani  & nos  propret  litrecas  prxratas  quas  audi- 
vimus  non  furdà  aure , nec  declinata  per  dévia  , attingere  cupimus  diem 
confecrationis  hujus  Bahlicx , (leur  olim  Deo  juvantc  certaminis  xv.  cal. 
Decembr.  & de  aloden  noftrum  quem  habemus  in  comitatu  fiftarico,  fub 
Caftro  Forcalq.  donamus  femodiate  de  vineâ  8c  alià  terra , & intermedià 
de  vicis  & noftrâ  via  pubiicâ  donamus  nos  propres  Deum  , Si  remedium 
anirnx noftrx.  Fa&um  fponfalitium  iftud  ami.  Dom.  Incarn.  wxxx.  indift.  xiu. 

B 

V I L 

Donations  faites  au  Monajiere  de  Mont-Majour  par  Bertrand. 

S acsossnctx  Dei  Ecdefue  qui  conftru&a  elfe  videtur  in  honore 
fanâx  Dei  Genitricis  Maria; , nec  non  , & fancti  Pétri  Apoftolorum  Prin- 
cipis , in  cœnobio  videlicct  quod  vocatur  Mons-Major , ego  Bcrrrannus  Co- 
rnes meorum  Gravedinem  recolens  facinorum,  xternxqux  mortis  fuppli- 
ciurn , uni  pro  amore  xterni  Dei , feu  propter  metum  gehennx  , vel  glo- 
riam  vitx  xternx  , ut  Deus  omnipotens  eripere  me  dignerur  , & animas 
patris  mei , 8c  marris  mex , 8i  omnium  parantum  meorum  , ab  averni 
ignibus , & conjungi  fupernorum  civibus  , ideo  quia  non  eft  qui  digne  illud 
pollit  acquirere , nilî  Deo  permittenre  , adhuc  in  fxculo  dum  vivo  de  xterni 
retributione  tradare  ac  femper  fufpenfus  elfe  debeo  , ut  ad  ipfam  pervenire 
merear  promillionem  , qua'm  repromittit  Deus  diligentibus  fe , dicens 
venite  benedieti  patris  mei , Sic.  Mis , 8c  aliis  plurimis  exhortariouibus 
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^ adhortatus , cedo  ad  prxnominatum  Monafterium  aliquid  de  meo  honore  in 

perpctuo  ; qui  honor  eft  ilcus  in  regno  Provinci* , & adjacet  diverfa  per 
loca  in  Comitatu  Avenionenfe , in  Caftro  quod  nominant  Tarafcone , meara 
Dominicacuram  , & meara  partem  de  portu  ; in  villa  Lauratâ , meam  Domi- 
nicaturam  j in  villa  Gravifonis,  meara  Dominicaturam  j in  Comicatu 
Araufico , meam  Dominicaturam  ; in  Comitatu  Cavellico , in  villa  , quam 
dicunt  Avellonicum  , meam  Dominicaturam  ; in  Comitatu  Aquenfe , in 
villa  quam  vocanr  Pertufum , medietatem  de  decimo , & meam  Domi- 
nicaturam ; in  Comitatu  Tolonenfe  , in  villa  Garilde  , meam  Domini- 
caturam  , in  villa  quam  vocant  Albinofco , quartam  partem  cum  omni- 
bus inibi  ad  quartam  partem  pertinentibus , in  campis,  vineis  , in  praris , 
in  pafeuis,  & eremo  & in  culto,  quantum  ibi  in  quartam  partem  mihi 
obvenit , totum  & ab  integro.  Hxc  omnia  prxlibata  dono  omnipotenti 
Dco , 6c  almx  matri  ejus  Marix  , & fan  cio  Petro  Apoftolorum  Principi 
in  Monafterio  Montis-Majoris  , ut  tam  Abbas  , quam  hujus  loci  con- 
gregati , nunc  , & in  perpetuum  teneant , pollidcant  ôc  fruantur  , puisa 
omni  contradiûione  j tali  veto  tenore  ut  quamdiu  ego  vixero  , hxc 
omnia  prxnominata  tencam  , 6c  in  meâ  vitâ  habeant  Monachi  prxlibati  • 
Monafterii  in  veftiturâ  , ipfam  meam  Dominicaturam  qux  eft  in  villa 
Avellonico  ; 6c  poft  obitum  metim  hxc  omnia  fupetius  prxnominata  cum 
ipsâ  Dominicaturà , ut  diximus , ad  jam  didum  Monafterium  abfque  ullâ 
tarditatc  revertantur , lîcut  fupetius  diximus.  De  Albinofco , cum  omnibus 
fîbi  pertinentibus  lie  volo , 6c  prxcipue  dono  meam  partem , de  Caftro 
novo  quod  Gualcerius  conftruxit  in  territorio  de  Albinofco.  Sane  fi  quis 
me , aut  ullus  ex  hxredibus  meis , vel  utla  appofita  perfona  extiterit , qux 
cpntra  hujus  donationis  feriem , ullo  modo  ad  irrumpendam  exarferit , Sic. 

6c  infupet  componat  in  vinculo  auri  optimi  libras  x 6c  in  pofterum  hxc 
noftra  donatio  firma  in  xternum  confiftat.  I;ada  chartula  ifta  vin  kal. 
Maii,  fetiâ  iv,  lunà  vu,  régnante  Domino  noftro  Jefu  Chrifto,  anno  ab 
lncarnatione  Domini  mxl,  indidione,  vin.  Bertraïuius  Cornes,  qui  hanc  dona- 
tionis  tabulam  feribere  julïit Libentiflime  dédit,  6c  manu  propriâ  firmavit  ^ 

6c  teftes  firmare  rogavit  , ’tldejarda  Eveza  uxor  ejus  firmavit , Josfredus 
Cornes  firmavit,  Ugo  de  Balcio  firmavit,  Ranaldus  firmavit,  Gantelmus 
de  Opeda  firmavit,  Feraldus  de  Bual  firmavit, Bonefacius  firmavit,  Helde- 
gerius  firmavit,  Porcellctus  Willelmus  firmav'erunt , Poncius  de  Malien» 
firmavit,  Poncius  Afcherius  firmavit , Guibercus  Drogy  firmavit,  Alfautus 
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Levira  firmavit , Willelmus  Bermundus  tlrmavic , Beringucrius  tirmavit. 

Poncius  jubciue  Bertranno  comité  fcripfït. 

VIII. 

Donation  faite  par  Raymbaui  * , Archevêque  et Arles , à Vol-  10^®‘ 
verad  & à Rojlang  fort  fis. 

Autoritas  erenim  jubet  ecclcfiaftica  & lex  prxcipit  Romana , ut  tfA^7^Reg!ftr! 
quifeumque  rem  fuam  in  alicujus  transfundere  voluerit  poteftatem , per  authent.  fol.  xxx. 
paginis  teftamentum  eam  infundat.  Quapropter  ego  Rayambaldus  Arcla- 
tenfis  Ecclcfix  Archiepifcopus  in  prxfentià  Jaufredi  Comitis  & Stéphanie 
uxoris  fux , & in  prxfentià  Epifcoporum , quorum  hxc  funt  nomina , Hel- 
debertus  Antibolenfis,  Elifaunis  Aptenfis  , Durantus  Vencicnfis , &c.  Cedo# 
arque  dono  aliquid  de  proprietate  meà  qux  mihi  legibus  obvenit , meis 
fidelibus  Volverado  & filio  fuo  Roftagno  unum  campum  qui  eft  plantants 

vineis Nos  veto  fcilicet  Volvctadus  & Roftagnus  donamus  ipfum 

campum  ad  Stum  Stephanum  8c  ad  Stum  Trophimum  & ad  Canonicos 

in  commune  viventes  ad  proprium  alodem Faclâ  donatione  iftl 

menfe  Mattio  in  die  Dominicâ  anno  ab  Incarnatione  Domini  mil  vin. 


Geoffroi  , Comte  de  Provence , donne  à P Abbaye  de  Mont- 
Major  , le  cens  des  poiJJons  qui  lui  revenoit  des  marais  ftués 
aux  environs  de  P Abbaye. 

Sacrosanctæ  Dei  gcnitricis  Marix , fanatique  Pétri  Monafterio  quod 
vocatur  Mons-Major , in  quâ  Congregatione  videtur  in  Providentià  con- 


Fdv.  iotfo* 


Arch.  de  Moal- 
Major. 


* Ce  Raymbaud  étoit  de  ta  Maifon  de  Rcitlane,  déjà  puillânte  en  Provence,  puifque 
dans  le  partage  quit  avoit  eu  des  biens  paternels , Je  proprittatt  meà , que  mihi  legibus 
obvenit , it  comptoit  parmi  fes  valTaul  meis  fidelibus  Volverad  , de  la  Maifon  de  Porcellet 
& fon  fils,  auxquels  il  donne  un  champ;  car  il  dit  qu'avant  cette  cetfion,  ils  relevoient 
déjà  de  lui.  Mais  cela  n’empêche  pas  que  les  Porcellcts  ne  pulTenfcétre  auflî  déjà  puif- 
fans , puifqu'un  Seigneur  pouvoit  relever  d'un  autre  pour  certains  droits  ou  quelques 
domaines.  Cette  charte  fett  aurti  à faire  connoître  quel  étoit  le  Comte  qui  regnoit  alors 
en  Provence. 


Digitized  by  Google 


Vil) 


PREUVES  DE  L’HISTOIRE 


•federe , Dei  ordinatique,  indignas  Abbas  Rotlannus , cum  omni  clientelâ 
fui  ad  fervienduin  Dco  vivcnti  , & omnium  fandorum  perficiendum  opus 
miniflerii  fui  , quotidie  perliltcre  , vc-1  fupplicare  pro  remedio  animarutn 
omnium  fidelium  Chrifto  Domino  noltro  Jefu-Chrifto , qui  illic  devotâ 
üdclique  mente  in  otatione  ipfotum  fe  commendant,  & cum  dies  judicii 
advenerit , non  cum  impiis  damnari , fed  cum  jullis  coronari , qui  in  hoc 
feculo  aliquod  fupplementum  de  polTeflionibus  fuis  illis  impenderunt.  In 
quorum  confortio  orationum  optantes  felicicer  jungi , ego  in  Dei  nomen 
Godfrcdus  Cornes , & uxor  mea  nomine  Stephatiia  , & filius  meus  Bcrtran» 
nus , concedimus  ad  jam  didum  Monafterium  , & Abbati  prxfenti , & 

Abbatibus  futuris  , & Monachis  pr.vfentibus  & futuris , aliquid  de  rebus 
mei  patrimonii  ; funt  autem  ipfx  res  in  Comitaru  Arelatenfe  in  montibus 
qui  conjundi  funt  Monafterio , videlicet  pifcatores , cum  omni  cenfu  de  • 

’pifcibus  quod  mihi  facere  debent  qui  in  villa  mancnt  contignanigues , vcl 
in  villa  fandi  Vidoris  , aut  in  cundis  montibus  qui  circumcindi  funt 
aquà  , nunc  videntur  ftare  , vel  in  perpetuo  manfuri  crunt.  Hoc  omne 
Domino  Deo , & fandx  Maria' , vel  fando  Petto  Apoftolo  inconvulfe  in 
perpetuum  trado , & nulla  milii  retineo,  vel  pollens  meis  retinenda  con- 
cedo  ; & hoc  in  prxfentiâ  Dei  line  inganno  ago  ; & inde  quadraginta  foli- 
dos  accipio.  Quod  fiquis  nos  aut  hacredes  nollri , contra  hanc  donationetn 
nollram  ire  , aut  agere  , &c. 

Fada  donacio  illaanno  ab  Incarnatione  Domini  mi  vint,  indidione  xrn, 
data  xv  kalcndas  Mardi,  in  Arelate  civitate  pnblice  coram  omnibus.  Signum 
Archiepifcopi  Raiambaldi , & corroboratio  , & excommunicat , Sc  anathe- 
mizat  quicumque  tranfgredi  prxfumpferint  hanc  donationem.  Signum  Gau- 
fredi  Comitis , qui  hanc  donationem  f.eri  juflit , & firmarj  rogavit , manu 
proprià  firmat , Stcphania  ComitilTà  firmat , Bertrannus  filius  eorum  iir- 
mat,  Rainaldus  Roftagnus  £rmat , Bertrannus  Guisbertus  ürrnat,  Rigaldus 
firmat , Hugolenus  firmat , Y'olveradus  firmat , I’etrus  Ballo  firmat , Ame- 
lius  firmat , Motetus  Haldouin  firmat,  Umbertus  firmat , Laugerius  Vicc- 
comes  firmat,  Petrus  Albaricus  firmat,  Dodonus  Albaricus  firmat,  Alfantis 
Albaricus  firmat , Domnus  Ugo  de  Balchio  firmat , Matarouus  de  Balchio 
firmat , Porcelletus  firmat , Atenulfus  Carbonera  firmat,  Alfantis  frater  ejus 
firmat , Atenulftft  Major  firmat , Aicardus  Mora  frater  ejus  firmat. 
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X. 


Lettre  de  t Archevêque  & des  Confuls  de  Pife  aux  Habitons 
de  Nice. 


O mnipotentis  Dci  gratià  venerabili  Epifcopo  de  Nicha  atque  omnibus 
bonis  hominibus , & fapient  ibus  civicatis  ejufdem , majoribus  five  minoribus , 
P.  divinâ  clementiâ  Pifanorum  Archiepifcopus,  Confules , & Vicecomices , 
cum  Univerfo  Pifano  falurcm  , 8c  amicitiam  perpétuant. 

Amicitiam  veftram  , quam  multum  amavimus , 8c  apud  nos  caram  habe- 
mus , omni  tempore  incorruptam,  8c  (tabilem  volumus  retinere  & de  prxdl, 
quam  noftrx  Galex  veftris  hominibus  fecerunt,  plurimum  doluimus,  atque 
ideo  omnia  qui  potuimus  univetfim  reddere , & emendare  fecimus.  Nunc 
autem  fciatis , quia  illi  homines , qui  hoc  fnalum  fecerunt  non  funt  modo 
in  Pifa,  quia  poftquam  reverfi  fuerint,  per  noflras  litteras  vobis  norificabi- 
mus , 8c  poftea  vos  de  viris , qui  deprxdati  fuerint  ad  nos  mandabitis  , 8c 
nos  omnia , qui  eis  Ablata  fuerint  diligenter  emendare  fàciemus.  Prxterea 
volumus  , 8c  mandamus  ur  veftri  homines  ad  noftram  civitatem  fecure  ve- 
ntant ficut  boni  amici , 8c  vicini  , & fleur  ad  ipforum  cafam  venire  debent  ; 
quos  omnes  , ficut  noftros  proprios  cives  guardabimus , 8c  tenebimus  ; de 
noflris  veto , vos  multum  rogamus , & prxcipue  de  iftis , qui  has  litteras 
vobis  apportant,  ut  eos  ubicumque  inveneritis , honorifice  rra&etis,  atque 
falvetis , & eis  ficut  catifTimis  Fratribus  & amicis  diligenter  fubveniatis 
Valete. 


X I. 


Fondation  de  la  Commandent  de  Trinque  taille. 

Ante  legem  8c  fub  lege  8c  fub  gratià,  in  acquifitionibus  ecclefiaflicorum 
feu  fæcularium  bonorum  , teflificatio  litterarum  exquiritur , ut  fi  forte  erga 
adquifitores  de  adquifitis  orta  fuetit  diflenfio , litterarum  teftificatione  quief- 
cat  8c  quiefeendo  adquifitiones  firmx  8c  ftabile^  per  fuccedentia  fempora 
permaneant.  Quapropter  ego , Atto  Arelatenfis  Ecdefix  Archiepifcopus,  c com- 
muni  Confilio  Canonicorum  , dono  Domino  Deo  8c  fanûo  Joanni  Bap- 
tiftx , & hofpitali  Sri  Sepulchri , & paupetibus  ipfius  hofpitalis , te  ribi 
Tome  JJ.  b 


ii  iy. 


Ardi.  Nie.  & 
Alp.  icarit. 
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grand  Prieuré 
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Beraldo  hofpitalari , &:  B.  Priori  &•  Pe.  Barchinonenft , 8c  B.  Diacono , 
8c  Aicclino  , &:  P.  D.  Andufia  , & S.  Raymundi , 8c  Po.  de  Monte- Lauro , 
8c  Odoni , & Calvito  & exteris  tam  prxfentibus  qnam  futuris , ecclefiam 
Sri  Thomx  Apoftoli , cum  omni  honore  (îbi  pertinence  , falvâ  reverencià , 
& fidelitate  Arelatenfis  eccleftx  , ut  habeant  8c  poflîdeant  ifti  fupiafcripti 
& fucceflorcs  corum  hofpitalarii  , in  perpetuum  : eâ  tamen  conditione  ut 
in  ecclefià  illâ  nemini  fepulturam  exhibeant  , nilî  his  tantum  qui  de 
expenfis  hofpitalis  communitcr  vixerunt.  Décimas  vero  in  epifeopatu  noftro 
non  habeant , nid  hoc  forte  confcnfu  noftro  , vcl  fucceftorum  noftrotum 
impettare  pocuerint. 

XII 

Etat  des  dommages  que  les  Comtes  de  Forcalquier  avaient  faits 
fur  les  terres  que  le  Mimajlere.  de  Mont-Majour  poJJ'edoit  à 
Pertuis. 

Post  excommunicationem  8c  placirum  quod  habuimus  cum  Comité  For- 
calqnerii  in  prxfentiâ  Domini  Papx  Calixti  apud  Viennam , abftiilit  in  caf- 
rro  Pertufi  quidquid  ex  ablatà  fubftantiâ  noftrâ  in  terra  ejus  invenire  pollè- 
mus.  Quod  in  manu  propriâ  promifit  fe  redditurum  , boves  x , afinos  in , 
mulum  i,  porcos  xxv , homines  quos  juxta  domuin  fuam  mater  ejus  contra 
nos  manutenebat,  ex  toto  exponere  debuit  quod  minime  complevit.  Bajulum 
fuum  e villa  ejicerc  debuit , modo  m appofuit.  ltemm  fuper  noftros  homines 
toltas  facere  voluit , quos  nos  redimentes  clxx  folidos  pro  eis  reddimus. 
Ipfe  itidem  cc  folidos  ab  hominibus  habuit.  In  fecundo  anno  habuit  ab 
hominibus  dxxv  folidos  , 8c  mulum  valentem  cc  fol.  in  tertio  anno  abftulit 
noftro  Monacho  ui  boves , onde  kborabat  & cclv  folidos  hominibus  noftris , 
8c  mulum  r & il  boves  8c  n afinos  j in  quarto  anno  cuidam  noftro  homini , 
abftulit  v modios  annonx,  & valuerunt  iHb  anno  clxx  folid.  8c  de  noftrâ 
dominicarurâ  habuit  n denarios,  xrn  folidos  & mulum  valentem  cc  folid. 
& â quodam  homine  noftro  mulum  optimum.  In  v°  hoc  anno  abftulit  nobis 
dcccclVx  folidos  , 8c  xx  ^fmos  oneraros  vino , 8c  tafeam  totius  caftri , 8c 
portum  & duas  naves  valerjtes  & emptas  exxx  folid.  & mercatum  , 8c 
multones  cenfuales  , 8c  jufticias , & bannum  & quartones  , 8c  guardias. 
XX  vafcula  qux  habere  folid  fumus  , modo  non  habemus  nift  u. 
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XIII. 

Traité  de  partage  du  Comté  de  Provence  b delà,  ville  <f  Avignon.  1 1 2 j . 

• 

In  nomme  DominL  Sic  notum  cun&is  prxfentibus  arqae  futuris , quod  Rcgiftr.  perfi<. 
hic  eft  par  atque  concordia  inter  Udefbnfum  Tholofanum  Comitem , & ’™0lre  C.  lo!- 
fanâi  Ægidii , & Raymundum  Barchionenfem  Comitem,  6c  uxorem  ejus  Rcgiftr. pcrpam. 
Dulciam  Comitilfam  , ac  filios  eorum  6c  filias,  de  ipfis  querimoniis  quas  ™‘  >9.  atm.  A. 
inter  fe  habebant  de  ipfo  callro  de  Belcaice , 6c  de  Argentiâ  & de  coco 
territorio  Argentix , 6c  de  toto  Comitatu  totius  Provincix  : diffinimus 
natnquc  & evacuamus  nos  prxdiêti  Raymundus  BatchionenTis  Cornes , & 
uxor  mea  Dulcia  Comicifla  , & iâlii  noftri  ac  filix  , prxditfto  lldefonfo 
Comici,  prxdiétum  caftrum  de  Belcaite,  & prxdidam  terrain  de  Argentiâ, 
cum  omnibus  fibi  pertinentibus  ; 6c  tocam  terrain  de  Provinciâ  , ficur  habe- 
tur  6c  a^tinetur  , ab  ipfo  fl  amine  Durencix  ufque  ad  flumen  de  Y fera  , 
cum  ipfo  caftro  de  Volebregâ  ; quantum  infra  prxdietos  terminos  habemut 
vel  habere  debemus  nos  , vel  hommes  noftri  per  nos  aliquâ  ratione  vel 
authoricace  : excepta  medictate  civitatis  de  Avcnione , 6c  de  caftro , & de . 
fortitudinibus  qux  ibi  func  vel  erunt , 6c  de  tcrritoriis , 6c  de  hominibus 
omnibus , & de  univerfis  his  qux  ad  prxdidkam  civitatcm  quoquomodo  per- 
tinent , & excepta  medictate  de  ipfo  caftro  de  Ponte  de  Sorgiâ  , & de  ipsâ 
villa , 6c  ejus  territorio  , & de  his  omnibus  qux  ad  prxdiftain  villam  vel 
caftrum  de  Ponte  de  Sorgiâ , quoquomodo  percincre  videncur  , & excepta 
medictate  de  ipfo  caftro  de  Caumonc , & de  ipsâ  villa  6c  ejus  territorio, 

& de  his  omnibus  qux  ad  ipfam  villam  vel  caftrum  de  Caumont , quo- 
quomodo pcrtinerc  videncur , & excepta  medictate  de  ipfo  caftro  de  Tor 
& de  ipfis  villis  & de  eorum  tcrritoriis  êc  de  his  omnibus  qux  ad  predicium 
caftrum  de  Tor  , vel  ad  ipfas  villas  pertinere  videntur,  ftcut  fupra  fcripruin 
eft.  Nos  prxdiâi  Raymundus  Barchionenfls  Cornes , & uxor  mea  Dulcia 
ComitifTa,  6c  filii  noftri  , ac  Alix,  Ac  diftinimus  & evacuamus  , laxamus 
atque  donamus  tibi  prædiûo  lldefonfo  Comiti , per  fidem  fine  Engan  , 
ficut  tu  vel  aliquis  per  te  ad  utilitatcm  tuam  inelius  intclligere  poteft  , 
cum  comitatibus  , & caftcllis , 6c  epifcopatibus  omnibus  univerfis  in  fe 
exiftentibus , & ad  fe  qualicumque  modo  pertinentibus , excepta  medierate 
ipflus  civitatis  de  Avinione  & de  ipfius  caftro  & fortitudinibus  aç  terri- 
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toriis  ; ôc  fimiliter  de  ipfo  caftro  de  Ponte  , & de  ipsâ  villa  Se  de  ipfo 
de  Caumont  & de  Tor  ; quæ  omnia  ficut  fuperius  didum  eft  nobis  fidelitet 
refervamus  : in  prædidà  autem  civitate  de  Avinione  , vel  in  prxdidis  caf- 
tris  de  Ponte,  fcilicet  de  Caumont  & de  Tor,  fi  quis  prxdidorum  Comi- 
tum  , Ildefonfi  fcilicet  atquc  Raymundi  , per  fe  aut  per  fuos  aliquâ  occa- 
fione  aliquid  honoris  acquifierint , alter  fine  alterius  confilio  communiter 
habeant , fine  millîone  pecunix  vel  honoris , quam  ibi  non  faciat  ipfe  fine 
cujus  confilio  fada  fucrit  acquifitio  ilia.  Et  ego  lldefonfus  prædidus  Cornes 
Tholofanus  & conjux  mea  Faidida  diffinimus , evacuamus  , laxamus  atque 
denamus  tibi  Raymundo  Barchionenlî  Comiti  Se  Provincix  Marchioni , fie 
uxori  tuæ  Dukiæ  Comitiflx , fie  filiis  ac  filiabus  veftris , medietatem  ipfius 
civitatis  de  Avenione,  3c  de  ipfo  caftro,  fie  de  forcitudinibus  qux  ibi  funt 
vel  erunt , 5c  de  hominibus  omnibus  fie  territoriis , fie  de  his  omnibus 
qux  ad  prædidam  civitatem  pertinent , fie  fimiliter  medietatem  de  ipfo 
caftro  de  Ponte  de  Sorgià , fie  de  ipsà  villa  fie  territoriis , fie  de  hominibus 
omnibus  qui  ad  prsdidum  caftrum  de  Ponte  de  Sorgiâ  pertiuere  videntur, 
fie  medietatem  de  ipfo  caftro  de  Caumont,  fie  de  ipsâ  villa  fie  territoriis, 
fie  omnibus  hominibus  Se  de  his  omnibus  qux  ad  prxdidum  caftrum  per- 
tincre  videntur , & medietatem  de  ipfo  caftro  de  Tor,  fie  de  ipfis  villis 
fie  territoriis , Se  hominibus  omnibus  qus  ad  prxdidum  Caftnim  pertinere 
videntur , totam  rerram  Provincia:  cum  ipfo  caftro  de  Mofoagâ  , ficut  in 
monte  jam  flumen  Durenrix  nafeitur  , fie  vadit  ufque  ad  ipfum  flumen 
Rhodani,  fie  ipfe  Rhodanus  vadit  inter  infulam  de  Lupariis  8c  Argentiam, 
fie  tranfit  per  furcas  , fie  vadit  ante  villam  finch  Ægidii  ufque  ad  ipfum 
mare , ficut  fuperius  didum  eft.  Ego  lldefonfus  fi:  uxor  mea  Faidida , fie  ' 
diffinimus  fie  evacuamus , laxamus  atque  donamus  tibi  Raymundo  Barchio-  - 
nenfi  Comiti  fie  Provincix  Marchioni , fie  uxori  tux  Dulciæ  Comiti  Ifx , 
fie  filiis  ac  filiabus  veftris  prardidam  terram  totam , ficut  fuperius  feriptum 
eft , fi:  Durentia  in  monte  jam  nafeitur  , fie  ipfe  mons  per  fines  ltalix  def- 
cendit  ad  ipfam  terram  Turbix  fie  ufque  in  medium  Maris  , Se  ipfa  Duren- 
tia vadit  >n  Rhodanum  , fie  ipfe  Rhodanus  , ficut  didum  eft  , defeendit 
in  mare  , fie  ufque  in  medium  maris  eft  ; cum  civiraribus  fie  caftellis 
omnibus  fi:  fortitudinibus  univerfis  , archiepifcopatibus , fie  villis  fie  ter- 
ritoriis omnibus , quantum  dici  vel  numerari  poteft  infra  prxdidos  termi- 
nos , fie  nos  habemus,  vel  aliquâ  ratione,  vel  authoritate  habere  debemus  ; 
cum  univerfis  in  fe  exiftentibus , fie  ad  fc  qualicumque  modo  pertinentibus j 
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ficut  vos,  vcl  aliqui  per  vos  ad  utilitatem  veilram  melius  intelligere  poteftis , 
per  fidern  fine  Engan.  De  prxdiftis  autem  honoribus  quos  inter  nos  divi- 
dimus,  ego  Ildefonfus  non  dabo  nec  impignorabo,  nec  poil  mortem  meam 
alicui  laxabo , nili  tanrum  iufancibus  mets , quos  de  propriâ  uxore  habue- 
rim  : & fi  pignorationem  facere  voluero,  fufcipiam  à vobis  quatuor  pro- 
pinquos  quos  alia  perfona  mihi  fideliratem  prxftare  voluerit  ; 3c  de  hoc 
expedlabo  vos  fine  veilro  Engan  per  menfes  fex.  Militibus  aurem  6c  homi- 
nibus  cxreris  qui  in  honore  illo  funt,.quem  vobis'diffinivi  , laxavi  atque 
donavi , omni  occafione  poftpofità , mando  ut  vobis  prxfcripro  Raymundo , 
fcilicet  Barchionenfi  Comiti , & uxori  veftrx  Dulcix  ComitiiTæ  , & filiis 
ac  filiabus  veilris , fideliratem  faciant , 8c  ab  illâ  quam  mihi  feccrunt  fide- 
litatc  , hàc  indicante  fcripturà  , de  hominio  & facramento  abfolvo  : & fi 
obiero  fine  infaute  de  propriâ  uxore , totum  quod  fuperius  didhim  eft  vobis 
prxfcriptis  fine  omni  dubiratione  dimitto , laxo  atque  concedo  ; & Ayme- 
ricus  habeat  in  Belcaire  8c  in  Argenrii,  per  vos  ilium  fevum  quém  per 
me  debet  habere  , 8c  Bernardus  de  Andufiâ  habeat  ilium  fevum  per  Ayme- 
ricum  , de  prxdiâis  autem  honoribus  quos  inter  nos  dividimus  , ego  Ray- 
mundus  prxdîdlus  Cornes  Barchionenfis,  & Dulcia  ComitiiTa  non  dabimus 
nec  iinpignorabimus  , nec  poil  mortem  noilram  alicui  laxabimus  , nifi 
tanrum  infantibus  noftris  : 8c  fi  impignorationem  facere  voluerimus,  fuf- 
cipiamus  â vobis  quatuor  propinquos  quos  alia  perfona  fideliratem  ncbis 
prxftare  voluerit  ; & de  hoc  expedlabimus  vos  fine  veilro  Engan  per  menfes 
fex  : militibus  autem  & hominibus  exteris,  qui  in  honore  illo  funt , quem 
vobis  diffinivimus , laxavimus  atque  donavimus,  omni  occafione  poftpofità, 
mandamus  ut  tibi  prxfcripro  lldefonfo  Comiti  fidelitatem  faciant,  8c  ab 
illâ  quam  nobis  fecerunt  fidelirate,  hâc  indicance  fcripturà,  de  hominio  8c 
facramento  abfolvimus  ; & fi  obierimus  fine  infante  , totum  quod  fuperius 
didlum  eft  , tibi  prxfcripto  fine  omni  dilatione  dimitrimus , laxamus  , 
concedimus.  Si  quis  autem  hanc  concordationis , diffiuitionis , cvacuationis 
five  donarionis  feripruram  dirumpere  tentaverit , non  valeat  j fed  prxdida 
omnia  in  duplum  componat , & prxfens  fcripturà  prxtermittere  inviola- 
biliter  maneat  : qux  a fia  eft  decimo  fexto  calendas  Oflobris , Dominicx 
Incamationis  anno  centefimo  vigefimo  quinto  poil  millefimum,  &c. 
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1136.  Concession  de  Foulques,  Roi  de  Jérusalem,  au aç  Marfeillois. 

Arch.  de  Mirfcil.  Notum  fit  omnibus  prxfentibus  quod  ego  Fulco,  Dei  gracia,  tercius  Jeru- 
falem  R ex  lacinus,&  Melifende  uxormea.donamus  in  perpetuum  pro  redemp- 
tione  animarum  noftrarum  & hiredum  noftrorum , pro  juvamine  & confîlio 
quæ  prxftitcrunc  in  perfonis  8c  rebus  , per  mare  8c  per  terrain  ad  acqui- 
rendam  terram  regni  Jerufalem  , communi  Marcelle  , Franchelîam  per 
rotam  terram  Jeruiâlem  , & per  totum  regnum  noftrum  , videlicet  quod 
commune  Marcelle  habeat  in  Acon  6c  in  Jerufalem  8c  per  coras  villas  de 
regimine  .....  ad  acquirendam  unam  ruam  & ecclefiam  unam , de  qui 
poflelîiones  line  ipûus  de  difto  communi  Marcelie  in  perpetuum , & dona- 
mus  in  hxreditate  in  perpetuum  communi  Marcelie  qnadraginta  Bifantios 
Sarracenos  in  feudum  per  quatuor  ferminos , videlicet  lîngulis  tribus  men- 
libus  centum  Bizantios  , 6c  ailignamus  di&o  fommuni  Marcelie  fuper 
fundum  Joppem  ad  rccipiendum  per  terminum  indicatum , 6c  vos  pro  illâ 
Franchefîâ  , 6c  dono  , debetis  nos  & omnes  Reges  qui  venerünt  poli  nos , 
valcre  8c  adjuvare  in  perfonis  & rebus  per  mare  & per  cerram  in  omnibus 
faclis  de  regiminis  Jeruiâlem Faclum  cft  hoc  anno  Dominiez  Incar- 

nations mcxxxvi  indi&ione  xi»  il  faut  xtvâ. 

X V. 

Le  10  Août  Privilège  donné  par  PEmpereur  Conrad  III , à Raymond  de 
1 Baux  & à Etiennette  fa  femme , de  faire  bpttre  monnoie  à leur 

coin  en  fon  Royaume  de  Provence , à Arles  & à Aix , & au 
Château  de  Trinquctaille. 

MIT.  du  Roi , «45.  In  nomine  ftx  6c  individ.  Trinit.  Conradus  divin,  favente  clementii 
* Il  faut  j nas-  Roman.  Rex  adu»  principalem  munificenciam  decet  virtutum  premia 
merentibus  tribuere  , 6c  lïdelillimos  quofque  dignis  honorum  gradibus 
proveclos , exteris  circa  res  impériales  devotis  in  cxemplum  & bon*  fpei 
lignum  collocare  j quocirca  noverit  omnium  bdelium  noftrorum  tam  futurx 
quam  prxfentis  ætatis  indullria  , quod  nos  pro  fideli  devotione  atque  conf- 
tantià,  quam  nobis  8c  iirtperio  noftro  indefelfo  ftudio  exhibuifti,  concedi- 
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mus  & firntâ  poteftatc  tradimus  tibi , vit  nobilis  Raymunde  de  Baucio, 

& pro  te,  ingenuæ  conjugi  tua:  Stephanix  Comitillæ  ac  legitimis  heredibus 
veftris , habendi  percuiruram  monetx , cudendi  proprix  figura:  denarios  , 
qui  in  toto  regno  noftro  provincix  , ubi  jam  A longis  rétro  temporibus 
nulla  propria  2c  fpecialis  moneta  fuit , legitimum  & auforitate  Regis  con- 
firmatum  curfum  & bannum  habens , exclufis  ab  ejufdcm  terne  commerciis 
& omni  facultate  dandi  aliorum  regnorum  monetis , quam  monetam  prx- 
cepto  in  a'tcrnum  valituro  i regiâ  munificentiâ  noftrâ  acceptant  apud  Are- 
latuin  metropolim  , 8c  apud  aquis  metropolim  , Sc  in  caftro  tuo  Trinca- 
talis  , fi  tibi  commodutn  fuerit , fabricati  faciès , remota  inde  tam  in 
puritate  quam  in  pondéré  totius  falfitatis  fraudulcntiâ.  l’rxterea  dcdimus 
tibi  in  feodum  omnem  terrant  quam  parer  tu  us  Guillelmus  Ugonis  tenuit 
tam  in  dominio  quam  in  hontinio  , & omnia  qux  poft  obitum  prxdidi 
patris  tui  legalibus  raodis  adquififti , & infuper  omnem  terram  quam 
tenuit  quando  in  optimo  ftatu  fuit  Gerbertus  Cornes  & conjux  ejus  Fran- 
cifca  Gerberga,  Si  pater  8c  mater  prxnominatx  uxoris  tux  Srephanix  tam 
fcilicet  in  hominio  quam  in  dominio  ....  ut  8c  hxc  donatio  five  confir- 
matio  rata  8c  inconvulfa  permaneat,  prxfentem  paginant  aureâ  bullâ  noftrâ 
infigniri  juftim , usmanuque  ptopriâ  corroborantes  idoneos  teftes  fubtemotari 
fecimus , 8cc.  Sig.  Domini  Conradi  Roman.  Regis  ut  invidiflimi , &cJ 
Anno  Dom.  Incarnat.  Mcxtv.  indiftione  vm‘,  lut  di.  aug.  régnante 
Domino  Conrado  III  , Roman.  Rege , anno  regni  ejus  vin.  Daci  Wer- 
cetburg.  in  Chrifto  féliciter  amen. 

La  même  charte  fut  confirmée  par  l’Empereur  Frédéric  l’an  1 1 6o  â 
noble  Hugues  de  Baux  , Bertrand  & Gcrbert , & à la  ComrefTe  Eriennerte 
leur  mcre.  L’Empereur  Frédéric  II  confirma  encore  les  mêmes  droits  en 
t a 14  à Guillaume  & Hugues  de  Baux  Sc  à Raymond  leur  neveu. 

XVI. 

Sentence  de  Raymond  Berenger^  Comte  de  Provence , en  faveur  | jj0- 
de  P Abbé  de  Mont-Majour  t contre  Hugues  de  Baux  & Pierre 
de  Lambefc. 

Pa  o querimoniis  quas  Pontius  Abbas  Montis-Majoris  adverfus  Hugonem  Arch.  de  Mont- 
de  Baltio  Sc  fratres  ejus  habebat & ipfi  adverfus  eum  de  caftro  Mirimaris  Major. 
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in  infulâ  juxra  Tarafconein  , qux  ugernia  vocatur,  ante  Raymundum  Beren- 
garuin , Comitem  Barcinolenfem  convenerunt , ubi  prius  caulis  utriufque 
partis  difcullis  & diligenter  examinais , ac  teftibus  audttis  , nobiles  ôc 
prudentes  judices  fcilicet  Petrus  de  Montelauro  prxpofitus  Uzenfis  ecclefix, 
Guiilclmus  caput  fcolx  Girondx , Rodulphus  Bononienfis , Guillelmus  Ray- 
niundi  Senefcalcus , Amaudus  de  Lertio , Petrus  Bertranni  de  Belloloco, 
prxfente  Comité  , totâ  fplendente  curia  nobilitate  ôc  fapientiâ  , in  prx- 
dido  caftro , neque  hofpitium  , neque  toltam  , neque  cavalcadam  , nequc 
corroadam  , neque  afmariam , neque  aliud  aliquid  juris , Ugonis  vel  fra- 
trum  ejus  elfe  cognoverum  , fed  ratione  diftante  8c  juftitiâ , juris  Monaf- 

terii  prxfatum  caftrum  cum  fuis  pertinentiis  e(Te  judicaverùnt 

A <fla  eft  hxc  terminatio  anno  ab  Incarnatione  Domini  mcl  luna  x.  ferià  un , 
régnante  Conrado  lmperatorc.  Hujus  judicii  teftes  funt  prxdi&i  judices , 
Guirannus  de  Simianà , & frater  ejus  Bercraunus  Raymbaudi , 8c c. 

XVII. 

S o.  Autre  Sentence  au  fujet  de  Pelljpme. 

Ibi<L  O Mnibus  mortalibus  tam  prxfentibus  quam  futuris  notum  fit,  *quod  ad 
Monafterium  Montis-Majoris  diu  habita  adverfus  Petrum  de  Lambifco 
querimoniâ  , apud  civitatem  aquis  in  ecclefiâ  Sri  Salvatoris , coram  Ray- 
mundo  Berengario  Barcliilonx  Comité , Arragonenfi  Principe , expugnatore 
Tortofx  8c  Yfemx  , Provincix  Duce,  aftantibus  fibi  illiuftriffimis  judicibus 

. Barnardo  videlicet  Abbate  Sti  Felicis  de  Girunda  8c  Guillelmo  Capifcole 
majoris  ccclefix  prxdi&x  Girundx  ; Alnardo  de  Lercio,  Guillelmo  Imberto, 
Raymundo  de  villa  de  Mulis,  Barnardo  de  Belloloco,  Guillelmo  Nubileto 
de  Sto  Ægidio , totâ  fplendente  curia  nobilitate  & fapientiâ  , difcuffâ  fiait 
8c  ventilata.  Ubi  cum  prxfens  effet  Petrus  de  Lambifco  cum  Hugone  de 
Baltio  & Guidone  de  Folio,  3c  aliis  quam  plurimis  magnis  vitis,  cum  qui- 
bufdam  etiam  nobilibus , Artaldo  S.  de  Caftronovo  8c  Guillelmo  de  Para- 
collis , quos  curia  ad  defendendum  & confulandum  libi  dedetat , noftris 
juftis  Ôc  brevibus  querclis , jufta  vel  injufla  , prout  libuit , morofc  objecit 
refponfa.  Tandem  vero  cum  jam  illius  perplexis  diffitgiis , ejufque  verbo- 
fitate  ac  fmuofa  volubilitate  curia  effet  fatigata  , prudentes  judices  prius 
auditis  & facramcnto  probatis  noftris  teftibus , Poncio  de  Mainmorte  , 

Algodia 
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Algodio  cellerario , Pctro  de  Gallone  monachus , Alberto  facerdote , Guil- 
lelmo  Durance  laico , très  partes  de  villa  Pelliciana: , distante  ratione  Se 
juftitiâ,  juris  Monafterii  noftri  effe  judicaverunt , harum  una  ad  proprium 
jus  Monafterii  fpefitac , dux  veto  ad  fruales  Monafterii  , Alfannum  vide- 
licec  Vicecomitem  de  Mazuaga , fie  eos  qui  de  Sala  dicuntur.  Ejus  vero 
qua:  proprii  juris  eft , funt  Komines  ifti , jGuillelmus  Roftagnus  fie  fratres 
ejus , Guillelmus  Durancus  , fie  frater  ac  uepos  ejus  , Guillelmus  Merco- 
rinus  , Joannes  Gombertus  , Raymundus,  Gontaldus  , Roftagnus  Regort, 
Ponciu»  Gerardi , Petrus  de  Garianâ  ex  eo  quod  Kabet  in  Peliftanâ.  Acta 
eft  lucc  terminacio  anno  ab  Incaruarione  Domini  millefimo  centcûmo  quin- 
quagefimo,  xi  kal.  Juuii , ferià  fecundâ , lunâ  viccfimâ  fecundâ , indic- 
tione  xiii  , régnante  Conrado  Lnperatore  , Poncio  prxdicti  Monafterii 
Abbate  exiftente. 

S.  Raymundus  Cornes.  • 

* Guillelmus  Gcrundenlïs  Ecclefiæ  Capifcol. 

' fiernardus  Abbas  Sti  Felicis.  ( 

Teftes  funt  Gaufredus  de  Maftiliâ , Bertrandus  de  Mifone  , Alfannui 
de  Mafuaga  Se  frater  ejus.  Guill.  de  Bulbone , Roftagnus  Porcelli , Ray- 
. mundus  Sacrifia  , Raymundus  Porcelli , Roftagnus  de  Tarafcone  , Rofta- 
gnus  de  Carboneriâ,  Petrus  Lauri,  Bertrandus  Guibcrci,  Hugo  de  Arenis, 
Hugo  Guillelmj,  Petrus  de  Cabannis , Audeberrus  Geraldi , Petrus  Aurélia, 
Guillelmus  Theobaldi  , Audiguerius  , Guillelmus  de  Aligno  , Geraldus 
Auriolis,  Gaufridus  de  Sto  Satumino,  Raymundus  Berrranni , Guillelmus 
de  Rocca  , Raymundus  de  Affavello  , Raymundus  de  Roafinello  , Ray- 
mundus de  Roca , Ranulfus  de  Motâ  fie  filins  ejus , Bertrannus  de  Lam- 
bifeo  , Roftagnus  de  Aluernico,  Imbertus  de  Rongnis , Teobertus  de  Ron- 
gnis,  Raymundus  de  Ronnis  fie  lfnardus  frater  ejus,  Petrus  Laurcntii, 
Petrus  Chriftophori , Ricardus  de  Saletâ. 

* XVIII. 


Concession  de  Baudoin III , Roi  de  Jerufalem,  aux  Marfeillois.  , rj2. 

In  nomine  Stx  fie  individus  Trinitatis,  &c.  notum  fit  omnibus  ram  futuris  je  Marfcil. 
quam  przfentibus , quod  ego  Balduinus , per  Dei  gratiam  in  Stâ  civitate 
Jerofolimitanâ  , Larinorum  Rex  quincus,  dono  fie  concedo  in  perpetuum 
Tome  II.  c 
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communi  Marcelle , pro  juvamine  8c  confïlio , qua  pr.ïftirerunt  in  perfonis 
Sc  rébus  per  mare  & per  terram  ad  acquirendam  terram  Regni  Jerufalem 
&:  Tripoli,  nobis  8c  aliis  prxdccclTbnbus  meis,  videlicet  quod  commune 
Marcellie  habeat  in  Jerufalem  8c  in  Accon  ^ 8c  per  rotas  villas  de  marina 
de  regimine , unam  eccleliam , 8c  unum  furnum  , 8c  unam  ruam , de  quâ 
omnes  domus  & poflefliones  fiat  iplius  communis  , ad  facienduai  voluti- 
tatem  fuam  , & quod  omnes  de  Marcellia  habeanc  per  totum  regimen  , 
liberam  libertatem  intrandi  , cxeundi , vendendi , 8c  emendi , ica  quod 
nemo  ex  i pii  s aliquid  det  vel  paget.  Sinr*!iberi  8c  quieci , fine  db  quod 
aliquid  folvant  ; 8c  dono  &:  concedo’didlo  communi  Marcellie  pro  auxilio 
te  dono , quod  donarunt  nobis  ad  fuccurfum  Efqualone  8c  Joppe , de  très 
milia  bizant  Sarracenales,  unum  caftellum  meum , quod  cft  in  divifione 
Efqualon  8c  Joppe , qui  voCatur  rame , cum  omnibus  rufticis  8c  beftiis  ; 8c 
quia  ego  fupradidhis  Baldninus  non  volo  quod  de  didlo  doi^  neque  de 
conümiamento  fit  aliqua  difeordia  , nec  aliquod  minoramentum  port  ob.- 
rum  meum  diâo  communi  Marcellie,  ....  Factum  eft  hoc  anuo  ab 
Incarnatione  Dotnini  millefimo  centefimo  quinquagefimo  fecundo , indic- 

rione  quarti  décima Darum  Jerufalem  per  manum  Domini  Radulfi 

Cancellarii  nono  kal.  odobris. 


XIX. 


il  66. 


Ex  fchtd.  Domini 
Rt/ffi.  6*  de  Dom. 
Etunnot . n jc il» 


Commission  de  Général  G de  Lieutenant-Général  des  Armées 
du  Comte  de  Provence , donnée  à Grimaldi  de  Grimaldi  & à 
Guiraud  de  Simiane. 

O m ni  bu  s fit  manifeftum  quod  nos  Raymundus  Berengarii  Cornes  Pro- 
vincial , conftituti  in  procindtu  i pro  rebellione  fubditorum  noftrorum  villa 
Nicix  per  juftam  caftigationem  reprimendâ , cum  noftrx  lit  aliunde  inco- 
lumitari  confulendum,  armorumque  noftrorum  ratio  in*omnibus  habenda, 
& honoris  imprimis  noftri  comitatus  , cedit  autorirari  pro  fubfequenti 
jemporc  profpiciendum , de  fuccefiù  eriam  prxdiftorum  armorum  noftrorum , 
maturâ  deliberatione,  cogitantes , eifdem  prxfe&cs  generales , quibus  folli- 
cirudo  noftra  fublevetur , ^bellio  comprimatur  , 8c  ex  eorum  generosâ  noftri 
exercitûs  adminiftrarione  in  nos  8c  obfequium  noftrum  fides  cum  fplcndore 
elucefcat  , illuftrem'  amicum  ncftruin  Grimaldum  de  Grimaldi? , Januert 
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fium  Hamitalum , bello  Sc  pace  inclytum  , armorum  nofttorum  in  præfenri 
expedidone  contra  rebelles  noftros  Niciæ  fubditos,  generalein  præfe&um  , 

& locum  renentera  pricipuum  noftruin  terra  marique  couftituimus  : cui 
in  necellitare  nobilem  virum  Guiranum  de  Simianâ , direâum  fidelem  nof- 
trum  proxime  fubftitutum  ordinamus , praxrîpientes  omni  & cuilibet  fub- 
dirorum  noftrorurn  in  armis  & exrra  de  gentium,  omni  meliori  quo  poflu- 
mus  Si  volumus  forma  Sc  modo  , ne  in  przjudicium  noftrx  authoritaris  & 
conftitutionis  prxfends , in  aliquo,  prifads  illuftri  atfiico  & nobili  noftro 
fideli , relu&ari  prxfumanc , quin  potius  ut  primos  poft  perfonam  noftrain 
gradatim  in  omnibus  attendant , Sc  pra-fato  imprimis  illuftri  viro  & amico , 
omnimodis  obedientiam  prxftent.  Aâur%  in  caftro  de  Mohans , Antipoli- 
tanx  diaxefis.  An  no  Domini  mclxvi,  menfe  Martio,  S.  Raymundi  Beren- 
garii  Comitis  Prqÿincix. 

X X. 

f change  de  quelques  terres  entre  Alphonfe , Roi  cêArragon , & 1 1 6~j. 

r Archevêque  d'Arles , & permfifion  au  Seigneur  Archevêque  de 
prendre  l’eau  de  la  Durance  & de  la  conduire  à la  mer  en  la  fai-  + 
font  pajfer  par  Sallon.  Le  projet  de  ce  canal  paroiit  être  le  même 
qui  a été  exécuté  plufieurs  ficelés  après. 

In  nomine  Domini  noftri  Jefu  Chrifti.  Anno  ejufdefh  Incarnationis  Arch. d’Arles aa- 

mclxvii  , menfe  mardi.  Ego  Ildephonfus  , Rcx  Arragoncnlïs  & Corne»  “B1*  f’  76  * 

Barchinonenfis,  & Marchio  Provincie,  cum  primum  Provinciam  intrajjcm  , 

de  querimonia  , quam  dilcdtus  nofter  Raymundus  Arelatenfis  Archiepif- 

copus  de  quarts  parte  caftri  Albaronis , Sc  de  quarts  parte  de  follîs  facic- 

bat,  & predecefTores  fui  predecelToribus  meis  fecetant,  confilio  & voluntate 

llgonis  TerragoneAfis  Archiepifcopi , Sc  aliorum  ptoborum  , qui  tune  in 

curià  mei  erant , jiirare  feci  Ribertum  de  CaftrOveteri , GuiHelmum*  de 

Montepeflulano  , Sc  Ugonem  de  Baucio , quod  confilio  Gaufridi  Avi- 

r onenfis  Epifcopi  Sc  Villelmi  de  MontepelTullano , & Ugonis  de  Baucio, 

Concambium  Arelatenfis  ecclefie  de  hujufmodi  .quartonibus  darem , Sc 
firmiter  tenerem.  Et  ego  prxdi&us  Raymundus  Arelatenfis  Archiepifcopus, 

Cïanfridum  Epifcopum  Avinionenfem , & Bertrandum  de  Baucio , & Por- 
ctllum , &•  Petrum  de  Lambifco , jurare  feci , quod  concambiùm  reciperem , 
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& predidorum  arbitrio  ftarcm.  Unde  fie  tempore  procedente  adiim  eft  , 
quod  confilio  Sc  voluntate  predidorum , ego  Ildephonfus  predidus  R ex  Ara- 
gonenfis  fponte  & fine  omni  coadione  , caftrum  de  Crans  , caftrum  de 
Aurons,  cum  omnibus  territoriis  fuis,  terris  videlicet  cultis  & incultis  , Sc c. 
Arelatenfi  teelefie  Sc  ribi  Raymuudo  Arelatenfis  ecclefie  Archiepifcopd,  Sc 
fucceflbribus  juis,  pro  hujufmodi  concambio  perpetqo  dono  , laudo  Sc  con- 
cedo  , Sc  me  deveftio  & te  & Arelatenfem  ecelefiam  inveftio , ita  libéré  ur 
omnem  poteftatem  jus  &:  dominium  ipforum  caftrorum  tu  Sc  fuccefîores  tui , 
fine  omni  contradidione  Sc  retentione,  pro  ut  vobis  placuerit,  jure  veftro  rracte- 
tis.  Et  ego  Ray  mundus  predidus  Arelatenfis  Archiepifcopus  per  me  & per  con- 
filiutn  capituli  Arelatenfis  ecclefief  quidquid  juris  in  hujufmodi  quarronibus 
fupradidorum  caftrorum , videli,cct  Albarouis&  de  foflis  AreKlt.  Ecclefia  habe- 
bat , tibi  lldefonfo  Régi  & fuccefloribus  tuis  perpetu^  habendum  , fine 
omni  contradidione  concedo.  Preterea  ego  Ildephonfus  Rex  Aragon , &c. 
Perpetuo  dono  Sc  concedo  fine  omni  retentione  Arelat.  ecclef.  & tibi  R. 
.j  cjufd.  ecclef.  Archiep.  aquedudhira  Sc  aquam  fluminis  Durentie  ad  dedu- 
cendum , Sc  ledum  ipfius  aque  à Durentiâ  ufquc  Sallonem , & inde  ufqu# 
ad  mare  , & c.  Signum  lldephonfi  Regis  Aragon.  &c.  Adfuenrnt  teftes 
Avinionenfis  Epifcop.  Guill.  de  Montepeflullano  , Ugo  de  Baucio  , Ber- 
trandus  Porcelleti,  Raymundus  Gantelmi,  Roftagni , facrifta  Avinionenfis, 
Bertrandus  precentor  Arelatenfis , Bercrandus  de  Roccamaura , Bertrandus 
de  Podio  Aicardo,  Raymundus  Arvei,  Guillelmus  Bernardi , Rozina,  Ray- 
mundus Amelii,  Ugo  de  Arenis  , Pontius  Archimbaudus , Gaufrcdus  Car- 
bonellus  , &c.  Fadum  eft  hoc  in  domo  militie  templi  juxta  Momem- 
pelTullanum. 

XXL 


1176.  Traité  de  Paix  & Convention  entre  Alphonfe  t Comte  de 

Provence , & les  Confuls  & les  Habitons  de  Nice  *. 

.*  . 

T.  du  Tref.  t*  Ik  Dei  nomine  nomm  fit  omnibus  tam  futuris  quam  prrfentibus , quod 
flotte,  îo'Iiafle,  ego  lldcfonfus  Dei  gratià  Rex  Arragonenfium , Cornes  Barch.  Sc  Marchio 

p.  i. 


* Comme  Bouche  qui  la  rapporte  , t.  a,  p.  toç8 , n’en  donne  point  une  copie  exacte , 
nous  avons  cru  devoir  la  rapporter  ici  telle  quelle  eft  à la  Tour  du  Trcfox. 
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provincial  unâ  cum  fratribus  meis  Raymundo  Berengarii  Sc  fancio , conlilio 
Sc  automate  curia:  no  (ira’ , finem  boni  fide  Sc  abfque  omni  fraude  facimus 
civibus  Nicienlibus  tatn  prxfentibus  cpiam  futuris , fcilicct  cojifulibus  Sc 
toti  populo  Nicienfi,  de  omnibus  qucrimouiis  tam  civilibus  quam  crimi- 
nalibus , quas  ufque  nunc  adverfus  cos  habuimus , vel  modo  haberc  pof- 
femus  , eifdem  pacem  & bonam  voluntatem  noftram  intégrant  , & plenif- 
fimam  benivolo  animo  reddentes  ; infuper  iplis  Nicix  civibus  tam  futuris 
quam  prxfentibus  donamus  , laudamus  , concedimus , confirmamus  confu- 
latum  cum  omnibus  jufticiis  Sc  fententiis,  tam  in  criminalibus , quam  in 
pccuniariis  feu  civilibus  cauiis , & eligendi , autoritatc  fuà , Confules  potef- 
tatem  eis  in  pc^ctuum  donamus  ; confuetudines  quoque  & ufus  quos 
quafve  ufque  nunc  habuerunt.  aut  dcinceps  habituri  funt , eis  pari  ter 
confirmamus,  arque  donamus,  quidquid  fnfuper  uni  ver  fi  tas  aut  aliquis  • 
civium  habet , tenct  & quocumque  modo  pollidet , quantum  ad  pctitio- 
nem  noftram  forte  pertinere  porter , fimilimodo  laudamus  atque  donamus. 

Pro  his  itaque  , prxdi&is , xxv  millia  fol.  Melgor.  monete  ab  eis  acce- 
pimus  5 fingulis  quoque  annis  duo  millia  +lid.  prxfatx  monetx  nobis  Sc 
fucccrtùribus  noftris  pro  Albergo  dabunt  ; prxcerea  quando  per  provin- 
ciam  Cavalcadas  cxteris  manthverimus,  à Varo  ufque  ad  Cianam  ccntum 
fervientes  nobis  mirtere  debent  ; à Cianâ  autem  ufque  ad  Rhodanum 
quinquaginta , excepto  hoc  prxfenti  deccnnio  quo  ufque  pax  rtrmata  cft; 
in  quo  utique  decennict  nullos  mittere  cogantur  nec  hue  nec  illuc  ; & per 
Nicienfem  epifeopatum  communes  Cavalcadas  nobis.  facere  debent.  -Hxc 
otnniafupradi&aeisconcediftusjfalvo jure  noftro  noftrorumque  fuccertorum. 
Aûum  eft  hoc  anno  ab  Incarnatione  Domini  noftri  J.  C.  mclxxvi  > menfe 
junii,  in  piano  juxta.Varum  ; & quod  hxc  omnia  ferventur,  dominus  Rex 
verbo  fuo  promifit  & eanjdem  promiflîonem  ofeulo  fuo  roboravit , ofeu- 
lando  fcilicet  inde  Confules  Nicix,  videlicet  P.  Riquerii , Sc  B.  Badati, 
tam  pro  fe  quam  pro  confocüs  & totius  populi  fui  univerfitate  ; fratres 
quoque  fui  fcilicet  R.  Berengarii  i\r  fancius  hoc  euftodiri  tum.  ofeulo  fuo 
tum  jurejurando  interveniente , firmaverunt , tam  pro  domino  Rege  qùam 
pro  fe  & fuccelToribus  fuis  omnibus  & hoc  obfervari.  Mandato  domini  * 
Regis  Sc  fratrum  fuorum  juraverunt  ifti , fcilicet  Arnaudus  de  villa  de 
Muls  Sc  G.  Daltarraz , Ce  Poncius  de  Mataplana  , Arnaudus  de  Palozo  ; 

8c  Blacas  Daims  ; 8c  Bonifacius  de  Caftellanâ  ; & R.  de  Grafsâ  ; hujus 
rci  telles  fuerunt  ifti  fcilicet,  Hugo  Gaufredi  magifter  militix  rempli , Sc 
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Blacas  de  Sefteron  , Sc  P.  iter  fratres  fui  ; Sc  Rogcrius  prior  ‘hofpitalis 
Nicinr.  P.  Droe.  Raymundus  de  Malaufena  , & Porcel  d’Arle , & Cambas 
Longas , G.  Raymundus  Gantelmi , & Bernard.  d’Auriac  , R.  de  Camp 
Borel , Sc  Berenguerius  de  Conftugeniâ , Sc  Rodricus  de  C^fcari , Sc  Rai- 
baldus  judex  , & Raibaudi  judex  , Sc  G.  Raibaudi  , & Richerius  , & 
Fulco  Aftegrius , & P.  Raibaldi , 8c  Guilielmotus , & G.  Ricardi , P.  Badac , 
G.  Milo  ; P.  Niger  ; Fulco  * R.  Audebranus , G.  Defa.  G.  Adalguer  ; Beren- 
guerius Afalra , 8c  duo  fratres  hofpitali , fcilictt  Elias , Sc  P.  Amie  & alii 
quamplures. 

XXII. 

août  1x7?.  Exemption  de  péage  & autres  droits  accordés  aux  Chevaliers 
de  S..  Jean  par  les  Vicomtes  de  Marfeille. 

Atch.dc S. Gilles.  IN  nomine  Domini  amen.  Anuo  Incarnationis  .ejufdem.  McLxsvm 
. menfe  augufti,  lunâ  11  indi&ione  xi'  in  nomine  Stx  & individus  Trinitatis 
fit  notum , &c.  quociegp  Bertdftdus  de  Mafliliâ  Sc  nepotes  mei , Guillelmus 
Gros  8c  Raymundus  Barrai , domini  civitatis  Malfilix  , Dei  gratiâ  fani 
& incolumes  , boni  fide  Sc  fine  fraude  8c  dolo , divins  pietatis  intujtu  , 
•Sc  pro  falutc  noftrâ  & prsdecedonim  noftrorum  , damus  Sc  concedimus 
Deo  & pauperibus  fanâri  hofpitalis  Jerofolimitani  & ejufdem  fratribus 
hofpitalis,  quidquid  juris  & confuetudinis  de  ttanfitu , Sc  reditu  , Sc  ven- 
ditione , Sc  eniptione  tain  navium  quam  aliarum  rerum  venalium  de  rebut 
propriis  hofpitalis , in  porru  MafTilienfi , five  in  esteris  portibus  in  mari , 
& in  terri , qus  ad  dominium  noftrum  fpeihre  videnrur  , à prsfaro  hof- 
pitali  libéré  & abfolute  8c  abfque  totius  confuetudinis  requilïtione , quiete 
Sc  in  perpetuum  poffidendum.  • 

. Ad  majorem  etiam  pietatis  cumulum , prxcedenti  dono  fuper  addimus , 

quod  ubique  in  terra  noftrâ  , pafeua  ad  ufus  animalium  propriorum  fuo- 
rum  , abfque  omni  moleftiâ  Sc  inquifitione , habeant  in  perpetuum  , nihil 
m nobis  refervantes  pneter  orationum  fuffragia  , quibus  Peo  creatori  noftrâ 
in  prxfenti  & future  mifericorditer  reconciliemur. 

Hujus  autem  donacionis  funt  telles  advocati  Fulco  Maftilienfis  Epifcopus , 
Guill.  Junii , Sc  Pontius  Ifnardi , Sc  Guill.  Anfelmi  , Sc  Guill.  Vivaldi, 
Sc  Guill.  Catalanus  , Sc  Marinus  de  Sala  , tune  Confules  , Gaufridus  Rof- 
tagui  Sc  Bertrandus  Ugolini , .Candola , Raymundus  Anfelmi , Ugo  Fer , 
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Anfelmus.  His  itnerfuit  ftater  Berrrandus  de  Eroco  , fr.  Ponrius  de  Roca- 
barone  , fr.  Guill.  de  Alvernegue.  Hxc  carta  fada  fuit  apud  MalTiliam  in 
dorno  Anfelmi , régnante  Tldefonfo  Rege  Arragonenfiunt  , Comice  Barci- 
nonix,  Marchione  provincix,  Raymundo  Eerengario  fratre- ejus  cxiftente, 
quando  Imperator  Allemannix  venit  Arelatem. 

% 

* XXIII. 

Mois  de  nov. 

• 

Convention  entre  les  Pifans  & les  Confuls  de  Grajfe. 

• 

117p. 

In  nomine  fandx  & individua;  Trinitatis  amen.  Cum  pacis  memoriam 
tum  propter  labilein  hominum  nientem  , uim  propter  brevem  virant  facile 
labi  podibile  fit , ut  ftalnlis  permaneac , linerarum  notabulo  duximus  coin- 

An litfüit.  Med. 

Ævit.t.  4‘f*345* 

• 

mendandani.  Itaque  nos  Petrus  Galcus  & Gaufeîandus.  Rolandi , & Ray- 
mundus  Grjjoli  , atque  Barrcria  , Dei  gratiâ  Confules  Graflx  , & nos 

fimiliter  Malufvicinns  & Raymundus & Raymundus  Garcinus 

eàdem  gratiâ  anni  futuri  Confules , facimus  Confuübus  Pifanis  & civitatji 

♦ 

Pifanx , & omnibus  Pifanis  & omnibus  perfonis  Pifani  diftridûs , firmam 
pacem  , A'  convenimus  pro  nobis  8e  omnibus  hominibus  noftri  diftridûs 
tenere  firmam  pacem  in  perfonis  & havcre  f terra  & aquâ , Confulibus 
Pifanis , & omnibus  hominibus  eorum  diftridûs , & omnes  fanos  & nau- 

• 

fragos  in  perfonis  & rebus  per  totairf  fortiam  noftram  fâlvare  & defen- 
dere , & non  offendete  eos,  nec  offendere  facere.  Et  fi  offenfîo  fadaTucrit 

• 

de  perfonis,  infra  quadraginta  dies,  ex  quo  inde  reclamatio  fada  fuerit, 
convenientem  vindidam  facere.  Si  vero  de  rebus  fusrit  offenfa  , fecundutn 

. • 

rationem  & bonum  Gralla-  ufum  , juftitiam  fieri  faciemus  , fimiliter  infra 
quadraginta  dies , nifi  per  reclamatorem  remanferit , vel  causa  teftium  , 
vel  inftruinentorum , hoc  intelledu  , ut  de  pana  pro  rebus  ablatis , vel 
de  injuria  non  teneamur  facere  rationem  , nifi  ficut  fuperius  didum  eft , 
nec  jus  fuum  amittat , qui  jus  fibi  dixeric  fadendo  injuriant  , vel  fuâ  auto- 
ricate  aliquid  accipiendo.  Promittimus  etiam , quod  fi  perfenferimus , Regera 
Arragonum  vel  Comitem  Provincix  , vel  ejus  bajulum  , vel  nuncium  vclle 

• 

t 

offendere  Pifanos  , cirius  quant  poterimus  , Cgnificabimus  Pifanis  Confu- 
libus , & eos  , fi  poruerintus  , defendemus  & JHjûvabimus  precibus  , & 
quxrendo  mercedem.  Et  fi  havere  Pifanorum  , qui  rempote  pacis  Grafîx 

* 

vel  in  cotum  diftridu  fuerint , ipfe  vel  alius  pro  eo  abflulerit , vel  dam- 
• m 

«* 

9 

• 

% 

* 
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nificaverit , rcddemus  de  noftro  communi  5c  populo , 5c  emendabimus  paflîs 
Sc  eis , quibus  ablatum  fucric.  De  havere  Pifanorum  quod  Graflx  addudum 
fuerit,  Graflenfcs  folitam  diriduram  collant,  Je  nenio  aliam.  De  nrerca- 
tionibus  5c  c.rreris  contradibus  intra  PifarAs  5c  Graflenfes  , Graflx  habitis  , 
Pifani , fi  voluerint  Graflenfes , Graflx  conveniri  poterunt,  5c  ad  rationem 
cogi.  Hoc  tamen  fjlvo , ut  fupra  illis  fadis , qui  jam  prxterierunt , unde 
ratio  à Pifanis  contra  Graflenfes , vel  Graflx  commune  exigicur , videlicer 
ab  lldebrando  Belafte  , 5c  aliis  Pifanis  , 5c  omnibu*  qui  cum  éo  étant , 
Si  omnibus  aliis  Pifanis  , judices  fuper  hoc  jurare  deberenc  flftinire  per 
rationem  & bonum  ufum  infra  quadraginta  dies,  ex  quo  inde  reclamario 
fada  fuerit  , 5c  telles  quos  prxdidi  reclamatores  petierint , cogemus  ad 
tellimonium  reddendum  , 5c  eos  jurare  cogemus  dicere  veritatem  cotam 
pro  utrâque  parte  , nili , ut  Gipetius  didum  eft*,  remanferit  j 5c  quod 
milium  facramentum  vel  ordinamentum  fecerunt , quominus  ita  diffinire 
debeanc , nec  propter  aliquod  ordinamentum  vel  prxceptum  vel  compa- 
gniam  omittent , ut  non  cognofcant , vel  difliniant  per  rationem  vel  bonum 
ufum.  Et  fententiam  vel  laudamentum  inde  datum  executioni  mandabimus , 
exceptis  libtis  quatuorcentis,  ufque  in  libris  quingentis  Melgorum , fl  tôt 
fuerunt , quas  Rex  Arragonenfls  Pifanis  auferri  fecerit , de  quibus  non 
teneamus  lacéré  julliciam.  ïodem  habito  intcllcdu,  ut  de  pcenâ  non  exi- 
gendà , 5c  de  injuria  5c  de  jure  non  amittendo , fleut  fuperius  didum  eft , 
in  ventutis  offenfis  ut  inde  non  tefteamur.'  Prxdida  vero  pax  5c  conventio 
debeat  obfervari  ab  hodie  ufque  in  vigenti  fex  annos.  Et  fle  ad  fanda  Dei 
evangelia  juravimus  , quod  hxc  omnia  ilia  line  fraude  5c  malo  ingenio 
obfervabimus  toto  tempore  hujus  Confularûs  j 5c  fequentes  Confulcs  hoc 
idem  jurare  faciemus , 5c  quod  non  récipient  Confulatum  , qui  hoc  idem 
non  jurent.  Et  fl  forte  quod  abflt , aliquid  prxdidorum  , ut  didum  efl, 
non  fuerit  obfervatum  , propterea  pax  non  rumpatur , 5c  id  quod  non 
fuerit  obfervatum  , infra  vigenti  dies  ab  inquiflrione  inde  fadâ  emendetur. 

Hxc  pax  5c  cpnventio  fada  fuit  in  eccleflâ  beatæ  Marix  in  prxfentii 
Fulconis , Dei  gratiâ  Antipolenfls  Epifcopi  , 5c  Hugonis  Riperti , Sicardi 
de  Torretis , Guillehni  Longi , Guilielmi  Aimini , Fulconis  boni  filii  5c 
Calverie  , 5C  Ifnardi  Garcini  , Guilielmi  Joannis  , Pétri  de  Claromonte. 
Ann.  ab  Incarn.  D.  ET  JîC.  mclxxviiii,  menfe  novembri,  indid.  xt. 
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XXIV. 

Accord  entre  Alphonfe  I,  Roi  cCArragon , & les  Confuls 
de  Nice. 

Ea  proprer  in  Chrifti  nomine  prxfens  te^atur  pagina,  quod ego Udcfonfus 
Dei  gracia  Rex  Arragonum  Cornes  Barchinonenfis  & Marchio  Prov. 
fpontaneâ  voluntate  & animo  benevolo , laudo  arque  confirme  Confulibus 
6c  toti  univerfitati  Nicenfium  , conventioties , concordiam  Sc  pacis  com- 
pofitionem  , quas  quondam  feci  cum  eis  , ficut  habtcur  8c  continetur  in 
inftrumcnto  imprcflione  figilli  noftri  munico  , quod  eft  apud  ipfos  Con- 
fules.  Prxterea  bono  animo  dimitto  arque  diffinio  Confulibus  8c  rôti  populo 
Nicienfi  , 8c  fpecialiter  unicuique  eorum  omnes  querelas  quas  poteram 
proponere  , 8c  intendere  contra  ipfos  à tcmpore  quondam  fadfcc  compofi- 
tionis  ufque  ad  pnfcntcm  diem  per  me  & per  noftros  ; & fi  in  aliquo 
forte  excelTerant  & commiferant , bonum  & firmum  finem  eis  facio  in 
perpetuum.  A£him  eft  hoc  apud  Niciam  anno  Domini  mclxxxviii  , menfe 
oftobris , vu  kal.  novembr.  fignum  lldefonfi  Dei  gratiâ  Regis  Arragon. 
Comitis  Barchin.  March.  Provinciar.  Telle  Ro.  Antipolit.  epifcopo.  Barralo 
Vicecomite  Mafïïlia:,  B.  de  Baucio.  Blacafiio  de  Alms.  Artaud  de  Alaon. 
Poncio  de  Everia  & B.  de  Sportellâ.  Et  Oto  Comire  de  Vintimilio.  Auge- 
rio  venti.  Lanfranco  Piperis.  Jacobo  de  Carca.  P.  Nicien.  Epifcopo  & 
Fulcone  ejufdem  ecclcfi.c  pripofito.  Confulibus  P.  Richerii  : Petro  Badar. 
P.  Menant  Caracio.  B.  Badat.  Guill.  Raimbaudi.  Data  & fcripta  per 
manum  Magiftri  Hugonis,  menfe  & anno  quo  fupra. 


1 1 88. 

Arc  hiv,  civil. 
Nicicnf. 


XXV.  . 

Privilèges  accordés  dans  le  Levant  aux  Marfeillois  par  Gui  1 
• de  Lufignan. 

In  nomine  Stx  8c  indrvidux  Trinitatis,  8cc.  Notum  fit  omnibus  ram  Arrfc.  He  la  ville 
prxfentibus  quam  futuris,  quod  ego  Guido  per  Dei  gratiam  in  fanââ 
civitate  Jerufalem  Rex  Latinorum  Oéfcmis,  & D"*  Sibilla  uxor  mca  per 
eamdem  venerabilis  Regina,  attendcntes  fidelitatem  & fcrvitium  quod 
i»'jis  8c  toti  chriftianitati,  in  obfidione  Acconenfi,  tam  in  pcrfonis  quam  in 
Tome  II.  d 
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rébus  veftris , exhibuiftis , vos  Bertrandus  Sardus  8c  Antelmus  de  Marfiliâ  , 
te  Stephanus  Johanis , 8c  Rayrrtundus  de  Pofqueires,  & Bafac,  ôc  Ray- 
mundus  de  Saona  , 8c  Hugp  feri  nepos  Antelmi , & Perrus  Aonda , 8e 
Gifàldus  Adfeér , 8c  Galterius  Anglicus , & Guillelmus  Bemardi , 8c  Giral- 
dus  Tari,  8c  Bertrandus  Caminali , 8c  Guillelmus  de  Pofqueres,  & Pon- 
dus de  Reveft,  & Berengerius , 8c  Fulco  Roftagni,  8c  Ber.  Aunda,  & cives 
Malblii  , damus  & conccdimuî  vobis  8c  per  vos  univerlîs  hominibus 
Àlarüli.r , 8c  his  qui  infra  unam  legam  circumquaque  commorantur  , vel 
commorabuntur , liberratem  intrandi  vel  exeundi , tam  per  mare  quant  per 
terrain , eufn  univerfis  rebus  veftris  in  Accon  , - 8c  in  univerfis  locis  Regni 
noftri , qua  proprii  juris  noftri  funt  ; ut  per  hxc  omnia  loca  liceat  vobis 
libéré  intrare  & exire , commorari  Bc  negotiari  cum  magnis  navibus  8c 
lignis  parvis  de  riperiâ , per  mare  & per  terrant  cum  univerfis  rebus  veftris , 
line  ullâ  drÿfturâ  8c  terciarià  , vel  encoragio  , & abfque  omni  exaûione  , 
propter  quod  de  G.  t.  unum  cum  de  pelago  veneriris,  de  rebus  veftris 
venditis , perfolvitis  , nec  vendere  res  veftras  aliqua  perfona  vos  cogéré 
poftic.  Si  autem  aliqua  perfona  in  aliquâ  navium  veftrarum  ftaerit , qui  dric- 
curam  dare  teneatur,  cum  drifturam  date  volueric  à noftris,  fine  morâ  incon- 
gruâ,  recipierur. 

Porro  fi  frumentum  vel  aliud  de  terri  extrahere  aliquatenus  fuerit 
interdidunt , fi  dono  quolibet  aliquis  extraxerir , vobis  fimiliter  extraliere 
liceat  libéré  univerfis.  Habeatis  etiam  poteftatem  naves  veftras  faciendi 
8c  reficiendi , deftruendi  & conduccndi , quibus  vobis  placuerit  fine  ter- 
tiarià  in  omnibus  locis  fupradidis.  Damus  etiam  vobis  Curiam  in  Accon  , 
& ut  Vicecomites  & Confulcs  de  hominibus  veftra:  gémis  habeatis.  Ita 
quod  fi  aliquis  extraneus  contra  quemlibet  de  veftris  querelam  moverit , 
ante  Vicecomitem  veftrum  debeat  derenire , & ibidem  judicium  recipere 
excepto  furto  * homicidio  , tradimento , 8c  falfamenco  monetx  , & vio- 
latione  mulierum  , quod  rat  vulgariter  dicitor , qua:  omnia  Curia;  noftrs 
refervamus.  Vicecomes  autem  vefter,  quem  vobis  ibidem  ordinare  placuerit, 
facramentum  fidelitatis  nobis  faciet , 8c  jurabit  quod  fccundum  terrz  con- 
fuerudiuem  Curiae  veftra:  caufas  judicabit  8c  difeernet.  Porro  fi  hominibus 
Montipeflulani  vel  Sti  Ægidii  nos  majorem  libertatem  dare  contigerit,  con- 
cedintus  ut  eàdem  libertate  gaudeatis.  Hanc  autem  libertatis  conceflionem 
concedimus  vobis  omnibus  3e  univerfis  fucceftbribus  veftris  in  perperuum. 
Excipimus  tamen  à libertate  iftâ  Arnaldum  Salaraon  3e  heredes  fuos , Sc 
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res  eorum  , ut  in  nullo  illis  privilegium  iftud  proficiar.  Hxc  per  illad 
îb  aliquâ  dridlurâ  poflînt  fc  tueri.  Ut  autem  hujus  noftræ  donationis 
concediones  autoriras  vobis  rata  permaneat , przfentem  pagipam  teftibus 
fubfcriptis  muniri  6c  fîgillo  nuftro  fecimus  corroborari.  Hujus  rei  celles 
funt  Cornes  Jecelinus  , Regius  Senefqualcus  ; Aimericus  Regius  Conef- 
rabularius,  Hugo  Tiberiade  , Gaufridus  Tortus , Galgarius  de  Chenechp, 
* Alelmus  Bellus  ; Raymundus  Babyn.  Fadtum  eft  anno  ab  Incarnatione 
Domiui  mclxxxx  indid.  oâavâ.  Datum  in  oblidione  Accon  per  manucn 
Pétri  R egii  Cancellarii  & T ripolitaïue  ecclelix  archidiaconus , vin.  kal.  madii. 

XXVI. 

Bulle  du  Pape  Célefim  pour  remédier , par  des  cenfures  ecclc- 
Jiaftiques , aux  défor dres  qui  régnoient  en  Provence. 

CfLïsTiNus  epifcopus,  &c.  Cum  redempcor  humani  generis  pacem  inter 
Deum  6c  hominem  reforma turus  in  terras  defcenderit , decec  fraternicarem 
tuam  inter  ruos  parochianos  ad  eam  fervandam  diligenter  incendere  , 6c 
ad  hoc  pontificalem  opem  adhibere.  Cum  igitur  tam  in  civitate  tuâ  quam 
Burgo  ipfius,  (imulcares  audiverimus  plurimas  pullulate,  Sc  ex  his  homi- 
cidia  & alla  difpendia  mutua  parrium  provenue , prxfentium  tibi  aucto- 
ritate  concedimus , ut  illos  cives  ruos  vel.Burgenfes , qui  pacem  6c  con- 
cordiam  , juxta  commonitionem  tuam  , cum  adverlâriis  contempferinc , 
reformate  libéré  valeas,  maledi&i  & excammunicationis  vinculo  innodare , 
& eos  qui  naufragia  patiences  capiunt  vel  expoliant , vel  fua  illis  aufe- 
,runt,  6c  peregrinos  feu  mercatores  & alios  per  ftraça  euntes , capere  , 
-vel  bppa  fua  ditipere,  vel  augçre  pedagia  de  novo  pnfumpferint , excom- 
- municationis  fententià  feriendi  libcram  habeas  facultatem  ; hereticos  infuper 
& qui  eos  recipiunt  6c  favorem  illis  impendunt , Aragonenfes  , Bra- 
mamiones  , & familias  illas  excraneas  , qui  tuam  dicuntur  provinciam 
dillipare  6c  illos  priterea  qui  eos  conducunt , & in  caflris  , villis  & 
civitacibus  recipiunt,  aut  vendunt  illis,  vel  ab  eis  emunc,  feu  commer- 
cium  aliquod  , cum  illis  ineunr  , eâdem  podis  nollrà  fretus  autoritate  , 
ceilàute  appellatioue  punire.  Datum  Laterani  non.  novejnbris  poncif,  noltr. 
ann.  primo. 
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XXVII. 

Echange  fait  entre  la  Commanderie  d! Aix  & Alphonfe  1 , 
Corme  de  Provence. 

Eco  Ildefonfus  Dei  gracia  & domini  Regis  Cornes  & Marchio  Provin- 
cix,  6c  ego  Barralus  eâdem  gracia  Viceçomes  Mallilix  6c  gratià  Domini 
Regis  procurator  provineix,  voluncate  6c  etiam  mandaro  lldefonfi  Domini 
Regis,  donamus  abfque  calumniâ  &:  impedimento  domui  hofpitalis  fandti 
Joannis  de  Aquis  , tafeam  cqndamiiix  de  malo  conlîlio  , 6c  pro  di&â 
donatione  , diûa  domus  & Bertrandus  de  Amillavo , tune  temporis  prior 
f.indi  Ægidii  6c  Petrus  de  N aï  fa  procurator  domus  de  Aquis,  voluncate 
domini  Prions , causa  fcilicct  pcrmucationis , dederunt  nobis  C.  folidos  6c 
domum  qux  fuit  BanKi  Nigri  , & «lonuim  illam  dedimus  nos  Bertrando 
de  Venelis , pro  emptione  quam  fecimus  de  caftro  de  Vendis.  Ut  vero 
perrmicatio  ilia  firma  fit , fecimus  illis  fieri.  privilegium  figillo  noftro  8c 
figno  munitum , 8c  teftibus  quorum  nornina  fubfcribuntur.  Barralus  Mat 
filix  Vicecomes,  Hugo  de  Mimero,  Rainaudus  frater  ejus  monachus,  &c. 
6c  Tebaldus  qui  mandato  domini  Comicis  8c  Barrali  procuratoris  fui  hoc 
privilegium  fcripfic.  Anno  ab  lncarnatione  Domin.  mcxcii  menfe  julii , 
loco  caméra  domini  Comitis. 

XXVIII. 

Convention  paffée  entre  Àlphonfe  I,  Comte  de  Provence  ; 
d’une  part,  Hugues  ù Guillaume  de  Baux,  d’autre  part , por- 
tant invejliture  & conceffion  de  la  ville  de  Marfeille  en  faveur 
des  derniers. 

*•  « • - • . . 

Notvm  fit  omnibus  hominibns  quod  talis  convenrio  faéfca  eft  inter 
dominum  Ildefonfum  Regem  Arrag.  Comit.  Barchin.  & Marchionem 
provineix  , 6c  Hugonem  8c  Guillelmum  de  Bancio  fratres.  Laudat  fiquidem 
6c  concedit  dominus  Rex  prxfato  Hugoni  de  Baucio  medietatem  vilhc 
Mallilix , 6c  in  ejus  tenemento  tam  in  mari  quam  in  terra , exprclfim  in 
omnibus  redditibus  , excudimentis  , omnibufque  proventibus  , jufticiis  , 
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guidaticis  & omnibus  excudintentis , quocumque  modo  perveniant  in 
omni  honore  Vicecotnitum  quondam  Maffilix , pertinente  ad  villam  Maf- 
filix Vicecomitum , cum  fuo  territorio  fient  terminât  cum  villâ  epiftopafi 
& canonicorum,  quant  partent  etiant  concelferunc  illi  Hugoni  de  Baucio 
Hugo  Jaufredi  & Rayntundus  frater  ejus  nomine  dotis.  Lt  adlum  eft  ut 
dominus  Rex  habcat  aliam  ntedietatem  per  omnia , ita  tamen  quod  ipfe 
& Hugo  de  Baucio  communiret  pro  indivifo  habeant  Sc  poilideant  omnia 
prxdiâa , primer  iUud  Rare  quod  erat  Guillelmi  Grofli  & Barrallis , propter 
podium  Babon  , quod  fibi  Rex  retiner  ; illud  quoque  quod  erat  dominorum 
Treitz  concedit  Hugoni.  Catera  omnia  habeant  dominus  Rex  & Hugo 
de  Baucio  pro  indivifo , Gcut  diétum  eft  fupra , falvâ  domiiù  Regis  Sc 
ejus  fuccefforunt  domùiatione,  ficur  quondam  habuit  Sc  habere  debet  fuper 
dominos  Matfilix  , Sc  falvo  jure  fuo  Ln  omnibus.  Pu  fi  hoc  quoque  actum 
eft  inter  domiinum  Regem  & Hugonem  Sc  Guillelmunt  de  Baucio , ut  fie 
ad  invicem  boni  fi  de  adjuvent , ad  acquircuduut  prxdicta  habenda  ; con- 
venitur  inter  fe  ficut  diftum  eft  ; ita  uc  quocumque  modo  ad  Regem  vel 
ad  Hugonem  prxdicta  pêrvenirent  , fuit  communia  inter  eos  ficut  diâum 
eft.  Prxterea  fi  contingerct  Hugonem  de  Baucio  prxmori  antequam  fecu- 
rum  effet  ntatrimoniunt  inter  ipforo  & -fUiam  Hugonis  Joflredi , vel  ipfum 
nolle  illam  habere  in  uxorem , dominus  Rex  fpontaneâ  & bonâ  voluntate 
concedit  ipfi  Hugqni  & Gnjllelmo  de  Baucio,  quod  filius  Bertrandi  de 
Baucio  nepos  eorum , aut  filius  ipfius  Guillelmi  de  Baucio  habeat  ipfant  in 
uxorem  cum  prxdi^té  omnibus  , fob  eodent  modo  quo  didtum  eft.  H. te 
omnia  fupra  didta  promiferunt  dominus  Rex  & Hugo  & Guillclntus  de 
Baucio  bonâ  fide , remota  fraude,  explosa  omni  machinatione,  & remoto 
malo  ingenio  Sc  engano  fe  obfervaturos  per  fc  & fucceffores  fqos , tactis 
corporaliter  facrofandfis  evangeliis , Sc  promiferunt  & juraverunt  fupet 
quatuor  fancta  evangelia  Ugo  Ce  Guillelmus  de  Baucio  domino  Régi , quod 
non  folura  adjuVeiu;  dominum  Regem  & fuos  in  acquirendâ  villâ  Marfilix, 
imo  etiam  adjuvent  ipfum  pro  ontni  poffe  fuo  adquirere  omnia  caftra  Sc 
honores  qui  fuerunt  Guillelmi  Groffi  , Sc  Barralli  contra  cundtos  hontincs 
& feminas,  etiam  contra  omnes  qui  contra  cum  vellcnc  elle  coadjutores, 
& feiendum  fit  quod  dominus  Rex  remittec  domino  Hugoni  Sc  Guillclmo 
de  Baucio  omne  debitum  quod  Hugo  Jauffredi  & Rayntundus  frater  ejus 
debebant  Guillelmo  Gros  Sc  Barrallo,  fub  obligatione  partis  quam  habebanc 
in  Malliliâ , &c. 
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S.  Ild.  Regis  Arag.  Comiris  Barchin.  8c  Marchion.  Provincial.  S.  Ildefunft 
Blii  ejus  Comitis  Provincix , qui  prrdi&a  laudo  & contïrmo  proprio  figno. 

Sunt  ex  parte  Regis  teftes  & juratores  Petrus  Cornelii , Cimero  Draveo, 
Dalmacius  de  Palaciolo  , Petrus  de  Crexello  , 8c  Pontius  de  Burgeras  , 
hoc  modo  quod  dominus  Rex  fervabit  omnia  prxdifta  , 8c  nili  faceret 
ipfi  admonici  redirent  i'n  porte  Ugonis  & Guillelmi  de  Baucio,  8c  (tarent 
fupet  hoc  mercedi  eorum.  Sunt  quoque  teftes  8c  juratores  ex  parte  Hugonis 
& Guillelmi  de  Baucio,  Dragonetus  Lodon  , Pondus  de  Mondtagon  , 
Poncius  de  Cadaraflà , Berengarius  de  Médian , Raymundus  de  Metindol , 
Roftan  Malafangue , Braimundus  Cornut.  Hoc  modo  quod  Hugo  8c  GuilL 
de  Baucio  fervabunt  omnia  przdiâa,  & ni  facerent  admoniti  per  dominum 
Regem  vel  per  litteras  fuas  vel  per  bajulos  fuos  redirent  in  porte  fuo, 
8c  venirent  (tare  apud  Tarafconem  ejus  mercedi.  Juraverunt  etiam  fub 
prxditto  modo , ex  parte  domini  Regis  Guillelmus  de  Menfoa , & Roftan 
de  Monte  Arbadonno , ex  parte  Hugonis  & Guillelmi  de  Baucio  Lam- 
bertus  de  Monrilio,  R.  de  Mondragon  , Guillelmus  Amaldi,  Raymundus 
Ugolene , 8c  JaufFredi  Bafton , afta  funt  hxc  apud  Aquis  menfe  junio  fub 
anno  Domini  mcxcui.  ■ • ' 

XXIX. 

Accord  entre  Alphonfe  I & le  Comte  de  Forcalquier. 

•*"*  • t '■*  - • • , 

Omnibus  tam  prxfentibus  quam  futur! s notum  fit,  quod  ego  Ildefonfus 
Rex  cupiens  oftendere  affefkionem  , bonum  animum , 8c  bonam  voluntatem 
8c  amicitix  firmicatem  , quam  tibi  Guillelmo  Comiti  Forcalquerii  volo 
habete  in  pcrpctuum  , habito  plenario  Baronum  noftrorum  concilio , bono 
animo  , fpontaneâque  voluntate,  fide  integra,  remitto  libi  omnem  iram, 
indignationem  & omnes  qucrimonias  quas  adverfus  te  habebam  , de  omni- 
bus  malefa&is  à te  vel  à tuis  mihi  vel  meis  illacis , 8c  de  quâcumque  re 
poteram  habere  querelam  contra  te  , & promitto  tibi  (idele  adjutorium  6c 
valimentum  in  omnibus  negoriis  tuis,  contra  cunâos  homines  cunâafque 
perfonas  , in  pace  8c  in  guerris  , crcepto  folo  imperatorc  , 8c  juro  tibi 
vitam  tuam  8c  membra  tua  8c  defenfionem  terrx  tux  8c  defenfionem  contra 
cunûos  homines  prout  fuperius  dictum.  Si  autem  aliquis  ex  parte  tuà 
occafionem  commovendi  litem  inter  me  8c  te , aut  aliam  aliquam  occa- 
(lonem  8c  rarionem  aliquam  malcfaâa  tibi  vel  tuis  feceric , ego  vel  Cornes 
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Provincial  , filius  meus,  vel  bajuli  mei , bona  fide,  tenemur  tibi  facere 
emendare  vel  plenam  juftitiarrr  facere  ; fi  vcro  juftificare  non  poflemus 
cum  noftrâ  terra . tenemur  tibi  fidele  præftare  fubfidium  contra  ipfum 
quoufque  ad  plenam  vcniat  fitisfa&ionem , ut  habeanr  pr.tdidla  firmicrem 
obfervantiam  trado  in  manu  Sc  porefiatc  Pétri  de  Lambifco  & Guilclmi 
Laugerii  de  infulà , tria  cafira  , fcilicet  cafirum  de  Roinas  , cafirum  de 
Ofeda  & cafirum  de  Cananellas  , Sic. 

, La  promefle  de  Guillaume  , Comte  de  Forcalquier  » étoic  conçue  dans 
les  memes  termes  : Darum  apud  Aquis  menfc  julio  aimo  Domini  Mcxcnj 
tefies  juratores  funC  exparre  Domini  Regis  GuilL  de  Barras.  Ægid.  Varia, 
lfiiardus  de  Haiofc , GuilL  Barreria , Guill.  Damans.  S'il  arrivoit  quelques 
contefiations  entre  les  deux  Princes , ils  prenotent  pour  arbitre  l’Archevêque 
d’Aix  & Guillaume  Laugier,  Pierre  de  Lambda  & Raymond  d’Agout , &c. 

XXX. 


5 anche  f frere  d'Alph&nft , Roi  tTArragpn  & Comte  de  Pro~  i\$6i 
vence , fe  fait  recevoir  Chevalier  de  F Ordre  de  Saint  Jean  de 
Je'rufalem , ù donne  au  Couvent  de  Cavail/on , oh  il  fut  reçu  j 

fes  armes  ù fon  cheval  après  fa  mort. 

« 1 • ' 

Ïn  nomine  Domini  nofiri  J.  C.  notum  fie  omnibus  quod  anno  Dominicx  Ardi.de  S.  Gilles. 

Incarnationis  mcxcvi  menfe  julii  in  dominicâdie  ; nos  Sancius  Dei  gratia 

Cornes , filius  Regin.x  Arragonum  Sc  Comitis  Barchinon.  boni  & fpon- 

taneâ  voluntate  damas  & concedimus  Domino  Deo  & beata:  Mariæ  Si 

bcato  Joanni  Sc  xgrotibus  domûs  hofpitalis  Jerufalem , corpus  Si  animant 

nofiram  in  vira  & in  morte , Si  uti  unus  de  minimis  fratribus  fempef 

prxdicbr  domui  fimus  obedientes,  protegentes  & in  omnibus  rebus  defen- 

dentes  , Sc  ut  in  die  obi  tus  nofiri  corpus  nofiram  nullomodo  fepclirî 

pofiit  , nifi  in  domo  pradicri  hofpitalis , Sc  equus  & arma  nofira  ibl 

reddanrur  , & fit  nottaram  quod  hax  fecimus  divins  pietatis  intuitu  , 

6 amore  Sc  rogatu  fratris  examini  de  Ievata , qui  plurimum  nobir  fer. 
vierat.  Et  hoc  totum  fupra  altare  beatiflimi  Joannis  hofpitalis  Cavelli* 
cencis  Se  fuper  facrofanûa  Dei  evangelia  juravimus,  &c. 
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XXXI. 

Alliance  entre  Gènes  & GraJJe. 

In  nomine  Domini  amen.  Ufque  ad  annos  viginti  Sc  novem  complettos, 
nos  Januenfes  falvabimus  & euftodiemus  homines  de  Grafsâ  & res  illorum 
in  toto  noftro  polie  , falvis  noftris  diridis , & non  imponemus  fuper  cos 
aliquem  novum  ufum , Bè  fi  quid  novum  additnm  eft , deftruemus.  Laudes 
etiam  quant  Januenfes  habent  fuper  homines  de  Grafsâ  penitus  évacua- 
nt us  , & fi  quadibec  pote  fias  vel  perfona , quod  non  fie  de  Grafsâ  vel  de 
campanâ  illorum , aliquem  Januenfemde  extero  offenderit , in  quem  homines 
de  Grafsâ,  culpam  non  committant,  damnum  vel  injuriam  aliam  illorum 
proindc  non  fàciemus.  Hominibus  vero  de  Grafsâ  de  nofiris  conquerentibus 
bonâ  fide  infra  quadraginta  dies  fàciemus  jufticiam  , fimplum  vel  capitale 
eis  reddentes,  vel  redderc  fui  un  tes.  Hanc  prxdidam  convcmionem  Albertus 
de  Madallo , Januenfis  potefias , ex  confenfu  & voluntate  majoris  partis 
Scnacorum  fecit , juravit  eam  firmam  <Bc  ratant  ltabere  & tenerc  ufque  ad 
pr.cdiduin  termiiium.  Adum  Janue  ann.  Dominicæ  Nacivitatis  millef  cen- 
tefimo  nonagefirao  odavo,  indidiene  xv.  merçfe  junii.  , , 

In  nomine  Domini , &c.  ab  hâc  die  in  antca.  ufque  ad  annos  viginti 
novem  complettos , nos  homines  de  Grafsâ  falvabimus  & eufiodiemus 
Januenfes  & homines  illorum  diftridiis , & res  omnium  illorum  in  toto 
nofiro  polie , falvis  ditedis  nofiris.  Laudes  etiam  quas  homines  de  Grafsâ 
fuper  Januenfes  habent  & fuper  homines  eorum  diftridûs,  eas  ptorfus  eva- 
cuantus , & fàciemus  jufiitiam  Januenfibus  de  noftris  conquerentibus , bona 
fide , infra  quadraginta  dies  fimplum  Sc  capitale  eis  reddentes  vel  reddere 
facientcs.  Non  dabimus  Pifanis  fiduciam  vel  auxilium  in  noftro  polfe  , 
imooifcndemus  cos  & habebimus  illos  nofitos  inimicos  douée  guerra  tuerie 
inter  eos  & Januenfes,  & nos  homines  de  Grafsâ  de  extero  non  ibintus 
Pifas  negotiaturi , nec  in  eorum  diftridum  , nifi  prius  pax  fada  fuerit 
ÿtter  Januenfes  8c  illos  des  Pisâ.  In  publico  patlamento  jurare  facimus 
ann.  Dontinicx  Nativitatis  mcxcviii  indidione  xv.  menfe  junii  féliciter. 

Ces  conventions  furent  plufieurs  fois  renouvelles  Se  confirmées  juf- 
qu’en  14J0  j Raymond  Berenger,  par  l'ade  de  1117,  dont  nous  parlons 
à l'article  des  municipes , permit  aux  habitaus  de  Grade  de  s’y  conformer. 

Je 
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Je  les  trouve  renouvellécs  à 1 170  par  les  foins  des  deux  dépures  de  cette 
ville,  qui  font  Raymond  Berengcr  & Hugues  Mercadier  ; en  1171  par 
Ifnard  , conful  Sc  député  ; en  1188  par  Jean  Chaberr , Antoine  Durand* 
Geotiroi  Efquirp  & Guillaume  BonliU  j en  t j6o  par  Guillaume  Cafarante 
& Antoine  Ayneli. 

XXXII. 

Traité  <? Alliance  entre  le  Comte  de  Provence  & le  Comte  de 
Touloufe , pour  raifon  de  la  guerre  qu’ils  vouloient  faire  au  Comte 
de  Forcalquier. 

’.  . . . Q uapropter  in  Dei  nomine  prafentibus  & futuris  fit  mani- 
feftum,  quod  anno  Incarnarionis  Domini  mccvi  menfe  aprilis,  ego  Ray- 
mundus  Dei  gracia  Dux  Narbon.  Sc  Cornes  Thol.  Marehio  Provincie,  bonâ 
fide  , Scc.  promitto  tibi  lldefonfo  Comiti  8c  Marchîoni  Provincie  , quod 
ad  vindidam  fumendam  de  injuria  à Comité  Forcalquerii  tibi  illatâ , ero 
tibi  ddclis  adjutor , iplique  guerram  movebo , & faciam  pro  pofTe  meo 
cum  terra  8c  hominibus  mcis , Sc  ad  Comitem  Forcalquerium  tibi  & mihi 
fubjugandum  8c  accipiendum,  auxilium  tibi  parabo  contra  quofiibet  prte- 
didi  Comitatûs  detentatores  , Sc  in  guetta  tandiû  perfeverabo  donec 
Comitatùs  Forcalquerii  mihi  vel  tibi  fuerit  fubjugatus , vel  modo  aliquo 
adquilitus,  vel  donec  pax  feu  concordia,  commun!  confilio , mihi  fcilicet  8c 
tibi  inde  fada  fuerit.  Promitto  item  fub  eodem  jurejurando,  quod  pacem 
feu  concordiam  vel  aliquam  tacitam  padioncm  vel  exprelTam  per  me  vel 
per  interpolîtam  petfonam  , cum  pridido  Comiti  Forcalq.  fine  confilio 
tuo  & voluntate  , non  faciam  vel  machinabor , donec , ficut  fuperius 
fetiptum  eft , prididus  Comitatùs  nobis  fuerit  fubjugatus  vel  acquilitus. 
Et  fi  forte  per  me  folum  vel  per  auxiüum  tibi  parando  per  guerram  , 
vel  alio  modo  , à rerrâ  d’Aigues  & d’Aces  fuperius  verfus  Manofcam  , 
Forcalquerium  , Siftaricum  , & ufque  Abug  aliquid  acquifiero , tibi  vel 
tuo  certo  nuntio  incontinenti  reftituam  fine  omni  controvcrfiâ  : retinco 
tamen  mihi  quod  aurum  vel  argentum  , vel  pecunia  numerata  , feu 
Lorice  hominum  8c  cquorum  inter  me  & te,  icquis  portionibus  ; ita 
quod  de  parce  meâ  liceat  mihi  facère  quod  voluero , citera  vero  mobilia 
& immobilia  tibi  vel  tuo  certo  nuntio  incontinenti , fine  omni  controverfiâ 
Tome  II,  e 
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in  integruin  reftituam.  Ad  majorent  caurelam  tui , Sc  pro  prxdidis  omnibus 
inconvulfe  à me  complendis  & obfervandis , pono  &:  trado  fcilicet  caftrum 
de  Forcis,  & caftrum  de  Mot»,  in  poteftate  G.  Amici,  & G.  Adhemari, 
fub  hâc  forma , quod  II  farte  , quod  Deus  avercat , omnia  prxdi&a  Sc 
fmgula  ribi  non  obferyavero  , vel  contra  aliquid  prxdi&otum  aliquo 
modo  venirem  , prxdida  cadra  cuin  fuis  territoriis  tibi  Sc  fucceftoribus 
tuis  cadant , &c. 

Ad  lise  ego  Ildefonfus  Cornes  & Marchio  Provincix  ob  remuncrationem 
beneticii , quod  mihi  tu  R.  Cornes  Thôlof.  gratanter  8:  ex  benignitate 
tuâ  cunfers  , 6c  ad  deliberationem  meam  connilifti  , merâ  liberatione  Si 
fpontaneâ  voluntate  dono,  concedo.  . . Tibi  prxdi&o  Comiti  R.  Tholof.- 
& fucceftoribus  tuis  , quidquid  Cornes  G.  Forcalq.  habet  , tenet , vel 
poftidet , vel'  aliquis  nomme  ejus  habet,  vel  habere  vifus  eft  , in  toto 
Aygues  & Aces , vel  inde  ufque  ad  ripam  Rhodani , & quidquid  habet 
in  aviclo  & medietatem  villa:  infulx , &c.  demum  quidquid  lit  infra 
prxdidos  terminos  vel  eflè  poftit.  Et  li  quod  jus , li  quave  a&io  , vel 
jicrfecutio  mihi  competit,  vel  in  futurum  competere  poflet  contra  Comi- 
tem  Forcalq.  vel  quemlibet , vel  quolliber  porteffbres  prxdiâorum  locorum, 
ob  conftitutionem  dotis  uxoris  mex , vel  donationem  faélain  A G.  Comité 
Forcalq.  mihi  vel  uxori  mex , nepti  fux , totum  illud  tibi  & fucceftoribus 
tuis  per  me  9c  per  omnes  fucceftores  meos  , folvo  in  perpetuum  , & 
cmnino  defamparo  ; & li  Barones,  milites,  vel  cujufcumque  generis  homi- 
nes  , qui  in  prxdidis  locis  habitant , aliquid  ibi  habent  vel  poftident , 
aliquo  vinculo  hdelitatis  , hominii  vel  facramenti , funt  mihi  adftricti  , 
illud  eis  remitto , & eos  inde  abfolvo.  Si  fpecialiter  volo  & mando  , ut 
eo  vinculo  quo  mihi  tentbantur,  vobis  Sc  veftris  deinceps  obligentur.  Pro- 
mitto  iterum  ribi  quod  ....  guerram  inde  movebo  & faciam  contra 
Comitcm  Forcalq.  & contra  quollibet  alios  , detentatores  prxdidorum 
locorum  , Sc  in  guerrâ  tamdiu  perfeverabo  doncc  prxdida  tibi  fuerint 
fubjugata,  vel  douée  pax  communi  conlilio  mei  fcilicet  Sc  tui  inde  fada 

fuerit. Hujus  rci  funt  telles  Hugo  de  Baucio  , R.  Tangerius , 

Pontius,  Juftarius,  R.  Ermengaudus , P.  de  Porta-Rades  , Bt.  Radulphus 
Laftic,  B.  Ufes,  G.  Raimundi,  Durandus  de  Carros,  Villelmns  Manetus, 

Sebafti.  d'Andrag , P.  Amalric  , B.  Augerios  , 8c  nos  G.  Amicus  Sc  G. 

Adhcmarus  ofeulo  dato  promittimus  utrique  veftrûm , fcilicet  Comiti  R.  \ 

Sc  lldcf.  Comiti  Provinc.  quod  in  eventum  pcxcedentis  conditionis  prxdida 
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caftra  vobîs  reftituemus  , vel  veftro  nuiuio  , & homiifium  vobis  ind* 
faciemus,  &c. 

XXXIII. 

Alliance  entre  les  villes  d'Avignon  & de  Saint-Gilles. 

I u nomine  Don^thi  noftri  J.  C.  ad  omnia  confilia  8c  omnes  a&us  noftros 
progredimur.  Per  ipfum  enim  civitacis  noftrx  iibertatem  confecuri  fuirais , 
8c  per  ipfum  reipublicx  noftrx  ftatum  decoravimus , & cjufdem  civiraris 
juri  6c  comniodo  magnum  dcdimus  incrcmencum  , & per  ipfum  civitatis 
noftrx  pacem  confcrvamus , & ipfo  volente  confervabimus  in  fucurum. 
Deo  igitur  nobis  aurore,  noftrum  gubcrnancc  Confulatum  , -prxlibarx 
civitatis  noftrx  emolumenra  tr liftantes , volentes  eidem  civirati  in  porte- 
nt m providere  , habito  communi  confilio  domini  Raymundi  Dei  gratii 
Avenionenfts  Epifcopi  , & Will.  Avenion.  ccd.  prxpofiti  , ntilirum  8c 
proborum  virorum  , cum  villa  fanfti  Ægidii  & cum  cjufdem  villx  vobis 
Confulibus  , yidelicet  Bertrando  Rodulfo  , Petto  Cauftto  , & Raymundo 
de  Tarafcone,  & Guifcardo  8c  militibus,  Burgenfibus  & aliis  probis  viris, 
nos  Confules  Avenionenfes , videlicet  Roftagnus  Imbertus , Bertrandus  de 
Soze , Petrus  Hugo  de  Berbentana  j Raymundus  de  Morerz.  Will.  Ray- 
mundus  Multonus  , Petrus  Aimcricus , Laugerius  de  Codaleto,  & Perrus 
Rancurellus  , & Roftagnus  de  Morers  judeX  , fie  convenimus  , & talem 
vobifeum  focietatem  contrahimus  , nobis  8c  toto  noftro  Confulatui  auxi- 
liante  domino,  profucuram.  Quod  fi  aliquis  nollet  vobis  univerfis  vel  alicui, 
vel  aliquibus  de  Confulatu  veftro  ftare  rationi , & juri  amiconim  commu- 
nium  , vel  nollet  vobis  facere  mandatum  amicorum  communium , nos  & 
fucceffores  noftri  & omnes  cives  noftri  prxfteinus  vobis  in  hoc  , confilium 
& auxilium  fidelicer , & pro  porte  noftro  in  placito  & in  guerrâ  , expenfis 
-nofttis  , ad  veftram  comrhonitionem  , tranfaclo  tamen  fpatio  moderato-, 
fetundum  negotii  qualiratem.  -Item  fi  aliquis  faceret  vobis  univerfis,  vel 
a‘icui  , vel  aliquibus  de  Confulatu  veftro  illani  injuriant  , vel  inferret 
vobis  illud  Dampnum,  quod,  coofueto  confilio  villx  vc-ftrx,  villa  veftra 
moverec  inde  guerram  & placicum  iuferenti  Dampnum  vel  injuriam , 
fimilitcr  tenemur  vobis  prxftarc  omne  confilium  & auxilium  in  placito 
8c  in  guerrâ  lideiiter  8c  pro  porte  noftro.  Ad  hxc  fi  commune  8c  con- 
fuctum  confilium  villx  veftrx  aliquid  adderet  vel  detraheret  , his  qux 
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pr.xdiûa  lune  ad  meliorationem  antediélx  focietatis , confenfu  & voluntare 
confulum  & confilii  noftri , fimiliter  in  eo  teneremur  vobis  prxftare  coit- 
filium  & auxilium  pro  polïç  noftro.  Et  hxc  focietas  dm. ire  débet , ufcjuc 
ad  decem  annos , & lingulis  quinquenniis  renovari.  Promictimus  etiam 
vobis  omnem  fiduciant  & amorern  , Si  quod  hoinines  villx  veftrx  falva- 
bimus  & defendemus  pro  pofle  noftro , & falvis  veftris  confueendinibus , 
omnem  in  civitatem  noftram  iplis  exhibebitnus  rarionem  non  exaâis  ab  • 
eis  aliquibus  expenfis  ; prxrer  illas  quas  confucverunt  facere  cives  noftri. 

Nec  patiemur  aiiquem  de  veftris  nilî  pro  ûio  debito  proprio  pignorari. 

Et  ad  majorent  prxdiclx  focietatis  firmitatem  ftacuimus  , quod  lingulis 
amnis  quando  Confules  in  civitate  noftri  Avenionenli  novi  cliguntur , 
Epifcopus  faciat  jurare  nominatim  noviter  eleclos  Confules,  quod  tideiicer 
obfervent  prxdiclant  focieracem.  Prxterea  (i  aliqua  dubitatio  emerferit  in 
prxdictâ  focietate  inter  nos  Si  vos , cognitione  & arbitrio  noftri  Epifcopi 
& Abbatis  villx  f.mdri  Ægidii , Si  unius  Confulis  ex  utràque  parte , diri- 
matur  & terminetur , &c.  Contra&a  eft  focietas  ifta.  Anno  Domini  mccviii, 
menfe  rnaii  , exiftentibus  in  civitate  Avenione  confulibus  prxditftis  6c 
judice. 

L’Abbé  de  S.  Gilles  & les  Députés  promirent  enfuitc  la  meme  chofe 
dans  les  mêmes  termes. 

XXXIV. 

Affiliation  de  Guillaume  de  Sabran , Comte  de  Forcalquler  ; 
à P Ordre  des  Templiers . 

N otum  lit  cunélis  prxfentibus  & fümris,  quod  anno  Incarnationis  Mccvm, 
menfe  decembris,  ego  Guillelmus  Dei  gratiâ  Cornes  Eorcalquerii , filius 
quondam  Geraldi  .Amici , divino  infpiratus  aniore , botto  animo  Si  fpon- 
taneà  voluntate  dono  animant  meam  & corpus  meum  Domino  Deo  8c 
bcatx  Mariæ , & domui  militix  Templi  in  hune  modum  ; quod  fi  ad  reli- 
gionem  venire  voluero,  ad  rcligionem  Templi  veniam  & non  aliam,  folum 
modo  ut  veniam  jufte  Si  libéré  , & abfque  omni  impedimemo.  Si  vero 
in  fæculo,  me  vitam  finire  conrigerit,  in  cimeterio  domûsTempli  fcpeliar. 
Prontitto  cquident  dare  prxdiétac  domui  Si  fracribus  ad  obitam  meum , 
amore  Dei  & rcmedio  anintx  mex  , equum  meum  6c  duas  alias  equita- 
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curas  , & omnia  arma  mca  compléta,  lignea  Sc  ferrea  qu*  uni  militi  funt 
necelîaria , & centum  marcas  argcnti , &c.  hanc  quippe  donationem  feci 
in  prxfcntiâ  fracris  de  Monte-Acuto,  magiftro,  Sc  fratris  Guillelmi  Carelli, 
prarceptoris  provincix,  &c. 

Et  nos  frater  Petrus  de  Monte-Acuto  magilter , cum  conftlio  & voluntate 
fratris  Guillelmi  Catelli,  & aliorum  fratrum  , recipimus  nos  fupiadidum 
dominum  Guillelmum  Forcalquerii  Comitem , in  donatum  Sc  confratrem 
noftrx  domus , & in  univerlis  benefîciis  qux  in  domo  Templi  fiunc  vel 
fient,  ufque  ad  finem  citra  mare  vel  ultra,  bonam  vobis  concedimus  por- 
tionem.  Hujus  donationis  telles  funt  de  fecularibus  , domina  ComicilTa 
mater  pratdidi  Comitis,  Geraldus  Amici  frater  ejus,  R.  de  Mcduilliorie, 
Aicardus  de  Infulà  , Raibaldus  de  Delfino  , Bertrandus  de  Villamuro  , 
Guibercus  de  Relaniâ,  P.  Garfanus,  P.  Ferreolus,  Guillelmus  de  Bedoino, 
Guigo  Roca , Raymundus  Suavis,  fcriptor,  frater  G.  Catelli  fcriplïc  & haec 
fecit. 

XXXV. 

Lettres  de  P Empereur  Othon  IV  aux  Habitons  cP  Avignon] 

au  fujet  des  différends  que  le  Comte  de  Forcalquier  avo  'u  avec 
les  Moines  de  Mont-Major  touchant  la  poJJ'effion  de  Permis. 

Otho  Dei  gracia  Romanorum  Itnperator  & femper  auguflus  diledis 
fidelibus  fuis,  Epifcopo , Confulibus  & toti  Univerfitati  Avenionenfi,  gra- 
tiam  fuam,  Scc.  Non  fatis  mirari» poflumus  quod  Guillelmus  de  Sabrano, 
non  folurn  prxfumpferit  Comitatum  invadere  Forcalcherienfem  , noftro 
non  cxpeclato  alTcnfu  , fed  etiam  Monaflerium  Montis-Majoris , quod 
nullo  médian  te , ad  nos  in  remporalibus  pertinet  ; nuper  abüulic  callrum 
Sc  ipfam  domum  Monachorum  de  Pertus,  quam  pacifice  diu  poiTcderant, 
Sc  per  ipfum , ut  diûum  eft , fpoliati , dum  ad  noftram  prxfentiam  Abbas 
ejufdem  Monaflerii  pÆperarer.  Unde  mandamus  vobis,  arque  prarcipimus 
quatenus  ipfum  Guillelmum  de  Sabrano , quibus  modis  poreritis  , com- 
pellatis  omnia  ablata  dido  Monallerio  reftitucre  , ne  cogamur  in  cum 
proptcr  fuas  temeritares  diûare  fententiam. 

Les  habitans  d’Avignon  ne  tinrent  aucun  compte  des  ordres  de  l’Em- 
pereur , puifqu'ils  donnèrent  du  fecours  à Guillaume  de  Sabran  , de  quoi 
l’Empereur  fe  plaignit  par  d’autres  lettres. 
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Même  injondion  fut  faite  par  le  même  Prince  A Guillaume , Hugues 
& Raymond  de  Baux  , qui  avoient  pris  le  parti  de  Sabran  : elle  fut  éga- 
lement inutile. 

XXXVI. 

Dos  AT  10  N du  Comté  de  Forcalquier  par  Garfende , femme 

(TAlphonfe  II,  à Raymond  Berenger  fon  fils. 

In  Chrifti  nomine  cognofcant  finguli  , &c.  Quod  ego  Garfendis , uxor 
quondam  Ildefonfi  Comitis  Provincix , dono,  laudo  4c  concedo  , donatione 
inter  vivos  in  perpecuum  valiturà , cum  hic  cartî  , tibi  Raymundo  Beren- 
gario  filio  meo  , Domino  Petro  Rege  Arragon.  Tutore  tuo  legitimo,  tibi 
autoritatern  pra-bente  , omne  jus  & omnem  tationem  , quod  8c  quam 
umquam  habui  , 8c  habeo  , 8c  habitura  fum  per  me  6c  per  alium  in  roro 
Comitatu  Forcalquerienfi  , pro  parte  8c  in  folidum  , & extra  Comitatum. 
Competat  illud  jus  in  ratione  donarionis  fadx  quondam  Comiti  viro  mco 
8c  mihi , i Guillelmo  quondam  Comité  Forcalquerienfi  avo  meo  , fine 
jure  alterius  cujufcumque  tiruli , 8c  in  te  plenarie , omnia  mea  jura  , 8c 
aériones  cedendo , rransfero  pleno  jure , perfedo  , abfquc  omni  retentione 
feu  diminutione  univerfali  & particulari , & tibi  merà  liberalitate  , a élis 
intercedentibus  , dono  omnia  qux  in  Comitatu  & extra  Comitatum  conti- 
nentur  qux  ad  me  f pédant  8c  fpedare  pofiunt  & debent , aliquo  modo , 
five  fint  caftra , & ciyirates,  8c  villx , & aliæ  munitiones  , & territoria, 
& homines  & fcminx  , 8cc.  8cc.  &c.  •&  nominatim  totam  donationem 
illam  quam  jam  didus  avus  meus  fecit  tempore  nuptiarum,  8c  dlio  unquatn 
temporc , tibi  prxfato  Raymundo  Bercngario  filio  mco  concedo , 8c  fi  te 
mori  contigerit  abfque  légitima  proie  de  uxore  , volo  & femper  volam , 
quod  omnia  ifta  fupradida  fint  dix  me*  fororis  tux  Garfendis  t qux  fi 
decefterit  abfque  légitima  proie  de  marito  , h.r^omnia  fupradida  mihi 
& meis  revertanrur.  fixe  autem  omnia  facio  & laudo  exprefliin , permit- 
tente  & concedcntc  pâtre  meo  Raines  de  Caftelar , &t  autoritatern  mihi 
nominatim  in  his  omnibus  prxbente. 

.Ad  hxc  ego  Raines  de  Caftelar  8c  ego  Garfendis  prxdida  ejus  filia  , 
boni  fide  8c  fine  dolo  non  deccpti , non  coadi , non  errantes , merâ  libe— 
ralitate  tam  fcieiues  de  fado  quant  prudentes , jure  tam  per  nos  quam  per 
alios  quos  fuper  his  confuluimus,  omnia  fupradida  & fingula  & univerfa. 
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laudamus , 8c  concedimus  , & confirmamus , & nos  numquam  contra 
ipfa , & aliquid  ipforum  venturos  revocando  & mutando  , minuendo  & 
alias  everrendo , tibi  Raym.  Berengario  & tibi  Garfendi  ejus  forori  ; 8c 
tibi  domino  Petto  Régi,  corum  tutori  lcgitimo  promittimus,  per  fiipula- 
tionem  , & fi  quo  jure  & fi  quâ  ratione  modo  nobis  competente , & com- 
petitura,  pofTemus  unquam  ifta  mutare  & imminuere  per  nos  & per  alios, 
dicbis  8c  fa&is,  in  jure  8c  extra  jus,  ipfi  penitus  ex  certâ  fcientiâ  genera- 
liter  & fpecialiter  renunciamus , fit  jus  ipfum , fcriptum  & non  fcriptum , 
divinum  & humanum , legale  8c  canonicum , confuetudo  generalis  & fpe- 

cialis,  tacita  8c  expreflâ , & fi  quod  jus  aliud  poflët  de  cxtero  reperiri 

Juro  ego  Garfendis , me  femper  obfervaturaflj  & nunquam  contraventuram 
manibus  meis  propriis  , per  Deum  8c  fupra  fanûa  quatuor  Evangelia 
corporaliter  præftito  facramento.  Nos  autem  Petrus  Dei  gratiâ  Rex  Arra- 
gonum , recipimus  te  Garfendem  & omnia  fupradida  in  D'ei  fide  8c  noftrâ. 
Hxc  data  funt  anno  ab  Incamatione  Domini  noftri  Jefu  Chrifti  mccix  prid. 
kal.  decembr.  in  prxfenria  domini  Guillelmi  Epifcopi  Aufon.  magiftri  Gui- 
donis  de  Monte  - Peflulano  , Guillelmi  Porcelleti , Bercrandi  Porcelleti  , 
Hugonis  Sacrifie,  Pontii  de  Brugeriis,  Guidonis  de  Cavallone  , Poncii 
de  Vemeto , Sancii  de  Orca  , Roftagni  de  Carbonneris  , Guillelmi  de 
RofFo  , Pétri  Amici , Flore  de  Tarafcone,  Poncii  de  Matarone,  Guillelmi 
de  Cottignac  , Guillelmi  d'Efcala,  Alfanni  Romei,  Pétri  Beleroti,  Pétri 
de  Lambefc  , Pétri  Martelli , Raymundi  Gantelmi , Bertrandi  Gantelmi , 
Roderici  exemcni , Pétri  Bonanlk  , Guillel.  Malvefi  , Coneguri , Joannis 
Galifi  , Raymundi  de  Sanfto-Paulo  , Flugonis  Jalielem  , Guillelmi  Cata- 
lani , Berengarii  de  Matarone.  S.  Pétri  Dei  gratiâ  Regis  Arragonenfis  , 
& Comitis  Barchin.  Guillelmus  Aufon.  Epifcopus  , &c. 

XXXVII. 

Traité  de  Paix  entre  la  République  de  Pife  & la  ville  d'Arles. 

In  nomine  Patris , & Filii , 8c  Spiritus  San&i  , amen. 

Proborum  femper  eft  confuetudo  virotum , inter  quos  virtus  viget  8c 
prævalet , omnem  â fe  tnateriam  amputare , & nuntiis  fefe  concordix , ac 
pacis  fxderibus  conligare.  Ideo  ex  hâc  publicâ  littcrarum  feric , cunûis  fcire 
Volentibus  fit  manifeftum , quia  nos  GerardnsCurxenerlis,  & Ferrans  dominus 
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Paneporci , Sc  Baudinutus  Gactani , & Baudinus  Matzutti , atquc  Addonis 
Turchi,  Pifanorum  Dei  gratiâ  Confules,  pro  nobis  8c  fociis  noftris  Con- 
fulibus , Sc  pro  communi  Pifano , & pro  civitate  Pifanâ , & pro  omnibus 
Pifanis,  & omnibus  hominibus  Pifani  diftr ictus  , & qui  Pifano  nomin* 
cenfenrur , facimus  vobis  Raymundo  de  farnario  & Raymundo  Ricardo, 
legatis  civitacis  Arelatenfis  & burgi  ejufdcm  civiratis  , pro  ipsâ  civitate 
& burgo , & pro  venerabili  domino  Michaele  Dci  grariâ  Arelatenfi  Archie- 
pifcopo , & pro  Confulibus  ôc  Redoribus  & populo  univcrfo  prxfarx  civi- 
tacis Si  burgi , & pro  omnibus  hominibus  fax  jurifdidionis  & fortix  Sc 
diftridûs  Arelatenfis  civitacis , firmam  & veram  pacem  j & omnes  que- 
rimonias  de  rebus  ablatis  five  datnnis  illacis , quas  Pifana  civitas  vel  corn-, 
mune  civitatis  Pifanx,  vel  aTiquis  de  civitate  vel  jurifdidione , vel  dif- 
tridu  ejus  , habet  contra  univerfitatem  Arelatenfem , vel  contra  aliquem 
Arelatenfem  civem  , vel  contra  aliquem  de  jurifdiâione  8c  diftridku  Are- 
latenfis  civitatis , & damna  eis  illata , nos  pro  nobis , & pro  fociis  noftris 
Confulibus,  & pro  civitate  Pifanâ,  & pro  communi  Pifano,  & pro  omni- 
bus hominibus  Pifanx  civitatis  & ejus  diftridus , 8i  jurifdi&ionis  , bono 
animo  remittimus  8c  convenimus,  & promittimus  pro  nobis  8c  pro  fociis 
noftris  Confulibus , 8c  pro  communi  Pifano , 8c  pro  civitate  Pilànâ , & 
pro  omnibus  Pifanis  , A'  Pifani  diftridûs  hominibus , & qui  Pifano 
nomine  cenfentur , vobis  fcriptis  Raymundo  de  Farnario  & Raymundo 
Ricardo  legatis  Arelatenfis  civitatis  8c  ejus  burgo  , pro  ipsâ  civitate  8c 
burgo,  8c  pro  fupradi&o  domino  venerabili  Arelatenfi  Archiepifcopo,  & 
pro  Confulibus,  & Reûoribus  & populo  univerfo  prxdiftx  civitatis,  8c  pro 
omnibus  fux  jurifdi&ionis  hominibus  , 8c  fortix  & diftri&ûs  civitatis  Are- 
latenfîs,  quod  firmam  & veram  pacem  tenebimus  cum  civitate  Arelatenfi, 
8c  cum  omnibus  hominibus  civitacis  Arelatenfis,  8c  ejus  burgi  & fortix, 
8c  diftri&ûs , & etiam  omnibus  qui  Arelatenfi  nomine  cenfentur  ; & fal- 
vabimus  & defendemus  eos  omnes  , in  perfonis  & rebus , tcrrâ  & mari 
Bc  aquâ  , fanos  & naufragos,  eundo,  ftando  & redeundo  in  civitate  Pifanâ, 
& ejus  portu  & fortiâ  & diftri&u , tam  contra  amicos  quam  contra  ini- 
micos,  & contra  omnes  perfonas  & locutn  ; & quod  in  perfonis  & rebus 
non  offendemus  , nec  offendi  faciemus  aliquo  modo  , in  aliquâ  parte , 
Arelatenfem  , vel  aliquem  de  civitate  Arelatenfi  , vel  ejus  burgo , vel 
aliquem  de  diftridku  vel  fortiâ  Arelatenfis  civitatis  , vel  aliquem  qui  Are- 
latenfi nomine  cenfetur,  vel  aliquem  qui  in  ligno  Arelatenfi  cum  Arela- 
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tenfibus  navigable , uifi  ille  fit  de  terra,  cum  quâ  Pifana  civicas  publicam 
guerram  habeat , vel  de  quâ  Pifana  civitas  per  fuas  litteras  civitari  Are- 
larenfi  denunciaverit , quod  guerram  habeat , qux  denuntiatio  fieri  non 
debet,  nifi  de  eâ  terra  cum  quâ  in  veritate  Pifana  civitas  guertam  habuerir; 
quod  tune  fi  eum  offenderet , pax  propter  hoc  non  rumpatur  ; & quod  fi 
offenfio  fada  fuerit  de  perfonis  infra  il  dies  , ex  quo  tedamatio  fada 
fuerit  in  civitace  Pifana  Confulibus  vel  Rcdoribus  Pifanorum  , fi  îlle 
qui  offenfam  fecerit , fuerit  de  jurifdidione  civitatis  Pifana: , convenien- 
rem  inde  vindidam  facicmus.  Si  vero  de  rebus  fuerit  offenfio  fada  alicui 
Arelatenfis  civitatis , vel  ejus  jurifdidionis , aut  fortix  vel  diftridùs , vel 
alicui  qui  Arelatenfi  nomine  cenfeatur,  & hoc  probatum  vel  certum  fuerit, 
faciemus  , infra  xl  dies  continuos  connumerandos  ab  inquifitione  ab  eo 
fadâ  j vel  ab  aliquâ  perfonâ  pro  eo , cum  integritace , ablata , fi  invenien- 
tur  , reftitui  , fi  non  invenientur  , de  bonis  ( ejus  ) qui  damnum  dédit 
emendati  faciemus  ; hoc  tamen  intelledo , five  pratfens  vel  abfens  fit  qui 
damnum  dédit.  Cum  tamen  folvendo  fit , plenarie  , ut  didum  eft  , ablata 
reftitui  vel  emendari  faciemus.  Si  vero  folvendo  non  fuerit  in  totum  , 
fed  pro  pane  , pro  eâ  parte  quâ  folvendo  fuerit , damnum  emendari 
faciemus  ; pro  eâ  aurem  quâ  folvendo  non  fuerit , faciemus  fieri  de  eo 
qui  offenfam  fecerit , juftitiam  , fecundum  rationem  8c  bonum  ufum 
Civitatis  Pifana-,  Si  autem  dubitetur  unum  ille  , cui  damnum  illatum 
fuerit , fit  de  civitate  Arelatenfi  , vel  ejus  diftridu  , aut  foniâ  , & hoc 
non  probaverit , faciemus  omnia  fupra  dida  infra  xi  dies , poftquam  de 
hoc  litteras  figillatas  Arelatenfis  civitatis  ( figillo  ) à communi  Arelatenfi 
miflas  , habuerimus , & quo  minus  habcamus  , fraudem  non  commic- 
temus  ; 8c  tune  res  quas  invenerimus , retinebimus  ftridas  ufque  ad  très 
menfes  : de  mercationibus  8c  c.xteris  contradibus  inter  Arelatenfes  8c  Pifa- 
nos  habitis  , Arelatenfes  Pifatn,  fi  voluerint  Pifani,  conveniri  poflint,  & 
ad  rationem  cogi , & quod  fi  aliquis  Arelatenfis  vel  de  Arelatenfi  diftridu 
feu  fortiâ  , de  aliquo  negotio  quod  ab  hodie  in  antea  fiet , vel  ante  fac- 
tionem  pacis , inter  civitatem  Arelatenfem  & Pifanam  fadum  fuerit , recla. 
mationc-m  fecerit  de  aliquo  homine  Pifano  vel  ejus  diftridu  aut  fortiâ , 
feu  de  aliquo  foreftario,  qui  in  civitate  Pifanâ  tune  invcnicrur,  fecundum 
rationem  8c  bonum  ufum  civitatis  Pifana: , juftitix  plenitudinem  8c  fieri 
faciemus , exceptis  quam  de  damnis  datis  & ablationibus  , 8c  damnis  hinc 
inde  fadis  ufque  ad  diem  compofitionis  hujus  pacis,  de  quibus  omnibus  v 
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non  tencamur  facere  ; 8c  quod  rccipiemus  ôc  falvabimus  & defendemus 
omnes  homines  & res  & navigia  Arelatenfium  , & hominum  furtix  ejus 
8c  diftri&ùs,  & eos  qui  Arelaccnli  nomine  cenfentur,  cum  omnibus  rebus 
quas  habuerint , five  fecum  reduxetint , 8c  qui  ad  Pifanam  civitatem  vel 
ejus  fortiana  devenient  & applicabunt  five  confugient , & morari  voluerinc , 
ab  omnibus  bominibus  & perfonis,  & eos  fecuros  & tucos  faciemus,  8c 
adjuvabimus  eos  pro  noftro  polie  ; 8c  quicumque  egredi  voluerinr,  eos 
libéré  exire  permittemus  cum  omnibus  eorum  rebus  j nec  antequam  volue- 
rint  ipfi  Arelatenfes , eos  'exire  cogemus  ; & quod  navigare  permittemus 
Pifanos  cum  Arelatcnfibus , & eis  nullo  modo  prohibebimus  , nec  prohi- 
be» faciemus  cum  Arelatcnfibus  navigare  vel  ire  quocumque  modo  volen- 
tibus  ; & quod  publicorum  inimicorum  Arelarcnfis  civitatis  avéré , fi  forte 
in  aliquo  navigio  cum  Pifanis  fuerit  inventum  ab  Arelatenfibus  , ipfi 
Pifanni  non  facienr  fuum  , nec  fuo  nomine  ipfum  defenderc.  Et  fi  forte 
aliquis  Pifanus  cum  publicis  inimicis  Arelatenfium  inventus  fuerit  in  eorum 
navibus  & llgnis  eundo  vel  redcundo , liceat  Arelatenfibus  & Arelatis  for- 
tix  & diftrictùs  hominibus  , Pifanos  & res  eorum  tanquam  inimicos  offen- 
dere  & capere  , 8c  capta  retinere , & non  reddere  nec  reddi  facere  , & 
propter  hoc  pax  & concordia  non  rumpatur  j & quod  de  avéré  Arela- 
tenfium , quod  ipfis  per  riveriam  vel  undecumque  , aut  de  quâcumque 
parce  adduâum  fuerit  , fi  ibi  vendcntur  , tollantur  in  introitu  vel  exitu 
denarii  tv  pro  librâ  monetx  Pifanx  , & non  plus  quâcumque  occafione. 
De  eo  quod  ibi  vendetur  non  nihil  rollatur  , fed  ubicumque  voluerit , 
de  eo  quem  habuerit  deferri  aliquo  modo  non  impediatur.  Et  fi  forte  , 
quod  abfit , aliquid  pr.rdiâorum  non  fuerit  obfcrvatum  ; propterea  pax 
non  rumpatur , fed  id  quod  non  fuerit  obfervatum , infra  xx  dics  ab  inqui- 
fitione  fatlà  emendetur.  Prxdiâa  vero  pax  & conventio  debet  obfervari  ab 
hodie  ufque  in  annos  xxv  proximos.  Qui  omnia  toto  tempore  noftri  Con- 
fulatus  fie  obfervare  & facere  ad  fanûa  Dei  evangelia  , quod  non  reci- 
piemus  fequentes  Confules  vel  Re&orem  , aut  adminillratores , five  potef- 
tatetn  , qui  non  jurent  omnia  prxdi&a  firma  tencre , facere  & obfervare  j 
8c  qui  non  jurent  quod  infra  viii  dics  , ex  quo  carta  publica  Notari» 
Arelatenfis  civitatis,  in  quâ  continentur  nomina  juratorum  Arelatenfium, 
figillata  figillo  commit  ni  s Arelatenfis  civitatis  , Pifis  eis  delata  fuerit , 
facient  jurare  ad  fnncla  Dei  evangelia  (de  melioribus)  civibus  Pifanis, 
qui  eifdem  Confulibus  vel  Rectoribus  five  potdlaci  convenientes  elfe  vide- 
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buntur , coram  publico  Notario  Pifanx  civitacis , qui  nomina  juratorum 
fcribet , 8c  vobis  fcripta  tranfmittentur  ligillata  figillo  communis  Pifani , 
quod  prxdidam  pacem , 8c  fupra  fcripta  omnia  qux  in  tenore  fupra  fcrip- 
ix  pacis  continentur  , firma  tenebunt , facient , obfervabunt , & fimiliter 
non  recipiemus  fequemes  Confules , vel  Redores , five  poteftatem  , qui 
non  jurent  quod  non  récipient  alios  Cbi  fequentes , nec  iili  alios  qui  pro 
tcmpore  fuerint , quod  prasdidam  pacem  & extern  omnia , qux  in  tenore 
fupradidx  conventionis  pacis  continentur  , firma  tenebunt , & obferva- 
bunt  , & fie  juretur  8c  obfervetut  pro  tempore  , ufque  ad  prxdidum 
terminum  xxv  annorum.  Et  taliter  hxc  omnia  fupra  fcripta  Baudinum 
Martii , domini  Imperatoris  judicem  & Nocarium  , & Pifanx  civitatis 
Cancellarium  feribere  rogavimus.  Ada  fiint  hxc  omnia  fupraferipta  Pifis 
porta  ponds  , in  ballatorio  Curix  domini  Lotharii , Pifani  Archiepifcopi. 
Prxfentibus  Girardo  Magneti  8c  Galgavo  ejus  Germano , Rauverio  domini 
Robertini  8c  Teberto  Dodonis  , & Guirardo  Canceliario  8c  Bonalbergo 
judice  & Notario  domini  Tavicerdi , & Silveftro  judice  & Notario  , & 
atiis  pluribus  teftibus  ad  hoc  Rogatis  Dominicx  Incarnarionis  anno  mccxii. 
indid.  xv.  xm  kal.  januarii.  Ego  Bonalbergus  domini  Tavicerdi , domini 
Othonis  fereniffimi  Romanorum  Imperatoris  judex  ordinarius  , Notarius 
8c  Cancellarius  Pifanx  civitatis  feriba  publicus , hanc  cartam  à fupradido 
Baudino  Martii , domini  Imperatoris  judice  8c  Notario  3c  Pifanx  civitatis 
publico  Canceliario  Rogatu  ejus , fccunda  à me  vifa  8c  leda  , ipfius  quo-, 
que  parabolà  8c  mandato , fcripfi  atque  firmavi. 

Ego  Guillelmus  Pétri  publicus  Notarius  Arelatenfis  authenticum  hujus 
excmpli  , figillo  cerco  pendenti  civitatis  Pifanx  figillatum , videns  legi  , 
8c  fie  ut  in  eo  continebatur  , ut  in  hoc  legitur  exerr^lo  prxter  l^wam 
plus  minufve  & hoc  exemplum  fcripfi  & figno  meo  fignavi. 

XXXVIII. 

Ratification  de  la  donation  du  Comté  de  Provence  & de 
Forcalquier , faite  par  la  Comteffe  Garfende,  en  faveur  de  Ray- 
mond Berenger  fon  fils. 

Elucescàt  univerfis  hoc  feriptum  legentibus  vel  recitari  audientibus 
quod  anno  Incarnationis  Dominicx  mccxiv  , domina  Garfennis  Dei  gracia 
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Comitiffa  Provinciæ  & Forcalquerii , filio  fuo  Berengario  Comiti  Provinciæ  & 
Forcalquerii , recognitionem  faciens  donation»  apud  alamannonem  à fe  illi  fac- 
ta: , juratx  & in  feriptis  redaûæ  autenricatis , tam  figilli  fui  & illuftris  mémo 
lia:  domini  Pétri  Arragonenfis  munimine , qux  copiofa  fubfcriptione  teftium , 
itemque  apud  Aquis  recognitx  in  multotum  prxfentiâ,  ficut  in  illà  plena- 
rie  continetur  pagina,  & ficut  melius  dici  poteft  & inteiligi,  ita  bonà  fide 
fine  omni  dolo  Si  fraude,  de  purâ  & bonà  voluntate  fui  fine,  omni  coac- 
tione  ac  violcntià  , quidquid  juris  in  toto  Comitatu  Forcalcatienfi  habet 
vel  habete  debet,  donavit , laudavir,  conceffit  eidem  filio  fuo  Raymundo 
Berengario  & interpofità  religione  facramcnti  promifit  fe  contra  donarionem 
hujus  nullo  venturam  tempore  , 8c  quamdiu  vixerit  hanc  donarionem 
fervaturam  ratam  & illibacam  , Si  occafionc  vel  gratiâ  alicujus  cognari 
vel  proximi,  vel  cujulliber  perfonæ  alrerius  contra  prxdifhm  donarionem 
per  fe  vel  per  alium  numquam  impedimentum  aliquod  pr.rftiturani  , û 
vero , quod  Deus  avertat , filius  fuus  Raymundus  Berengarius  decederit 
fine  hxrede  legitimo  ipfa  donat  , laudar  , concedit  Garccnni  filix  fux 
quidquid  juris  habet  vel  habere  débet  in  prxdifto  comitatu.  Prxtetea  non 
folum  voluit  fed  rogavit  & prxcepit  cun&is  illis  qui  tune  adetant  ut  præ- 
dktx  donationis  elfent  telles  fideliflîini , &c. 

XXXIX. 

Règlement  Je  Police  donné  aux  Juifs  par  F Archevêque  cP Arles. 

Anno  Dominiez  Incarnation»  mccxv.  menfe  augufii , ix  kal.  feptembris. 
n<#'Ki.  per  Dci  gratiam  Arclatenfis  Archiep.  concedimus  vobis  judxis 
univerfis  infta  ambitum  civitatis  & burgi  Atelatenfis  manentibus  , St  • 
omnibus  fucccfiôribus  veftris  ibidem  in  perpetuum  pro  tempore  manfuris , 
Sc  concedendo  ftatuimus  , quod  fingulis  annis  ad  feftivitatem  cafellarum 
( des  tabernacles  ) quant  celebratis  menfe  feptembris , vos  eligatis  de  vobis 
ipfis  très  viros  boni  opinion»  qui  jutent  fuper  fanâarn  legem  mofaïcaro 
quod  bonà  fide  Si  fine  perfonarum  acceptione  regant  in  omnibus  quæ 
facere  debetis  communitatem  veftram  , & fervent  unicuiqne  juftitiam  fuam 
fuper  omnibus  de  quibus  querelam  audicrint , & etiam  non  expeôati 
querelà  , fi  omnes  très  non  expe&atâ  deliberarione  noverine  expedite. 
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Quibus  nempe  tribus  ad  veftrutn  regimen  eleckis  atque  ftarutis  omnes  alii 
Judxi  jurent  obedientiam  ad  eorum  intelledum  Ane  omni  retcnemcnto 
fuper  eaindem  legem  mofaïcam.  Et  illi  très  corredores  veftri , Ave  redores 
audoritate  noftri  plenariam  habeant  poteftatem  in  faciendis  corredionibus, 
quas  expedire  noverint  pro  reformandi  obfcrvantiâ  legis  veftri , Sc  in 
faciendis  talliis  Ave  colledis  , quas  necefte  fuerit  Aeri  pro  eleemoAnis 
folvendis , 8c  pro  fotocndis  cenAs  univerAs  quas  vos  Judii  facitis  nobis 
& eccleftx  noftri  8c  aliis  quibuflibet  perfonis,  quibus  cenAis  facere  tene- 
mini  communiter , & pro  folvendis  etiam  colleckis , quas  pro  necefïïtate 
claufurx  vel  alterius  communitatis  ArelatenAs  à vobis  exigent,  cum  noftro 
conAlio , noftri  Confules  chriftiani.  Et  ne  aliquis  Judæus , manens  in  civi- 
tate  vel  burgo  ArelatenA,  prudentià  vel  fubtilitate  fuâ  poflit  fe  fubtrahere 
à regimine  illorum  trium , qui  ad  hoc  eledi  fuerint  Sc  ftatuti , nos  conce- 
dimus  & ftatuimus  generalirer  quod  illi  très  habeant  plenariam  poteftarem 
diftringendi  omnes  alios  ad  faciendum  quidquid  ad  veftrx  legis  obfèrvan- 
tiam,  & ad  tc-nendam  juftitiam  cuilibet  Judxo  de  altero  Judxo  fuper  qui- 
buftibet  injuriis  , & ad  faciendas , ut  didum  eft  fuperius , rallias  & col- 
ledas , quas  pro  communi  necefïïtate  feu  utilitate  veftri  Aeri  oportebic. 
Notandum  etiam  quod  nos  in  prxfenti  eligimus  & ftatuimus  Ourantum, 
Salvetum  & Ferrerium  Judxos  ad  prxtaxatum  officium  , redores  totius 
veftrx  univerAtatis  , per  annum  fcilicet  ufque  ad  feftivitatem  cafellarum , 
quam  celebrabitis  anno  futuro  menfe  feptembris , & anno  completo  , ifti 
très  prxnominati  redores , more  confulum  chriftianorum  , eligant  très 
eledores  boni  opinionis,  qui  prxftito  juramento  fuper  fandâ  Lege  Mo* 
faïcâ  , eligant  boni  Ade  très  viros  prudentes  & honeftos  ad  prxdidum 
regimen  idoneos  atque  bonos  ; feiendum  quoque  quod  A aliqua  caufa 
emerferit  vel  tradabitur  inter  vos,  inque  diffiniendâ  vel  componenda  duo 
de  prxdidis  redoribus  concordaverint  Sc  rertius  difeordaverit  ab  eis , illud 
ad  audientiam  noftram  , vel  illius  , qui  in  abfentiâ  noftri  locum  noftrum 
tenebit , perferetis , Sc  per  nos  vel  per  ilium  , qui  locum  noftrum  tenebit , 
fubftituetur  alius  loco  illius  qui  difeordaverit , vel  etiam  duo  vel  plures 
A ardutim  fuerit  negotium , quorum  conAlio  caufa  ilia  Ane  debiro  ter- 
mtnccur.  Verumtamen  ille  terrius  difeordans  remanebit  redor  Acut  Sc 
antea  in  aliis  negotiis , ufque  ad  annum  completum.  Ad  hxc  autem  notau- 
dum,  quod  nos  retinemus  nobis  Sc  fuccelloribus  Archiepifcopis  in  perpe- 
tuum  appellationes , quas  libéré  vobis  facere  licebit , 8c  omnem  plcnitu- 
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dinem  poteftatis , quam  in  vobis  habemus  ex  conceflione , atque  largitione 
imperatorum  , ficut  continetuc  in  privilegiis  eotum , indultis  noftris  prx- 
deccllôribus  atque  nobis.  A&um  fuit  hoc  in'  falâ  majoti  , ptæfati  domini 
Archiepifcopi , prxfentibus  teftibus.  B.  Decano  Arelat.  Bernardo  Embiloto; 
Roftagno  Laurcncio  j Bertrando  Claperio  , Ugone  Laurentio , Guill.  de 
Gravefone  , Confulum  Arelatenfium  Notario  ; 6c  ego  Pontius  de  Jun- 
queriis  memorati  domini  Archiepifcopi  Notarius , *qui  prxdictis  omnibus 
prxfens  imerfui  , mandaro  ipfms  domini  Archiepifcopi  tenorem  hujus 
inftrumenci  diûavi , & feribi  feci , atque  bullam  ipfius  domini  eidem 
inftrumento  appofui. 

X L. 

Promesse  <P Hugues  de  Baux  de  protéger  & défendre  les 
Marfeillois. 

I»  nomme  Domini  anno  Incarnationis  ejufdem  Mccxvm.  indift.  vx.  cal. 
martii.  Sit  norum  omnibus  , &c.  quod  ego  Hugo  de  Balcio  pet  me  & 
Raymundum  de  Balcio  nepotem  meum , promitto  per  ftipulationem  vobis 
re&oribus  Mafliliæ , fcilicet  Guillelmo  Duranto  Amelio  , Otoni  Câpre , 
Stephano  Vigaldo  , Villelmo  Marino , Petro  Bernardo , Joanni  Bernardo  , 
Amaldo  de  Podio  , Villelmo  Bercngario  6c  Martino  Caftanee , nomine 
univerfïtatis  Mafiïlix  recipientibus,  quod  confilium , 6c  auxilium,  & opem, 
legalitcr  6c  boni  fide  6c  (inc  omni  fraude  6c  dolo  vobis  & fuccefîôribus 
veftris , 6c  univerfitati  Maflilia:  impendam  ad  concordiam  & pacem  five 
compofïtionem  habendam , 6c  faciendam  inter  vos  & univerfitatem  M af- 
filia: , & fïngulos  ejufdem  univerfïtatis  , 6c  ecclefiam,  6c  ad  vos  & uni- 
verfitatem prxdictam  liberandam  & abfolvendam  à fententiis  excommu- 
nicationis , five  interdi&O  , quibus  & quo  tenemini  aftri&i , & diûum 
confilium  atque  auxilium  8c  opem  boni  fide  prxftabo  , tam  apud  domi- 
num  Cardinalem,  qùam  apud  Archiepifcopum  Arclatenfem,  6c  Epifcopum 
Maflilienfem , & apud  omnem  aliam  ecclefïafticam  perfonam.  Item  pro- 
mitto vobis  quod  bonâ  fide  & fine  fraude  ero  adjutor  & defenfor  vefter 
five  valitor  contra  omnem  perfonam  qitx  vobis  inimicaretut  vel  univer- 
fitati Maflilia: , vel  vos , vel  univerfitatem  prxdiftam , vel  fïngulos  de 
ipsâ  univerlitate  offenderet , prxter  contra  ecclefiam  , fed  vobis  abfolutis 
Ce  uuiverfittte  prididli  MafTilLr , promitto  vobis  quod  adjutor  vefter  6c 
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defenfor  pro  porte  meo  , boni  fide  & fine  fraude  contra  omnes  perfonas 
tam  laïcas  qùam  ecclefiaflicas  , de  jure  veftro  j item  proinitto  vobis  quod 
ego  nullam  querimoniam  deponam  , nec  deponi  faciam  coram  aliquà 
ecclcfiaflicà  fxcularive  perfonà , quoufque  mandamenrum  datum  erit  à 
Guillelmo  de  Sparrà,  à Guillelmo  Vivaldo  juvene  , 8c  Albino  judice  de 
difcordiis  inter  me  8c  nepotem  ineum  R.  de  Balcio  ex  unâ  parte  , 8c 
vos  Redores  6c  univerfitatem  Madilix  ex  altéra,  ficut  continetur  in  com- 
promirto  inde  fado , 8c  eritis  abfoluti  à didis  fencenriis  excommunica- 
tionis.  Prxdida  omnia  fingula  & univerfa  promitto  me  vobis  per  ftipu- 
lationem  obfervare  & tencre , & nullatenus  contravenire  fub  obligatione 
omnium  bonorum  meorum , & ira  juro  fuper  fanda  quatuor  Dei  evan- 
gelia,  rcnuntians  inducis  xx  dierum  & quatuor  menlium , & omni  juri 
fcripto  8c  non  fcripto , divino  &:  humano , legali  8c  canonico  ac  confue- 
tudinario  confedo  8c  conhciendo , 8c  omni  alix  exceptioni  arque  rationi 
& juri  quod  mihi  porter  competcre  ad  contravcniendum , promitto  etiam 
fub  eodem  facr.unento  me  curarurum  & ertedurum  quod  didus  ncpos 
meus  R.  de  Balcio  hoc  idem  jurabit  8c  tenebit , & contra  non  venier. 
Adum  in  ecdefiâ  beatx  Marix  de  Aquis.  Telles  interfuerunt  Bernardus 
Ferreolus  , Caufidicus , Joannes  de  Ribalt^,  Amadonus  , Lambertus  Bona- 
ventura , Fulco  de  Civitate  , Hugo  Férus  , Geraldus  de  Servegnà  , Ray- 
rnundus  Motelus , Stephanus  Barreria , Raymundus  Ebrardus , Willelinus 
Faber  , 8c  ego  Roftagnus  Paynus  , publicus  Maflilienfis  Notarius  , qui , 
mandato  urriufque  partis , hoc  fcripfi  & fignum  mcum  appofui. 

X L I. 

Traité  de  Commerce  entre  les  Marfeillois  & le  Comte  cTEmpurias. 

In  nomine  Domini.  Anno  Incarnation»  ejufdem  mccxix  , indidione 
fextâ,  îx  knl.  augufli , fit  norum  omnibus  tam  pra'fentibus  quam  futuris, 
quod  nos  Redores  Maflîlix  videlicet  Stephanus  Pericaldus , Marti  nus 
Caftantii,  Willelmus  Marinus,  Arnaldus  de  Podio,  Durandus  Amclius, 
Willelmus  Vivaldus  juvenis , 8c  Oto  Capra  , per  nos  8c  omnes  focios 
& fucccrtores  nomine  univerfitatis  Maililix  , villx  Vicecomitalis , fuper 
his  habito  plcniori  8c  deliberato  confilio  ad  fonum  campanx  congregaro 
confiliariorum,  czpitum,  magiftrorum,  & aliorum  quam  piunum  proborutn 
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virorum  , donamus  & concedimus  in  perpctuum  vobis  domino  Hugoni 
Comiti  Ympuriarum  & veftris.  Ut  de  cxtero  vos  & veftri,  8c  oranei 
homines  veftri , 8c  fmguli  & de  terri  veftri  five  diftriâu  feu  jurifdiâione 
veftri,  fecure  femper  poflitis  apud  Mafliliam  venire  , Bc  in  diftriâu  Maf- 
filix  five  jurifdiâione,  & inde  exire  five  recedere  cum  lignis  & fine  lignis, 
dum  tamen  ligna  ilia  elfent  vel  erunt  ligna  de  Riparia,  oneratis  & exo- 
neratis , onerandis  & exonerandis  cum  mcrcibus  & line  mercibus , ubique 
vos  & veftri  Sc  homines  veftri  prandiâi  omnes  finguli  poflitis,  & pollint 
emere  , vendete  , pcrmutare  & negotiati  , fi  vobis  vel  veftris  vel  diâis 
hominibus  veftris , vel  de  terri  veftri  feu  jurifdiâione  , placuerit  ; exci- 
pimus  tamen  illam  perfonam  & perfonas  qux  aliquem  vel  aliquos  Maf- 
filienfes  perfonaliter  offendiflet , qui  quidem  apud  Mafliliam  venire  non 
poflît , nifi  voluntate  8c  benc  placito  diâ.e  perfonx  Mallilix  offenfx. .. &c... 
Item  nos  fupra  diâi  Reâores  per  nos  ôc  focios  8c  fucceflores  noftros  omnes, 
& nomine  diâx  univerfitatis  Mallilix , donamus  & concedimus  in  per- 
petuum  vobis  prxdiâo  Comiti , 8c  veftris  quod  , unam  navem  qux  fit 
veftra  vel  veftrorum  hominum  , fcilicet  in  terri  veftri  vel  diftriâu  , & 
jurifdiâione  perpetuo  habitantium  , & non  gratia  falvatarix,  vel  ad  rem- 
plis , vel  qux  navis  fit  veftra  8c  prxdiâorum  veftrorum  hominum  , vel 
veftra  & hominum  Mallilix  villx  Vicccomitalis  , poflitis  apud  Mafliliam 
onerare  Peregrinis , caufa  eundi  ultra  mare  quotiens  volueritis , & Pere- 
grinos  habere  poteritis , vel  alio  in  portu  Mallilix  cum  diâi  nave  navi- 
gare , vel  eam  in  aliud  navigium  mittere , videlicet  apud  Alexandriam  vel 
bumgeam  vel  feytam,  vel  in  quolibet  aliud  viagium  vobis  placuerit  one- 
ratam  & exoneratam  , & pro  diâi  nave  poteritis  apud  Mafliliam  tabulant 
tenere  vel  teneri  facere , prout  Mallilienfis  vel  Maflilicnfes  aliqui  pro  fuis 
mvibus  apud  Malliliam  tabulam  tenebunt  pro  tempore  , & diâam  navem 
in  portu  Mallilix  poflitis  regere,  8c  ibi  tenere,  & portum  facere,  ipfainque 
recolligere  five  teponere  onctatam  vel  exoneratam , & hxc  faciliter  facere 
ex  , videlicet  eo  quia  vos  diâus  dominus  Cornes  pet  vos  & veftros 
dediftis  , & concefliftis , arque  rcniififtis  8c  donatis  , atque  remittitis  in 
perpetuum  nobis  prxdiâis  reâotibus,  rccipientibus  nomine  diâx  univer- 
fitatis 8c  omnium  civium  8c  fingulomm  Mallilix  , 8c  in  eâ  habitantium , 
8c  de  diftriâu  five  jurifdiâione  Mallilix  , naufragium  omnium  naviuin 
exterorumque  lignorum  cujufcumque  generis  fint  vel  fuerint,  per  totain 
üve  in  totâ  terra  veftri  feu  diftriâu  8c  jurifdiâione  in  terti  marique , 

item 


Digitized  by  Google 


DE  PROVENCE. 


xlix 


Item  quia  pet  vos  & veftros  concelfillis  atque  donallis  Se  remilîftis,  Se 
donatis , Se  temittitis  nobis  ptædidis  redoribus  , recipientibus  nomme 
veflri  & didx  univerfitatis  Malfilienfis , 8e  omnium  Se  fingulorum  civium 
Malfilix  8e  ejufdem  univerfitatis  , Se  omnium  habitantium  in  civitate 
Malfilix  , five  diltndu  feu  jurifdidione  ejus^  plenariam  poteftatem  gene- 
talem  , Se  libetain  Se  licenciant  omnimodam  onerandi  Se  extrahendi  bla- 
dum  cujufcumque  genetis  cum  navibus  Se  lignis  aliis  cujufcumque  generis , 
Se  fine  lignis  pet  terram  Se  per  marc  , in  totarn  five  per  tocam  veftram 
terram  five  quacumque , Sec. 

....  Adurn  in  capitulo  Rcdorum  Malfilix  ; telles  interfuerunt  Ancelmus 
Férus , Willelmus  Vivaldus , Mofquerus , Carolus  de  Mari , Se  Augerius 
de  Mari  ejus  frater,  fiarfacus  Amadonus,  Surleo  de  Civitate,  Willelmus 
Sardus  , Hugo  Férus  , Durantus  de  Jerufalem  , Symon  Bernardus , Rol- 
landus  Benedidus  , Petrus  Gombertus , Parus  Sartor , Geraldus  de  Ser- 
vegna  , Johannes  de  Ribalta , Elicardus  Furnerius , Raymundus  Gilius  , 
Nichola  Aicardus , Bernardus  de  Corfano , Berrrandus  Lurdus , Bonaven- 
tura  , Willelmus  de  Corballaz  , Raymundus  de  Lupariis  , Bernardus  de 
Palza , Dalmacius  de  Caltillione , Berengarius  de  Rivopullo , Se  ego  Rof- 
tagnus  Paynus  publicus  Malfilix  notarius,  qui,  hoc  mandato  redorum  prx- 
didorum  Se  rogatu  didi  Comitis  Y mpuriarum , præfcns  inllrumentum  coin-, 
pofui , 8e  lignum  nieum  appofui , Se  infuper  ad  majorein  omnium  prx- 
didorum  firmitatem  , Se  ad  omnem  inde  rollendam  dubietatem , Se  ne 
de  cætero  fuper  prxdidis  aliquis  pollit  oriri  fcrupulus  quxllionis , præfcns 
inllrumentum  bullæ  plurabe*  capituli  Redorum  Malfilix  mimimiae,  julüi 
prxdidorum  Redorum  roboravi. 

X L I I. 

Lettre  de  C Empereur  Frédéric  II au  Comte  de  Toidoufe,  Mar- 
quis de  Provence , portant  défenfe  d’aliéner  & de  donner  les  terres 
de  l'Empire , avec  injonction  de  retirer  ce  qui  a déjà  été  aliéné. 

Fri  Dr  ricu  s Dei  gratis  Romanorum  lmperator  femper  augullus  Se  Rex 
Siciliz,  Sec.  R.  Comiti  Tholofano,  Duci  Narbonx  Se  Marchioni  Provincix 
fidelibus  gratiam  fuam  Se  bonam  voluntatem  : intellexit  ferenitas  noflra, 
quod  tu  terras  prxdecelToribus  cuis  Se  tibi  à nobis  Se  imperio  infeudatas 
Tome  II.  g 
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alienarc  , donare  , 8c  vendere  pro  velle  tuo  prxfumis  in  imperii  noftri 
prxjudicium  8c  gravamen.  Cum  igitur  iftiid  non  debeamus  xquanimiter 
fuftinerc , fidelitati  tux  firmirer , prxcipiendo  mandamus , quatenus  qux- 
cumque  è prxdiâis  terris  rnis  feudalibus  dudum  alienaveras  , 6c  concef- 
feras  , intégré  ad  manus  tuas  ftudeas  revocare.  Nec  de  cxtero  ex  cis  ali- 
qnid  abfque  confenfu  noftro  & imperii , donare  feu  alienare  prxfumas. 
Datum  Panomi.  ultimo  martii  xm  indiû. 

X L I I I. 

O a.  122t.  Fidimus  des  Lettres  de  FEmpereur  Frédéric , portant  révocation 
de  tous  les  Confulats  des  villes  & lieux  de  Provence. 

Arcb.  do  Roi  i Fridericus  Dei  gratià  Romanorum  Imperator  femper  auguftus,  Jeru- 
A11 , «au  Q-  falem  8c  Sicilix  Rex  univerfis  per  Comitatum  Provincix  & Forcalquerii 
conflicutis  , quibus  prxfenres  literx  oftenfx  fuerinr,  fidelibus  fuis  gratiam 
fuam  6e  bonam  voluntarem.  Pervenit  nupcr  ad  notitiam  noftram  , quod 
quorumdam  civirarum , villarum  8c  aliorum  locorum  univerfitares  in  comi- 
talibus  ipfis  degenres,  proprio  motu  8c  voluntate  conftituerunt  jurifdidtio- 
nes  , poteftates  , confularus  , regimina  8c  alia  quxdam  fhtnta  , qux  ad 

fux  arbitrium  volunratis  exercent  ; 8c  cum  jam  apud  quafdam 

in  abufum  8c  pravam  confuetudinem  inolerunt  , allegantibus  nonnullis, 
eafque  per  excefflonem  fuper  his  per  Comitem  Provincix  8c  Forcalquerii 
‘ habucrunt , arque  aflènfum  ; cum  igitur  indecens  fit  8c  indignum  , ut  ab 
univcrfitanbus  talia  prxfumantur  , qux  lxdunt  Romani  Imperii  dignita- 
• rem  , 8c  in  quibus  debicx  fideli taris  8c  fubjcâionis  tramitem  txcedentes , 
moliuntur  fibi* partcm  eorum  ; qox  ad  merum  fpedbuit  imperium  vendi- 
. care , non  Comités  Provincix  8c  Forcalquerii  eadem  concedere  potucrunr, 

quod  noflrâ  incereft  hujufmodi  enormitatibus  obviare  , nos  ex  imperiali 
'aufloritate  tam  jurifdiéhones,  confularus  , regimina,  poteftates  8c  ftatuta 
•cxtera  per  uuiverfiratps  civitatum  inventa,  pcrquc  concefliones  fuper  his, 
per  Comités  Provincix  8c  Forcalquerii  ab  eis  obtentas  , ex  cerrâ  fcientiâ 
revocamus , 8c  inania  elfe  cenfemus  , fimilia  de  cxtero  fieri  prohibentes. 
Mandamus  igitur  8c  prxfenri  ftaruenres  fancimus  edifto  fub  pœnà.  . . . 
libr.  auri,  lîngulis  univerfitatibus  injungentes,  quatenus  ab  eifdem  inrer- 
dicuntur  poteftatibus  , coufulatibus  , rcgiminibus  & ftatutis  , deinceps 
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omnino  ceflent  , 8c  nulla  univerfiras  civitatum , villarum  feu  lococum 
ca  exercere  prxfiunant , vel  inania  fimilia  acceptarc.  Tranfgrefloribus  , fi 
qui  fuerinc , pa-uâ  impoficà  puniendis , quam  ad  Comicem  Provincix  8c 
Forcalquerii  devo'vi  ccnleinus.  Ad  hujus  itaque  révocations  niemoriam 
8e  perpétuant  firmitarem,  prxfcntem  paginam  fieri  fecimus , & bullâ  aureâ 
tipario  noftrx  majeftatis  imprefsâ,  juflimus  infiguiri.  Datum  Fogix  anno 
Igcarnationis  Dominicx  millefimo  ducentefimo  vicefirao  fexto  , menfe 
odobris , quarts:  décima:  indidionis. 

X L I V. 

Cession  du  Confulai  de  Greffe,  faite  à Raymond  Berenger  par 
les  habitons  de  cette  ville , aux  conditions  énoncées  dans  FaSe. 

In  nomme  retenu  Dei  amen.  Anno  Incarnations  ejufdem  mccxxvii 
indid.  xiiii  , menfe  julii  die  xxiv.  Notum  fit  omnibus  hominibus  quod 
Confulcs  Graflx,  Malvicinus,  Guillelmus  Squrpus,  Raymundus  Audracus, 
Petrus  Converfus , Raymundus  de  Laroca  , Gayolus , voluntate  8c  man- 
daco  expreflô  totius  univerfitatis  villa:  jGralfic , abfoluca  una  cum  coadju- 
toribus  fuis  Hugone  de  Phclapone,  8c  exteris  ab  cxcommunicationis  vin- 
culo  quo  fiierant  propter  pacem  à . . . . innodata , in  prxfcntiâ  domini 
R.  Bcrengarii  Dei  gratiâ  Comitis,  Marchionis  Provincix  8e  Forcalquerii 
in  parlamcnto  vulgo  villa:  G raflât  circumftante , & affenfum  nobis  Con- 
fulum  fupradidorum  tribuente,  jurifdidioncm  totius  villx  Graflx  8c  Con- 
fulatum  , quem  8e  quam  , longo  tempore , homines  Graflx  poflederant , 
in  dominum  Comitem  fupradidum  , 8c  hxredes  fuos  tranlhilerunt , 8c 
juri  Confulatôs  rcnunciantes  jurifdidioncm  ipfi  domino  Comiti , quam- 
libet  concelTerunt , & libertates  , immuniutes  , donationes  , concefliones 
& confirmationes  ad  prxdidam  jurifdidioncm  8c  confulatum  pertinentes,-, 
ab  ipfo  domino  Comité  8c  fui?  prxdecefloribus  datas  , & concédas  com- 
muni  Graflx  & Confulatui , penitûs  tranftulerunt , iuftrumenta  fiquidein 
bullata  6c  figillata  fuper  prxdidis  concellionibus  , tradita  8c  confeda  eidem 
domino  Comiti  reddiderunt.  Volemes  8c  mandantes  eadem  inftrume.ua 
taira  & mutilia  fieri , 8c  ut  nullum  robur  habeam  in  pofterum  canccllari , 
rcnunciantes  ex  certi  (cicntiâ  omni  juri  civili  vel  ccclcfiaftico , confedo 
vel  in  futurum  conficicndo,  ficut  melius  , utilius  8c  fanius,  ad  utilitatem 
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ipfius  domini  Comicis  potcft  intelligi , perque  contravenire  polTenc  ; con- 
ceüerunt  equidem  przdiûi  & przdifto  modo , domino  Comin , quod  juf- 
ti rire  & bannum,  falvo  jure  militum  Gradie  fecundum  antiquum  morem 
ville  Graine  , ab  ipfo  domino  Comice  & fuis  percipiantur  ; banni  vero 
funt  xir  denarii  in  die , Sc  de  no&e  v folidi  ; judiciz  vero  funt  ni  folidi 
de  libri  ; fcilicer  de  Vincent!  vi  denarii  , Sc  de  Vifto  n folidi  & dimi- 
dius.  Banni  vero  grodôrum  animalium  funt  iv  denarii , de  quilibet  beftiâ% 
& de  minutis  beftiis  h denarii  de  quâlibet.  ConcelTerunt  eidem  domino 

& prædi&o  modo , quod  fenoris  de  podio Cum  pertinentiis  fuis 

Sc  turris  de  Fonte  , penineant  ad  dominum  Comitem , tali  modo  quod 
non  poffint  pertinere  ad  Hugonem  Sicardum  , vel  ad  fuos  ullo  tempore. 
Item  concéderont  quod  lia  tu  ta  Confulatûs , qux  contra  eumdem  dominum 
Comitem  elTent , caflentur  ; alia  vero  confirmentur  cum  conftlio  proborum 
hominum  Grade , qux  non  erunt  ipfi  vel  ejus  curie  contraria.  Item  con- 
céderont eidem  domino  Comiti  quod  tomm  commune  Grade  faciat  di&o 
domino  Comiti  Cavalcatas  circa  Gradâm  per  oûo  leucas.  Alias  vero , ubi 
ipfi  necelTarium  erit  , de  centum  peditibus  vel  de  decem  miliribus  cum 
equis  armaris,  ufque  ad  Rhodanum  , quod  magis  de  illis  duabus  placucrit 
probis  hominibus  de  Grafsâ.  lccrr^  concederuut  eidem  domino  Comiti 
quod  fi  dominus  Cornes  voluerie  vel  ei  neoefle  fuerit , podîr  zdificare  ftare 
fuum  fecundum  voluntatem  fuam  in  villa  G radie  , fuis  propriis  expenfis , 
ubi  voluerit , ira  tamen  quod  aream  feu  domos  , ubi  zdificaverit , emat 
à domino  feu  à dominis  cujus  vel  quorum  fuerit  vel  fuerint , per  arbi- 
trium  duorum  vel  trium  proborum  hominum  Gradie  , Sc  non  podit  ibi 
zdificare  donec  ei  vej  eis  fatisfecerit.  Item  concéderont  eidem  domino 
Comiti  quod  Hngo  Sicardus  Sc  Guillelmus  Conftantius,  & Bertrandus 
Martinus  in  perfonis  propriis  rediruantur  infra  villam  Gradue , & in  bonis 
propriis , & ibi  fecuriter  edè  podint , & dominus  Cornes  promittat  refar- 
citurum  eis  dampnum  darum  ab  hominibus  Gradie  ; ad  hoc  idem  dominus 
Cornes  ibidem  & in  prxfentiâ  totius  populi  Gradx , Sc  coram  fuis  Baro- 
nibus,  habito  refpe&u  fervicii  fibi  fa&i  à commuai  Gradie,  habitâque 
plenâ  deliberatione  & confilio  fuorum  nobilium  infra  feriptorum  , immu- 
nicates  & hbertates  univerfitatis  Gradz  & Confulibus  prxdiftis , recipien- 
tibus  nomine  totius  univerfitatis  Gradie , dédit , concedît  & cedït  per  fe 
Sc  fuos  fuccedores  in  perpetuum  , videlicet , quod  facier  pacem  de  Epif- 
copo  Antipolitano  & de  hominibus  Gradie,  & de  Priore  & Epifcopo  & 
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de  hominibus  de  Antipoli  & Joannis  de  Laude  judicis.  Item  dédit  & 
conceflit  didns  Cornes  prardickis  Confulibus  , & prxdiûo  modo  recipien- 
tibus , quod  homines  Graflx  & Hugo  de  Sclapone  , & homines  fui  , & 
coadjutor  Graflenfis , & fui  habeant  pacem  perpetuam  de  omnibus  male- 
ficiis  & rancuriis  & injuriis  faâis  vel  commiflïs  pro  fado  G rafla; , ufque 
in  hodiernam  diem  , & quod  homines  Hugonis  de  Sclapone  redeant  & 

habitent  in  domibus  fuis , & fini  pro  ipfo  Hugone Item  conceflit 

ut  villa  Graflx  &r  ejus  univerfitas  habeat  puram  libertatem  , & iuimuni- 
tatem  , exceptis  Cavalcatis  fupradidis  , & exceptis  xn  denariis  regalium 
pro  quolibet  foco  Graflx  , nomine  Albergx  , A'  quod  dominus  Cornes 
nullam  quiftam  vel  talliam  vel  exadionem  aliquam  faciat , vel  ficri  faciat, 
vel  fuftineat  fieri  in  villa  Graflx  , exceptis  caufis  infra  fcriptis  , videlicet 
fi  contingeret  dominum  Comitem  ire  ad  Imperatorem  , vel  fi  maritaret 
filiam  , vel  fororem  fuam  , vel  fi  ipfe  , vel  ejus  filius  cflïceretur  novus 
miles  , vel  fi  emeret  terram  qux  conflaret  ultra  ix  millia  folidorum  Ray- 
mundenfium , & tune  non  poflit  exigere  ultra  quadraginta  marchas  argenti 
pro  quâlibet  iftarum  quatuor  caufarum,  & hxc  omnia  ad  hxrcdes  exten- 
duntur  , &c.  Scc.  &c.  Scc.  Adum  Graflx  in  podio  juxta  ecclefiam  ante 
canonicam  , prxfentibus  Blacaflii  , Bonifacius  de  Caftellane  , Guillelmus 
de  Signa,  de  Evenâ  , Fulco  de  Pontevèz,  Feraudus  de  Toramenâ,  Anfel- 
mus  Bertrandus  de  Mifono  , Audebertus  de  Sclapono  , Guillelmus  de 
Signa,  Bertrandus  de  Pugeto,  Guillelmus  de  Mofteriis,  Bertrandus  Lau- 
gerii , Dragonus , Hugo  de  Gardanâ , Raynerius , Aicardus  de  Signa , Ber- 
trandus  de  Grafsà , Guillelmus  de  Antravenis,  Guillelmus  Raymundus  de 
Matignon,  Mathxus  de  Spcrello,  Bertrandus  de  .Taradello  , Aycardus  de 
Cellans  , Guillelmus  Petrus , Berengarius  de  Soleriis  , Mathxus  de  Cail- 
lans , Dodonus  de  Ramatuella  , Baptifla  de  Sparrono  , Audebertus  de 
Foflis , Guillelmus  de  Caftronovo,  Raymundus  de  Nanis,  Ravmtmdus  de 
Soleriis , Bertrandus  de  Soleriis  , Guillelmus  de  la  Condamina , Carolus 
de  Bras,  Amphofliis  Robionus,  Grallonus,  Gaufridus  de  Brianfono,  Petrus 
la  Coda,  Philippus  Sti  Bencd:&i,  Hugo  de  Prxcadis , Guillelmus  Rofta- 
gnus  de  Annot,  Laugerius  de  Alonfio,  Malaucius,  Aicardus  de  Vidal  bans, 
Raymundus  B.  prxpofitus  Forojulienfis  ; & Rorneus.  Hugo  •,  Guillelmus  Ber- 
trandi  domini  Raymundi  Berengarii  Comitis  Provincix  Notarius  hanc  car- 
tam  rogatus  fcripfi  & hoc  meo  figno  fignavn 
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X L V. 

Concession  de  Privilèges  faite  à la  ville  de  Tarafcon  par  le 
Conue  de  Provence. 

Raymundus  Berengarius  Cornes  & Marchio  Provincix  & Comei  For- 
calqucrii . . . concedimus  vobis  Si  fucceflbribus  veftris  immunitaccm , quod 
à vobis  vel  fucceflbribus  veftris,  nos  vel  fucceflbres  noftri  nullam  railliam, 
quiftam  adembtam  , couram  exigemus , eo  falvo  & excepto  qued  fi  con- 
tingent nos  vel  aliquos  fucceflbres  noftros  militcm  fieri , ficuci  mos  cft , 
à vobis  vel  fucceflbribus  veftris  poflemus  centum  marchas  argenti  fini  tan- 
tum exigere , & tantumdem , fcilicet  centum  marchas  argenti  tantum , fi 
contingeret  nos  vel  aliquos  fucceflbres  noftros  filias  fuas  vel  neptes  , vel 
per  neptes  defeendentes , feu  fororem  vel  forores  in  matrimonium  col- 
locare  alicui.  Item  damus  vobis  libertatem  à Seftaita-latgio  non  prxftando 
de  Blado  tamen  liberorum  veftrorum  , falvâ  nobis  jurifdi&ione  quondam 
ad  confulatum  Tarafconis  omnimoda  provenante , quant  ad  nos  ab  uni- 
verfirate  veftrâ  eft  certiflîmum  fuifie  devolutam , quant  nos  habemus , & 
in  prxfenti  poflidemus , ex  donatione  veftrâ  & vol  nitrate  tacitâ  Si  exprefsà, 
& nos  Raymundus  Gancelmi , Albcta , Alphantetus , Ricarrus  , voluntacc 
& mandato  exprcflb  militum  Si  proborum  hontinum  Tarafconis,  recipimus 
donationes  pra-didas , confitenres  vobis  domino  Contiti  univerfitatem  Taraf- 
conis, univerfam  jurifdi&ionent , qux  fuit  Confulatus  quondam  Tarafconis, 
in  vos  & fuccelTores  veftros  , per  nos  & fucceflbres  noftros,  tranftulillè, 
& juri  noftro  rcnunciafle.  Apud  Tarafconcm  in  ecclefiâ  bcate  Marte  in 
general  parlamenco , coram  uuiversâ  mulcitudine  tam  militum  quam  pro- 
borum hominum  Tarafconis,  in  prxfentià  dontini  Hugonis  Dei  gratiâ  Are- 
lacenlis  Arcltiepifcopi , Sic. 

X L V I. 

Bulle  du  Pape  Grégoire  IX,  par  laquelle  il  prend  fous  fa  pro - 
teâion  les  Marfeillois  qui  vont  aux  Croifades. 

Grïgorius  Epifcopus  fervus  fervorum  l5ei  venerabilibus  ftatribus 
Archicp.  Natbon.  Antipolit.  & Tholon.  Epifcopisfal.  & apoftol.  bcnediûionem. 
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Cum  dileûos  filios  univerfos  cruce  ûgnatos  8c  cruce  fignandos  Mafli- 
lienfes  cum  familiis , navibus  8c  aliis  bonis  eorum  fub  beati  Pétri  Si  noftrà 
prote&ione  fufceperimus  fpeciali , ftatuentes  ut  poftquam  in  primo  gene- 
rali  paftagio  iter  arripuerint  ttanfmarinum , ea  omnia,  donec  de.ipforum 
reditu  vel  obitu  certiflime  cognofcatur  , integra  maneant  & quieta , fra- 
ternitati  veftrz  , per  apoftolica  fcripta  mandamus  , quatenus  non  permit' 
tatis  eofdem  contra  proteftionis  & conftitutionis  noftra  tenorem , ab  ali- 
quibus  moleftari.  Molcftatores  eorum  indebitos  , fi  qui  fuerint , per  cen- 
furam  ecclefiafticam  , appellatione  poftpofitâ  , compefcendo.  . . . Datum 
Latcran.  tett.  id.  jan.  pontifie,  noftri  anno  primo. 

X L V I I. 

Confédération  entre  le  Comte  Raymond  Berenger  & la  ville 
d'Arles  contre  Marfeille. 

Anno  Dominiez  Incarnationis  Mccxxvm  indiâione  prima,  die  mcrcurii, 
«rao  die  intrante  menfe  o&obris,  imperante  domino  Friderico,  &rc.in  nomine 
Domini  noftri  J.  C.  amen.  In  concilio  Arelatenfi  colledlo  ad  fonum  cam- 
panxÿ  fuper  palatium  archiepifcopatûs,  przfente  & volentc  domino  Hugone 
Dei  gratiâ  Archiepifcopo  Arelatenfi,  nos  Rolandus  Georgins,  Papienfis, 
poteftas  Atelatenfis , & Jacomeus  Murellus  , didli  poteftatis  vicarius , & 
nos  infra  feripti  confiliarii  Arelatenfes,  pro  nobis  & pro  totâ  univerfitate 
Arelatenfi  promittimus  & juramus  ....  vobis  domino  Raymundo  Beren- 
gario  Dei  gratiâ  Marchioni  Si  Comiti  Provinciz , Si  Comiti  Forcalquetii  ,■ 
quod  nos  bonâ  fide  falvabimus  , euftodiemus  & defendemus  perfbnam 
veftram , milites  & homines  fidcles  veftros , &c.  Sic.  Si  vobis  præftabimus 
confilium  & auxilium  , Si  valentiam  faciemus  bonâ  fide  , prout  res  exe- 
gerit , fpecialiter  contra  Maftiliam  de  pr.vfenti  guerrâ , 8c  contra  omnem 
perfonam  vel  univerfitatem , quz  vos  injufte  inquietaret,  exceptis  ccclcfia 
Si  imperatore.  ....  Imo  femper  fpcci  aliter  contra  diûos  Maftilienfes  8c 
univerfitatem  Mallilix , vos  adjuvabimut , quouique  pax  faéla  fit  de  con- 
filio  Si  voluntate  veftrâ.  Item  hoc  aûuni  eft  & juratum , quod  paâiones 
iftz  jurent  per  très  annos  continuos  à natali  Domini  , citra  Rhodanum  & 
Durentiam  in  diocefi  Arelatenfi  , Avenionenfi  , Maftilienfi  8c  Aquenfi  , 
ufque  ad  Jocas  & ad  Rians , & ufque  in  vallem  de  Tritis,  ita  ut  omnes 
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termini  intelligantur  includi.  Et  hæc  omnia  fupra  di£ti  poteftas  fubfequens , 
vel*  confules , vel  alii  refkores  communis  Arelatenfis , qui  port  ipfos  fub- 

fequentur , jurabunt  obfcrvare  6c  bonâ  fide  facere  obfervari Sc 

versa  vice  nos  R.  Bercngarius  Dei  gracia  Cornes  & Marchio  Provincix, 
& Cornes  Forcalquerii , promittimus  & juramus  vobis  domino  Rolando 
Georgio,  Arelatcnfi  poteftati  , 6c  Jacomo  Mirello,  vicario  veftro  , per- 
fonas  & omnes  res  veftras.  ......  Item  actum  eft  inter  partes  6c  jura- 

tum , quod  non  permittet  diéhis  Cornes  quod  vi&ualia  aliqua  Maftïlix 
afferantur  , nec  MalÜlienfes  , nec  res  eorum  erunt  in  guidagio  prxfati 
Comitis  vel  fuorum  , & quod  interdicct  omnes  ftratas  , ne  aliquis  cum 
aliquibus  mercaturis  vel  alii  s rébus  intrare  polTîc  Mafliliam  vel  exire , Sc 
mercatores  6c  mercaturas  ibi  incrantes  vel  excunces  fub  ban  no  fuo  ponce 
& concédée  occupanti , autoritace  eedefix  ...  & hxc  font  nomina  con- 
lîliariorum  communis  Arelatenlîs  . . . Petrus  Hugo  , Poncius  Durantus , 
Guillelmus  de  Tora,  Bifpius , Bc-rtrandus  Vonaldus  , Richelmus , Alde- 
bercus  Tirafla,  Poncius  Baftonus , Crialla,  Petrus  de  Toro,  Umbertus  de 
Landa , Caulerius  , Bertrandus  Rainaudus  Major , Bertrandus  de  Clareto  ; 
Roftagnus  Alderius  , Hugo  Mataronus , Raimundus  Pontius  , & Bonus 
Filius  juvenis,  P.  Gcnta,  Bertrandus  de  Monte-Olivo,  R.  lterius , Rof- 
tagnus Laurenciu;  , R.  Paies  , Bonefacius  Siofa  , Butinus  , G.  Rubeus , 
Guillelmus  Bertrandus  de  Bofco , Bernardus  Rebolus , G.  Gaufrcdus , 
Bertrandus  Joannes,  Stepbanus  Bonaldus,  G.  Rainaldus  ; Mercurius,  P. 
de  S*°  Ægidio,  G.  Petrus,  G.  Bonus  Filius  Major,  Bertrandus  Baftonus  ; 
R.  Petrus,  Bertrandus  Porcellctus  Minor,  R.  Alzerius  ; R.  Burgundionus ; . 
Hugo  Fulco  , G.  de  Bono , Roftagnus  Mataronus , R.  de  Ucctiâ , Hugo 
Gaufridus  , R.  Bonus  Filius  ; G.  de  Miromari  , R.  Malerba , Guibertus 
de  Traversa , Bernardus  Fetriolus  , Petrus  Gaufridus , Hugo  de  Airaga , 
G.  Ranjarda  , G.  Catalanus , Pontius  Aicardus  , Jacomus  de  Turbia,  Ber- 
trandus Roftagnus , Guillelmus  Molverius  , Elziarius  Rufus  , R.  de  Far- 
naria,  Bercngarius  Roveria,  Hugo  de  Tarafcone  , P.  Durantus , Porcellus, 
P.  Florentins , P.  de  Aqueriâ , Rainaldus  Limoges , G.  Bernardus  Rapina , 
Hugo  de  Ponte  ; Petrus  de  Turrê  , P.  Roveria  , P.  de  Aragone  , Hugo  Por- 
rata , B.  Gauterius , Pontius  Aicardus  , B.  de  Sanfto-Georgio.  Bertrandus 
Claperius , Pafchal , 6c  Pontius  Gaillardus. 
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Compromis  des  Habitons  £ Arles  entre  les  mains  de  T Archevêque, 
par  lequel  ils  promettent  de  s'en  rapporter  à ce  Prélat  pour  ter- 
miner les  différends  qu'il  y avoit  entre  les  Nobles  & les  Bourgeois 
de  cette  ville.  * 0 

Âhko  ab  Incarnatione  Domini  uccux.  vu  kal.  januarii  , domino 
Fridcrico  Dei  gracia  Romanorum  Imperatore  femper  augufto  régnante  , 
Se  domino  Guillelmo  Ebriaco  Nigro,  Poteftate  Arelatis  exiftente  , nocum  fit 
omnibus  hominibus  prxfcntibus  & futuris , quod  de  voluntate  Domini  J. 

• Dei  gratiâ  fandæ  Arelatenfis  ecclefix  Archiepifeopi , & domini  Guillelml 
Ebriaci  Pfigri  Poceftatis  Arelatis  fupradi&i , & milicum  & proborum  homi- 
num  Arelatis  convocacorum  à prxdi&o  domino  Atchiepifcopo  , & coadu- 
natorum  in  aulâ  ejufdem  , (larutum  fuit  quod  ipfe  dominus  Archiepifcopus 
haberet  poteftatem  tradandi  & faciendi  pacem  inter  milites  & probos 
homines  Arelatis  qui  difcordes  erant,  vel  de  partibus  elle  dicerentur,  additis 
& milicibus  Sc  probis  hominibus  qui  darent  ci  eonfilium  fuper  didâ  pace 
tra&andâ  & faciendi  ; qui  milites  Se  probi  homines  ™ nt  ifti,  fi.  de 
Clareto  , Guillelmus  Bonus  filius  , Guillelmus  Bernardus  Rapina , fi.  de 
Monce-Olivo,  R.  Borgon,  Jaiifredus  Trabuftol , P.  deToro,  B.  Fe*eoli, 
Guillelmus  de  Miromari , Eleziarius  de  Becdejun , B.  Raynaudus , Guil- 
lelmus Ricardus  Se  Hugo  Bernardus  , Se  juraverunt  tadis  corporalirer 
fandis  evangeliis  , fe  fideliter  Se  legaliter  dare  eonfilium  dido  domino 
Archiepifcopo  fuper  didâ  pace  faciendi  inter  didos  milites  , & probos 
homines  Arelatis , videlicec  in  removendâ  difeordiâ  & invidii  , Se  omni 
mali  fufpicione.  Adum  fuit  hoc  in  auli  didi  domini  Archiepifeopi. 
Telles  interfuerunt  dominus  G.  Radulfus  judex  communis  Arelatis,  domi- 
nus Vicedominus  judex  prxdidi  domini  Potcftatis , R.  Ricardus',  Jacobus 
de  Turbii , P.  de  Aquerii  , & alii  quam  plures , Se  ego  Raymundus 
Arnaudus  publicus  Arelatis  Notarius , qui  mandato  prxdidi  domini  Ar- 
chiepifeopi Se  domini  Potcftatis , Se  diûorum  milicum  & proborum  homi- 
num  i hanc  cartaro  fcripfi  & figno  meo  fignavi. 
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Acté  par  lequel  C Archevêque  d'Arles  promet  à Raymond  Ber  en* 
ger , Comte  de  Provence , d'obliger  le  Comte  de  Touloufe  à fe 
départir  de  la  confédération  par  lui  faite  avec  les  villes  de  Ta- 
rafcon  & de  Marfeille  <mntre  les  intérêts  dudit  Comte. 

In  nominc  Domini  noftri  J.  C anno  ejufdem  fecundum  cirnem  uccxxx. 
xii.  kal.  marrii.  Nos  Hugo  Dei  gratià  Arelatenfis  Archiepifcopus  promit- 
timus  vobis  D.  R.  Berengar.  Dei  gracia  illuftri  Comici  Sc  Marchions 
Provincix , & Comici  Forcalcarii , bonâ  fide  & fine  fraude  Sc  dolo , nos 
curacuios  & effeduros  cum  omni  cura  & follicicudine,  quod  R.  B.  Cornes 
Tolofanus  , dccedet  penicus  & defiftet  à manncenentià  , à valenciâ  , & 
auxilio  & confilio,  Sc  omni  juvamine  hominum  MaftUienfium  & Taraf- 
conenlium,  & aJiorum  inimicorum  veftromm  conftitutorum  in  Provinciâ 
cicra  Rhodanum  , & quod  renunciabic  penicus  fidelicaci , & hominio  , & 
fegnoria  , & juramento  quam  vel  quod  libi  prxdidi  homines  fecerunc , 
rccognoverunc  aliquo  cempore  feu  promiferunc  occalione  donationis  fegno- 
ria-, vel  aliî  d^  causa  vel  ali  recipienci  nomine  ejus,  & quod  renunciabic 
jam  d ictus  Cornes  Tolofanus  omnibus  padionibus , conventio'nibus , pro- 
milliéhibus  Sc  jucamcncis  , quas  vel  qux  cum  eo  inierunc  vel  fecerunc 
didi  homines  de  Maflilià  , vel  ipfe  cum  eis  , vel  alii  nomine  ipforuin 
incec  fe  ; & quod  deinceps  abfïinebit  didus  Cornes'  Tolofanus  coco  cem- 
pore vira-  fu.t , à manucencià,  juvamine  Sc  auxilio  hominum  Maflilicnfium 
6c  Tarafconenfium  , contra  didum  Comitem  Provinciâ  & hxredes  fuos  , 
feu  fuccedores , Sc  quod  contra  non  veniet  per  fe  vel  per  interpofitam 
perlonam  , Sc  quod  carras  conventionum  & padorum  oennes  , quas  didu9 
Cornes  Tolofanus  fecic  cum  hominibus  .Maflilix  & Tarafconis,  vel  alii 
nomine  fuo , vel  ipfe  vel  alii  cum  eis  fecerunt  nomine  fuo , à dido  Comité 
recuperabimus,  & vobis,  h de  voluncate  ejus  facere  poterimus,  reddemus , 
vel  ad  minus  coram  vobis  laudemus,  & ad  ucilitatem  veflram  concedemusj 
& quod,  in  & fuper  pr.cdidis , faciec  fieri  cartam  feu  inftrumentum  fide- 
liter  didarum , & compoGtum  figilli  fui  & noftri  •muni  mine  roboratum  , 
Sc  corporaliter  ab  ipfo  pra-ftico  juramento  vallatum'  ; alioquin  C prxdida 
non  accedantur  , proue  fuperius  eft  exprelfum , volumus  vos  didum  R, 
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, Comitcm  Provinciæ  ab  omni  juramento,  obligations,  promiüione,  con- 
ventions Si  pacto  , quas  vcl  quant  nobifcum  iniiftis  vel  feciftis  fupei 
faûo  venerabilis  domina  S.  atmcx  noftrx,  Si  difli  R.  Comitis  Tolofani 
.mariti  fui,  fecundum  quod  continetut  in  inftrumento  fafko  per  manum 
Aldeberti  prioris  de  Adano , Notarii  noftri , die  prædiflo , & in  eodem 
loco  elle  penitus  abfolutum  , ira  quod  in  nullo , de  his  quæ  in  diâo  inf- 
trumento  continentur , nobis  teneamini , vel  à nobis  poflicis  non  compelli , 
aliquo  cempore  vel  aliquâ  ratione.  Aftum  apud  Salonum  , in  talamo  prx- 
didi  domini  Archiepifcopi.  Telles  vocati  & rogati  fuerunt  Anfelmus 
Têtus  , W.  de  Cotignaco,  Guido  de  Lobeciis  , & ego  P.  Andree  publicus 
Notarius  prxfati  domini  Comitis  Provinciæ,  qui  mandato  domini  Archi»- 
pifcopi  liane  cartam  fcripC, 

Le  9 avril  de  la  même  année  l’Evêque  de  Marfeille  promit  au  Comte  4 
de  Provence  Si  au  Poteftat  d'Arles,  d’empêcher  que  fes  fujets  ne  leur 
bllcnt  la  guerre,  & d’obliger  ceux  qui  concreviendroient  i fes  ordres , d« 
réparer  tous  les  dorfl mages. 


Cautionnement  fait  par  la  ville  d’Arles  à Raymohd  Berenger , 
Comte  de  Provence , de  mille  marcs  d’argent  pour  la  délivrance 
de  Hugues  de  Baux. 


I n nomine  Domini  amen.  Anno  ab  Incamatione  Domini  mccxxxi.  il  id. 
juin , &c.  Nos  •Perfevallus  de  Auria  , Poteftas  Arelatenfis  , Si  nos  Ber- 
trandus  de  Montolivo  Si  Raymundus  de-Ucetiâ  findici , &c.  promittimus, 
nomine  cotjimunis  Arelatenfis  tibi  Benrando  deBoyno,  procuratori  Eiomini 
R.  Berengarii , daturos  & foluturos  mille  marchas  argenti  pro  manulleva- 
tione  domini  Hugonis  de  Baucio,  fub  illis  paûis  Si  conditionibus  contentis 
in  quodam  inflrumenro  publico  , videlicet  quod  fl  diffus  dominus  Hugo 
de  Baucio  non  potuerit  facere  treugam  inter  Comitem  Tolofanum  ex  una 
parte.  Si  Comitem  Ptbvinciæ  ex  altéra , ufque  ad  feflum  proxitnum  Sti 
Ægidii , intrante  feptembri , vel  fi  intérim  diffus  Cornes  Tolofanus  cum 
armaris  vel  ejus  exercitu  tranliret  Rhodanum  , & intrarct  Provinciam 
contra  diflurrï  Comitem  Provinciæ  , & diffus  domirtos  Hugo  de  Baucio 
nollet  tune  redire  , vel  reverti  in  captionem  , quâ  erat  vel  detinebatur 

h a 


Arm.  Q,  liafle 
R R.  8‘  quarte  , 
pièce  1 »*. 


Digitized.by  Google 


lx  -PREUVES  DE  L'HISTOIRE 

0 — — — 

apud  Aquis  in  pofle  didi  Comiris  Provinciæ , à prædido  fcfto  Sri  Ægidii . 

in  antea , nos  nomine  didi  communis  Arelatenlis  tenemur  dare  & folvere 

prædida  mille  marcharum  argenri  dido  Comiti  Provinciæ Aduin 

fuit  hoc  in  palario  communis  Arelar.  telles  funt  Guillclmus  de  Templo,. 

■ fiertrandus  Conilla,  Betcrandus  de  Vezenobre,  & ego  Petrus  de  Podio 

publicus  Arelatenlis  Notât  ms. 

L I. 

13  de  mai  Traité  de  paix  entre  la  République  de  Genes  & la  ville  d'Arles. 
1232. 

Arch.  de  Iliât.  In  nomine  Domini  noflri  Jefu  Ch.  anno  Incarnationis  ejufdem  mccxxxii. 

de  ville  d’ Ailes.  j,tl  i<J.  maii , domino  Ftiderico  Dei  Gratiâ  Romanorum  Imperatote , fcniper 
* augufto  régnante  ; 6c  domino  Guillelmo  Ebriaco  Nigro  j Poteftate  Arelatenfi 
cxiftente  , dominus  Oldiarus  de  Tricino  Janucnlis  civitaris  Poteftas , de 
volunratc  6c  beneplacito  totius  confilii  Januenfis , nec  «on  6c  ipfi  confiliarii , 
nomine  & vice  communis  & civitaris  Januæ , convenetunt  & promilérunt 
obfervare  Raymundo  Dalmatio , ambalTarori  6c  nuntio  communis  Arela- 
tenlîs , recipienti  nomine  communis  8c  didae  civitaris  Arelatenlis , 8c  om- 
• nium  de  diftfl&u  Arelatenfi , & qui  fe  Arelatenfes  appellant , veram  6t 
firmatn  & perpctuam  pacem  ufque  ad  x annos  •,  & quod  homines  Are- 
latenfes 6c  ejus  diltridùs  falvabuntur  & cuftodientur  fani  6i  naufragi , in 
perfonis  & rebus  , in  Januâ  & diftridn  , mari  8c  terra  per  fontima  & 
ftagna.  Item  promiferunt  dido  ambalTarori  , quod  homines  Arelatenfes 
& ejus  diftridûs  , elfent  liberi  & immunes  , in  pçrfonis  & rebus , in 
Januâ  & didridu  ejus , intrando  > Itando  & exeundo  ab  omni  Dacicà  , 
quz  pcrcinet  ad  commune  Januæ  , falvis  pedagiis  fanii  & vulcabi , quæ 
tenc-antur  portare  Arelatenfes  , eundo  vel  redeundo  per  loca  prxdida  , 
vel  fi  ultra  montes  de  Januâ  merces  portabunt vel  de  ultra  montibus 
in  Januam  ; 6c  falvis  antiquis  ufaticis  , quæ  alite  perfonæ  habent  in  dif- 
tridu  Januæ , & falvis  introitibus  Quomberi , 8c  denariis  vt  & z.  111  qui 
pcrcipiuntur  ab  Imperatore  pro  qualibet  eymina  blavo , & falvi  den.  xh 
pro  uno  quoquc  cancario  caeuis , cazei , 8c  frugis  & barrilæ  olei , i qui- 
bus  omnibns  non  funt  immunes.  Si  tamen  ipfc  dacitx  deftruerentuç  vel 
minuerentur  pro  oammuni  Januæ , fimiliter  elfent  deftrudæ  vel  minute 
Arelateulîbus  , 6c  falvo  dridu  gabcllæ  Ctlis , & £dvo  fi  de  Januâ  ifetu 
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cum  inercibus  per  partes  portus  veneris,  quod  debeant  folvere  pedagium 
portus  veneris  ; & eo  falvo  quod  non  pollinr  apporrare  in  Januam , mer- 
chandiam  qui  non  fit  il  folo  ufque  ad  Niciam , 8c  fi  porcabunt , folvant 
dacicam  confuetam,  8c  folvant  licut  Januenfes,  8c  non  ficut  extranei  pon- 
derarori.  Item  promiferunt  diâo  ambafiatori , quod  homines  Arelatis  pof- 
fent  extrahere  de  Januî  8c  ejus  diftridtu , omnem  merchandiam  , excepta 
blavâ  & fpelta  8c  legumine,  & exceptis  talis  Alamanix , & de  re , Sc  de 
campania , & de  draperia  Francise , & lignamine  ad  opus  manuum  facien- 
dum.  Item  promiferunt  ipfi  ambafiatori , quod  nullum  gravamen  nec  dacita 
de  cxtero  imponetur  Àrelatenfibus  in  Januâ  , nec  ejus  diftri&u.  Item 
promiferunt  prxdifto  ambafiatori  quod  Arelatenfes  poterunt  habere  mcn- 
furam  blavx , ad  tnenfurandam  blavam  8c  legumina , fine  aliquâ  dacitâ 
& impedimento  , à quibus  menfuris  fint  libcri.  Item  promifemnt  prxdifto 
ambalfatpri  , quod  commune  Janus  permuter  Arelatenfibus  pro  eorum 
ufu  , extrahere  de  lanuâ  & ejus  diftriâu , circulos  Bc  ejus  lignamen 
ad  opus  botarum  & ad  domos  fabricandas , ita  tamen  quod  homines  Are- 
latenfes , ipfum  lignamen  nullo  modo  poflint  vendere  nec  concedere  Maf- 
filienfibus,  nec  alicui,  qui  ipfum  lignamen  portaret  extra  diftrittum  Are- 
laris.  Item  promiferunt  prxdiâo  ambafiatori , quod  Arelatenfes  pro  eorum 
ufu  , poflint  extrahere  de  Januâ  8c  ejus  diltri&u  ficus  & caltaneas  ; ita 
tamen  quod  fi  limina  cafianearum  valeret  in  Janua  folidos  xv,  vel  à xv 
ultra  den.  x , Januenfes  tune  non  poflint  extrahere  de  Januâ.  Item  pro- 
miferunt prxdiflo  ambafiatori , quod  per  commune  Janux  non  impedietur, 
fed  potins  manu  tenebitur  , quod  Arelatenfes , fi  qui  eflent  in  Januâ  8c 
diftri&u  ejufdem  , habebunt  & habere  poterunt  confules  inter  fe  & ex 
fe  , ipfis  qui.  cognofcenr  8c  cognofcere  poterunt  & debebunt  de  civilibus 
quxfiionibus  inter  eos  vertentibus , 8c  cognitiotrem  &:  deffinitioncm  ipfa- 
rum  quxfiionum  ipfis  confulibus  intégré  dimittet  commune  Janux.  Item 
promifeninr  8c  convenerunr  prædicto  ambafiatori , quod  fi  contingent  ali- 
qucin  feu  aliquos  Arelatenfes , feu  de  diftriâu  Arelatis  apud  Januam 
mori  jnteftatum  , & confules  Arelatenfes  conftituti  in  Januâ  pro  communi 
'Arelatis  fuerint  in  Januâ  , commune  Janux  , feu  pote  (bas  vel  confules 
Janux  pro  ipfo  communi  ad  volumatem  confulum  Arelatis  dabunr  eis 
operam  8c  auxilium  ad  res  ipforum  defunclorum  habertdas  •,  8c  fi  confules 
Arelatis  apud  Januam  pro  communi  Arelatis  non  eflent,  commune  Janux 
debet  accipere , 8c  accipiet  res  ipfius  Arelatenfis  8c  de  diftrictu , qui  decederct 
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inteftatus , 8c  eas  poftea  tradet  & conlignal  it  nuntio  vel  nuntiis  communia 
Arelatis , pro  ipfis  rebus  accipiendis  tranfmifl'o  vel  tranfmifôs  cum  litteris 
figillatis  figillo  communia  Arelatis  ; ira  ramen  quod  commune  Janux  iftud 
capitulum  feu  promiflionem  hanc  fupradiétam  teneatur  obfervare  per 
omnia , ur  fupra  di&um  eft , in  hominibus  Arelatis , quemadmodum  8c 
commune  Arelatis  tenetur  hominibus  Janux  ; alioquin  non  teneatur  com- 
mune Arelatis  de  fupra  diftà  promiflione  feu  capitulo  fupra  di&o. 

' Prxdifta  omnia  univetfa  8c  fîngula  aut  ....  & complere  bonâ  fide 
8c  nullo  tempore  contravenire  promidis  prxdiâis , dominus  Oldiatuj 
Poteftas  civitatis  Janux  , & omnes  infra  fcripci  confiliarii  ejufdem  civi- 
tatis  figillaverunt,  & taflis  corporaliter  fanrtis  evangeliis  juraverunt  impri- 
mis  , Lanfrancus  de  Grimaudo  , Nicolaus  de  Mari Johannes  Calve , 
Henricus  Malauzellus , Perrus  Venrus , Johannes  Rubeus  de  Volta , 
Nicola  de  Quizuflo  , Henricus  Rubens  de  Volca  , Lanfrancus  finchinus , 
Guillelmus  Bonifacius  de  Volra  , de  Turre  , Salvec  de  Platea-Longa  , 
Ribaldus  Albaricus , Anfaldus  de  Guillclmo  Mallo,  Raymundus  de  Volra, 
Hugo  Torvcllus,  Hugo  de  Marina,  Guillelmus  Pauzanus , Anfaldus  Bal- 
letus,  Henricus  Marchio  de  Grani , Jacobus  Srrella  Portus,  Johannes  Caf- 
tanea,  Johannes  Ufinvaris,  Henricus  Nepicella,  Lanfrancus  Aurea,  Petrus 
Ventus  junior , Johannes  Pipus  , Obenus  de  Conti , Henricus  Mallau- 
zcllus  , Johannes  de  Nigro , Borus  Rubeus  Vicecomes  , Jacobus  Rique- 
rius,  Guillelmus  Barbavaria  Vivergentus,  Guillelmus  Lercarius,  Marti qu s 
Aurea  , Nicolaus  Comitis  Maltx  , Jacobus  Murtus  , de  Area , Johannes 
Fornarius  , Lanfrancus  Aurea  junior , Henricus  Picamilius  , Jacobus  Fur- 
zorius , AnfôfTus  Arcautus,  Faranellus  Sicada  , Henricus  Reba  , Andréas 
Gaculurius,  Bonus  VafTalus  Cartagenia,  Raynaudus  Ceba,  Hugo  Fornarius, 
Obertus  de  Grimaudo,  Henricus  Baracefius , Allivernio  Paufanus,  Vivandus 
de  Vivando  8c  Porcellus  de  Porcellis.  A£him  fuit  hoc  in  Januà,  in  palatio 
ubi  morabatur  didlus  dominus  Oldiatus  Poteftas  civitatis  Janux.  Telles 
interfuerunt  ad  hoc  Johannes  Ebriatus  , Bonus  Vaflalus  , Caligx  Palis, 
Vaflalus  Gallus , Baldoynus  de  Padoua , G.  Mataronus , Bertrandus  Bonellus , 
Johannes  Almanus,  Bertrandus  Davinus,  8c  alii  quamplures.  Et  ego  Ray- 
mundus  Arnaudi , publicus  Arelatenfis  Notarius  , qui  mandato  prxdiôi 
domini  Oldiati  Poteftatis  Janux , 8c  didtorum  conliliariorum  ejufdem  civi- 
tatis hanc  cartam  fcripfi  & fîgno  meo  fignavi. 
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L I I. 

Excommunication  fulminée  par  plufieurs  Prélats  contre  le  2 août  123a 
Comte  de  Touloufe , parce  qu'il  avoit  contrevenu  au  Traité  de 
paix  fait  ' avec  le  Comte  de  Provence. 

Reverendo  in  Chrifto  Pâtre  Dei  gratià  Aquenfi  Archiepifcopo,  V.  T.  da  triC.  ta 
pr.rpolitus  fiel,  gerens  vices  domini  Leeiti , fiilutem  8c  paratam  ad  bene-  S°"r<:> 
placita  voluntacem.  Cum  reverendus  pater  nofter  V.  Uei  grana  1 ornacenfis  pièce. 

Epifcopus  Apoftolicx  fedis  Legatus  , à partibns  Provincix  retederet , ut 
curiam  illufiris  Regis  Ftancix  adiret  proptar  ncccllitatem  inevicabilem 
fidei  & pacis , fax  Legationis  nobis  commilit  vices  fins  , ut  ejus  auto- 
mate freti  bonos  in  fuâ  jullitiâ  foveremus , & malos  ac  pertinaces  in 
malitiâ  feu  percinaciâ  punitemus.  Unde  nos  perfentientes  adveutum  nobilis 
vin  R:  Comitis  Tholofani  cüpientis  tranfire  Rhodanum , contra  nobilem 
virum  R.  Comitem  Provincix , eidem  Comiri  Tholofano  occurtimus  extra 
taftrum  fiellicadri  , cum  venerabilibus  patribus  Nemozenfi  , Uticenfi  , 

Cerauficenfi,  Avenionenfi,  Maffilienfi  8c  Carpentoratenfi  Epifcopis,  ipfu  ro- 
que- diligenter  adnionimus , & fub  pœnâ  excommunicationis  eidem  pro- 
hibuimus  , ne  tranfiret  Rhodanum  contra  Comitem  Provincix  , & ejus 
exercitum  excommunicavimus  , fi  tranfiret  cum  eo  , terram  didi  Comitis 
Provincix  invadendo , feu  etiam  occupando.  Prxter  hic  cum  tranfiiTec 
Rhodanum,  & caftrum  Tarafconis  intraifet , quod  ad  Comitem  Provincix 
nofeitur  perrinere , iterum  ipfum  Comitem  Tholofanum  a^^onuinius  prx- 
fentibus  quibufdam  de  didis  Epifcopis  8c  Senefcalcis  domini  Regis , 8c 
aliis  cum  pluribus , ut  ab  inexptis  defifteret , & pacem  quam  juraverat, 
obfervaret.  Item  fequenti  die  ad  ipfum  admonendum  venerabiles  patres 
Arauficenfem,  Uticenfem  & Avenionenfem  Epifcopos  cranfmifimus,  ut  de 
fradurà  pacis  , quam  fecerat  contra  Comitem  Provincix  fatisfaceret , 8c 
terram  ipfius  exiret , & quod  male  egerat  emendaret , quoniam  Cornes 
Provincix  paratus  erat  pacem  tenere  8c  fervare , 8c  cuilibet  de  fe  con- 
querenti  juilitiam  , fecundum  fia  tu  ta  pacis  exhibere  , ficut  promiferar 
domino  noftro  Legato,  prxftito  corporali  juramento , & de  eo  fuflicicntcs 
dederat cautiones  j paratuflplus  date,  quandocumque  ab  ipfo  domino  Legato 
fuerit  rcquificus.  De  quo  vero  Cornes  Tholofanus  , fpteto  proprio  jura- 
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mento,  conuemptifque  admonitionibus  prxdidis , & venerabilium  patriim 
Narbonenfis  & Arclatenlîs  Archiepifcoporum  , & aliorum  plurium  prcla- 
torum , terrain  Comicis  Provincix  occupavcrit , fegetes  combufTerit,  villa» 
& cadra  , quantum  potuit , dévaluant  ; nos  vero  fperantes  quod  ad  cor 
fuum  redire  deberet , ipfuin  per  quadraginca  dies  fpedavimus  , nolentes 
ipfum,  medio  tempore,  excommunications  vinculo  innodare.  Tandem  cura 
videremus  ipfum  perfeverarc  in  fui  contumaciâ , ac  intendere  totis  mfibus 
vadationi  terri  ac  combudioni  fegerum  , villas  & cadra  machinis  Bc 
petrariis  impugnando  , & audientes  frequentes  damores  tant  clericorum 
quam  laïcorum , pacem  diligentium , pro  eo  quod  perfona  iplius  Comicis 
Tholofani  pro  tantâ  & tam  manifedà  invafione  & infradione  paci?  excom- 
municabatur,  malitix  fux  aqpplius  parcere  nolences  , communicato  concilio 
tam  .archiepifcoporum , quam  epifeoporum  & plurium  aliorum  bonorum, 
autoritate  Dei  omnipotentis  Patris  & Filii  & Spiritùs  fandi , & beatorum 
apodolorum  Pétri  & Pauli  & fandx  Roimux  Ecclefix  , &:  diefi  domini 
Legati  , cujus  vices  gerimus  , didum  Comitem  Tholofanum  cxcommu- 
nicavimus  & excommunicamus , & à communione  fandx  matris  Ecclelïx 
feparamus.  Hinc  ed  quod  vobis  autoritate  domini  ipfius  Legati  in  virtute 
obedientix  didride  prxcipiendo  mandamus,  quominus  didum  Comitem 
Tholofanum  & exercitum  ejus  totum,  lingulis  dierum  dominicis  & fedivis, 
extindis  candellis  , & pulfatis  campanis  , excommunicatos  , authoritate 
domini  Legati  publice  enuncietis  , & pet  tocam  Aquenfem  Provinciam 
denunciare  faciatis  , & eos  ab  omnibus  artibus  evitari.  Dacum  apud 
Sandurn  Ægidium  quatuor  nonas  augudi  anno  Domini  mccxxxu. 


L I I L 

• 

Edit  de  P Empereur  Frédéric,  portant  privation  de  fief  & de 
jufiiee  contre  les  rebelles  du  Comté  de  Provence  & de  Forcal- 
quier , Zr  confij cation  de  ces  fiefs  au  profit  du  Comte. 

Friderscu»  Dei  gratiî  Romanorum  Imperator  femper  augudus , &c. 
Sicut  dignum  ed  vartalos  & fubditos  fidein  puram , devotionèm  finceram 
fuis  Dominis  exhibentes,  dignis  meritorum  premiis  honotati , ita  videtur 
confentaneum  rationi  , infidèles  ac  indevotos  pfivari  concedis  beneficiis , 
& fubjici  débita:  ultioni  ; quaproptet  hâc  lege  in  Comitatu  Provincix 
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ac  Fulcalkerii  perpetuo  valiturà  fancimus , ut  fi  qua  univerfitas  vel  com- 
mun itas  , vel  fifl^ularis  perfona  feudura  vel  terram  , feu  jurifdidionem, 
vel  finioriam  , vel  ea  quae  confiftunt  in  mero  imperio  vel  mixto  , vel 
modicâ  cohcrcione  , tcnens  à Comité  Provincial  <Sc  Fulcalkerii  in  didis 
comitatibus , vel  in  aliquo  prxdidorum , abfque  imperiali  licencia  8c  man- 
dato  , gticrram  8c  feditionem  fpretâ  fide  & religione  prxltiti  juramenti , 
movit  vel  moverit  in  futurum  , facramenta  , confpirationes  , fadiones 
vel  illicitas  focictates  inivit , vel  inire  aufu  cemerario  adentabit , contra 
prxdidum  comitcm  imperii  noftri  devotum  Sc  fidelem  , omnibus  , qux 
tenet  Sc  habet , fupra  didis  vel  aliis  quibufcumque  modis  in  didis  comi- 
tatibus , poftquam  de  corum  nequitiâ  patuerit , ipfo  jure  privemur  , & 
ea  omnia  ad  comitatum  & didum  comitem  devolvantur.  Ad  hujus  itaque 
rei  memoriam  Sc  fhbilem  firmitatem  prxfcns  fcriptum  fieri  juffimus  majef- 

tatis  nollrx  figillo  munitum Daram  Kavenne  amio  Dominice 

Incarnationis  mccxxxii  menfe  martii  quintâ  indidione.  ^ 

L I V. 

Promesse  faite  par  les  Seigneurs  de  Baux  de  s'en  rapporter  à Mars  1233. 
la  décifion  de  l'Empereur , touchant  la  guerre  que  les  Comtes 
de  Touloufe  6*  de  Forcalquier , £r  les  villes  de  Marfeille  6*  de 
Tarafcon,  faifoient  au  Comte  de  Provence  6*  à la  ville  d'Arles. 

N o t u m ■ fit  quod  anno  Domini  mccxxxhi  menfe  martio  nos  Raymundus  Archiv.  J’Ai*, 
de  Baucio  major,  Raymundus  Sc  Willelmus  filius  ejus,  Barallus  de  Baucio,  j™<j  p 10.  <*'Ur' 
iilius  domini  Hugonis  de  Baucio , Raymundus  de  Baucio  de  Auraficâ  , 

Geraudus  Amicus  Se  Willelmus  de  Sabrano  fratres  , nos  omnes  pariter 
voluntatc  & aflenfu  domini  Raymundi,  Dei  gratiâ  Comiris  Tolofani,  pro- 
mittimus  vobis  domino  Cailla  de  Surrexina  fpeciali  nuntio  domini  Friderici 
Dei  gratiâ  Romanorum  Imperatoris  fetnper  augufti , Jerufalcm  Sc  Sicilix 
Regis,  recipienti  nominc  didi  domini  noftri,  pro  nobis  Sc  omnibus  valito- 
ribus  & coadjutoribus  noftris  Se  militibus  & hominibus  noftris , de  guerrâ 
& difcordiâ  qux  eft  in  provincià  feu  in  continentibus  Provincial  inter 
dominum  Comitem  Tolofanum  , dominum  Comitem  Forcalcarium  & nos 
omnes  prscdidos , infcriorem  villam  Maiïiliæ , caftrum  Tarafconis  & omnes 
valitores  & coadjutores  eorum , Sc  milites  Sc  homines  fuos  Sc  noftros  ex 
Tome  II.  i 
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unâ  parte,  & nobilem  virum  Raymundum  Berengarium  Dei  gratiâ  Comitem 
Provincix  & civitatem  Arelatenfem  , & valitores  & cdMjutorcs  eorum  , 
milites  & hommes  difti  Comitis  Provincix  ex  altéra  , (lare  & parère 
mandaro  & mandatis , volüntati  & arbitrio  domini  lmperatoris  feu  veftri 
domini  Cailla,  nomine  cl i et i domini  lmperatoris  vel  alterius  de  tnandato 
domini  lmperatoris,  &c.  &c. 

L V. 

29  mars  Promesse  de  Guillaume,  Comte  de  Fôrcalquier , d’obéir  aux 
,233*  ordres  de  P Empereur  Frédéric  II  pour  le  fait  de  la  guerre  qu’il 
avait  contre  Raymond  Berenger,  Comte  de  Provence  & autres 
dénommés. 

T*ir  du  TrëC  Notum  fit  omnibus  quod  anno  Domini  mccxxxiii  videlicet  tv  cal. 

aprilis , nos  Willelmus  Dei  gratiâ  Cornes  Forcalq.  voluntate  & alTenfit 
domini  R.  Dei  gratiâ  Comitis  Tolofani , promittimus  vobis  domino  Caille 
de  Gurzan,  fpcciali  Nuntio  domini  Friderici  Dei  gratiâ  Romanorum  Impe- 
ratoris  femper  augufti  Jerufalem  & Sicil.  Regis , recipienti  nomine  dicti 
domini  noftri  lmperatoris , pro  nobis  &r  omnibus  valitoribus  & coadjuto- 
ribus  noftris , & militibus  & horoinibus  noftris  , de  guetrâ  Sc  difeordiâ 
qux  eft  in  Provincia  feu  in  continentibus  Provincix  inter  dominum  Comi- 
tem Tolofanum  , 8c  nos  Comitem  Forcalq.  omnes  Baucienfes,  Genudutn 
Amicum  , inferiorem  villam  Maflilix  , caftrum  Tarafc.  8c  omnes  valitores 
& coadjutores  eorum , milites  8c  homines  fuos  ex  unâ  parte  , & nobilem 
virum  R.  Bereng.  Dei  gratiâ  Comitem  Provincia:  & civitatem  Arelatenfem, 
8c  valitores  8c  coadjutores  eorum  , milites  & homines  didti  Comitis  Pro- 
vineix  ex  alterâ , ftare  8c  parère  mandato  & mandatis , volüntati  8c  arbitrio 
domini  lmperatoris,  feu  viri  domini  Cailla,  nomine  di&i  domini  Impe- 
ratoris  , vel  alterius  de  mandato  domini  lmperatoris , prout  de  fuâ  fere- 
niifimi  domini  lmperatoris  procelïerit  voluntate  ; juris  ordine  fervato  feu 
prxtermhTo.  Item  promittimus  vobis  domino  Caille  recipienti  nomine  fere- 
nilïimi  domini  noftri  lmperatoris  venire , feu  ire  ad  diem  & ad  dics , ad 
terminum  & ad  terminos , ad  locum  8c  ad  Ioca  , quem  & ad  quos  nobis 
mandaveritis , feu  alïignaveritis  , vel  dotninus  nofter  lmperator , vel  alius  de 
mandato  ipfius  mandaverit  & aftïgnaverit , per  nos  & per  idoneum  refponfa- 
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lem  femper  ad  voluntacem  & cognitionem  reverendi  domini  noftri  Impera- 
toris , feu  viri  domini  de  Caille , vel  altcrius  pro  eo  vel  de  mandaro  ipfius- 
Item  promittimus  vobis  univerfalitet  & fpccialiter  nos  curaturos  & effedhiros, 
mandata  qutncumque  ferenifiimus  Dominus  noftet  Imperator  fecerit,  vel 
vos  domine  Cailla , vel  alius  de  inandato  diûi  domini  Imperatoris , rata 
& illibata  obfervabimus , Sc  obfervari  faciemus  omnia  quzcumque  man- 
data fuerint  de  diftà  guerrà,  fada  à principio  guerrx  ufque  ad  mandatum, 
& pod  modum  in  perpetuum  fecundum  mandatum  ; & promittimus  quod 
cadra  feu  alias  fecurirates , qux  vel  quas  dabimus  feu  reddemus  vobis , 
falvabimus  & defendcmus , & non  inquietabimus  aliquem  renentem  dida 
cadra  vel  fccuritates  ; per  nos  vel  per  aliquos  alios , quoufque  didus  domi- 
nus noder  Imperator  fua  fecerit  mandamenta.  Hæc  autcm  omnia  fupra 
fcripta  juramus  bonâ  fide  univerfa  & fingula,  tadis  facrofandis  evangeliis , 
attendere  Sc  obfervare , in  conrrarium  nullatcnus  evenire , fub  obligatione 
omnium  bonorum  nodrorum.  Fadum  fuit  hoc  in  prato  domini  Avinion. 
Epifcopi  ante  capellam,  præfente  domino  RTn.  Avinion.  Epifcopo,  domino 
Will.  Carpent.  & domino  amico  Auraficenf.  Epifcopis.  Tedcs  affuerunt 
dominus  Perfâvall.  de  Oriâ  potedas  Avinion.  dominus  Henricus  & domi- 
nus Petrus  de  Diano  ejus  judices , dominus  R.  de  Baucio , dominus  Dra- 
conetus  , Geraudus  Amicus  , Ifnardus  Audegarus  , Will.  Augerius  , Bar- 
rallus  B.  de  Avinione  , Will.  Gantelmus  , Rod.  de  Venafcâ  , dominus 
Will.  Careocius , Falquetus  de  Ratman  , & plures  alii.  Infuper  ad  hujus 
rei  firmitatcm  nos  prarfatus  Cornes  fecimus  hanc  cartam  , figillo  proprio 
fîgillari , & ego  Olivarius  Notarius  Avinionenfis  ad  requifitionem  domini 
Comitis  Provinciæ , mandato  domini  Caille  de  Gurzan  , prxdi&i  ficut  in 
indrumento  figillato  figillo  domini  Comitis  Forcalcarii  in  prima  figura , 
fine  omni  liturâ  & jundo  apparente,  fcriprum  invani,  &c. 

L V I. 

Promesse  de  Raymond , Comte  de  Touloufe}  de  s* en  tenir  à 
la  décifion  de  TEmpereur  ou  de  fon  Envoyé  pour  terminer  la 
guerre  qu'il  avoit  contre  Raymond  Berenger , Comte  de  Provence. 

Notum  fit  omnibus  quod  anno  Domini  mccxxxiii  videlicet  vm  cal. 
maii.  Nos  Raymundus  Dei  gratiâ  Cornes  Te  lof  : promittimus  bonâ  fide 
vobis  Caille  de  Gurzan  Nuncio  domini  F.ider,  Dei  gratiâ  Romanorum 

i 2 
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Imperatoris  fcmper  augulti  Jerufalem  & Siciliæ  Regis , recipicnci  nomine 
domini  Imperatoris  pro  nobis  Sc  nobili  viro  Willcl.  Comité  Forcalcar  : 
nobilib.  viris  Bauccnf  : univerfitate  vill.E  inferioris  Mallil  : univerlitate 
caltri  Tharafcon  ; & pro  omnibus  valitoribus , coadjutoribus , militibus 
Sc  hominibus  noftris , de  guerrâ  Sc  difcordiâ  quæ  eft  in  Provinciâ  feu 
in  continencibus  Provinciâ:  ac  inter  nos  8c  omncs  pn-dickos  ab  unâ 
parte,  & nobil  : virum  R.  Berengarium  Comitem  Si  Marchion  : Provinc: 
& Comitem  Forcalcar  : civiratem  Arclatis,  vali tores , coadjutores  eorum, 
milites  Sc  homines  fuos  ex  altéra  , ftare  & parère  mandato  & man- 
datis  voluntati  Sc  arbitrio  domini  Imperatoris  feu  viri  Caille  , vel  alte- 
rius  de  mandato  domini  Imperatoris  , prout  de  fuâ  ferenillimi  dni  lm- 
peratoris  proceflerit  voluntate  , juris  ordinc  fervato  feu  prxtermilïo  : 
Item  promittimus  vobis  dare  fidei  jufTotes , pignora  caftrorum  , vel  alias 
fecuritates  ad  veftrum  arbitrium  Sc  voluntatem.  Item  promittimus  vobis 
nomine  ferenillimi  domini  Imperatoris,  venire  feu  ire  ad  diem  & ad 
dies  , ad  terminant  Sc  ad  terminos  , ad  locum  & ad  loca , quem  & 
quos  nobis  mandaveritis  , feu  allignaveritis  , vel  dominus  Imperator  vel 
alius  de  mandato  ipfius  mai;daverit  , Sc  aflîgnaverit  per  nos  vel  per 
ideneum  rcfponfalem  , femper  ad  voluntatem  & cognitionem  reverendi 
dtii  Imperatoris,  vel  dni  Caille  vel  alterius  pro  eo  vel  de  mandato  iplius. 
Item  promittimus  vobis  univetfaliter  Sc  fpecialiter  quod  omnia  mandata 
quxeumque  promiftmus  , difus  Imperator  fccerit,  vel  vos  Cailla  vel  alius 
de  mandato  diil  Imperatoris,  rata  & illibata  obfervabimus  & obfervari 
faciemus  omnia  quxeumque  mandata  fuerint  de  dicta  guerrâ  facta  d prin- 
cipio  guerrx  ufque  ad  mandatum , Sc  polt  mandatum  in  perpetuum  fecuit- 
dum  mandatum  ; Sc  promittimus  quod  caltra  feu  alias  fecuritates  qux , 
vel  quas  vobis  dabimus  feu  reddemus , vobis  falvabimus  Sc  defetldemus 
Sc  non  inquietabimus  aliquem  tenentem  dicta  caAta  vel  fecuritates  per 
nos  vel  per  aliquos  alios  quofeumque  didtus  dn'us  fcrenillimus  Imperator 
fua  fecerit  mandamenra.  Omnia  autem  fupradicta  univerfa  Sc  lïngula  atteu- 
dere  8c  fervare  pro  polie  noftro  boni  fide  tadis  facrofanftis  evangeliis 
juramus.  Factum  fuit  hoc  apud  S,um  ZibcKum  in  curte  ftaris  Bernard! 
Vinccntii  : telles  a/fuerunt  Feraudus  Amicus , Ifnardus  Audegarius,  Pontius 
AAoaudus,  Petrus  de  Diano,  WillelmusTarcorius,  l'alquetus  de  Rotman. 
Petrus  Durantus  Sc  pluies  alii,  Sc  ego  Olivarius  No  tari  us  .A  vinion  : interfui , 
qui  voluntatem  partium  hâc  caxtà  fcripli  &:  appofui  fignum  meurn. 
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Convocation  faite  par  ! Empereur  Frédéric  II  des  Gens  eCéglife  1 8 mai  1233, 
& des  Nobles  du  Royaume  de  Bourgogne  pour  le  ban  & arriere- 
ban. 


Mot  um  fit  omnibus  quod  anno  Domini  mccxxxiii  videlicet  xm  kal. 
junii  injunxerit  dominus  Cailla  de  Gurzan,  Nuncius  domini  Imperatoris, 
Michi  Olivario  Notario  Avinionenfi  ad  tequifitioncm  domini  R.  Berengarii 
Se  Dei  gratià  illuftris  Comitis  Se  Marchionis  Provincix  & Comitis  For- 
calqucrii , ut  privilegium  infra  feriptum  domini  Imperatoris  reducercm  in 
formain  publicam  , & inde  fibi  publicum  faccrem  uiftrumentum  , cujus 
privilegii  ténor  hic  eft,  &c. 

Fridericus  Dei  gratiâ  Romanorum  lmperator  femper  auguftus , Jeru- 
falem  Se  Sicilix  Rex , venerabiltbus  Archiepifcopis  , Epifcopis , Princi- 
pibus  , Baronibus  totifque  Nobilibus  in  regno  Burgundix  conftitutis , fide- 
libus  fuis  gratiam  fuam  Sc  bonam  voluntatem.  Cum  ficut  fadris  & apertâ 
veritate  fulcitur  per  tempora  Igngilîime  retroada  milium  per  vos  fervitiuin 
nobis  aut  imperio  fit  impenfum  , quod  tamen  fidelitati  veftrx  imputarc 
non  polTumus  nec  debemus  ad  culpam  , cum  fuper  hoc  non  fueritis  requi- 
firi , ac  quxdam  imperii  negotia  nobis  inftamer  immineant  qux  confilium 
nec  non  & auxilium  veftrx  fidelitatis  expofeunt , univerfitatem  veftram  , 
de  quâ  plene  confidimus  , imperialis  edidi  autoritate  citamus,  ac  fub  pccnâ 
regalium  conftitutionum  prxcipimus  , quatenus  in  proximo  futuro  maio  ad 
nos  veniatis  cum  armatorum  laudabili  comitivâ  circa  citationcm  & man- 
datum  noftrum  taliter  vos  habentes  , quod  devorionem  veftram  merito 
comtnendare  polfimûs , Se  pro  impenfis  nobis  fervitiis  grato  debeamus  re- 
munerationis  bcneficio  refpondere  -,  fuper  hoc  igitur  didum  fidelem  noftrum 
Caillam  de  Gurzan  latorem  prxfentium  ad  vos  mirtimus , monentes  attente 
ac  diftindc  prxcipientes  fub  debito  fidelitatis  , quo  nobis  Sc  imperio  tene- 
mini , quatenus  fuper  exhibendo  nobis  fervitio  , quod  à vobis  petimus , 
devote  ac  efficaciter  intendans  eidem.  Nos  aurem  ipfi  Cailla  prxfentium 
autoritate  concedimms  poteftatem , ut  illos  ex  vobis , qui  petita  Se  débita 
nobis  fervitia  ad  exorationem  ipfius  reddere  non  curabunt,  ad  id  pollit 
compellere  prout  videbit  expedirc.  Datum  Fogie  xv  novembris  vi  indiâr. 
Injunctum  fuit  hoc  mihi  dido  Olivario  in  Curte  Staris  domus  militis 
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templi  apud  Aquis.  Teftes  affuerunr  Guido  de  Solcris  prarpofitus  de  Barjols, 
Ramo  de  Uceciâ  , BE.  de  Avinione  , Alfantetus  de  Tarafcone  , Wdllelmus 
Gantelmi,  Petrus  de  Diano  judex  Avenionenfis  , Rob.  Agnellus,  Willelmus 
de  Brignolâ,  W'illelmus  Taullius , Ber.  de  Stuilà  , Falquetus  de  Ratman  , 
Draco  de  Valernâ  ; 8c  ego  Olivarius  Norarius  Avinion.  interfui , qui  man- 
dato  domini  Caill.  de  Gurzan  & voluntate  domini  Comitis  Provincix  , 
ficut  in  privilegio  domini  Imperatoris  figillato  ligillo  imperatorix  majefiatis 
in  prima  figura  fine  omni  liturâ  8c  junfto  apparente,  fcriptum  inveni.  Sic 
fine  diminurione  & additamento  quolibet , verbo  ad  verbum  in  hâc  cartâ 
tranfcripfi  & appofui  fignum  meum , & figillo  domini  Cailla  patiter  figillavi. 

L V I I I. 


1 8 mai  1233.  Ordonnance  du  CommiJJàire  de  P Empereur , portant  injonâion 
aux  Habitons  de  Marfeille  de  comparoitre  par-devant  lui  au  jour 
ajjigné , & de  mettre  entre  fes  mains  des  otages  pour  la  paix  entre 
eux,  les  Comtes  de  Touloufe,  de  Provence  & de  Farcalquier , les 
Seigneurs  de  Baux  & les  villes  £ Ades  & de  Tarafcon. 


Ibid.  t«  qnarrd, 
iJ'  liafli,  C.  Pr. 
p.  18. 


Notum  fit  omnibus  quod  anno  Domini  paccxxxiu  videlicet  xim  kal. 
junii , nos  Cailla.de  Gurzan  i D.  Friderico  dei  gratiâ  Romanorum  Impe- 
ratore  ferenilïïmo  femper  augudo  , Jerufalem  & Siciliæ  rege  illuftri , midi 
in  rcgno  Burgundiae  pro  requirendo  ab  Archiepifcopis , Epifcopis , Princi- 
pibus , Baroqibus , cattèrifque  Nobiiibus  in  didto  regno  confiirutis , ut  fe 
accingerent  ad  fubfidium  domini  Imperatoris , cujus  imperio  imminent 
quxdam  negotia  qux  expofcunt  ipforum  confilium  8c  juvamen  ; midi  pa- 
riter  ab  eodern  domino  Imperatore  pro  fcdandis  guerris  & difcordiis  in 
provinciâ  inter  nobiles  viros  Comirem  Tolofanum  , Willelmum  Comitem 
Forcalquerii , omnes  Baucienfes , inferiorem  viilam  Madilias  & Tarafcon. 
ab  unâ  parte , 8c  Comitem  Provincix  ac  civitatem  Arelatenfem  ab  aliâ. 
Cum  ad  requifitionem  nodram  dicti  Comités,  Baucienfes  & Tarafcon.  pro- 
miferint  8c  juraverinc , ac  reddiderint  obfides , dederintque  cautionem  ad 
voluntatem  nodram  de  parendo  mandatis  domini  Imperatoris  & noAris 
vel  alterius  midi  à domino  Imperatore  ; cumquc  Confilium  infcrioris  villx 
Madilix  8c  quamplures  alii  de  eâdem  villa  promiferint  & juraverint  fupra 
dicta  difcordia  parère  mandatis  domini  Imperatoris  & noAris  in  modum 
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prxdidum  , 6c  jam  mutatis  aliquibus  Conliliariis  &:  adjundis  aliis,  cum 
débita  monitione  à Vicario  illius  villx , & à Conliiio  requiliverimus  de 
parce  domini  Impcratoris  & per  facramcntuni  quo  nobis  tenentur,  & per 
fidelitatem  quâ  tenentur  aftridi  imperio,  ut  illi  mutati  & adjundi  nobis 
jurent  fub  forma  quâ  alii  juraverunt  ; cum  criam  diligenter  à nobis  ôc 
mihi  debito  requiliti , ut  nobis  reddant  otlagios , 6c  ipfi  reeufent  jurare 
& dare  Sc  reddere  obfides , nos  didus  Cailla  de  Gurzano , cui  data  eft 
poteftas  plenaria  à prxlibaro  domino  Imperatore  imponendi  bannum  , de 
compellendi  omnes  quos  in  hoc  fado  rebelles  & contumaces  invenerimus, 
proue  videbimus  expedire , ficut  per  privilegium  domini  Impcratoris  inde 
fadum  , volentes  deferre  bonori  6c  reverentix  nobibs  viri  Comitis  Tolof. 
6c  ut  didos  Mallîl.  inferoris  villa:  retineamus  in  fideiicare  domini  Impe- 
ratoris , ut  deliberare  pollint , 8c  ne  nos  videamur  elfe  précipités  in  ferendis 
fententiis  , didam  fententiara  peremptoriam  allignamus  à dominicà  pro- 
ximâ  in  xv  diebus.  Si  vero  infra  didum  fpacium  nobis  vel  nuntio  noftro 
non  juraverint , 6c  reddiderint  oftagios,  vel  lâtisfccerint  ad  voluntacem 
noftram  , exinde  didam  univerfitatem  villx  inferioris  Mallilix  impcriali 
banno  fupponimus  , & eam  elle  bannitam  publiée  nuntiamus  , de  quo 
banno  non  exeant  , quoufque  folverint  camerx  domini  Imperatoris  quin- 
gentas  libras  auri , nihilominus  tamen  volumus  6c  prreipimus  8c  commo- 
nemus  per  didum  fpatium  treugam  â nobis  datam  ab  eis  firmicer  obfer- 
vari.  Fadum  fuit  hoc  in  palatio  Malïilix , prxfente  Vicario  & toto  Con- 
filio  MalTil.  generali  ; telles  affuerunt  Perfavall.  de  Oriâ  potellas  Avinion. 
Perrus  de  Diano  judex  ejus,  Bertr.  de  Avinion.  Will.  Gantelmus,  Alfantetus 
de  Tarafcone,  Bertr.  Hugo,  Will.  Tareotius , focius  domini  Cailla,  Fal- 
quetus  de  Rarman  , Bertr.  Abrivacus,  Robertus  Agnellus,  Will.  Secherius 
Milef.  Will.  Taulliuf.  Will.  lmbertus  , 6c  U go  Notarius  Maflili.  6c  ego 
Ohvarius  Notarius  Avinionenlis  interfui,  qui  mandate •&:  voluntate  domini 
Cailla  hanc  cartam  fcripfi  6c  appofui  lignum  ineura. 

L I X.  . 

Promesse  de  mariage  entre  Louis , Roi  de  France , & Marguerite , 
fille  aînée  de  Raymond  Berenger , Comte  de  Provence. 

G.  Dei  gracia  Senonenlis  Archiepifcopus  & Joh.  Stigellê  dominus,  univerlis 
prxfentes  literas  infpcduris  in  Domino  falutem.  Notum  facimus  quod  nos 


Mai  1234; 
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la  Juillet 
123*. 

Bibliot.  J il  Varie. 
coi.  ottob.  ij6i, 
£ 78. 


in  animant  illuftrifiimi  domini  L.  Dei  gracia  Francorum  Regis , poteflate 
nobis  ab  eo  fuper  hoc  commifsâ,  juramus,  quod  ipfe  Margaritam  prirno- 
genitam  fil  uni  nobilis  viri  R.  Berengerii  Comicis  Provincial , ducet  in  uxo- 
rem,  fi  ipfa  adducatur  eidem  infra  afcenfionem  domini  proximo  venturam. 
In  cujus  rei  reftimonium  prxfentcs  literas  figillorum  noftrorum  fecimus 
imprtllione  muniri.  Aéhim  Lugduni  mccxxxiv  ntenfe  maio. 

L X. 

Quels  font  ceux , de  üavis  de  quelques  Jurifconfukes  <f  Avignon , 
que  ron  doit  regarder  comme  hérétiques. 

Notum  fit  omnibus  prxfentem  paginam  infpcfturis  quod  anno  Domini 
millcfimo  ducentefimo  trigefimo  quinro , xi  kal.  julii , frater  Joannes  > 
prior  Fratrum  Prxdicarorum  in  Avinione  , Sc  Gaufrcdus  Jancelinus , Ber- 
trandus  Gauallius  , Bercrandus  Guillelmi , Guillelmus  Yfiiardi  jurifperici , 
requifiti  à fratre  Guillelmo  de  Valentià  de  ordiuc  Prxdicacorum  , pto  fe 
& pro  domino  B.  prxpofiro  Arelatenfi,  & pro  fraire  Guillelmo  de  Jocis, 
Condelegatis  à domino  Legato  ad  injungendum  pcenirentias , five  pccnas , 
his  qui  In  civitate  Arelatenfi  de  faûo  hxrefis  culpabiles  funt  inventi , expo- 
fita  fibi  diligenter  Sc  liquido  diverfitate  culparum  ïccundum  infra  feriptum 
modum  , dixerunc  firmiter , & fidéliser  confulendo. 

Eos  qui  confeffi  funt  fe  habuifle  fidem  Waldenfium  , vel  fc  credidilîe 
Waldenfibus  elfe  bonos  homines  , five  fanâos  fui  lie  credentes  Waldcn- 
fibus , Sc  errorum  illorum  & talirer  judicandos.  Credere  quippe  Walden- 
fibus vel  credere  ipforum  erroribus , vel  credere  ipfos  bonos  homines , 
pro  eodem  dixerunt  firmiter  fe  habere.  Similimodo  credentes  fuifle  dixe- 
runt  eos  qui  peccara  fua  Waldenfibus  funt  confeffi,  ficuc  deberent  facer- 
docibus  confiteri  : fimiliter  eos  qui  comederunt  panent  & pifeem  in  die 
cxnx  juxta  maledictum  morem  fuum  à Waldenfibus  bencdiâum  , cum 
firmiter  exiftimenc  ipfi  confiliarii , quod  Waldenfes  tune  credunc  conficere 
corpus  Domini. 

Sintiliter  & eos  qui  didicerunt  à Waldenfibus  epiftolas  & evangelia 
& alia  de  divinâ  feripturà. 

Similiter  Sc  eos  qui  fréquenter  vifitantes  Waldenfes  vel  prxdicationctn 
eorum  audiences , vel  eos  recipientes  , feu  alias  benefacicntes  cifdcm  , 

pacis 
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pacis  ofculum  reccperum  , fîmilirer  8c  cos  qui  fxpius  vifitaverum  Wal- 
denfes , & audieruat  prxdicationem  cor  uni,  & receperunt  cos,  & benefe- 
cerunc  eifdem  , vel  etiam  tantum  vilitaverunt  , & prxdicaciones  eorura 
non  camen  animo  reprelicndcndi  & prodcndi  eos  fxpius  audierunr. 

Et  . Lin  modo  dixerunt  omnes  confiliatii  fupradicti , quod  tantum  facit 
generalis excoinmunicatio quoad  omnes,  quantum  fpecialis  quoad aliqucm, 
& idco  eos  qui  fcientes  Waldenfes,  credentes,  receputores,  defenfores, 
& fautores  eorum  ab  eccltliâ  excommunicari  contra  fàcere  prxfumpferunt , 
licet  non  fpeciaiitet  vel  nominatim  excommunicati  fuerint  , intelligi  & 
contineri  nihilominus  fub  illâ  ciaufulâ  ftatutorum  domini  Papx  firmitcr 
ftatuentes , ut  11  poftquam  quilibet  talium  fueric  excommunicatione  nota- 
tus  ; fimilirer  8c  fub  «lia  quâcumquc  ûmili  ciaufulâ  contenta  in  jure  vel 
Itarutis  vel  litteris  quibufcumque.  Dixerunt  etiam  quemlibet  prxdictorum 
culpabiliuin  fecundum  confellionem  fuam , vel  alias  probationc;  légitimas, 
licet  jam  eidem  abfolutionis  ab  excommunicatione  beneficium  fît  impen- 
fum , elTc  primitus  per  diffinicivam  fententiain  condcmnandùtn  , ac  deinde 
puniendum  , pronunciandumqae  ipfum  fuilfe  credentem , vel  alias  culpa- 
bilem  , fecundum  fui  ctiminis  qualitatem.  •> 

Dixerunt  prxterea  eos  fpcrnte  venifle  , qui  non  cjtaci  nominatim  véné- 
rant infra  terminos  publice , ac  generaliter  alEgnatos , nefcientes,  nec  fuf- 
picantes  errorem  fuuin  ab  ullo  revclatum  , ipfumque  fuum  errorem  , feu 
pcccatum  totum  ftatiui  plene , ac  fpontanee  confîtcntes , alios  aucem  non 
fponre  veuille  firmiter  prxfumendum.  • 

Sciendum  vero  eft  memoraris  confîliariis  fuifîe  prxdidum  à prxfatp  fracre 
Guillelmo , confîlium  requirente , quod  omnes  didi  culpabiles  fciebant  eos 
quibus  credebant , vel  quibi^  favebant , vel  benefaciebant , quofve  reci- 
piebant,  vifîtabant  , vel  audiebant,  elfe  Waldenfes  vel  pauperes  fpiritu  , 
feu  pauperes  de  Lugduno,  & ab  ecclefîà  Waldenfes,  feu  didos  pauperes, 
bærecicos  nunciacos , 8c  ram  noftros , quam  credentes  & receptatores  eorum 
excommunicatos , defenfores  & fautores  , 8c  ita  lapfî  funt  fcieiiccr  , & 
contumaciter  in  prxdicla.  Confiliatii  vero  di<£ki  figilla  . fua  huic  cartulx 
apponi  voluerant  in  teftimonium  prxdnftorum,  T 
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L X I. 

Sentence  (T excommunication f prononcée  par  t Archevêque  de 
Vienne , Légat  du  Pape , contre  Taure l de  Strata  & Barrai  de 
Baux. 

In  nomine  Domini,  amen.  Anno  ejufdem  mccxxxv9.  in°.  norias  januarii. 

Quoniam  Tanrellus  de  Strata  ci  vis  Papieniu  & fiartholoraeut  de  Bancio 
rerram  VenailRni,  quam  S.  R.  E.  tenebat  , detinenc  injufte  per  violen- 
riam  occupatam  , contra  fentenciam  excommunicarionis  apud  Montiliom 
Valenrinenfis  diœcelis  à magiûro  Petro  de  Collemedio  latam , aurhoritare 
domini  Papa: , in  invafores  cerne  prxdicbr , 6c  quod  caftrum  de  Mornancio, 
difhis  Bartbolomeus  tenec  obfelfum  , 6c  monitus  non  vult  recedere  ab 
obfïdionf  caftri  ejufdem  ; nec  diüus  Tauiellds,  eriamfi  admonitus  fuerit, 
pnediâam  rerram  reddere  noluit,  quod  quofdam  priorarus  San&i  Sarumini, 
tjediis  inde  monachis  , bona  eorumdem  pnoratuum  violentée  & contra 
jiiftitiam , iidem  T au  ru»  6c  Barcholomeus  occuparunt , nos  J.  Dei  mife- 
racione  fan&e  Viennenfis  ecclefiae  Archiepifcopus,  apoftoliex  fedis  Legatus, 
de  conlîlio  le  confenfu  venerabilium  pacrum  Narbonenlis  , Arelaienlîs , 

Aquenlk  A rch iepi feoporum , & venerabilium  fratcum  Carcaifonenfis , Birer» 
fenlis , Albienfis , Agathenfis , Nemaufenlïs,  Uticenfis,  A prends , Cavalli- 
cenfis , Avinionenfu  , Carpentotatenlis , Ruthencnfis,  Mallilienûs,  Tricaf- 
tinenfis  & Regienfis  epifeerporum  , authorirace  Legationis  qui  fungimur. 
........  excommunicacos  denunciamus  didos  Taurum  ôc  Bartholo- 

meum  6c  omnes  coadjutores , fautores , volitores-,  confiliarios  eorum,  6c 
alios  qui  eis  ad  detinendam  rerram  pnediâam  , vel  in  oblidione  caftri 
przdidi  de  Mornantio  opem  , vel  aliud  adjutorium  . quocumque  modo  • 

dabunc.  Loca  nihilominus,  ad  quas  prxfati  Taurut  6c  Barcholomeus  per- 
venerinr , dum  ibidem  pnefentes  fuerinr , ceftare  prxcipimui  à divinis  ; 
nec  non  ôc  de  Malacena  , de  Monciliis  , de  Paternis  , de  Pilis  , de  Ser- 
rera , de  Oppeda , caftrum  6c  burgum  de  Mornantio  ....  ecclefuc  fup- 

ponium  interdicto.  Eadem  authoritate  , pixdidh  Archiepifcopis  3c  Epif- 
copis  6c  aliis  prclatis  in  Narbonenfi , Arelaren.  Aquenfi  Provmciif  conf- 
titutis  prxcipiences  ut  diâas  excommunicationis  fententias  & interdi&i 
per  filas  Provinctas , di<rcefes«&  parochias  , diebus  dominicis  & fcftjvis 
daouuu  publicari  6c  inviolabilitcr  obfervari.  Datum.  . < . 
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L X I I. 

Man dement  du  Roi  de  France  aux  Comtes  de  Touloufe  & 
de  Provence  de  fe.  rendre  par-devant  lui  au  fujet  de  la  guerre 
. qu'il  y avoit  entre  eux . , 

Nos  Petrus  de  Roffai  , miles  & nuncius  domini  Regis  Franconim  , 
mandamus  & mandamentun*  damus  vobis  domino  R.  Bereng.  Comiti 
Provincix,  ex  parte  domini  Regis  Francorum,  ut  hinc  ad  odavas  inftantis 
fcfti  beati  Jobannis  Baprifta: , litis  in  proptiâ  perfonâ  coram  domino  Rege 
Francis  fupra  dido , fuper  difcordia,  qux  eft  inter  vos  & valitores  vejtros 
ex-una  pane,  & Comitem  Tolofanum  6c  valitores  fuos  ex  altéra  ; 6c 
idem  & eodem  modo  damus  in  mandatis  Comiti  Tolofano  fupra  dicto. 
Datum  Aqtiis  anno  incarnationis  Domini  mccxxxvi,  iv  idns  maii. 

L X I I I. 

. - « ... 

Trêve  faite  par  les  foins  de  F Envoyé  du  Roi  de  France , entre  le 
Comte  dt  Touloufe  & le  Comte  de  Provence , au  fujet  de  leurs 

différcns. 

N otom  lit  omnibus  prxfentem  paginam  infpeduris  quod  nos  Pi  de 
RolTày  miles  & nuncius  domini  Regis  Franc,  de  mandato  ipfius  damus 
trcugam  de'  confenfu  utriufque  partis  illuftris  Comitis  Tolof.  6c  omnibus 
valcntioribus  fuis , & coadjutotibus  ipfius  , 6c  omnibus  illis  qui  cum  .eo 
elle  voluerint  in  hâc  treugà  , & illuftris  Comitis  Provincix , & omnibus 
valitoribus , & coadjutoribus  ipfius , 8c  omnibus  illis  , qui  cum  eo  e(Te 
voluerint  in  hâc  treugà  , ab  odavis  inftantis  Pentecoftes , ufque  ad  odavas 
omnium  Sandorum  proxime  venientes,  8c  cum  inter  fupra  didos  Comités 
te  valitores  eorum  contentio  & difcordia  orra  effet  fuper  renendis  feu 
recuperandis  poffcffionibus  , 8c  recipiendis  frudibu# , proventibus  & gau- 
ditis  , hinc  inde  ablatis  & amiflîs , promiferum  nobis  didi  Comices  per 
fe  5 c valitores  fuos , prxftito  juramento  , fe  ftare  fuper  iis  noftro  arbicrio 
& mandato.  Qiuproptcr  nos  P.  de  Roffay  confiderantes  mala,  qui  propres 
difeordiam  fupra  didam  poflênt  oriri , mandamus  8c  prxcipimus  quod 
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Cornes  Provincix  vel  valitores  ejus , vel  foreftati  Maflilix  , non  pétant 
poflefliones , nec  percipiant,  pet  fc  vel  per  alios  , fruéhis  vel  obventiones , 
feu  guaficas  aliquas  in  civitate  Maflïllx , vel  in  ejus  diftri&u  , vel  in  aliis 
• lotis  domini  Comitis  Tolof.  vel  valitçrum  fuorum  , ab  inftamibus  octavis 
Pentecoftes  ufque  ad  o&avas  omnium  Santftorum  proximc.venientes.  hem 
te  eodem  modo  mandamus  te  prxcipimus,  quod  Cornes  Tolofanus  vel 
valitores  ejus,  non  petanr  poflefliones  nec  pêrcipiant  per  fe  vel  per  alios, 
frufius , vel  obventiones , feu  gaudiras  aliquas  Comitis  Provincix  fupra 
didli , vel  valitorum  fuorum  ab  înft^itibus  p&avis  Pentecoftes , ufque  ad 
oftavas  omnium  Sauâorum  proxime  venientes.  Datum  anno  Incarnationis 
Domini  mccxxxvi,  vu  cal.  maii. 

• L X I V. 

ji  mai  12)6.  Confir matjo  n de  la  Trêve  entre  ces  deux  Comtes,  par  la 
médiation  des  Rois  de  France  & d’Arragon . 

Arch.  d'Air,  cour  Nom  M*fic  omnibus  præfentem  paginam  infpedhiris , quod  nos  R.  Dei 
du  [fcfor.  gratià  Cornes  Tolof.  Sc  March.  Provincix  Se  dominus  Maflil.  ad  inftantiarn 

precum  illuftrium  Regis  Francix  Sc  Reg.  Arragon.  damus  & conCedimus  treil» 
gam  per  nos  Sc  per  omnes  valitores  noftros  Comiti  Provincix  Sc  omnibus  vali- 
roribus,  & hominibus  fuis  ab  odtavis  inftantis  Pentecoftes , ufque  ad  odfavas 
omnium  Sanétorum  proxime  venientes  ; volentes  & concedentes  quod  Petrui 
de  Lambifco  Sc  Guill.  de  Cotignaco , Sc  Bereng.  de  Cerveria , tertiu^cognitor 
Sc  mediator , poflint  Sc  debeant , vel  Bereng.  de  Cerveria  cum  altero  eorum  , 
cognofcere  & facere  emendari  omnia  dampna  data  infra  treugas  datas  inter 
nos  Sc  valitores  noftros  e\  uni  parte , & Comitem  Provincix  8c  valitores  fuos 
ex  altéra,  per  domiivum’Imperatoretn  Sc  per  dominum  Regem  Francix  j 
volumus  etiam  & concedimus  ut  fupra  didti  cognitores  vel  duo  eorum  , 
ut  dichim  eft , poflint  vel  debeant  mandare  exJtutioni  fententias , & 
mandamenta  data  vel  datas  de  damnis  datis  Sc  de  ablatis  infra  didtas 
treugas  , Sc  de  dampnic  , fi  qua  forte  darentur  in  treugâ  iftâ  ab  odtavis 
Pentecoftes  ufque  ad  odtavas  San#orum  omnium  duraturâ  j Sc  ut  prxdidla 
omnia  & flngula  rcncamus , & inviolabiliter  obfervemus  ; per  nos  & per 
omnes- valitores  noftros,  ra&is  corporaliter  facro&ndfis  evangeliis  juramus 
promittentes  nos  daturos  pro  complendis  omnibus  fupra  diûis  juratores. 
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ad  cognicionem  Berengarii  de  Cerveriâ,  & ponere  obfides  in  manu  ejufdem 
Berengarii  de  Cerveriâ  & confulum  Montis-PelTulani , 8c  ad  majorent 
hujus  rei  firmitatem  przfentem  cartam  fecimus  figilli  noftri  munimine 
roborari.  Datum  in  ftratà  prope  Sepcemium  anuo  Incarnation^  domini 
Mccxxxvi,  vn  id.  maii. 

L X V. 


m 


Déclaration  faite  par  les  Confuls  d’Arles , d’avoir  ufurpé  les  2 y juil.  1236, 
droits  de  t Archevêque  en  fa  jurifdiâion  du  Bourg,  b en  la 
création  des  Confuls  qui  lui  appartenait , & renonciation  de  leur  * , 

part  à [élection  au  Confulat. 

U niversis  prxftntem  infpe&uris  paginatn  innotefcat,  quod  annoDomi-  Archer.  fArles. 
niez  lncarnationis  mccxxxvi,  vm  kal.  aug.  domino  Friderico  Dei  gracia 
Romanorum  Imperatore  régnante  8c  femper  augufto , nos  monachus  Ber- 
trandus  Borgondus,  Gllu's  Ba (tonus  & Guillelmus  de  Carono,  milites  civi- 
tatis , 8c  nos  Laurentius  de  Toro,  Durantus  Vaientornus , Ugo  Porrada, 

& Jacobus  de  Pofqueriis  probi  homines  civitatis,  & nos  Ponrius  Archim- 
baudus , & Bertiandus  Roftagnus  milites  Burgi , & nos  Bertrandus  Joannes 
Guillelmus  Ferigoleiius , probi  homines  Burgi  Arelatenfis , nos  omnes 
in  (îmul  recognofceiues  in  veritate  vobis  domino  J.  Dei  gratiâ  Si*  Atela- 
tenfis  ecclefue  Archiepifcopo,  nos  ufurpalle  rcgi*en  civitatis  & burgi  Are- 
latis , qui  pofiti  fuimus , tamque  confules  excommunicati , non  commun! 
confenfu  univerfitatis  militum  8c  proborum  hominum  civitatis  êc  burgi , 
fed  ab  illis  tamen  qui  fecerant  conjurationem  çpntra  Deum  8c  eccleliam  , 

& ejufdem  dominium  8c  jurlfdicfcionem , 8c  contra  pacis  ftatuta , contraque 
legem  municipalem  & contra  prohibicionem  veftri  & ecclcfiz , 8c  concra 
jus  qu^d  vos  habetis , Sc  etcleiia  Arelatenfis  in  creandis  confulibus , 8c 
contra  confuetudinem  antiquam  & ha&e'nùs  obfervatam-,  renunciam.us 
exptellê , vobis  di&o  domino  Archiepifcopo,  aflîflentibus  vobis  Bertrando 
pr.vpofito.  B.  archidiacono,  R.  facrifta  ; P.  archipresbiteto , Bcrengario  Gal- 
lardo,  & c.  Arelatenfis  ecclefue  canonicis,  dicto  confulatui,  & renunciando 
eum  , diûum  confulatum  penitus  defamparamus  coram  toto  confilio  uni- 

ffitatis  civitatis  8c  burgi , & multis  aliis  ad  hoc  fpecialiter  convocatis. 
nos  prxnominarus  Archicpifcopus  didam  renunciation^n  & defampa- 
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ratiouem  recipimus  fadarn  à vobis  ufurparoribus  fuperius  nominatis.  Fadum 
hoc  in  palatio  didt  do/iiini  Archiepifcopi  in  loco  ubi  tenctur  parlamentum. 

Le  même  jour  l’Archevêque  8c  trois  députés  du  confcil  de  ville  , pro- 
cédant à 1 clcdion  des  Confuls , nommèrent  les  mêmes  qui  prêtèrent  fer- 
ment au  feigneur  Archevêque  dans  les  termes  fuivans. 


L X V I. 


Serment  de  fidélité  prêté  à r Archevêque  d'Arles  par  Us  Confuls, 

Archev.  d'Arles , Jvramus  fupra  facro-fanda  Dei  evangclia  , 8c  jurando  promittimus 
üv.  noir, fol.  104.  Vobis  domino  Atchicpifcopo  fidelitatem  , 6c  falvate , defcnderc  8c  tueri 
perfonam  veftram  6c  perfonas  omnium  canonicorum  Arelatenfitlm  , poffef- 
fioncs  & res  8c  jura , 8c  immunitates  , & libertatcs  veftras , fc  çcclefi* 
fandi  Trophimi , nec  non  & domos  & perfonas  rcligiofas  8c  eccldiafti- 
cas , 8c  earumdem  immunitates,  8c  exterminare  A:  punitc  ad  maudatum 
vcftrum  & eccle/ia: , Waldenfes  , Henricos , credentes  eorumdem  & fau- 
tores  , receptarores  , defenfores , quibufcumque  nominibus  cenfeantur  , & 
jus  rcddcmus  omnibus  hominibus  fine  petfonarum  acceptione  , odio  , 
amore  , prece  vel  pretio , confanguinitate  8c  affinitate  omnino  poftpofitis 
6c  rcmotis  , &:  cattam  confulatûs  antique  fadam  per  dominum  R.  bon*» 
me moria:  Arelatcnfem  Archiepifcopum , & diu  obfer’vatam  , ficut  in  re- 
giftro  velhocontinetur,  ol&ervabimus , 8c  hæcotnnia  filera  dida  fcrvabimus 
6c  attendemus , boni  fide , ad  veftrum  bonum  intelledunr  ; fie  nos  Deus 
adjuvet , 6c  ha:c  fanda  Dei  evangelia.  Et  ego  Bertrandus  Guilletmus  judex , 
Confilium  prxdidorum  , ufliverfa  prxdid’a  8c  fingula  promitto  vobis  prx-  • 
nominato  domino  Atchicpifcopo,  fervare  & attendcrc  & complere  per 
me,  prout  confules  pranominati  per  fe  fervare  & attendere  promiferunt  ; 

& quod  ita  totum  compleam  8c  attendam , bonà  fide , ad  veftrum  bonum 
intelledum  , radis  facris  evangeliis , juro.  Ada  fuerunt  ' hatc  in  palatio 
didi  domini  Archiepifcopi  in  loco  ubi  tenetur  parlamentum.  Et  ego  Guill. 
de  Gravefone  publiais  Arelatenfis  Notatius  fupra  feriptis  teftis  interfui. 
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ExTRAiT'cPitne  Bulle  de  PEmperear  Frédéric  II  contre  les  Htré-  1238. 
tiques,  adrejfée  aux  Princes  , Archevêques  & Evêques  de  f es 
Etats. 

Catharos , Paterenos,  Speroniftas , Leonifta»,  AmaLbftas,  Circonfifos,  Archev.  a'Aj#* 

Paflagenos , Joféphinos , Caratenfes , Albanenfes,  Ffancifcos,  VTaldcnfes,  ‘ *' 

&c.  &e.  &c. , 6c  omnes  hereticas  utriufque  fexûs  , quocuinque  nomine 
cenfeantur , pcrpetuo  damnamus  infamiî  , cenfentes  ut  bona  talium  con- 
fifcentur  , nec  ad  eos  ulrerius  revettantur , ita  qnod  filii  ad  corom  pofTcf- 
fionem  pcrvenire  r.on  pofllnc.  Qui  autem  inventT  fuerint  fola  fufpicionC 
norabiies , nifi  ad  mandarum  ecclefijr  perpctuam  innocentfam  congruâ  pur- 
gatioue  monftraverint , tauquatn  infâmes  & banniti  ab  omnibus  hahcantur; 
itaquc  fi  fie  per  annum  permanferint , ex  tune  eos  ficut  hereticos  condem- 
namus.  Seatuimus  etiam  hoc  edi  do  in  perpetuum  valituro  , ut  poteftates 
6c  confules , feu  redores  quibuftumque  fungantur  officiis  k pro  defenfione 
fidei  praftent  publiée  juraraentum  , quod  de  terris  fu.r  jurifdidioni  fubjedis  ^ 
herqjcos  ab  ecclefià  denotatos  , boni  fide  , pro  viribüs  exterminare  ftude- 
.bunt.  ltaque  quameumque  quis  fuerit  in  poteftatem  aflîimptus  hoc  teneatur 
capitulum  juramenco  finnare  ; alioquin  neque  poreftatibus  , neque  pro- 
confulibus  , neque  conGmilibus  habeantur  , eorumque  fententias  ex  tune 
..  decernimus  irritas  &:  inanes.  Si  vero  dominus  temporalis , requifitus  ab 
-ecclefià , terram  fuam  purgare  neglexerit  ab  hereticâ  pravitate  per  annum 
à tempore  ammonirionis  elapfurb  , terram"  ipfius  exponimus  catholieis  occu- 
pandam  , qui  cam  , exterminais  hereticis  , abfque  ullà  eoncradidione 
polfideant , Bc  in  fidei  purirare  con fervent,  falvo  jure  domini  temporalis, 

dumtnodo  fuper  hoc  nullum  impedimentum  opponat Crcdentes 

priterca  , rcceptatores , defenfores  & fautores  bannimus , (lamentes  ut  fi 
qui  fuerit  excommunicatione  noratus,  farisfaccre  contempferit  infra  annum, 
ex  tune  ipfo  jure  fit  fadus  infamis,  nec  ad  publica  officia  feu  coilfilia , 
vel  aliquos  cligendos  hujus  modi , nec  ad  reftimonium  admitrarur,  fitque 
intcftabils , nec  ad  hereditaris  fucceffionem  accedat.  Nullus  prxterea  fupet 
quocunquc  negotio  refpondeat,  fed  ipfe  aliis  refpondere  cogatur.  Quod  0'  • 
fi  judex  extiterit , ejus  fenrentia  nullam  obtine.it  firmitatem , nec  cauGe 
aliqu.r  ad  ejus  audientiam  perferantur.  Si  fuerit  advocatus , ejus  patroci- 
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nium  nullatenus  admittatur.  Si  tabellio,  inftrumenta  connecta  per  minura 
ipfius  nutlius  penitus  fint  monjenri.  Adjicimus  infuper  quod  hereticus  per 
heteticum  convinci  pofCt.  Datum  Veronx  xxvi  junii,  xi  i ail  ici. 


^ - t 

X V 


1 1 1. 


17  juil.  1241.  Bulle  du  Pape  Grégoire  IX , par  laquelle  il  exhorte  tous  les 
' Archevêques  & Évêques  à donner  du  jeçours  au  Corme  de  Pro- 
vence contre  F Empereur  & le  Comte  de  Touloufe. 

T.  du  iref.  it  Gregorius  Epifcopus  fervus  fervorum  Dei,  venerabilibus  fratribus  Ar- 
quarré,  j«  halTe,  ckiepifcopis  ôc  Epifcopis,  ac  diledis  filiis  Abbatïbus , Prioribus , Decanis, 
Archidiaconis  , & aliis  perfonis  ecclcfiafticis  in  Proviuciâ  & citra  partes 
Provincix  temporaletn  jurifdidioncm  habentibus , falucem  & apoftolicarn 

benedidionem.  Diledo  filio  nobili  viro Comité  Provincix  accepi- 

mus  intimante  , quod  licet  Cornes  Tholofanus  de  ftando  mandatis  ecclcfiæ 
fuper  damnis  SC  injuriis  ab  eo  & fautoribus  fuis  dido  Comiri  Provincix, 
•civibus  Arclatenfibus , .ac  aliis  terra:  fus  horainibus  irrogatis  , pro  quibus 
fuit  autoritate  venetabilii  frattis  noftri  , . . ...  Prxneftinenfis  Epifc^u  , 
tune  apoftofiex  fedis  legati  , excomraunicationis  vinculo  innodatus 
iii  prxfentiâ  ejufdem  Prxneftinenfis  juratoriam  prxftiterit  cautionem 
nihilominus  tamen  idem  Tholofanus  , ac  nonnulli  alii  cjus  ac  Fridcrici 
dicii  lmpcritoris  Dei  & ecclefix  inimici  fautores , contra  ipfum  Comitem  ^ 
Provincix  ac  terrain  fuam  graviter  impugpandos  fe  potenter  accingunt  , 
non  fine  divinx  injuria  majeftatis,  cui  idem  Cornes  obfequio  fedevovit, 
figno  crucis  affumpto  pro  deFenfione  catholicx  fidei  & ecclefiafticx  libcr- 
tàtis  ; cum  igitur  apoftolica  fedes  deeflê  non  debeat  filio  tam  devoto , 
maxime  cum.  béati  Pétri  & noftrâ  protedione  confiflat , univerfitari  veftrx 
per  apoftolica  feripta  mandamus  , quatenus  prxdido  Comiti  feu  potius 
fédi  apoftoliex  in  eodetp , cum  ab  eo  requifiti  fueritis , potenter  & virU 
Hier  afiiftatis.  Datum  Laterani  decimo  fexto  kalcndas  augufti , pontificatus 
noftri  anno  quinto  decimo. 


L X I X. 
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• / 

Serm  r NT  du  Bailli  cTAix , au  nom  de  la  Communauté , fait  à 
la  Comtejfe  Beatrix , veuve  de  Raymond  Berenger , de  lui  con- 
server /es  biens , Jitue's  dans  le  Comté  de  Foi  calculer , & les 
• terres  de  I Evéché  de  Gap  ; & meme  de  ne  pas  fouffrir  le  mariage 
de  Beatrix , fa  fille , fans  fon  confentement. 

A hHo  Domini  mccxlv  pridie  idus  feptember.  Notum  fit  omnibus  tam 
prxfenribus  quam  futiyis  quod  ego  Perifialus , bajulus  civitatis  Aquenfis , 
promitto  vobis  bonâ  fide  domina;  B.  Oomitiflx  8c  March.  Prov.  8c  Comit. 
Forcalq.  njmine  meo  & nomige  promilitum  & proborum  hotninum  civi- 
tatis Aquenfis , perfonàm  veftram  & honorem  veftrum , 8c  terram  , 8e 
redditus  vobis  per  dominum  R.  Bereng.  Comitem  & March.  Provinciz 
8c  Comitem  Forcalq. , clarx  "memorix  quondam  maritum  veftrum  , datos 
feu  reliâos , fcilicet  tam  comitatum  Forcalq.  Sc  terram  Gafpin.  , bajulix 
& generaliter  atios*  redditus , feu  caftra  & tes  alias  qux  aut  quas  haberis 
& pofiïdetis  infra  comitatum  Provincix , ab  omni  homine  & hominibus  , 
Principibus,  Baron ibus  , feu  aliis  quibufeumque  univerfitatibus , comita- 
tibus  feu  fingularibu»  perfonis , vobis  falvare  , defendere  8c  tueri  & vobis 
in  omnibus  confulere  bonà  fide  & auxilium  impertiri , & quod  dominant 
B.  filiam  veftram  non  maritabimus,  nec  inaritari  patiemur,  quin  veftrum 
confilium  primitus  requiramus  j 8c  in  antea  quam  diûam  dominam  B. 

filiam  veftram  maritus  futurus  habeat  in  polTc  fuo  , fecuritate  feu 

vobis  per  juramenrum  & bonos  fidei  jufiores  praftità  ; fecundum  quod 

melius  ex  parte  veftrâ  didfuri  pot promillis  omnibus  vobis  in  pace 

fine  contentione  vel  injuria  aliquâ  ad  vitam  veftram  defen3endis,  dimit- 

tendis falvandis  & vobis  fado  juramento  1 deeem  Baronibus  comi- 

tatûs  Provincix  quos  eligere  voluetitis  j qui fupra  dictorum  om-f 

nium  vel  aliquo  ipforum  ipfo  jure  fint  abfoluti  à fidelitate  mariti  Alix 
veftrx  , & vobis  fient  vaftal. ....  Supra  diifta  autem  univerfa  8c  fingula 

ad  majorem  firmiracem  juro  fuper  fancta  evangelia  bon uni  obfer- 

vare  , attendere  & complété.  Sigülum  proprium patte  appoui  feci 

in  teftimonium , &c. 

• 

Tome  II.  1 


7 feptemb. 

I24J. 


Tour  du 
prem.  quarré,  »•*« 
liaflc , tomes  Pro* 
vinci*» 
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28  août 

1248. 

Arche*.  d'Arles, 
lir.  noir,  (.  439. 


124p. 


Arch.  du  chap. 
d'Arles , cart.  des 
paroifT.  parc,  a, 
lin.  14a. 


L X X. 

Espece  d interdit  fulminé  contre  T Archevêque  d Arles  par  U 
Confeil  de  cette  ville. 

A n N o ab  Incarnatione  Domini  vccxlviii.  y kal.  fepterobris.  Confilio  # 
tam  generale  qnam  capitum  myfteriorum  congregato  ad  fonum  campanx , 
more  foliro,  in  aulà  communis  ubi  frpe  folitum  eft  congregari , idem 
confilium  convenir  Sc  concordavit,  quod  nullus  de  Arelate  fît  aufus  loqni 
cum  domino  Archiepifcopo  Arelatenfi  , nec  in  hoÿitio  fuo  incrarc  , nec 
eriam  aliquod  fervitium  eidem  vel  fue  mainate  facere  , nec  vendat , feu 
muruar  aliquid  ei  fine  mandato  domini  Poteftatis  , & fepeimanariorum  , 

Sc  illorum  qui  eleâi  funt  ad  dandum  confilium  domino  Poteftati  , Sc 
quod  ifta  prxconifencur  per  villam.  Verum  dominus  Albcrtus  de  Lavania, 
Poteftas  Arelatis , in  diâo  confilio  furrexit , &*  dixit  quod  non  videbacur  ei 
quod  di&a  pracconifatio  effet  idonea  , & rogavit  ut  diâa  prxconifatio 
nomine  fuo  non  fieret.  Verum  univerfum  confilium  refpoadic , quod  con- 
fecratum  erat , quod  poftquam  confilium  in  aliquod  concordabat  , illud 
debebat  compleri  Sc  fieri  fuper  quo  confilium  concordabat  ; quare  volebat 
quod  di&a  praxonifacio  nomine  ipfius  domini  Poteftatis  per  villam  fiercr. 
Ego  fit'n.  Calva , Notaxius  publicus  Arelatis  , hxc  fcripfi  mandato  hu- 
jus  confilii. 

L X X I. 

L’Archevêq u 1 dArles  demande  un  fauf-conduit  pour  fortir  de 
la  v ille. 

Nov  iitiNT  univerfi  prsrfentem  paginam  infpeduri  , quod  anno  ab  In- 
famàtione  Domini  mccxlix  xii  kal.  otftobr. , dominus  J.  Dei  gracia 
Stx  Arelaccnfis  ecclefix  Archicpifcopus , requifivit  Berrrando  Roftagno  , 
Bertrando  Raymundo  , & Bemardo  Ventairono , confiliiriis  electis  domini 
Alberti  de  Lavania  Poteftatis  Arelatis  , & Raymundo  de  Rouillano  , Sc 
Bertrando  Michaeli  findicis  communis  Arelarenfis  , præfentibus  Raymundo 
Poncio  , Guülelmo  Arnaudo,  Raymundo  Trabuftulo  milite,  PontioGail- 
lardo,  Petro  de  Alanfono  & Gmllelmo  Rtbro  fociis  prxdi&orum  confilia- 
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riorum  8c  findicorum  ad  hoc  fpecialiter  vocatis , ut  prididi , amorc  Dei, 
dignarentur  dare  ipfi  domino  Archiepifcopo  , êc  rebus  fuis , 8c  familiæ  fui 
guidagium  ufque  ad  Furcas , co  quod  videbatur  ei  quod  planius  ftaret  civitas 
Arelatis  fi  ipfe  receflèrir;  ad  quod  didus  Bertrandus  Raymundus  prxfentibus 
prxdidis  obtulit , nomine  didi  domini  A.  de  Lavaniâ  Pote  (lacis  , & con- 
(ïliariorum  Arelatis  , & tôtius  univerfttatis  Arelatis  , quod  (î  ipfe  didus 
dominus  Archicpifcopus  vellet  remanere,  quod  remanerer,  habens  très 
fervienres  qui  Cirvirent  ei,  8c  quod  (I  aliquid  ei  placeret  de  civitate 
Arelatis,  quod  abundanter  polïet  habere  , aut  (i  vellet  recedere,  quod 
recedere  pofTet  fecure  , 8c  quod  eligeret  quod  plus  volebat  ; qui  didus 
dominus  Archiepifcopus  refpondit  quod  plus  eligebat  exitum  quam  (î 
remaneret , & quod  voluntarius  recedebat.  Item  interrogaverunt  prididi 
quid  effet  faciendum  de  debitis  qui  quibufdam  civibus  debebantur  , 8c 
pro  quibus  aliqui  cives  tenebantur  ; qui  dominus  Archiepifcopus  refpondit 
quod  ipfe  inftitueret  procuratorem  dominum  Bernardum  archidiaconum  , 
qui  creditoribus  farisfaceret  de  illis  debitis  qui  ad  tempus  funt , & de 
illis  qui  ad  tempus  erunt  cùm  didis  tempus  affuerit  ; quod  nolebat  quod 
aliquis  qui  pro  ipfo  obligatus  e(Tet , damnum  aliquod  pateretur.  Adum 
fuit  hoc  in  palatio  prididi  domini  Archiepifcopi.  Telles  fuerunt  dominus 
Bernardus  archidiaconus  , Bernardus  Julianus,  Pondus  de  Salavezio, 
Mothetus , canonici  , Pellegrinus  Hugo  de  Pennaford  , Guillclmus  de 
Avenione  , Bonirus  facerdos , & ego  Petrus  Brunus  , publicus  Arelatenfu 
Notarius , qui  mandato  didi  domini  Arch.  & prxdidorum  confiliariorum 
6c  findicorum  hanc  cartam  fcripfi  , 8c  lïgno  meo  fignavi. 

L X X I I. 

U Archevêque  d'Arles  traite  avec  Charles  I , Comte  de 
Provence , pour  mettre  la  ville  d’Arles  eu  fon  pouvoir. 

U n î v e r s î s prifentes  littetas  infpeduris , J.  Dei  gratiâ  Sri  Arcl.  eccl. 
Archiep.  8c  Bertr.  pripof.  ac  Bern.  efusd.  ecclef.  archid.  falutem  in  Do- 
mino J.  C Noverit  univerlïras  veftra,  quod  ob  utilitatem  8c  honorem  ac 
incrementum  ecclef.  noftrx  , 8c  defcnlionem  contra  Fredericum , 8c  ejus 
nundos,  & alios  ecclelïi  inimicos,  volumus,  concedimus  & confcntimus 
quod  illuflris  dominus  Carolus  filius  Regis  Francise,  Andeg.  8c  Prov. 

1 2 


NoTemb, 
i 2 j o,, 

Arch.  du  Roi  i 
Ail,  arm.  Q. 

• . . 
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D<fce'mt?. 

I 2 JO, 


Archet.  d’Arles, 
l.noir,  f.  14», v°. 


Cornes , & ejus  fucceflores  in  perpetuum  habcant  & poflideant  intégré 
rocum  dominium,  & jurifdidionem  ac  omnia  fura,  Sc  omnes  redditus  ac 
provenais,  qux  vel  quos  commune  Arelatenfe  pcrcipir  Sc  percipere  con- 
fuevit  in  civitate  Arelatenfi , tenemenro  , terrirorio  Sc  diftridn  ejufdem , 
falvis  Sc.  retentis  nobis  Sc  ecclefix  Arelatenfi  his,  quibus  nos  & predecef- 
fores  noftri  jufte  ufi  fumus  , & promittimus  quod  ad  prxdida  adifpif- 
canda  pro  polie  noftro , juvabimus  didum  dominum  Comitem  boni  fide  , 
Sc  juramus  fuper  lànda  Dei  evangelia  quod  contrarium  n%n  procurabimus , 
nec  per  alium  procurari  faciemus , nec  contraveniemus , falvâ  tamen  in  om- 
nibus Sc  per  omnia  ac  retenta  domini  Papx  voluntate  ; & fi  fuper  prxdidis 
juribus  & aliis  quxftio  feu  dubitatio  aliqua  oriretur,  volumus  Sc  concedimus 
quod  per  venerabiles  fratres  F.  Regenfem  Epifcopum  , Sc  magiftrum 
Phiüppum , canonicum  Aurelianenfem , domini  Papx  capellanum , fi  dominus 
Papa  alii  non  commiferit , cognofcatur  & difHniatur , quorum  cognitionem 
Sc  ordinationem  promittimus  fub  juramento.  prxdido  nos  invioiabiliter 
fervaturos.  Ad  hxc  fuerunt  præfentes  ifti  inferius  nominati  : Bernardus 
Juliani  Arclatenfis  canonicus  , Ugo  de  Miromari  Arelatenfis  canonicus  , 
vencrabilis  in  Chrifto  frater  F.  Regenfis  Epifcopus , magifter  Ph.  domini 
Comitis  capeilanus  & Adam  clericus  ipfius  comitis  ac  Petrus  de  Vicinis  , 
Cuillelmus  de  Pinquiliaco,  Symon  Bagot , Symon  Borbot , Guillc-lmus 
Code , Ricardus  de  Bofco , Jocelini  Odo  de  Sintinis  , Fabianus , milites 
domini  Comicis  fupra  didi.  In  quarum  rerum  teftimonium  & munimen 
pixfentes  litteras  figillis  noftris  fecimus  roborari.  Adum  apud  Nimas  die 
lunx  proximâ  poft  feftum  omnium  Sandorum,  anno  Domini  millcfimo 
ducentefimo  quinquagefijno , menfe  novdnbris. 

L X X I I I. 

Promesse  de  Charles  d’Anjou , Comte  de  Provence , à Ü Arche- 
vêque d Arles , de  le  prendre  fous  fa  proteâion , lui , fon  Chapitre 
6*  leurs  biens  quand  il  fera  maître  de  la  ville. 

Nos  Carolus  filius  Regis  Francix,  Andegavi  Sc  Provincix  Cornes,  notum 
facimus  univerfis  prxfentes  litteras  infpcduris , quod  nos  venerabili  in 
CKrjfto  patri  J.  Dei  gratiâ  Arelatcnfi  Archiepifcopo  , Bertrando  præpo- 
firo,  Bernardo  ejufdem  ecclefix  archidiaconô , & per  ipfos  ecclefix  Are- 
latenfi  promittimus  boni  fide , quod  cum  110s  adepti  fuerimus  poffef- 
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fionem  civitatis  Arelatis,  jurablmus  perfonam  didti  Archiepifcopi  & cjus 
fuccetlorum , etiam  & bona  eorum  ac  jura  ecclefix  per  nos  & per  noftros 
defienderc  & falvare  j & û fuper  juribus  ecclefix  Atclatenfis , quibus 
jufte  ufa  eft  ecclelia , vel  fuper  aliis  queftio  vcl  dubitatio  oriretur,  nos  - • 
ratum  & firmum  habebimus  quidquid  per  veneraliileni  F.  Dei  gratii  Re- 
genfem  Epifcopum,  & magiftrum  Philippum  canonicum  Aurelianenfem , 
dornini  Papx  capellanum  & noftrum  , feu  per  alium  cui  dominus  Papa 
durent  commitcendum , fuper  prxmiffis  ordinatum  fueric  feu  diffinitum. 

Ad  hxc  fuerunr  prxfentes  ifti  inferius  annotati  , vidclicct , venerabilis  in 
Chrifto  pater  Fr.  Regenfis  Epifcopus , magifter  PKiiippus  capcllanus  nof- 
ter  , &c.  In  quarum  rerum  teftimonium  & munimcn  prxfentcs  litteras 
Hgillo  noftro  fcc i mus  roborari.  Datum  Nimjs  die  lunx  proximo  poft  feftum 
opinium  Sanûorum , anno  Domiui  mccl  menfc  decembris. 

L X X I V. 

Lettre  de  Guillaume  Bottas,  Milanois , à Charles  premier  ',  1250. 

par  laquelle  il  lui  offre  un  livre  de  fa,  compofition , fur  la  nature 
des  oifeaux  & des  chiens , & fur  leurs  maladies. 

* M 

Maoni,  ico  & gloriofo  domino  C filio  Regis  Francia:,  Andeg.  Pro-  T.dutrfCprci*. 

vinci.x  & Forcalquerii  illuftri  Comiti,  & Marchioni  Provincix,  Guiilelmus  quané , »■<«  liaflê, 

Botratus  Mediolanenlis , falurem  & paratum  devocionis  & famulatûs  obfe- 

quium.  Quia  de  magnifies  ferenitatis  veftrx  prxftantià,  Sc  egregiis  liberalita- 

ris,  ftrenuitatis,  prudentix,  benignicatis  & virtutum  omnium  ac  nobilitarum 

titulis  , quibus  inter  cunûos  fxculi  Principes  vos  excellencilllme  prxpollere 

faina  prxdicat  , toms  raundus  teftarur , & opéra  taudis  argumento  certiori 

déclarant  , quàliber  preriofi  prxrogativâ  decorari  prxeminentia  veftr* 

fuigulari  meretur  privilegio  ; ego  quamvis  inter  Majeftatis  Veftrx  fubditos 

per  obfequiomm  exhibitionem  ignoras , totis  umen  cordis  affedHbus  , Sc 

ex  totâ  poftibilitarc  dévoras  , ad  honoris  veftri  cumulum , juxta  morem 

cvangelicx  vidux , minutum  meum , quod  mihi  contulit  facultas  , offerre  * 

cupiens  quoddam  in  mcis  facultatibus  preciofum,  folis  excellentibus  dignurn 

dominationi  veftrx  tradere  perel^i  , nobilem  fcilicet  librum  de  avibus  6c 

.can'bus Auri  enim  & argenti  décoré  artificiofe  poliras  1m- 

peratorix  Majeftatis  effigie  decoratus , in  pfalteriotum  duorum  volummis 
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fpatio , per  compofitam  capitulorum  diftindioncm  docet  ancipicrum,  fal- 
conum  , ierofalconum  , afturum  8e  ceterarum  nobilium  avium  8e . canum 
omnium  cognitionem , nutriruram , erudirionem  , 8e  eorum  omnium  in- 
firmitares  8e  earum  caufas , ligna  8e  curariones , fimilicer  earumdem  illic 
eciam  oftenditur , quorHbdo  iï  quis  ab  aucupe  fugerit , poflit  8e  debeat  mi- 
rabiliter  rehabcri  ; venariones  infuper  defctibic , 8.  quomodo  ufari  fe 
debeat  Venator  ad  perfedionera  artis  venatorix  demonftratur.  Ad  decus  etiam 
8e  utilicatem  operis  in  margine  libri  ingcniofiflime  depidi  funt  canes  8e 
aves , ægritudines  eorum , Sc  earum  ligna , curx  Sc  eruditiones  8e  univerfa 

fiait  per  litteram  denotantur Eum  nifi.prolixitas  irineris  8e  viarum 

rurbaflènr  difcrimina  , celfirudini  veftrz  dudum  fueram  oblaturus  ; quocirc* 
excellentiam  veftram.  reverenrer  propulfare  duxi  prxfentibus  ; qua tenus 
fi  dominacioni  vcftrx  memorati  libri  placet  jucunditas  , devotioni  inex 
benigniras  veftra  dignerur  refcribere,  quid  de  ipfo  per  me  ju(Teri[is  facien- 
dum.  Quia  paratus  fum  libre m ipfum  ficur , 8e  ubi  decreveritis  , tranf- 
mittere  , 8e  cundis  beneplacitis  veftris  liberalirer  exponere  me  8e  mea. 
Valete.  • ■ . 

L X X V. 


i2yi; 


Arch.  du  Roi  â 
Aii,  arm.  Q,  lialTe 
R.  R.  8c  quarré, 
pi.  ao. 


P R o mes  SB  de  V Archevêque  'd’Arles  de  fecourir  Charles  I avec 
Jes  hommes  de  Salon  contre  tous  fes  ennemis  t excepté  contre 
FEglife. 

Ann  o Dominiez  Incarnationis  mccli,  fcilicec  tertio  nonas  augufti , qui 
nos  Johannes  Dei  gtatiâ  fandz  Arelatenfis  eccleliz  Archiepifcopus , fcimus 
▼os  dominum  Carolum  Comitem  Andegavix  8e  Provincix  Principem  , 
catolicum  8e  lidelem  , licct  ad  hoc  non  teneamur , Deo  promittimus  , 8e 
prxpofitis  facrofandis  evangeliis  juramus  , quod  cum  cadre  8e  de  caftro 
Salonis  , quod  ad  Arelarenfem  eccleliam  dinofeirur  pertinere  , juvabimus 
vos  Sc  bailivos  veftros , contra  omnes  perfonas  in  placiro  8e,  in  guerrà  , 
excepro  quod  contra  ecclefiam,  8c  in  facramento  fiÜelitatis  quod  recipie- 
mus  ab  hominibus  ditti  caftri , faciemus  apponi  , quod  omnes  8e  linguli 
cum  armis  8e  line  armis  juvabunt  vos  8e  bailivos  veftros  t infra  Comicatum 
Provincix,  contra  omnes  perfonas,  excepte  quod  contra  eccleliam  , ut  de 
nobis  diximus  ; ita  tamen  quod  fi  contingeret  hommes  memorati  caftri 
noftri  exire,  territorium  didi  caftri,  pro  veftro  auxilio  , hominibus,  qui 
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ibunt  in  equis  > ceneamini  ad  expenfas , aliis  vero  minime  tencamini  , & 
volumus  quod  fi , quod  Deus  avertac  , nos  eliemus  aliquando  al  tenus 
voluntatis , aut  nollemus  aut  prohibereinus  quod  pradiûi  homines  vos 
juvarent  , ipfi  nihilominus  vos  juvare  teneantur  , & quantum  ad  hune 
articulum  , ex  Tacramento  hdelitatis  quod  nobis  feccrunr , vel  fanent , 
nobis  non  obediant , fed  vos  juvent  falvo  Sc  retento  in  omnibus  fupra 
dictis , mandato  Romans  ecclefiz  fpeciali  , quod  nondum  procuravimut 
■nec  unquam  procurabimus,  nec  faciemus  per  alios  procurari.  Prxdiâa  vero. 
fâcimus  pro  utilitace  eccleftx,  & ad  amoveridam  omnem  fufpicionem  quam 
contra  perfonam  noftram  , forfan  ex  eau  lis  vel  potius  occaûonibus  aliquibus , 
concepiftis.  Non  quod  nos  vel  homines  di£fci  caftri  ad  hsc  promitrenda 
Vobis  teneantur  , unde  per  hsc  pro  milia  vel  juramenta  nolumus  noftris 
fuccefToribus  eccleftx  Arelatenfi , vel  hominibus  di&i  caftri  port  mortem 
noftram  prsjudicium  generare , & nos  memoratus  Cornes  , vos  domine 
Archiepifcope  & ecclcftam  Arelatenfem , & hoQtines  memorati  caftri , 
quamdiu  prxdiâa  fervata  fûerint  juramenta  , in  noftrâ  proteftione  reci- 
pimus. , & dabimus  noftris  bajulis  ii>  ptsceptis  , ut  vos  & prxdiâam 
ecclelîam  & memoratum  caftrum  défendant  ab  offenfis,  & incurfîbus  mali- 
gnorum.  Adta  fuerunt  hsc  apud  fanchtm  Remigium  in  ecclefiâ.  Tcftes 
interfuerunt  dominus  Bertrandus  prxpofitu^Arelatenfis  , vice-dominus , 
capellanus  domini  Papz,  Petrus  de  Belear,  Giraudus  de  Saxo,  G. Tedei, 
Hugo  de  Area  fenefcallus  Provincix.  G.  de  Pichinino  vicarius  Arelatis. 

G.  Raymundi  jurifperirus , Peregrinus  canonicus  Marfilienfis , frater  Johannes 
prxceptor  domus  templi  de  Bailes.  G.  Berengarius  , officialis  diâi  domini 
Arelatenlis  Archiepifcopi  ; & ego  bonus  homp  publicus  Notarius  domini 
Comitis  Provincix  , qui  mandato  ipfius  domini  Comiris  & domini  Are- 
larenfis  Archiepifcopi , hanc  cartam  fcripfi , & fignum  pofui , & ad  majorem 
firmitatem , ptxdiâi  domini , Archiepifcopus  & Cornes,  prxfentem  paginant 
figillorum  fuorum  munimine  robotari  jullerunt. 

Les  habitans  de  Salon  adhererent  le  fixieme  jour  des  ides  d'août  mccli  IiU. 
1 ladite  convention  , & promirent  d'aftîftcr  le  Comte  de  tout  leur  pouvoir. 
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Statuts  de  Boni/ace  de  Caftellane. 

In  nomine  domini , aniio  ejufdem  Incarnation is  mcclii > indidione  d », 
id.  julii  ; cum  leges  & conftitutiones  , divino  quodam  tnotu  6c  potius 
quam  ingenio  hominum  promulgua , ut  errantes  devient  ab  errore  , ac 
^contumaces  coerceant , 6c  conftringant  malos , bonos  conftituendo , arque 
bonos  meliores  & optimos  facièndo  ....  & per  hoc  dominus  Boniiacius 
de  Caftellanâ  8c  de  Regio , volens  providere  utilicati  hominum  Cafte  llanx 
de  Mercato , 8c  futuris  cafibus  ftatuere  certas  formas  ; conftitutiones  feu 
confuetudines  infra  feriptas  edidit , arque  conftituit  in  perperuum  vali- 
turas  , ftatuendo  , ut  conftitutionibus  infra  feriptis , hommes  fupra  didi 
perpetuo  utantur , 6c  pro  legibus  euftodianr  6c  obfervent.  lmprimis  enim 
conftituit,  quod  de  domibus  qui  data:  funt  6c  conftruentur  per  cordam 
in  anreriori  prie  domûs  , ferviant  pro  domo  quâlibct  Raymundenfium 
duos  folidos.  Item  ftatuit  & in  lonfuerudinem  pofuit , ut  nullus  de  diciis 
hominibus  folvat  in  quiftà  aliquà  , nift  pndiâus  dominus  vel  hxredes 
fui  caftrum  Emeret , vel  nift  diâus  dominus  vel  hxredes  fui  captus  eftèc 
& fe  redimeret.  Item  ftatuit  ^od  fi  aliquis  de  cultello  vel  aliquo  alio  gladio 
percuteret , vel  cum  uxore  vicini  fui  jaceret , vel  furtum  faccret , quod 
puniatur  ad  arbitrium  boni  viri.  Item  ftatuit  ut  nullus  de  fervientibus 
fuis  feu  feutiferis  , hortum  vel  vineam  alicujus  intret  fine  domini  volun- 
tate.  Item  ftatuit  ut  nullus  bajulus  fuus  accipiat  primam  faumatam  race- 
morum  à fingulis  vineis,  ctyn  ipfe  id  totum  dimittat  penitus  & abfolvat, 
hoc  falvo  quod  quilibet  det  fibi  cartonem  , quem  cartonem  deportare 
debeat  per  ilium,  cujus  eft  vinea,  ad  torculare  domini  fupra  diûi.  Item 
ftatuit  quod  bajulus  vel  aliquis  de  faruilià  fui  ante  vindemias  , nec  in 
vindemiis  fupra  coliigat  frutftus  vinearum  hominum  jam  didorum.  Item 
ftatuit  quod  fi  aliquis  vicino  injuriam  fecerit , vel  contumeliam  dixerit , 
juxta  formam  juris  pxnam  fuftineat  fuæ  curix  applicandam.  Item  ftatuit 
quod  vi&us  condemnetur  vidori  femper  omni  modo  in  expenfts.  Item 
ftatuit  8c  promifit  fe  non  fa&urum  albergx  feu  hofpitio  didorum  hominum, 
violentiam  feu  injuriam , imo  ab  omnibus  injuriis  & violentiis  defiftet , 
illicitas  non  committet.  Item  ftatuit  quod  fi  aliquis  in  pignore  terrain 
vel  vineam  vel  res  acceperit , hoc  libéré  faciat  , domini  audoritate  nul- 

latenus 


0 


Digitizéd  by  Google 


DE  PROVENCE. 


Ixxxïx 


latenus  requifità.  Item  ftatuit  quod  fi  quis  domuin  vel  pofieilîonem  fuam 
vendere  voluerit,  libérant  lubeac  poteftatem  vendendi , domini  adoritate 
nullatenus  requifità , trezeno  ejus  bajulo  perfoluto  , exprefiim  laudimium 
didis  hominibus  remircendo  , quod  dabatur  de  polfellionibus  jam  didis. 
Item  ftatuit  quod  fi  aliquis  habcns  polfeilionem  de  przdidis  hominibus, 
S:  eam  alienare  voluerit , quod  hoc  libéré  poflît  facere , ôc  in  fuà  fecuritate 
Caftellanx  remanere , vel  libéré  cum  fuis  rébus  pollit  omnibus  abire.  Item 
ftatuit  quod  fi  aliquis  de  przdidis  velit  recedere,  & Caftellanam  dimittere, 
hoc  pollit  facere  cum  omnibus  rebus  fuis , nulli  confuetudine  ei  obftante 
& contradicentc.  Item  ftatuit  quod  fi  aliquis  extraneus  commodaverit  feu 
depofuerit  vel  mutuaverit  pecuniam  penes  aliquem  apud  Caftellanam  , 
quod  eam  pollit  petere  & deportare  pro  fux  arbitrio  voluntatis.  Item 
ftatuit  quod  fi  aliquis  de  jurifdidione  fuà  pecuniam  tradiderit  illi , qui 
fit  de  jurifdidione  ejufdem , fi  non  folvat  ei , termino  conftituro  , pollit 
eum  fine  fraude,  audoritate  propriâ,  pignorare  ; hoc  idem  ftatuit  de  fe  fi 
pecunia  ei  fuerit  ab  aliquo  mutuata.  Item  ftatuit  quod  fi  aliquis  teftatus 
obierit , quod  teftamentum  ejus  firmum  fit  , & Habile  permanear  omni 
horâ  : fi  inteftatus , hzreditas  ejus  ad  proximiorcm  deveniat , prout  jura 
civilia  volunt  & dicunt.  Item,  ftatuit  quod  fi  aliquis  inrravetit  pratum 
fuum  , dum  defenditur  ; quod  pro  banno  folvat  quatuor  denarios  pro- 
vincialium.  Item  ftatuit  quod  fi  equitaverit  contra  inimicos  fuos  , quod 
unufquifque  eum  fequi  debeat , nifi  juftatn  & legalcm  exeufationem  often- 
derit  ; ille  vero  qui  eum  fecutus  non  fuerit,  puniatur  ad  arbitrium  qua- 
tuor bonorum  virorum  commoramium  Caftellanx.  Item  ftatuit  quod  fi 
aliquis  ad  forum  feu  nundinas  fuas  venerit , non  pollit  pignorari  pro  debito 
alicujus  , nifi  pro  fuo  proprio.  Item  ftatuit  quod  omnis  ille  qui  venire 
voluerit  ad  habitandum  in  burgo  Caftellanx,  ut  omnibus  fupra  didis  fub- 
jaceat,  & non  tencatur  domino,  nifi  pro  foco,  in  duoüecim  denariis  per- 
folvendis.  Item  ftatuit  quod  fi  tontra  Regem  vel  Comitem  guerram  haberct, 
& cafu  aliquo  caperetur  , quod  Deus  avettat  , liomines  prxdidi  non 
teneantur  ei  dare  nifi  pro  redemptione  fui  corporis.  Item  ftatuit  quod  fi 
aliquis  b an  nu  m fregerit  in  vineis,  cainpis,  bonis , in  die  folvat  duodccim 
denarios  , de  node  quinque  folidos  ; fi  in  fylvis  bannutn  fregerit  fex 
denarios  perfolvat.  Item  remittit  illos  quinque  folidos , quos  panaterix 
dabant  in  nundinis  , ad  hoc  ut  pollènt  vendere  panem  ad  volunratem 
fuam.  Item  ftatuit  quod  nullus  homo  Caftellanx  debeat  ire  vel  melTajariam 
Tome  II.  m 
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invitas  facerc  , li  curia  fua  hommes  habear  condudos  , qui  hoc  faciant 
totâ  die , & promific  quod  ipfe  non  capiec  nec  capi  faciec  bedias  didorum 
hominum  , contra  voluntatem  fuam.  Item  datuic  quod  milites  cadri  & 
burgi  Cadellanx  faciant  in  hominibus  fuis,  id,  quod  domini  confueti  funt 
facere  in  fuis  hominibus  ; promittens  quod  in  hominibus  didorum  militum 
nui lam  quidam  feu  exadionem  faciet , nid  pro  illis  tantum  cauds  , pro 
quibus  ipfe  debet  facere  in  hominibus  de  mercato , & qux  fuperius  funt 
expredx  ; hoc  idem  quod  datutum  ed  in  hominibus  militum  jam  didorum , 
datuit  in  hominibus  burgendum  Cadellanx  & illorum  qui  in  dido  loco 
homines  habent  vel  habete  poterunt  in  futurum  , datuens  quod  alix  conf- 
ticutiones  feu  confuetudines  Cadellanx  , qux  idis  conditutionibus  adver- 
fantur,  nullx  dnt  nec  valeant,  neque  aliquam  habeant  roboris  drmitatem  , 
dvc  dnt  fcriptx  dve  non  ; & hoc  Sc  addico  Sc  adjedo,  quod  d indrumen- 
tum  aliarum  conditutionum  feu  confuetudinum  extat,  vel  modo  aliquo 
repcritut , illud  cafliim  Sc  abolitum  fit , Sc  perpetuo  habcatur.  Hxc  prx- 
dida  omnia  prxdidus  dominus  Bon.  Confenfu  & adoricace  diâorum 
hominum  condituit  Sc  folemniter  ordinavit , Sc  in  confuetudines  pofuit 
perpetuo  valituras , promittens  fe  prxdida  omnia , Sc  dngula  cudodire  j 
Sc  omnimodo  obfervare  dne  diminutionç  aliquâ  ; nec  amore  vel  odio , 
promidt  aliter  fe  faâurum  , & raâis  facrofandis  Dei  evangeliis  corpo- 
raliter,  hoc  juravitcum  militibus  infra  fcriptis , fcilicet  Cordelio  de  Romulis, 
Sparono  de Cadroveteri , Graila,  Bragalono,  Fulcone  Terrenovo,  Bcrtrando 
Willelmo.  Adum  in  plateâ  burgi  Cadellanx , ante  operatorium  quondam 
Alazaicix  Cordoncria.  Tedes  fuerunt  ibi  prxfentes  dominus  Bo.  de  Gal- 
berto , B.  W.  Graila , Sparonus  de  Cadroveteri , Cordelius  de  Romulis , 
Raybaldus  de  Romulis  , R.  Galvainus  , P.  Penna  , Paulus  de  Leilans , 
Dedeiras  de  Medoila,  de  Bagarres , milites.  B.  Ardoinus,  R.  Talatoria , 
P.  Talatoria , Laugerius  dlius  quondam  Augerii  Bergodini , R.  de  Vezilià , 
W.  Gontardi , P.  de  Veziliâ  , Albertus  Bovetus,  Trocellus  Salvanus  de 
Robiono  , R.  Digna , Sc  quam  plûtes  alii  homines  de  burgo  & de  cadro 
Cadellanx,  Sc  ego Petrus Clari , à domino  Carolo  filio  Regis  Francix,  & c. 
comice  , Notarius  publicus  inditutus  , interfui  , & rogatus  hanc  cartam 
fcripfi , 8c  hoc  meo  figno  fignavL 
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Transaction  entre  les  Seigneurs  & les  Habitons  de  ReiUane 
au  fujet  de  leurs  droits. 

Ann o mccli v die  terril  decembris.  Cum  diflentio  verteretur  inter  nobiles 
viros  Efparronum  , Raybaud.  Roffiam , Bonefacium  de  Rellaniâ  feniorem , 
6c  Bon.  de  Rellaniâ  juniorem  , & Guillelmum  de  Rellaniâ  Rufutn  , Sc 
Raybaudum  Fug.  & alterum  Guillelmum  de  Rellaniâ,  & Marcum,  bajulunv 
domina;  Alaïfie  de  Albennafco,  dominos  de  Rellaniâ,  pro  Te  & aliis  domi- 
nis  cohcrcdibus  fuis  ex  unâ  parte,  & milites  & filios  militum  6c  probos 
homines  dicti  caftri , quorum  nomina  inferius  continentur , pro  fe  & uni- 
verfitate  dicti  caftri  ex  altéra , fupcr  novo  regimine  five  modo  noviter 
conftituto  à dictis  dominis,  videlicet  bajulorum  & judicis  de  novo  conf- 
titutorum  in  difto  caftro  â dominis  fupra  diékis , 6c  fuper  confuetudinibus , 
6c  antiquo  confulum  ftatu , quem  ftarum  habendo  confules  6c  bouas  con- 
fuetudines  cum  prxdeceftôribus  diétorum  dominorum  , milites  6c  probi 
homines  infra  fcripti  prope  modum  novi  regiminis  6c  conftitutionem 
bajulorum  6c  jtidicis  , fcilicet  Girardi  , quem  gravent  6c  fufpe&um  fpe- 
cialiter  induccbanc , dicebant  fe  nimium  agravatos , 6c  fie  nullatenus  fitfti- 
nendum , quare  commilfa  6c  concéda  voce , à militibus  6c  probis  homi- 
nibus  infra  fcripcis  , Raymundo  Stephani  priori  ecclclût  B.  Marne  de 
Rellaniâ , ut  pro  militibus  6c  probis  hominibus  univerfis  6c  fingulis , fupli- 
caret  dominis  fupra  diâis,  6c  pereret  ea  qux  omnes  6c  finguli  milites  6c 
probi  homines  pro  fe  6c  univerfitate  petere  intendebant.  Rrxdiéhis  Ray- 
mundus  Stephani , Domine  quo  fupra,  petiit  fuplicando  6c  humiliter  poftu- 
lavit  à dominis  fiepe  diftis,  quatenus  prxdi&os  Sc  milices  6c  probos  homines, 
omnes  ôc  fingulos  infra  fcripcos , pr.rfentes  6c  fûturos , ad  bonum  ftarum 
priftinum , 6c  bonas  confuerudines , quem  6c  quas  pr.rdecefTores  militum 
6c  proborum  hominum  6c  ipfi  6c  nunc  prxfentes  , cum  prxdeccflbribus 
dominorum  fuperius  norainatoruin  , dominis  prxfentibus , habucrunt , 6c 
deberent  reftiruere  fpoliaros , quem  confulatum  6c  bonum  antiquum  ftarum 
militibus  6c  probis  hominibus  diûi  caftri , ut  non  haberent  de  extero , fed 
didfis  dominis , maceria  conqucrcndi , redderent  in  prxfenti  amore  Dei 
6c  eorum  ptecibus,  cum  juftilhma  poftularenc,  qui  ptxdicii  domini , habiro 
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confilio  , inter  ipfos  , prsdidi  Raymundi  Stephani  precibus  exauditis , 
nomine  quo  fupra  , eidem  Raymundo  Stephani , ut  fuperius  poftulanri , 
concefl'erunt  oinnia  ftipra  dida , ut  juftillîme  requifita  ; dantes , reddentes 
& reftituentes  infra  fcriptis  militibus  & probis  hominibus  didi  caftri  con- 
fulatum  & bonum  ftatum  & bonas  confuetudines  , ficut  cuin  ipfotum 
dominorum  predecefloribus  habuerant  , & cum  ipfis  nulle  prxfentibus , 
fucccflum  ccflàntes  bajulos,  & nomen  bajuli  vel  bajulorum  à dido  caftro 
perpetuo  rcmoventes  , 6c  judiccm  fuperius  nominatum  , cum  ab  ipfis 
militibus  & probis  hominibus  fufpedus  minium  habeatur , & incontinenti 
milites  6c  probi  homines  infra  fcripti , prxdidos  dominos  recognovcrunr, 
ut  dominos  fuos  legitimos  & legales  , & pto  ipfis  dominis  didum  con- 
fulatum  habete , prout  eorum  prxdeceflbres  pro  didorum  dominorum 
prxdecefloribus  habuerunt , & fe  ipfos  & omnia  bona  fua  & didos  domi- 
nos 8c  eorum  bona  per  fe  &:  fuccefiores  fuos  falvare  6c  defendere  pro 
viribus  promiferunt,  6c  didi  domini  versa  vice  id  idem  militibus  & probis 
hominibus  promiferunt,  renuntiantes  omni  juriquo  portent  infringere  fupra 
dida  aut  revocare.  Adum  in  cemetetio  beats  Maris  de  Rellaniâ,  &c.  6c c. 

L X X V I I I. 

Compromis  entre  les  Habitans  de  ReiUane  & les  Seigneurs  de 
ladite  ville , au  fujet  du  Confulat. 

Anno  Incarnacionis  mcciv  menfe  maii  die  vin*.  Notum  fit  quod  con- 
rroverfix  & difcordix  complures  vertebantur  inter  dominos  de  Rellaniâ 
ex  unâ  parte  ....  & uni verfitatem  Rellanix  ex  altéra , fuper  confulatum, 
& fuper  removcndo  confulatum  , & fuper  mutatione  nominis  confulum 
6c  judicis  , qux  omnia  dicebant  didi  domini  Rellanix  facere  porte , Sc 
findicus  didx  uuiverfitaris  prxdida  omnia  negabat , ficut  findicus  6c  ficut 
procurator  militum  & proborum  hominum  Rellanix  6c  univerfitatis  , 6c 
etiam  fuper  qui  Ris,  quas  dicebant  fe  porte  facere  in  hominibus  Rellanix, 
& quod  poterant  fuccedere  hominibus  morientibus  fine  filiis , 6c  dicebanr 
etiam  quod  dida  univerfitas  & milices  & homines  didi  loci , multa  offcn- 
dcrant  contra  cos  in  conjurationibus  quas  fècerant  inter  fe  , & in  multis 
aliis  , de  quibus  volebant  eos  prevenire  , 6c  dicebant  quod  poterant  eos 
punire , 6c  advcrfa  diccbat  didus  findicus  , quod  domini  non  poterant 
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hoc  faccre  , 6c  quod  militas  injurias  faciebant  univerlîcaci , militibus  6c 
hominibus  dicti  loci  de  quibus  omnibus  compromiferunt.  ....  Aclum 
apud  Forcalquerium  in  ccclefià  Sti  Marii  in  prxfentiâ  domini  Philippi 
Aquenlîs  Archicpifcopi , 6c c.  &c.  &c. 

L X X I X. 

D Êcis ion  des  différends  entre  les  Seigneurs  & les  Habitons  de  6 des  ides  de 
Reillane.  “ov.  I2JJ. 

On  choifit  la  Comceflc  Beatrix  pour  arbitre  de  ces  différends  ; cette  liii , 

Princeffe  nomma  quelques  particuliers  pour  lui  en  faire  le  rapport , au 
nombre  defquels  ctoit  Himbert , Evêque  de  Silteron  ; ces  arbitres  déci- 
dèrent ce  qui  fuit  : 

Quod  confulatus  fit  perpetuo  Rellaniæ  & très  confules  quolibet  anno 
eligantur  in  Rellaniâ  fcilicet  unus  de  dominis , 6c  unus  miles  & unus 
probus  homo , qui  confules  eligantur  in  parlamento  per  dominos  Rcllanix 
6c  confules  antiquos,  qui  tune  effent  in  regimine,  vocatis  per  ipfos  domi- 
nos & confules  antiquos  probis  hominibus  Rellanix , ufque  ad  decem  vel 
plures  , lî  dominis  videbitur , 6c  requiratur  confilium  ipforum  per  ipfos 
dominos  & confules  antiquos , & eligantur  confules  per  majorem  partem 
ipforum  dominorum  6c  confulum  antiquorum , 6c  domini  6c  confules  vel 
aliquis  ex  dominis  voluntate  dominorum  alioram  & confulum,  nominenr 
eos  ; 6c  ipfi  confules  jurent  fecundum  quod  moris  eft,  & habeant  unum 
judicem , qui  eodem  modo  eligatur  quo  confules  ; & ipfi  confules  teneantur 
caufas  judicare  & diffinire  fecundum  confdium  illius  judicis,  6c  non  pof- 
fint  ab  ipfius  judicis  confilio  difeedere  nec  aliter  judicare , vel  ipfe  judex 
audiat  caufas  & eas  diffiniat  fecundum  fuam  confcientiam  , fervando  jus 
6c  confuetudincm  loch 

L X X X. 

Accord  fait  entre  Charles  cP  Anjou , Comte  de  Provence  t & la  Juin  i2J7< 
Communauté  de  Marfeille. 

In  nomine  noftri  Jefu  Chrifti  amen.  Anno  Incarnationis  ejufdem  mccivii,  Hâteldevillcde 
indiéliope  xv1,  iv  nonas  junii.  Notum  fit  cunétis  prxfentibus  6c  futuris  MarlcJllc' 
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quod  inter  nobilem  Sc  illuftrifTimum  dominuin  Carolum  filium  Regis 
Francix , Andegavix  Sc  Provincix  Sc  Forcalquerii  Comitem  8c  Marchionem 
Provincix , nomine  fuo  Sc  uxoris  fux  doininx  Bearricis  illuftrilTinix  Comi- 
rillx,  & hxredis  quondam  domini  Raymundi  Berengarii  Comitis  Sc  Mar- 
chionis  Provincix  Sc  Comitis  Forcalq.  ex  unâ  parte , Sc  redores  8c  com- 
mune & univerfiratem  civitatis  Vicecomitalis  Malt,  nomine  didx  univcr- 
fitîtis , & homines  fingulares  didx  civitatis  ex  altéra  parte , plures  quxftiones 
& difcordix  vertebantur  Sc  verri  fperabantur , qux  erant  varix  Sc  diverfx 
fuper  multis , variis  Sc  divertis.  Dicebat  etenim  dominus  Cornes  nomine 
fuo  & prxdidx  uxoris  fux , quod  redores  civitatis  prxdidx  , nomine  didx 
univêrlïtatis , & ipfa  univerfitas  Sc  homines  fingulares  didx  univerfitatis  , 
non  fervaverant  fibi  Sc  uxori  fux  pacem , quam  feceranc  cum  eis  fuper 
gucrram  Sc  difcordiam  qux  fueranr  inter  eos.  Imo  in  multis  vénérant 
contra  pacem , fpecialiter  rctincndo  redditus , qui  ad  ipfum  & didam  uxorcm 
fuam , fecundum  formant  dictx  pacis , dicebamur  ad  eos  de  parte  reddituum 
Malfilix , jure  Sc  ratione  feignorix  Sc  dominii  pertincre  ; quos  redditus 
ettimabar  quadraginta  millia  librarum  Turonenfium  , & quod  officiales 
dittx  civitatis  graviter  peccaverant  contra  eum,  fubvertendo  malo  modo 
redditus  prxdidos  ; Sc  eos  indcbite  retinendo  , propter  que  didi  officiales 
erant  graviter  puniendi , videlicet  condempnandi  fibi  & uxori  fux  in  ref- 
titutione  prxdidorum  reddituum  fubtradorum  \ 8c  etiam,  in  amifîione 
certix  partis  omnium  bonorum  fuorum , ipfis  domino  Comiti  & dominx 
Comitillx  applicanda , & fuper  eo  etiam  quod  redores  didx  univerfitatis , 
Sc  confiliarii  & findici  , per  quos  dida  civitas  rcgebarur  , fueranr  pluries 
ciraci , Sc  rnoniri  per  Aquenfein  curiam  , Sc  à fcncfcallo  Provincix  requi- 
firi,  ut  venirent  in  curiâ  Aquenfium  firmare  fecundum  formam  pacis 
prxdidx,  juri  parère,  & teftimoninm  didx  curix  reddere,  pro  quxftionibus 
qux  fiebant  contra  eos  varie  8c  diverfe , de  quibus  quxftionibus  oblati 
libelli  in  curià  fueranr  contra  eos , Sc  eis  rraditi  à curiâ  fupradidâ  , Sc 

cum  nollenc  firmare curia  prxdida  magnas  eis  impofuit  panas, 

qux  omnia  comempferunt , in  panas  eis  impofiras  inciderunt , Sc  multa 
alia  fccerunr  contra  pacem  prxdidam  comtnunirer  Sc  divifim  , fpecialiter 
fuper  hoc  quod  mille  homines  de  MafT.  Sc  ultra  , de  mandato  didi  Comitis 
& redoris  didi  Comitis , cum  lignis  armatis  portum  Tholoni , & hos 
qui  fiutr  domini  Comitis  cum  armis  & magnâ  violentiâ  intraverunt , ibidem 
ligna  onerata  blado,  8c  homines  qui  in  lignis  erant , per  violentiamcapientes. 
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8c  quofdam  ex  didis  hominibus  graviter  mutilantes.  Qu®  omtiia  ad  civi- 
tatem  Mafiili®  reduxerunt , & moniti  i fenefcallo  Provinci®  & A quend 
curia , pluries  rcquifiti , ut  emendam  8c  reftitutionem  facerent  de  pr.rdidis, 
in  hoc  fpccialirer  quod  delinquentes  ad  locum  ubi  dclinquerant  fecundum 
formai»  juris  remitterent  puniendos.  Propter  quæ  8c  multa  alla  , didus 
dominus  Cornes  nomine  quo  fupra  dicebat,  omnia  qu®  habebat  in  civitate 
M.ilîîli®  &:  diftridu  , vel  alibi  in  Coniitatu  Provinci®  fibi  & uxori  fu® 
fore  coinmifia  , 8c  fpecialitcr  jurifdidionem  omnem  quam  rcnebat  ex 
regimine  ipfius  civitatis , 8c  redditus  8c  intratas  ipfius  civitaris  , &c.  8c 
ultra  h®c  , petebat  ab  cis  quinquaginta  millia  librarum  Turonenfium  , 
pro  pccnis  ris  jufte  impofitis  quas  conrempferant , 8c  rcdditibus  fuis  quos 
rerinuerant  indebire  & injufte  , 8c  tertiam  partem  omnium  bonorum  illo- 
rum  , qui  fnerant  officiales  did®  civitatis  i tempore  pacis  ad® , 8c  quod 
invafores  didorum  portuum  rcmitterenrur  ad  ejtis  curiam  legaliter  8c  légi- 
timé puniendi.  Tandem placuit  redoribus  & confilio  civitatis 

• pridid®,  conftituere  fmdicum  8c  procuratorem  Raolinum  Draperium,  civem 
Maililix,  ad  riniendam  concordiam  & pacem  in  ipfius  nomine  & civitatis 
Mafiili®,  cura  przdidis  domino  Comité  & domina  Comitifsâ,  &c. 


L X X X I. 


Traité  de  Paix  entre  Charles  d’Anjou  & Guigues,  Dauphin  de 
Viennois , fur  les  guerres  qu’il  y avoit  entre-eux  pour  les  terres 
du  diocèfe  de  Gap. 

Not u m fit  tam  prxfentibus  quam  futuris,  quod  cum  difcordia  feu  guerra 
fpcraretur  inter  excellentem  dominum  Carolum  filium  Regis  Franci® , 
Andegavi®,  Provinci®  8c  Forcalquerii  Comitem,  8c  Marchionem  Provin- 
ci® , nomine  fuo  8c  uxoris  fu®  dominx  Beacricis  Comicifl®  eorumdem 
comitatuum  , 8c  Marchionifl®  Provinci®  > fili®  8c  hcredis  quondam  domini 
Raymundi  Berengarii , illuftris  Comitis  & Marchionis  Provinci®  , Comitis 
Forcalquerii  ex  unâ  parte , 8c  illuftrem  virum  Guigonem  Dalphinum , 
Comitem  Viennenfem  Sc  Albonis  ex  altéra  , fuper  eo  quod  didus  do- 
minus  Carolus  nomine  fuo  8c  uxoris  fu®  prxdid®  , dicebat  quod  didus 
nobilis  Guigo  Dalphinus  ea  qui  tenebar  & poffidebat , 8c  quafi  poflidebat 
de  comiratu  Forcalquerii  in  partibus  Vapincenfibus , & in  comitatu  For- 
calquerii , 8c  in  pcrtinencibus  didi  comitatus,  tencbat  indebite  8c  injufte. 


Juillet  12J7; 


Armoire  Q,n* 
quarté,  liafîe  NN. 
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quia  erant  dicli  domini  Caroli  & uxoris  fui  prxdiétx  , 8c  ad  eos  jure 
dominii  perrinebant , unde  dicebat  quod  d ictus  Guigo  Dalphinus  retinendo 
pr.rdicta  , faciebat  eis  injuriam  , quare  petcbat  ab  eo , nomine  quo  fupra , 
uc  fibi  refticuerencur,  & in  pace  dimirrerencur  omnia  fupra  diéta , de  qui 
difcordiâ  di&s  partes  amicabiliter  inter  fe  taliter  convenerunt  & concordiam 
fecerunt  prout  inferius  continetur  ; videlicet  quod  diâus  Guigo  Dalphinus 
omnia  qui  tenet  & poflidct  in  partibus  Vapinccnlibus  vel  alibi  de  comitatu 
Forcalquerii  vel  ejus  pertincntiis , vel  aliquo  jure  habere  polTet  in  dicto 
comitatu  Forcalquerii  per  fe  vel  hxredes  fuos , recognovit  dido  domino 
Carolo  recipienti  nomine  fuo , & uxoris  fux  fupra  dicte , & hxredum 
fuorum  communium  , lîcut  vafTalus.  recognofccre  debet  domino  fuo  à quo 
tenet  fcodum  , Sc  prxdida  fuâ  fponre  in  feodo , ab  eo  recepit  pro  fe  8c  fuis 

hxredibus,  & inde  fecit  ei  homagium Verfà  vice  dominus  Carolus, 

nomine  uxoris  fux  prxdidte  nec  non  & hxredum  & fucceflorum  fuorum 
communium,  dédit  8c  conceflit  dido  Guigoni  Dalphino,  recipienti  nomine 
fuo  Sc  hxredum  fuorum  , in  fcodum,  dominium  , ôc  jurifdidionem  , 8c 
fcignoriam , quod  8c  quant  habet  in  domina  Gilburgi , filiâ  quondam  no- 
bilis  viri  domini  Bertrandi  de  Medullione,  & in  caftris,  munitionibus , 
domibus , terris , poflèflionibus  ad  didam  dominant  Gilburgim  pertinen- 

tibus Adum  apud  regium  in  domo  epifcopali  ; prxfentibus  & vocatis 

. infra  fcriptis  teftibus , fcilicet  uobili  viro  domino  Guidone  Comité  Forezü ; 

domino  Barallo,  domino  Baucii  ; domino  Guillelmo  de  Bellomonte,  milite 
didi  domini  Comitis  Caroli  ; domino  Henrico  de  Luzarchiis  canonico 
Carnotenfi,  didi  domini  Caroli  Comitis  capellano',  domino  Odone  de  Fon- 
tanis  milice  , Provineux  fenefcallo  ; domino  Roberto  de  Lavenno  , juris 
profclTôrc , vicario  Mallïlix  ; magiftro  Petro  Lumbardo  j domino  Azemario  j 
domino  Anomari  ; Guillelmo  Silbondi  ; domino  Bellione  de  Turri;  domino 
Alamando  de  Condiaco  j domino  Guillelmo  Augerio  ; domino  Raymundp 
* de  Monre-Albauo  ; domino  Bertrando  de  Medullione  de  'Chalmâ  ; Petro 

Roftagno  RofTeto  ; Girardo  de  S‘°  Marcello  ; domino  Joanne  de  Bonamena, 
udice  majori  Provincix  ; Baftardino  de  Monteferrato  ; Azemario  de  Brc- 
ziaco  j Gunterio  de  Briançonio  j Raimundo  feriptore  Notario  , domino 
Germo  de  Condriaco  ; 8c  me  Joanne  de  Mafleto  clerico  & publico  Notario 
domini  Caroli  Comitis,  &c.  &c. 

Le  même  jour  le  Dauphin  déclara  que  tout  ce  qu’il  polfédoit  aux  comtes 
de  Gap  8c  de-  Forcalquier  relevoit  de  Charles  d'Anjou  & de  Beatrix  fa  femme. 

LXXXII. 
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P a N at  io  n faite  par  la  Communauté  cC  Apt  en  faveur  de  Charles  I, 
Comte  de  Provence , & de  Beatrix , fa  femme , du  Confulat , 
des  cavalcades , du  ferment  de  fidélité  ù des  hommages , &c. 

A n no  Incarnationis  Dominicx  mcclvii.  v kaL  fepcembris.  Notum  fît 
prxfentibus  & fucuris  quod  Tibaudus  Bergueguerius  Sc  Guillclmus  de 
Lerida  , jurifperiti  Sc  advocati , & Raymundus  Artaudi , & Rayunundus 
de  Aptâ  , & Berengarius  de  Lerida  milites , findici  leu  procuratores  con- 
fulum  civicacis  Aptenfis  & univerfiratis didx  civitacis,  & Guillemus  Bonus, 
conful  Aptenfis  nomine  fuo  , de  confulum  fopra  didorum,  Sc  didx  uni- 
verfitatis , Se  B't.  Yfoardi,  Sc  B't.  de  Chalancone  juniores , & Joanne* 
Manet , homines  Aptenfes , omnes  in  limul  boni  fide  Sc  abfque  omni  fob- 
tilitate  fraudis  , donaverunt  & ex  caulà  donacionis  concclTbrunr , Sc  trad- 
diderunc  pro  utilitate  civitatis  Aptenfis  excellentiftîmo  domino  Carolo  filio 
Regis  Francix  , Andegavi^,  Forcalquerii , Provincix  Comiti , Sc  Marchions 
Provincix,  recipienri  nomine  foo&  nomine  dominx  Bearricis  uxoris  ejus  Sc 
hxredum  fuorum , confolatum  Aptenfem  & cavalcacas  Sc  jus  recipiendi  facra- 
mentum  ab  hominibus  Aptenfibus  fidelicatis  & q^edientix , quod  oiim 
confules  à didis  hominibus  percipere  confoeverunt  , & jus  quod  habcnr 
didi  confulcs  vel  didx  univerfitas  in  dido  confulatu  & ejus  pcrtinemiis, 
Sc  inftrumenta  & privilcgium  quod  inde  illi  ex  Aptâ  habebanr  , & in 
quolibet  foco  de  Aptâ  duodeciin  denarios  turonenfes  eenfoales  , quolibet 
anno,exceptismilitibus&advocatis,  & B't.  Yfoardi , & B't.  de  Chalancone , 
junioribus,  Pctro  de  Corvo  , Jordano  Loarengo  , Sc  B't.  Peyrolerio  , Sc 
omnium  eorum  hxredibus , qui  debeatir  elfe  liberi  perperuo  à prxftatione 
didi  cenlùs  xu  denar.  & quod  non  pollît  didum  confolatum  vel  jus 
confulatus  vel  didum  Focagium  alicui  donare  vel  permutare , vel  comandare 
nilî  bajulo  fuo  , vel  aliquâ  aliâ  fpecie  alix  nationis  transferre  , fcd  penes  fo 
Sc  fuos  perpetuo  retinere  , &:  didus  doininus  Cornes  prxdida  recipiens 
nomine  fuo  & Domine  dominx  Bcatricis  uxoris  ejus  Sc  hxredum  fuorum  , 
concedit  eis  , donavit.,  Sc  coniirmavit , nomine  didx  univerfiratis  bonas 
confuctudines  Sc  bonos  ufus  iplius  civitatis  , quibus  olim  dida  civiras  vel 
didi  cives  bono  modo  ufi  font , & promiiït  didus  dominus  Cornes  defen- 
Tome  II.  n 


26  août 

12  y 7. 


Arch.  du  roi  i 
Ait,  arm. Q.  X, 
quar.  liilT.  ccc. 
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Hère  cives  Aptenfes  de  res  eorum  ficut  bonus  dominus  débet  defendere 
fuos  valfallos , & quod  hpmines  Aptenfes  fub  fuâ  pjrorectione  pér  totam 
terram  domini  Coroitis  de  totutn  comitatum  Provincix  de  Forcalquerii 
pollint  ire  libéré  & fecure  , folvendo  pedagia  confueta , & quod  non  taciar , 
fine  voluntate  diétorum  civium , taliain  vel  quittant  vel  mutuum  vel  aliquid 
adempre  in  diétà  civitate  vel  hominibus  dicta-  civitatis  , exceptis  fex  cafibus 
ulîtatis  in  Proviuciâ  , de  quod  non  recipiec  ad  redentptionent  cavalcatatuni 
in  pecuniâ  ultra  volimtatem  dictorum  hoininum  ; de  quod  cives  Aptenfes 
non  prohibeat  extrahere  bladutn  de  civitate  Aptenfi  pro  filiabus  mari- 
tandis  , vel  poffellionibus  emendis  , vel  animalibus  , de  quod  homines 
Aptenfes  pollèlïïones  fuas  libéras  pollint  vendere  nullo  tradito  trezeno , 
de  quod  dicti  cives  pollint  facere  taliam  pro  debitis  qux  debout  modo, 
de  pro  fallariis  folvendis  dodoribus  , û contingeret , quod  voilent  habere 
fludia  in  dicta  civitate.  Quant  donationem  dictus  dominus  Contes , de 
dominus  Oddo  de  Fcntainis  Senefcallus  Provincix  adis  infinuaverint. 
Prædida  vero  Tibaudus  Bercnguerii  de  Guillelmus  de  Leridà  , de  Ber- 
trandus  Yfoardi , Bercrandus  de  Chalancone  , de  Joannes  Manet  nomi ne 
fuo  de  nomine  confulatûs  Aptenfis  de  univerfitatft  didx  civitatis  obfervare, 
attendere  de  contra,  aliquâ  ratione,  non  venire  fuper  Dei  evangelia  fponte 
manu  tada  juravernnt.  • 

Acta  fuerunt  hxc  iffra  clauttrum  ecclefix  S“  Remii  infra  autant.  Telles 
interfuerunt  ad  hoc  prxfentes  dominus  vicedontinus  Aqucnfis  eledus , 
dominus  Fulco  Regenlîs  Epifc. , dominus  Petrus  Nicienfis  Epifcopus  , 
dominus  Barallus  , dominus  Baucii,  dominus  Vi'ülelmus  de  Bcllontonte  j 
dominus  Jacobus  Gantclmi , dominus  Robcrtus  miles , dominus  Bonifacius 
deGalberto  , dominus  Joannes,  major  judex  Provincix,  de  ego  Petrus  Ber- 
ntundi  per  comitatum  Provincix  de  Forcalqucrii  publicus  Norarius  , qui 
ntandato  domini  Comitis  prxdidi  , de  rogatu  confulis  procuratorum  , de 
jdiorum  hanc  cartam  fcripli  de  fignum  nteum  appofui. 

Les  officiers  du  Comte  ayant  enfuite  voulu  déroger  à ces  conditions  ,' 
de  s’écarter  des  coutumes  obfervécs  dans  la  ville  d’Apt , ce  prince  ordonna 
à fon  Sénéchal  de  réprimer  leurs  entreprifes.  Nos  igitur,  dit-il,  fidelitati 
tux  nsandamus  quatenus  prxfatis  hominibus  dictas  eorum  confuetudines 
approbatas , de  longis  recroaclis  [emporibus  obfervatas  , prout  jufte  fuerit 
obferves  de  obfervare  facias.  Datum  Avcrfe  anno  Domini  m c cl  x x i i 
(Uç  decintà  novembris  prim.  indict. , regni  noftri  anno  octavo. 
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L X X X I I I. 

Cession  du  Confulat  de  Reillanc  au  Comte  de  Provence.  1 2j<j. 

A.  n n o Mccivm  feptimâ  kal.  mardi , Raymundus  de  Rellaniâ  miles  Arch.  du  Roi  â 
procurator  univerfiratis  de  Rellaniâ  nomine  proprio  & fupradiétæ  univer-  ”,  G.%.  G. 

fitatis,  donamus , annuimus  & concedimus  tibi  domino  Rainaudo  de 
F.rviaco , vicario  comitatus  Forcalquerii,  recipienti  nomine  domini  Comiris, 

Si  ipfi  domino  Comiti  dominæque  B«atrici  ejus  uxori , univerfa  jura  quæ 
univerfitas  fupraditta  habet  in  ditto  confulatu  , & omnem  jurifdictionem 
in  dido  confulatu  ad  di&am  univerfitatem  pertinenrem  ....  falvo  jure 
dominorum  de  Rellaniâ  in  dido  confllatu  , fi  aliquod  jus  habent.  .... 

Adum  Rellaniæ  in  cemeterio  B.  Maria:. 11  y a un  très- grand 

nombre  de  témoins. 

L X X X I V. 


Extrait  des  Statuts  de  la  ville  de  Marfeille. 


CoNSTiTuiMvs  ut  nullus  fartor  per  fe  vel  per  alium  accipiat  pro 
corduris  de  uno  yeftimento  dominæ  de  colore  cum  frezo  &:  cum  pennâ, 
ultra  mt  folidos.  Item  fine  frezio  tu  folidos.  Item  de  clamide  domina: 
de  colore  cum  frezio  Si  cum  pennâ  h fol.  Item  fine  frezio  xvt  den. 
Item  de  mantello  coloris  fine  pennâ  xn  den.  Item  de  tunicis  domina: 
cum  frezio  $vm  den.  , & fine  frezio  xvi  den.  Item  de  veftibus  variis 
domina1 , fcilicct  clamide  cum  pennâ  & tunicâ  ri  fol.  vi  den. , Si  fine 
pennâ  :i  f.  Item  de  mantello  vario  cum  pennâ  xvt  d.  & fine  pennâ  ytit 
den.  Item  de  tunicâ  varia  dominæ  xit  den.  Item  de  blifaudo  dominæ 
confuto  cum  ferico  n fol.  Si  fine  ferico  xvt  den.  Item  de  fuftanno  do- 
minx  xii  den.  Item  de  garnachiâ  cum  pennâ  Si  frezio  n f.  Si  vr  den. , 
Si  fine  frezio  u f.  Item  de  pelliciâ  domina  cum  frezo  u f,  & vi  den. , 
& fine  frezo  vi  den.  Item  de  caligis  dominæ  m den.  Item  de  veftibus  do- 
minæ fericis  Si  de  clamide  Si  de  tunicâ  liftaris  per  forcian  cum  fera  vel 
alio  modo  per  forcian  vin  f.  Item  de.  bifaudo  leudaicio  cum  frezo  n f. 
vi  den.  Item  de  garnachiâ  dominæ  fericâ  cum  frezo  m f.  Item  de  man- 
jcllo  dominæ  frourato  cum  fendato  Si  frezo  tu  f.  ; de  capâ  domina-  frx- 
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zacà  v f.,  Sc  Une  fïczo  un  f.  Item  de  gardacoris  dominx  cum  frezo  8c 
pennâ  il  f.  & Hue  frezo  vm  d. 

De  veftibus  mafculorum  conftituimus  ni(i  jufto  pretio,  videlicet  de  cla- 
mide  hominis  cum  pennâ  & frezo , vel  vetà  vel  perfilo  u f.  Sc  fine  frezo 
vm  d. , de  clamide  fine  pennâ  & frezo  x den. , de  clamide  hominis  cum 
fendato  & frezo  u f.  Si  fine  frezo  xvm  d.  item  de  mantello  paneo  cum 
frezo  vel  vetà  vel  perfilo , cum  fendato  , vel  cum  pennâ  , vel  cum  froire 
u f. , & fine  fendato  & fine  pennâ  Sc  fine  froire  & frezo  xu  den.  Item 
de  mantello  fendati  cum  frezo  vel  vetâ  vel  perfilo  xx  d.  Item  de  galan- 
dravo  fine  pennâ  Sc  froire  x d.  Itcpi  de  cappâ  hominis  de  panno  coloris 
cum  manicis  fine  pennâ  8c  froire  Sc  fine  frezo  Sc  fine  perfilo  u f.  & vi  den. 
Item  de  cappâ  rotundâ  panni  de  colore  , fine  manicis  & fine  pennâ  & 
fine  froire  xu  den.  Item  de  cappâ  panni  bruni  vel  blanci  vel  nigri  ad  opus 
de  meinadâ  vm  den.  Item  de  cappâ  cum  manicis  panni  bruni  vel  alterius 
drapi  groffx  lanx  xvm  den.  Item  de  cappâ  tranfverfariâ  drapi  de  colore 
cum  pennâ  vel  froire  xvm  den.,  & fi  eft  frezata  duos  folidos ; & fine 
pennâ  vel  froire  Sc  fine  frezo  xii  den.  Item  de  tubardo  vel  argavo  cum 
pennâ  vel  fendato  vel  froire  xx  den.  Item  de  gardacoris  vel  de  tunifio , 
vel  gamachiâ  , vel  fobrecor  froiratis  cum  pennâ  vel  Sc  ferico  vel  aliter  fine 
frezo  x vm  den.  Item  de  tunicâ  drapi  de  colore  cum  frezo  vel -vetâ  xvm  den. 
Item  de  fuflanno  fimplici  vin  den. , & de  duplici  xu  den.  Item  de  caligis 
coloris  futis  cum  fecâ  fartoris  v den.  & fine  fetâ  un  den. , Sc  de  caligis 
groffis  de  vario  vel  bruno  feu  blanco  vel  de  nigro  m den. , Sc  de  capucio 
fine  pennâ  & frezo  m den. , Sc  cum  pennâ  nu  den. , & cum  pennâ  & 
frezo  vi  den.  Et  prxdiâas  omnes  & fingulas  taxationes  faciès  circa  per- 
fonas  mafculorum  Sc  feminarum , volumus  habere  locum  in  perfonis  quatuor- 
decim  annorum  defcendendo  Sc  fupra.  Si  veto  funt  juniorcs  xracis  quatuor- 
dccim  annorum  defcendendo  ufque  ad  novemannos,  accipiant  dicfi  fartores 
minus  certiâ  parte  de  prxdictis  taxacionibus  , Scc. 
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